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tNFLAHHÀTIOHS     SQUAHBU9BS    (l). 
VocAB.  :  Art.  Sqmmmê ,  ÉeaUiên 

§.  4?^*  I^  inflammations  squameuses  ont  pour  ca- 
radtee  de  s'annoncer  par  des  élerares  ou  des  taches 
rouges,  sur  lesqaeUes  se  forment  des  squames ,  c*est-à- 
dire  des  lames  ou  lamelles  d*épiderme  altéré ,  qui  se  dé- 
tachent continuellement  de  la  surface  de  la  peau. 
-  $•  479^  Les  inflammations  squameuses  sont  au  nombre 
de  quatre  :  la  lèpre ,  le  psoriasis  ,  le  pityriasis  •  et  la 
syphilide   Squameuse  que  j'ai  préféré  rattacher  h  un 
autre  ordre*  M.  Saiâuçl  Plumbe  et  M.  Dufiin  ont  pro- 
posé de  fondre  ensemble  la  description  de  la  lèpre  et  du 
psoriaMS.  Âfin-de  faire  mieux  ressortir  les  caractères  dis- 
tinctifs  de  ces  deux  maladies»  ou»  si  Ton  veut,  de  ces 
deux  yariétés ,  j'ai  cru  devoir  les  décrire  séparément  » 
tout  en  reconnaissant  l'analogie  frappante  de  leurs  symp^ 
tdmes   extérieurs.  L'inflammation  du  corps  réticulaire 

.  (i)  Daffin  (E.W.  )»  Of  squamous  tflsorders  (The  Edinbiirg  Médical 
and  snrglcal  journal.  January,  iâa6.} 
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est  le  caractère  principal  des  maladies  qui  composent  ce 
groupe  :  les  squames  ne  sont  qu'un  phénomène  secon- 
daire auquel  Willan  a  attaché  trop  d'importance,  lors- 
qu'il a  rapproché  richthyose  des  inflammations  squa- 
meuses. 

§.  /^So.  Les  inflammations  squameuses  s'annoncent 
par  de  petites  élevures  rociges ,  qui  deviennent  dures , 
proéminentes  et  comme  papuleuses.  Dans  le  psoriasis  et 
la  lèpre  ,  ces  élevures  se  réunissent ,  s'étendent  et  se 
transforment  bientôt  en  plaques  squameuses  de  formes  et 
de  dimensions  variées.  Elles  peuvent  être  rares  et  bor- 
nées à  une  région  du  corps ,  ou  être  éparses  sur  toute  sa 
surface;  enfin  elles  deviennent  quelquefois  confluentes, 
et  semblent  former  alors  une  nouvelle  enveloppe  autour 
du  corps.  Dans  ce  cas  ,  la  desquamation  est  si  abon- 
dante ,  que  les  litâ  et  les  vétemens  des  malades  se  rem- 
plissent d'écailles  sèches  et  blanchâtres.  Dans  le  pity*- 
riasis  »  ces  égailles  ne  paraissent  formées  que  par  l'épi- 
derme  non  altérée  Dans  la  lèpre  et  le  psoriasis  ,  le» 
squanaes  consistent ,  au  contraire  »  en  des  lames  d'épi- 
derme  plus  épais ,  opaque  »  soyeux  et  très-friable.  Lors* 
qu'on  enlève  ces  squames  ou  lorsqu'elles  se  sont  détachées 
spontanément ,  on  trouve  au-dessous  d'elles  le  corps  ré- 
ticulaire  rouge  et  enflammé.  Enfin»  les  inflammations 
squameuses  invétérées  sont  toujours  accompagnées  de 
gerçures  et  d'un  épaississement  morbide  de  la  peau. 

Ces  inflammations  restent  quelquefois  confinées  sur 
les  points  qu'elles  ont  d'abord  occupés ,  ou  bien  elles 
les  abandonnent  pour  se  montrer  sur  quelques  autres. 
Elles  produisent   de  la  démangeaison  ,   du  fourmille- 
ment ,  de  la  chaleur ,  qui  sont  constanunent  exaspérés 


par  toutes  les  caufies  qui  pl^uveat  augmenta  la  lepa^- 
rature  extérieure  du  corps.  Ces  iesMtioDS  sont  ordmairo-* 
ment  pla^  vives  lorsque  la  maladie  occupe  les  aisselles  » 
le  cuir  cheTela ,  etc.  La  transpimiion  cutanée  est  inter^ 
rompue  sur  les  points  occupés  par  les  squacaes;  et  lors-- 
qu'elles  ont  envalû  succesâlvement  presque  toute  la  sur^e 
du  oorps,  la  sécrétioa  urina  ire  ei  la  pek^spiration  pal* 
QM>iiaire  deviennent  ordinairement  plus  abondantes. 

Les  inflammations  squameuses  fie  compliquent  aasex 
fréquemment  entre  elles  :  nouvelle  preuve  de  TideAtiié 
de  leur  nature»  EUes  sont  plius  rareiBient  associées  à  d'au- 
tres phleigmasiea. 

§•  4^1.  Les  fiMladies  squameuses  sont  beaucoup  {dus 
fréq^ienfies  dans  les  danses  inférieures  que  dans  les  classes 
élevées  de  la  société.  On  a  observé  ces  inflammations 
dans  toutes  les  saisons ,  quoique  "^eur  invasion  ait  lieu 
le  plus  souvent  en  autoâine  et  au  printemps.  Les  femmes 
en  sont  plus  généralement  attaquées  que  les  hommes. 
Aucime  de  ces  maladies  n*est contagieuse;  mais  de  nom-^ 
breux  exemples  prouvent  qu'elles  peuvent  être  hérédi- 
taires. 

§.  48$.  Les  ^nflammalions  «qoatoeuges  ne  peuvent 
être  f^Mfon^es  .at^6  les  autres  phlegmasies  de  la  peau; 
lorsque  irârs  fbnaiei)  ^éï&e!irtaires  n'ont  point  été  ebé^ 
rées.  H  est  vrai  ^u'on  observe  dés  failles  dans  la  s«-* 
oon^  période  de  ^élqnes  inflammatioas  populeuses  o^ 
vésîcieileuses ,  dans  l'eceéma  chronique  et  dans  le  licheia 
agrins  ;  mais  on  découvre  toujours  dans  le  voismage  de 
ces  surfaces  squameuses  quelques  vésicules  et  quelques 
papales  qui  décèlent  !a  nature  de  l'inflammation.  Enfin 
les  phlegmasîes  squameuses  ne  peuvent  être  confbndues 
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avec  richthyose ,  dans  laquelle  le  corps  réticulairé  n'est 
ni  enflammé  y  ni  douloureux. 

•  En  traitant  de  la  lèpre ,  du  psoriasis  et  du  pityriasis , 
j'aurai  soin  d'indiquer  les  caractères  qui  distinguent  ces 
maladies  entre  elles. 

§.  4^3*  ^^^  inflammations  squameuses  exigent  ordi-* 
nairement  plusieurs  mois  et  quelquefois  plusieurs  années 
de  traitement;  elles  sont  d'autant  plus  rebelles >  qu'elles 
occupent  une  plus  grande  surface  et  qu'elles  sont  plus 
invétérées. 

§.  4^4'  Sous  le  rapport  de  leur  traitement ,  peu  de 
phlegmasies  ont  entre  elles  autant  d'analogie  que  les  in- 
flammations squameuses;  pour  s'en  convaincre ,  il  suffit 
de  jeter-  un  coup-d'œil  sur  le  traitement  de  la  lèpre  et 
du  psoriasis. 

s. 

Lèpre  (i)* 

VocAB.  :  Art  Alphos^  Leueé^  Dartre  fur furaeee  arrondie ^  Lèpre  ^  Métas» 

m 

§.  4S5.  Le  mot  lèpre  ,  qu'on  a  appliqué  à  presque 
toutes  les  maladies  chroniques  de  la  peau  parvenues  à 
qn  haut  degré  d'intensité  ^  est  employé  ici  dans  un 
sens  plus  restreint  et  mieux  déterminé  pour  désigner  une 
phlegmasie' chronique  et  squameuse  de  cette  membrane. 
Les  principaux  caractères  de  cette  maladie  consistent , 
en  effet,  dans  des  plaques  écailleuses,  de  difi*érente» 
dimensions  ,  presque  toujours  circulaire»  ou  orbiculées» 

(i)  Wîllan  y  Description  and  ireaiment  of  eutansous  dneagei ,  ia-4*. 
LondQn,  i8ii.  Ait,  Lepra,  —  Rayer,  art.  Lèpre,  Dietionnaire  de  M* 
de^ne  en  iS  volumes. 
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eatpUréeft  d'un  cercle  iSougefitre  et  proéminent ,  dëpri* 
mées  à  leur  centre ,  éparsieà  à  la  surface  des  tégumens  p  el 
dont  le  déyeloppement  li*a  point  été  précédé  de  yésicules 
ou  de  pustules. 

§.  4^G.  —  5.  L'altération  de  la  peau  qui  eoDstitue  la 
lèpre  {Upra  vtUgaris ,  Wilian;  dartrb  furfuri^oiô  ar^ 
rondte,  Aiibert  )  s'iannonçe  par  des  élevurés  solides, 
autour  desquelles  se  dessinent  de  petites  taolies  i  d'une 
ligne  de  diamètre  »  unies  ».  rougefitres  »  luisantes  »  'cùr^ 
eulOfires,,  et  qui  proéminent  à  la  sur&ce  de  la  peau* 
Lorsqu'on  promène  la  pulpe  du  doigt  sur  ces  éleyures , 
elles  paraissent  fermes  et  solides.  Elles  simulant  quel- 
quefois alors  une  papule  dure  et  Tolumineuse;  et  c'est 
pour  cela  »  sans  doute  »  que  Wilian  avait  pensé  que  la 
lèpre  pouvait  être  produite  par  l'induration  des  papilles 
de  la  peau. 

Le  sommet  de  ces  élevures  »  dont  l'éruption  est  le  plna 
ordinairement  successive  »  uni  dans  les  premiers  temps 
de  leur  formation ,  présente ,  quelques  jours  après  leur 
apparition  »  une  petite  écaille  épidermique  blanche  »  semi- 
transparente  »  lisse  et  polie.  Bientôt  cette  petite  écaille  » 
semblable  à  une  paillette  »  se  sépare ,  et  sa  chute  est 
annoncée  par  un  sentiment  de  picotement  ou  de  déman** 
geaison.  La  petite  surface  de  la  peau  qu'elle  recouvrait 
paraît  à  peine  altérée;  mais  elle  est  inégale  au  toucher. 
Au  centre  de  la  face  interne  de  la  petite  écaille  dont  je 
viens  de  parler,  on  observe  une  légère  éminence^  moins 
consistante  que  les  autres  parties.  Cette  éminence»  co-. 
lorée  en  rouge  par  du  sang  lorsque  l'écaillé  a  été  déta- 
chée avec  effort ,  parait  être  logée  dans  une  légère  dé- 
pression de  la  peau. 
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~  •  Qtioi  (Jii*il  en  ^otf ,  la  surface  de  ees  p^tils  ponits  écail'- 
fcfux,  après  8*êtpe  ainsi  dépouillée  une  première  fois,  8*é- 
liÉP^t  ensuite  ppogressiveixient  d'une  manière  assez  ra- 
pide ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  un  pouce  de  diamètre, 
lâah  tiù0four9  $^'ù  êotis&ttxmit' une  fbrîïêe  circulaire.  Elle 
se  €cnP^t&  alor»  de  ncmy^tles  écailles.  Ces  dernières  sont 
sèches  r  nimce» ,  fermes ,  résistantes ,  luisante»  ^  d'un  gris 
de  perle  ou  nuancées  de- jaune;  elle»  sont  cernées  par  un 
bord  rose  ou  pourpré ,  tégèrement  élm)é;  de  sorte  q«ie  {e 
ceâlie  àà  ces  plaques  écaîlléu^es  paraH  nm  peu  déprimé. 
Les  ftqaames^se  superposent  et  devienïieïrt  de  plus  en  plias 
épfti|lse0  i  de  xnaâtère  à  former  des^  coache»  proémi- 
Éienles.  Ces  écàvMe»,  presque  tou joutas  très^kérentes  à 
M  f^n  y  ne  sont  pa»  uniformément  étendues  sur  k  sur- 
fute  des  plaquée  lépreuse^ ,  qui  d'ailleurs  n'est  jamais 
recouverte  par  une  écaille  unique.  La  face  externe  des 
afÉamled  pvend  souT^nt  une  teinte  blanchâtre.  Elles  se 
séfiarent  partiellemexit  et  d'une  masière»  irrégulière. 
Lotsqo^ellesr  sont  détachées  ,  tes  petites  surfaces  orbiculéés 
de  1»  peao  qu'eUè»  reeeunrràient  paraissent*  rouges  et 
liûëMiteB  ^  e(  ne  dèpaftaent  pa&ta  niveau  de  la  peau  sa;rnfe 
<}m  leê<  eotoare.  Si  les  plaques  lépreuse^  sont  récentes^» 
ellei  ne  pré8enile»t:p«s  de  ligmes  cetrre^onda&tes  à  cette^ 
de  l'épiderme;  mais^  €e#  empreifttea  existent  sur  la  peau 
d«8'  plaques  ancienne».  Dans  ce  dernier  eas ,  eltes^  offrent 
iqême  quelquefois  di^s  espèces  de  ridea  ou  de  silldns  »  qui 
août  en  rapport  avec  des  enfoncemens  correspondana 
SfCoéa  sur  la  &ee  profonde  des  écailles. 
-  A^ès  s'être  ainsi  détachées  de  la  surface  des  larges 
pjbques  lépreuses  >  eu  après  en  avoir  été  arracèées  avec 
effort  9  ces  écailles  ne  tardent  pas  à  se  reprotin  ire  :  les 
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pffPtfes  affectées  poQtefll  oErir  ainsi  •  dans  Tespaoe  de 
qoelqees  meb  ou  de  pldtleurs  floséet  »  mi  nemlkre  plus 
oa  mem»  eo&sidérabie  de  desf  moMiioM  BOCceB^ves» 

Ld  gttérisoti  spontané»  OH  procurée  par  fart»  de  ces 
plaques  orbiculées ,  commence  par  leureenlre»  et  s'étend 
fers  Ie«ip  circonférence*  Elle  est  annoMée  par  la  chute 
des  écailles  qae  de  nonrelles  ne  remplacent  phisw 

Os  pense  gésoéralemenf;  que  quelques  noanoestde  eelte 
maladie  entreyues  par  les  oaédecins  grecs  »  avaiaal  an- 
cienBetnent  neçn  des  nom»  porticulieri  {atpkoss  tmieé, 
mét(ÉÈ>)^  Ce»  diatkretions  mieux  précisées  ont  été  repro- 
dsites*  f9»  Wilkn  et  par  fiateman.  Quelquefois ,  en  effet  » 
les'  diiiiension«  des  plaïques  sqo&meuses  sont  peu  consi*- 
déraUes;  elle^  s*accroisseot  atec  lenteur  et  sont  peu  proé» 
imttente»  [4ep^a  alpkoïde$,  Willan);  leur  dianiètre  ne 
s'dl^end  pa»  au*édà  de  quelque»  Rgnes;  elles  sont  rare*' 
meni  très-rapproehées ,  se  développent  presque  exchisi- 
▼ement  sur  tes  mettibres,  et  différent  des  plaques  de  la 
lèpre  Tulgairepar  la  blancheur  et  k  petite  dimension  des 
écailles.  Cette  yarMté  de  la  lèpre  est  plus  connnune  ches 
lee  enfans  qm  chez  les  adultes  et  les  vieillards. 

Enfin  ces  plaques  écailleuses  orbiculées  peuvent  pré- 
senler  une  teinte  brune  et  livide  (  lepra  nigrtagns,  WilUn) 
plo^  marquée  vers  leurs  bords ,  qui  sent  d'un  rouge  sale^ 
et  Yiolacéy  et  qu'on  aperçoit  à  travers  l'épaisseur  des 
éeailted.  Dans  cette  forme  de  la  lèpre ,  les  squames^  épi- 
denemques^se  détachent  plus  facilement  que  dans  les  au- 
tres vBriétés ,  ef  la  surface  de  la  peau  affectée  dttnenre 
lottg^temps  lisse  et  polie.  Elle  peut  cependant  s'excdrier 
et  donner  issue  à  une  sérosité  sanguinolente ,  jusqu'à  ce 
qu'une  nouvelle  exudation  lamelleuse  se  soit  formée.  La 
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teinte  noirâtre  que. présente  l'aire  des  plaques  est  le  ré- 
sultat d'une  altération  du  corps  réticulaire.  Il  est  tr^Sr 
rare  que  cette  inflammation  se  termine  par  des  ulcéra* 
tipns  plus  profondes  »  et  suivies ,  lors  de  Içur  guérison , 
de  cicatrices  déprimées. 

En  résumé ,  les  plaques  écailleuses  et  orbiculées.  de  la 
lèpre  peuvent  être  pâles ,  blanches  ou  noirâtres ,  suivanli 
Tétat  et  le  degré  d'injection  du  corps  réticulaire  dans  les 
points  delà  peau  où  elles  sont  apparues. 

La  lèpre  envahit  quelquefois  toute  la  peau  ;  d'autres  fois 
elle  est  bornée  au  coude  et  au  genou.  Ordinairement  ce^ 
plaques  orbiculées  se  montrent  d'abord  sur  les  membres  » 
et  le  plus  souvent  au-dessous  du  coude  et  du  genou.  Dana 
le  plus  grand  nombre  des  cas ,  elle  se  déclare  à-la-fois  sur 
les  deux  jambes  et  ^es  deux  bras..  De  ces  parties  la  lèpre 
peut  s'étendre  progressivement  »  par.  la  formation  de  nou- 
velles plaques  écailleuses  »  le  long  des  bras  et  des  cuisses  « 
sur  la  poitrine  »  les  épaules ,  les  lombes  et  les  parties 
latérales  de  l'abdomen.  Ces  plaques  sont  quelquefois  plusî 
nombreuses  et  plus  proéminentes  autour  de  la  partie  in^^ 
férieure  du  ventre.  Elles  se  déclarent  plus  rarement  surv 
les  mains ,  sur  la  tète  et  sur  le  cuir  chevelu.  Celles  de  la 
tête  sont  ordinairement  d'une  petite  dimension.  Quel- 
questiines  paraissent  parfois  autour  des  angles  externes, 
des  orbites»  et  s'étendent  sur  les  sourcils ,  s.ur  le  front  et 
sur  les  tempes.  Enfin  pliii^ieurs  plaques  confluentes ,  et 
pour  ainsi  dire  agglomérées ,  peuvent  se  confondre  ou  se 
réunir  piar  leurs  bords  correspondans  ;  mais  alors  même 
la  forme  orbiçuUc  de  chacune  d'elles  est  encore  indi- 
quée par  les  arcs  de  cercle,  qu'on  distingue  à  leur  cii^^. 
conférence. 


s. 
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Lorsque  la  lèpre  a  été  long-temps  abandoonéa  à  elle- 
même  ,  ou  lorsque  les  plaques  lépreuses  eavahisseot  le» 
doigts  y  le  mal  peut  se  propager  jusqu'au  corps  réticulaire 
situé  sous  les  ongles.  Ils  deviennent  alors  épais  »  rugueux  r 
opaques'»  d'un  jaune  sale  »  et  se  recourbent  à  leur  extré- 
mité libre.  Leur  surfiice  est  inégale  et  irrégulière ,  et 
leur  racine  épaissie  parait  formée  par  un  assemblage  «de 
couches  distinctes  superposées.  Plus  rarement  le  derme 
qui  sécrète  l'ongle  est  enflammé  et  fournit  une  sanie  plus 
ou  moins  abondante.     ^ 

Toutes  les  fois  que  le  nombre  des  plaques  écailleusea 
n'est  pas  très-<fonsidérabIe ,  et  qu'elles  sont  peu  enflam^ 
mées  ,.  la  lèpre  n'est  accompagnée  d'aucune  sensation 
morbide»  à  l'exception  d'une  légère  démangeaison  lorsque 
la  température  de  la  peau  est  augmentée  par  l'exercice 
du  corps  ou  entretenue  par  la  cbaleur  du  lit.  Cette  sen<r 
sation  est  occasionée  »  suivant  M.  S.  Plumbe  »  par  le  sou- 
lèyement  de  la  circonférence  des  écailles  »  que  détermine 
la  tuméfaction  de  l'auréole  qui  cerne  ces  plaques.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  explication»  il  est  certain  que  lors- 
que  les  plaques  déjà  lèpre  guérissent  et  que  de  nouvelles 
écailles  ne  se  forment  pas  pour  soulever  et  remplacer 
celles  déjà  existantes»  ce  sentiment  de  picotement  ou  de 
démangeaison  n'est  plus  perçu  par  les  malades. 

Les  plaques  lépreuses  sont-elles  »  au  contraire  »  nom- 
breuses ,  enflammées  et  répandues  sur  toute  la  surface  du 
corps ,  elles  peuvent  être  accompagnées  de,  douleurs  ex* 
cessives»  d'anxiété  et  de  tension  dans  les  membres;  elles, 
peuvent  alors  fournir  accidentellement  une  certaine 
quantité  d'un  fluide  séreux,  et  présenter  une  surface 
aqalogue.  k  celle  de  Teçzéma  chronique  ulcéré.  On  a  vu. 
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^éme  cette  inflammation  portée  h  un  tel  degré ,  qu'elle 
rendait  les  mouyemens  des  articulations  difficiles ,  et 
obligeait  les  malades  à  garder  le  lit ,  cba^e  mmiyement 
da  corps  et  des  jointures  étant  singulîèremest  gêné  par 
la  roideor  des  écailles  épidermiques  ,  qui  prodaisaieiit 
alors  une  sorte  de  craquement  très-remarquable». 

Cependant  la  lèpre  n'étend  pas  ordinairement  son  iiï- 
fluence  au-delà  des  parties  de  la  peau  qu'elle  attaque^ 
Cette  affection  pâraft  être  essentiellement  locale*  Si 
P.  Frank  »  M.  Alibert  et  plusieurs  autres  auteurs  font 
mention,  dans  la  description  sympto>ma1iique  de  cette 
maladie  »  de  phénomènes  morbides  développés  dans 
d'autres  organes ,  et  en  particulier  de  V altération  de  la 
^otx ,  c'est  qu'ils  ont  confondu  la  lèpre  ayec  Téléphan- 
tiasis  des  Grecs ,  et  qu'ils  ont  regardé  deux  maladies  aussi 
distinctes  comme  des  variétés  d'une  même  affsctian. 

§.  4^7*  —  ^*  ^*  Tous  les  tissus  âérnentaives  qui 
entrent  dans  l'organisation  de  la  peau  ne  paraissent  pas 
être  également  affectés  dans  la  lèpre.  M.  S.  Plumbc 
pense  que  les  vaisseaux  qui  sécrètent  l'épid^rme  son^ 
atteints  d'une  inflammation  chronique  »  qui  rend  la  pro- 
duction de  cette  matière  plus  abondante  et  provoque  la 
chute  des  écailles.  Si  tous  les  vaisseaux  de  ta  peau  étaient 
également  affectés  et  de  la  même  manière  ,  il  serait  diffi- 
cBe  d'expliquer  pourquoi  le  travail  inflammatoire  serait 
borné  à  une  sécrétion  morbide  de  Tépiderme  sans  être 
jamais  accompagné  d'un  développement  de  vésicules  ou 
de  pustules.  Toutefois  cette  hypothèse  ,  comme  plusieurs 
antres  qu'on  a  émises  sur  le  même  sujet ,  ne  rendant  pas 
raison  de  h  forme  orbicuUe  qu'affectent  constamn>ent 
les  plaques  lépreuses ,  quelques  pathologistes  ont  sup  - 


posé  que  les  vaisseaux  soperfieiels  de  la  peau  étaient  dis- 
posés en  petit»  cercles  concentriques  »  tandis  que  d'au- 
tres ont  pensé  que  celte  disposition  des  plaques  était  la 
conséquence  naturelle  de  leur  déWl  sous  fwoae  d'une 
élevure  solide  autour  de  laquelle  rinflammation  irradiait 
circulairement. 

§•  4S8.  —  C.  La  lèpre  est  coasmuoe  aux  deux  sexes 
et  h  tous  les  figes.  Je  ne  l'ai  jamais  observée  sur  les  en*** 
&ns  à  k  mamelle  ;  mais  j'ai  eu  plusieurs  fois,  occasion 
de l'étudSeri^rès  ta  seconde  dentition;  elle  est  plus  fi^ 
qaenle  chex  les  femmes.  M.  J«  Wilson  assure  qu'on  la 
TOI t  p)us  souvent  aujourd'hui  en  Angleterre  qu'autrcfins  ; 
mais  il  est  pessiMe  qu'elle  j  ait  été  long-tempâ  tué* 
conmse  on  incomplètement  décrite  sous  une  autre  dé^ 
nomination.  Héberden ,  en  particulier,  a  pu  se  trompa 
lorsqu'il  a  dit  que  la  lèpre  était  très^rare  en  Ai^eterre« 
«  De  ^ero  seorbnto  et  leprâ  nihil  habeo  qfnod  dicatn , 
nam  alter  rarisshnus  est  m  nrbibuSy  altera^  in  Angliâ 
penè  ignota.  »    Ce  soupçon  me   parait  df^citaM  pl^ 
fondé ,  que  plusieurs  médecins  français  se  faisant  de  la 
lèpre  une  idée  confuse  et  différente  de  ce  qu*elter  est  règ- 
lement ,  ont  aussi  avancé  qu'on  n'observait  ^ttë  ma- 
ladie que  dans  quelques-unes  de  nos  provinees  méri^ 
dionales ,  tandis  qu'il  est  constant  que  chaque  année  on 
reçoit  à  Parts ,  à  l'hôpital  Saint-Louis  et  h  Vh&fÀiai  dôs 
EnËins-Malades ,  nn  assez  grand  n<nnbt^  d'individus  al^ 
teints  de  cette  phlegmasie  squameuse  dis  Ut  peâu^  qtle 
j*ai  moi-même  observée  dans  d'autres  ekssesr  d»  Sa  sé^ 
ciété.   Je  ferai  remarcpier  à  cette  occasion  que  tout  ce 
que  Ton  a  écrit  en  France ,   dans  ces  derniers  temps , 
snrForigrne ,  la  propagation  et  la  disparition  de  la  lèpre , 
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dans  les  diverses  parties  du  monde  «  contient  une  fûuhs 
d'inexactitudes  ;  c^s  résultats  géographiques  ont  été  éta^ 
blis  d'après  de  faux  •renseignemens  empruntés  à  des  au- 
teurSjqui  ont  confoindu  là  lèpre' avec  Téléphantiasis  des 
Grecs  »  avec  Téléptafantiasis  di9s  Ar^abes  »  ou  d'autres  ma  ^ 
ladies  non  moins  distinctes  ^ 

L'étiologie  de  la  lèpre  est  le  plus  souvent  fort  obscure. 
Cette  maladie  ne  se  propagé  point  par  contact  médiat  ou 
immédiat.  Le  mari  et  la  femme  peuvent  habiter  en-^ 
semble  sans  se  la  communiquer.  Tout  ce. qu'on  a  écrit 
sur  la  prétendue  contagion  de  la  lèpre  est  {nêxact;  et 
sous  ce  rapport,  oh  a  tiré  les  induotions  les  plus  fausses 
de  l'établissement  dçs  léproseries  pendant  les  huitième» 
neuvième  et  dixième  siècles.  On  ne  peut  également  ap-< 
porter  aucune  espèce  de  confiante  à  l'observation  citée 
par  '  Niébuhr ,  d'un  lépreux  qui ,  en  envoyant  à  uu^ 
femme  du  linge  du  lazaret /lui  communiquait  la  lèpre , 
et  pouvait  ainsi  la  faire  admettre  dans  l'hospice; 
-^  Gomme  quelques  autres  maladies  de  la  peau  dont  la 
durée  est  beaucoup  plus  cour  te  {éiy  thème,  urticaire,  etc.), 
la  lèpre  paraît  quelquefois  être  développée  par  l'abus  et 
même  par  le  simple  usage  des  alimens  stimulans  et  des 
boissons  spiritueuses.  Bateman  a  connu  une  personne 
chez  laquelle  l'ingestion  des  alimens  épicés  ou  une  petite 
quantité  de  liqueurs  alcoholiques  ne  manquait  jamais.de 
la  produire;  de  même,  on  l'a  vue  survenir  peu  de  temps 
après  l'introduction  dans  les  organes  digestifs  de  quelques 
substances  vénéneuses ,  des  sels  de  cuivre»  par  exemple» 
ou  à  la  suite  de  l'abus  des  acides.  On  l'a  ausLsi  quelquefois 
attribuée  à  l'usage  habituel  du  gibier  »  des  viandes  salées 
et  épicées»   des  poissons»  du  coquillage»  quoique  cette 


maladie  ne  soit  pas  plus  fréquente  sur  les  bords  de  la 
mer  que  dans  Tintérieur  des  terres.  On  Fa  attribuée  aux 
èhagrins  »  à  la  pauvreté;  mais  on  Ta  rue  attaquer  des  in- 
dÎTidus  riches  et  livrés  à  la  mollesse. 

D'un  autre  c6té  Willan  pense  que  le  développement 
de  la  lèpre  est  dd  principalement  à  l'impression  du  froid 
et  de  l'humidité,  et  à  l'action  de  certaines  substances 
sèches  et  pulvérulentes  sur  la  peau.  Bateman  a  vu  peu 
d'exemples  d'une  semblable  cause ,  et  il  ajoute ,  avec 
raison ,  que  les  boulangers  et  les  personnes  qui  travail- 
lent dans  les  laboratoires  et  les  officines  sont  rarement  af- 
fectés de  cette  maladie ,  tandis  qu'on  l'observe  souvent 
chez  àe  jeunes  femmes  et  dans  des  classes  de  la  société  où 
la  propreté  est  l'objet  d'une  attention  toute  particulière. 

Dans  quelques  cas ,  la  lèpre  s'est  manifesta  après  un 
exercice  violent  et  prolongé.  Plusieurs  exemples  d'une 
prédisposition  héréditaire  à  cette  maladie  ont  été  re- 
cueillis. Enfin  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  ne  reste  encore 
beaucoup  d'incertitude  et  d'obscurité  sur  le  nombre  et 
la  nature  des  causes  qui  peuvent  produire  la  lèpre;  et 
cela  peut  être ,  en  grande  partie ,  parce  que  les  médecins 
sont  rarement  consultés  au  moment  même  de  la  première 
apparition  de  cette  maladie. 

§.  4Sg«  —  D.  Le  diagnostic  de  la  lèpre  est  encore 
aNijourd'hui  un  des  points  les  plus  importans  de  son  his- 
toire ;  et  cependant  c'est  sans  contredit  une  des  maladies 
de  la  peau  dont  les  caractères  sont  le  mieux  tranchés. 
Elle  diffère ,  sous  plusieurs  rapports ,  des  autres  inflam- 
DGiations  chroniques  des  tégumens  »  et  même  de  celles  qui 
se  développent  comme  elle  sous  forme  squameuse.  Dans 
le  psoriaais  »  l'épiderme  est  bien  »  comme  dans  la  lèpre , 
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plus  OU  moins  rode ,  plus  ou  moins  écailleux  »  e%  rouge  à  sa 
surface  adhérente;  mais  la  forme  des  plaques  squameuses 
est  irréguUère  dans  le  psoriasis  »  et  régulière  et  orbiculée 
dans  la  lèpre.  Dans  le  psoriasis ,  les  bords  des  plaques  ne 
sont  ni éleyés ,  ni  enflammés;  leur  contour  n*est  ni  ovale, 
ni  circulaire  comme  dans  la  lèpre  ;  dans  le  psoriasis  eiir- 
fin^  ia  surface  de  la  peau  située  sous  les  écailles,  souvent 
divisée  par  des  fissures  plus  ou  moins  profondes ,  est ,  en 
général ,  beaucoup  plus  sensible  et  plus  irritable  que  dans 
la  lèpre.   Cependant  il  existe  une  variété  de  psoriasis 
(  psoriasis  guttata ,  Willan  )  qui  a  tant  d'analogie  avec 
la  lèpre ,  qu'elle  constitue ,  pour  ainsi  dire ,  une  forme 
intermédiaire  entre  cette  maladie  et  les  autres  espèces  de 
psoriasis.  En  effet ,  les  plaques  écailleases  du  psoriasis 
guttata  sont  distinctes  et  isolées  comme  celles  de  la  lèpre  ; 
mais  elles  sont  petites  et  ont  rarement  plus  de  deux  ou 
trois  lignes  de  diamètre  »  et  leur  circonlërence  est  moins 
régulière.   C'est  sur-tout  lorsque   la  lèpre  commence 
à  guérir  qu'elle  offre  une  très-grande  analogie  avec  le 
psoriasis  guttata.  J'avoue  toutefois  que  dans  quelques 
cas  invétérés  de  lèpre ,  et  lorsque  les  plaques  orbicuUes 
sont  confluentes  et  confondues  par  leurs  bords  corres- 
pondans ,  il  devient  difficile  de  la  distinguer  de  certains 
psoriasis.  Les  plaques  syphilitiques  squameuses  qui  se 
rapprochent  de  la  lèpre  par  leur  siège  »  s'en  rapprochent 
encore  davantage  par  leur  forme  circulaire»  Ces  der- 
nières ressemblent  assee  bien  à  la  lèpre  noire  (  lepra 
nigricancs ,  Willan  )  »  par  lenrs  dimensions  et  leur  teinte 
cuivreuse  et  violacée.  Les  bords  de  ces  plaques  s'él^ent 
quelquefois  comme  ceux  de  la  lèpre  »  let  leur  partie  cen-* 
traie  est  plane  et  couverte  d'une  écaille  très-misce;  mais 


elles  ont  ravemeat  plus  de  «Ix  à  huit  lignes  de  diamètre. 
D'ailleurs ,  nan^seidement  la  sécheresse  et  la  rudesse  de 
la  peau  »  si  remarquables  daas  la  lèpre  «  ne  s'<AserYent  pas 
dans  les  plaques  syphilitiques;  mais  ces dieroières  «  lors- 
qu'elles sont  ancienfies ,  sont  presque  aussi  douces  au  tou- 
cher et  aussi  souples  que  les  autres  parties  de  la  peau* 
En  outre ,  dans  la  syphilide  en  plaques ,  les  cercles  sont 
lÎTÎdes  ,  Tiolacés  »  d^ourvus  de  squames  et  ratement 
complets.  Enfin  les  plaques  syphilitiques»  suryenues  après 
une  infection  Yénérienne  4  pâlissent  et  guérissent  sous  Tin- 
flnenoe  des  préparations  mercurieiles  ;  et  leur  disparitioa 
ofl&e ,  en  outre,  cette  particularité ,  que  la  guérisoa  des 
plaqufis  commence  ordinairement  par  leur  cireonléreace» 
tandis  que  celle  des  plaques  orhiculées  de  la  lèpre  procède 
en  sens  contraire  et  s'étend  d^  leurcentipe  versleujr  bord. 
Au  premier  aperçu  »  il  parait  difficile  de  confondre  les 
éeaUles  de  la  lèpre  avec  les  toutes  formées  par  la  des- 
siccation des  humeurs  que  fournissent  les  phlegmasies 
Té4<>uleuses  et  pustuleuses  de  la  peau.  Cependant  Wiilan 
observe  que  de  semblables  niéprises  ont  souvent  eu  lieu. 
C'est  ainsi  qu'on  a  confondu  avec  la  lèpre  l'impétigo 
figuraia  »  ou  plutôt  l'état  squameux  de  la  peau  consé* 
cttlif  à  h  chute  des  croûtes.  En  effet  •  cette  phlegmasie 
pustuleuse  apparat!  sous  la  forme  de  taches  circonscrites 
de  diûensions  variées  •  ^dinaîrement  petites  et  cireu^ 
laires  aur  les  membres  supérieurs  ,  larges ,  ovales  et 
irrégulières  sur  les  membres  Inférieurs ,  et  sur  lesquelles 
se  desainent  de  petites  pustules  qui  fournissent  une  hu- 
meur dont  la  dessiccation  produit  des  croûtes  jaunes  » 
brunâtres  ou  vordâlres,  bien  distinctes  des  exfoliations 
de  répiderme  observées  dans  la  lèpre  »  §.  998. 
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'  Lotsqde  la  lèpte  se  développe  sur  le  cuir  chevelu ,  on 
peut  la  distinguer  des  teignes ,  en  tenant  compte  de  la 
marche  particulière  de  ces  maladies.  Le  développement 
de  la  lèpre  n'est  précédé  ni  accompagné  de  pustules;  elle 
ne  détermine  aucun  écoulement ,  aucun  suintement  à  la 
sur&ce  de  la  peau;  enfin  elle  n'altère  pas  ordinairement 
les  cheveux ,  malgré  l'assertion  contraire  émise  par  une 
foule  d'auteurs.  Dans  le  psoriasis  du  cuir  chevelu  »  il  y  a 
des  squames  furfuracées  et  non  des  écailles;  il  suffît  de 
9  raser  ou  d'enlever  les  cheveux  pour  voir  qu'il  y  a  le 
plus  ordinairement  altération  de  leur  bulle.  La  teigae 
annulaire  pourrait  être  confondue  avec  la  lèpre  ';  mais 
la  première  commence  par  des  pustules  psydraciées^  et 
la  seconde  par  des  élevures  solides. 

La  lèpre  a  été  aussi  confondue  avec  Fichthyose  par 
Plenck  et  Ghiarugi.  Enfin  on  a  souvent  donné  le  nom 
de  lèpre  à  deux  maladies  qui  en  sont  on  ne  peut  pla9 
distinctes ,  à  l'éléphantiasis  des  Grecs  et  à  l'éléphantlasis 
des  Arabes.  Je  dois  ajouter,  à  cette  occasion ,  que  si  la 
plupart  des  descriptions  de  la  lèpre  publiées  jusqu'à  ce 
jour  sont  inexactes ,  fausses  ou  inintelligibles ,  cela  tient , 
en  très-grande  partie ,  à  ce  que  ces  trois  maladies  (  lèpre, 
éléphantiasiS  des  Grecs  y  iUphantiasis  des  Arabes)  »  qui 
difi^rent  entre  elles  à-la-fois  par  leur  siège  et  leurs  carac- 
tères extérieurs  »  ont  été  regardées  comme  de  simples  va- 
riétés d'une  même  affection  »  et  confondues  dans  une 
même  description  symptomatique. 

§.  490.  —  P»  La  durée  de  la  lèpre  est  indéterminée. 
Chez  les  vieillards ,  cette  maladie  est  presque  toujours 
incurable;  abandonnée  è  elle-même  ,  elle  guérit  rare- 
ment d'une  manière  spontanée ,  et  elle  résiste  quelquefois 


aax  irtttenens  le»  plu»  rationnels;  loraqu'elle  ii*idrecta 
que  les  Baembreft»  elle  est  peu  dangereuse;  quand  elle 
occupe  toute  U  surface  du  corps  »  la  traa^iratioR  culfinée 
est  dîmiiMiiée  eit  suspendue ,  et  le  plus  sou?enl  suppléée 
par  la  transpiration  pulmonaire  et  les  urines.  On  Tok 
miTeBt  des  ]^4)ues  lépreuses  se  dérelopper  successÎTe* 
ment ,  pendant  plusieurs  années  »  sut  toutes  les  régions 
eu  corps ,  et  disparaître  sur  quelques  points  pour  sq  dé-> 
clarer  sih*  d'autres«  La  lèpre  ne  dégénère  jasMiis  en 
cancer  ,  comme  quelques  auteurs  Font  affirmé.  Lors-- 
qu^elle  marche  vers  la  gnérisi» ,  les  écailles  so  déti- 
eheni »  les  plaques  &afiHssent  dans  leur  centre  ;  les  Lords 
se  dessèchent  »  la  peau  cesse  d*étre  squameuse  »  et  la  tona^ 
^ur  qu'elle  présente  finit  par  disparailÉe;  mois  la  gué- 
risen  procède  toujours  jfd^tfen^rei^ers  ta  eireonféremce. 

g»  ^^t.-^T.  Une  foule  de  Moyens  »  les  uns  ipritahs^p 
les  aiAres  jouissant  de  propriétés  opposées»  ont  été  tour* 
iKlour  décommandés  pour  obtenir  la  guérison  de  la  lèpre. 
Tous  peuYont  élre  utiles;  mtfis  il*faui  ea  savoir  diriger 
Femploi  A^aprè»  U  degré  d'inflammi0$iûm  de  la  pcow. 
J'ajouterai  en  outre  que- l'action  aalutaàre  de  oes  remèdes 
est  beaucoup»  plus  marquée  pendaét  Tété  que  daiis  teinte 
autre  saison  de  Tannée^ 

»*.  La  lèpre  esl^elle  réœnté  dt  étendue  sur  use  grande 
surface  dn  corps;  la  peau  des  plaqnes  lépreuses  esl-^le 
fertonaopt  enflammée ,.  épaissie ,  très-injectée  ;  est-elle  le 
âége  d'une  démangeaison  incommode;  les  mouvemens 
des  jointured  sont -ils  diflSciles;  la  maladie  serait  cer^ 
tsinameot  a^atée  parles  baioade  mer»  par  les  frictioins» 
ks  letÎMs  sulfareiises ,  rio.  »  ^^on  a  trop  souvent  re^ 
ss  d'ime  màmèreliaiialetidans  le,  tr:i^itaiiieiH  des 
II.  a 
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maladies  de  la  peau.  La  saignée  ■»  le»  onctions  avec  la 
crème ,  le  lait ,  le  beqrre  frais  ^  le  saindoux  bien  lavé , 
procurent  un  prompt  soulagement ,  lorsque  la  peau  des 
plaques  est  ainsi  enflammée.  Si  les  plaques  sont  larges  et 
peu  notnbreuses,  on  fera»  près  de  leur  circonférence , 
plusieurs  applications  de  sangsues.  Les  bains  de  vapeur 
humide ,  les  bains  émolliens  ou  gélatineux  peuvent  être 
employés  comme  moyens  principaux  ou  accessoires.  Les 
bains  de  vapeur  aqueuse  guérissent  quelquefois  seuls  la 
lèpre  lorsqu'elle  est  récente. 

sfc^  Lorsque  les  plaques  squameuses  sont  à  peine  en^ 
flammées  et  anciennes ,  on  a  ordinairement  recours  à  des 
applications  topiques  qui  irritent  plus  ou  moins  la  sur- 
face avec  laquelle  on  les  met  en  contact  :  mais  il  faut 
avoir  soin  de  nettoyer  préalablement  la  peau  au  moyen 
de  lotfons  et  de  bains  tièdes,  et  de  légères  frictions^  Si 
les  écailles  «ont  fortement  adhérentes  ou  disposées  eu 
couches  éjpaisses ,  des  lotions  stimulantes  ,-  telles  que 
celles  faites  avec  dç  l'eau  alcoholisée ,  une  dissolution  de 
sulfure  de  potasse  »  etc. ,  peuvent  favoriser  la  chute  des 
écailles  et  modifier  avantageusement  la  marche  de  cette 
maladie.  Lorsque  les  écailles  sont  ainsi  détachées  »  on  ap- 
plique ordinairement  sur  les  points  affectés  de  la  peau  de 
légères  couches  d'onguent  de  poix  blanche  ^  d'onguent  de 
goudron  ou  d'onguent  de  nitrate  de  mercure  étendu  oa 
mélangé  avec  du  cérat  de  Saturne.  Ces  topiques  sont  em«- 
ployés  le  soir  avant  le  coucher ,  et  le  lendemain  matin 
on  a  soin  de  laver  la  peau  avec  de  l'eau  tiède  ou  une 
solution  légèrement  savonneuse.  A  l'aide  de  ces  applica- 
tions topiques»  continuées  pendant  plusieurs  mois»  on 
est  quelquefois  parvenu  à  rendre  à  la  peau  affectée  sa 


texture  naturelle ,  alors  même  qu*un  traitement  interne 
avait  été  administré  sans  succès. 

C*est  dans  de  semblables  conditions  qu*on  a  employé 
avec  avantage  les  bains  et  les  lotions  sulfureuses.  Eu 
Finance ,  les  éaUx  de  Barèges ,  de  Gauteréts ,  de  Bagnères  » 
de  Bagtioles^  d'Enghien  ,  etc.;  en  Angleterre  ^  les  eaux 
d'Harrowgate ,  do  Laemington,  de  Grofton,  etc.,  ont 
été  souvent  recommandées. 

L'emploi  des  bains  de  vapeurs  sulfureuses  a  quelquefois 
été  suivi  d'une  guérison  complète.  Cependant ,  quoiqu'ils 
aient  été  très-préconisés  en  Allemagne»  ils  échouent  le 
plus  souvent;  leur  principal  avantage  parait  consister 
dans  la  haute  température  à  laquelle  ils  sont  administrés^ 
Plusieurs  observations  démontrent  également  que  les  bains 
de  vapeurs  acides  »  que  les  bains  de  mer  naturels  ou  arti- 
ficiels ,  que  les  bains  alcalins ,  les  eaux  de  Plombières , 
lès  eaux  chaudes  du  Mont-d'Or ,  de  Vichy»  peuvent  éire> 
utilement  conseillés. 

Les  bains. tîèdes  font  tomber  les.écalUeâ»  et  sont  très- 
utiles  en  entretenant  la  propreté  de  la  peau.  Les  bains 
à^mét  sont  très-recommandés' en  Angleterre  et  même, 
en  France;  ils  produisent  quelquefois  une.  si  vive* excitai 
tion  à  la  pefau,  qu'elle  oblige  à  les  couper  avec. dé  Teau 
simple.  Mais  lorsque  rexcitation  n'est  pas  trop  forte» 
ils  sont  très-utiles. 

Les  bains  de  vapeurs  accélèrent,  la  circulation,  ea-i 
pillaîre  »  et  peuvent  être  employés  pour  détacher  le» 
squames. 

Lorsque  les  plaques  fepreuises  sont  peu  nombreuses  et 
très-anciennes ,  6n  en  obtient  quelquefois  fa  guérisôn  en^ 

'^les  couvrant  successiTeuiecrt  dé  petits  vésicatoirés.vYilans. 

» 

2. 


^ 
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OU  en  les  caulérisanl  superficieUemeni;  avec  uqe  soluHoa 
de  chlore  ou  du  nitrate  acide  de  mercure  a£&i}))i, 

E0  général ,  toutes  ces  médications  stimulantes  con- 
viennent lorsqu'il  parait  avantageux  d'exciter  la  peau , 
et  cette  indication  se  préstçnte  souvent  dans  le  traitement 
de  la  lèpre;  mais  ce  n'est  quelquefois  qu'après  de  nom- 
breux tâtonnemeSiS  qu'on  parvient  à  déterminer  celle  de 
ces  médications  qui  est  la  mieux  appropriée  k  un  cas  par- 
ticulier. 

S"".  Les  mêmes  principes  doivent  diriger  le  thérapeu- 
tiste  dans  l'administration  des  remèdes  intérieurs.  Ceux 
dont  L'action  est  le  plus  marquée  sur  les  lèprea  ancienne»^ 
sont  en  général  des  remèdes  fort  énergiques  ,  dont  il 'est 
bien  à  désirer  qu'on  fasse  désormais  un  moinjs  fréquent 
usage. 

La  décoction  de  douce -aojkère,  à  la  dosa  d'une  deôaai- 
once  «  d'une  once  ,  de  deux  onces  pour  um  puite  d'eau 
chaque  jour»  a  été  conseillée  par  le  docteur  Grichton. 
Portée  à  une  haute  dose  »  cette  décoction  produit  des 
vertiges  sans  avoir  d'action  marquée  sur  l^inflammation 
chronique  de  la  peau.  L'extrait  a  beaucoup  moin«  d*é* 
nergie  que  la  décoction;  il  peut  réussir  dans  des  cas  de 
lèpre  très-peu  graves ,  chez  les  individus  jeunes  et  forts* 

Les  purgatifs  ont  été  autrefois  beaucoup  employés  «  et 
le  sont  rarement  aujourd'hui.  A  l'aide  de  ces  remèdes , 
combinés  avec  les  bains  tièdes  ou  les  baios  de  vapeurs , 
on  a  réussi  k  guérir  en  an  mois  ou  six  semaiaes  des  lèpre» 
qui  avaient  résisté  à  tout  autre  moyen. 

La  teinture  de  cantharides  administrée  à  l'intérieur 
à  la  dose  de  cinq ,  dix ,  quinze  »  vingt  et  trente  goutte»  » 
fiât  quelquefois  disparaître  rapidement  l'inflammatioa 
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yarlîciitière  qui  constitue  la  lèpre ,  lorsque  celle  maladie 
est  peu  étendue  et  peu  ancieiine*  Quelques  persoanoê 
penseal  qu'on  peut  porter  ce  reittède  jusqu'à  la  dose  de 
sôîiante  6u  qUatPeHrins;ts  gouttes»  en  se  guidant  toujours 
d'après  f  état  des  organes  digestifs.  C'est  •  de  tous  le»  -re* 
mèdes  dangereux  et  énergiques  employés  dans  le  traite- 
ment do  la  lèpre  »•  celui  qui  a  le  plus  d'action  stor  la  peau; 
Biais  il  peut  déterminer  sourdement  des  inflammstionfr 
chrcoîques  des  oiganes  digestifi»  ou  .des  voiei^  urînaîre^* 
Lorsque  les  plaques  lépreuses  sont  à  peine  enflam^ 
mées  et  non  douloureuses  »  on  a  conseillé  d'eaiployer 
divei^ses  prépaiAtions  arsenicales  »  qui  »  suivant  Willan , 
Bateman  et  plusieurs  autres  observateurs  »  tendent  à 
stimuler  la  peau.  La  solution  de  Fowler  est  de  toutes 
ces  préparations  la  plus  fréquemment  prescrite  ;  .on  la 
donne  à  la  dose  de  qnatre  à  cinq  gouttes  par  jour.  Cette 
dose  peut  être  portée  succeseirement  jusqu'à  quinao 
gouttes ,  en  quatre  prises  ,  et  doit  être  continuée  ordi«> 
nairemeiii  pendaM  plusieurs  mois.  Quelques  praticiens 
veulent  qu'on  la  porte  jusqu'à  cinquante  ou  soixante 
gouttes;  mais  une  pratique  aussi  téméraire  détermine  le 
plus  ordinairement  des  inflammations  aiguës  ou  ebroniqiiea 
des  organes  de  la  digestion  et  de  la  respiration.  L'action 
salutaire  de  cette  préparation  sur  les  plaques  lépreuses  a  été 
plusieurs  fois  constatée  par  Willan  »  Bateman  et  M.  Samuel 
Plumbe ,  etc.  J'ai  été  moi-même  témoin  de  semblables 
résultais;  mais  j'avoue  que  les  médictitions  extérieures 
me  paraissent  aujourd'hui  bien  préférables.  Je  crois  de^ 
voir  jpépéler ,  îd ,  que  radministration  d'un  moyen  snssi 
actif  «s%e  à4Bt-^is  beaucoup  de  circonspection  et  une 
wrveUlanoe  no»  interrompiie.  Si  après  quelques  jours 
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d'usage  de  Cette  liqueur,  lés  malades  se  plaignent  d'un 
sentiment  de  tension ,  de  roideur  ou  d'enflure  de  la  face , 
de  dhaleur  ou  de  picotemen»  ati  gosier,  de  chaleur  dans  ^ 
la  boiicbe ,  ces  phénomènes ,  alors  même  qu'il  n'existerait 
aiiTcùn  dérangement  appréciable  des  fonctions  de  l'esto- 
niàc ,  indiquent  non-seulement  que  la  dose  de  .ce  remède 
a  été  donnée  aussi  forte  que  possible;  mais  encore  qu'elle 
doit  elfe  diminuée.  Si  la  langue  devient  rouge  à  sa  pointe 
ou  sûr  ses  bords;  s^il  survient  de  la  soif  et  un  léger  éry- 
thème  à  '  la  face  ;  si  la  sécrétion  de  la  salive  devient 
abondante,  Pusage  de  cette  liqueur  doit  être  suspendu. 
Enfin  il  fautrenoncer  pour  toujours  à  son  usage ,  sHl  se 
déclare  dès  nausées,  des  vomissemeiis ,  des  vertiges  ac* 
compagnes- de  toux  et  d'épigastralgce.  Ces  accidens  c«s- 
«eut  ordinairement  par  le  seul  efiet  de  la  suspension  du 
réinède ,  sans  qu'on  soit  obligé  dé  les  combattre  par  des 
émissions  sanguines.  La  solution  arsenicale  du  docteur 
Valangtn ,  celle  du  docteur  Pearson ,  celle  du  docteur 
Lefebvrc,  les  pilules  arsenicales  de  la  pharmacopée 
d'Edimbourg  ont  les  même$  avantages  et  les  mêmes  in-* 
cônvéniens ,  et  elles  exigent  la  même  surveillance  et  la, 
même:  réserve  dans  leur  emploi. 

Le  goudron  ,  à  la  dose  de  huit ,  dix ,  douze  grains  aw 
plus;  les  pilules  de  térébenthine ,  à  la  dose  de  quinze, 
vingt-quatre  ou- trente-six  grains,  is'einploient  dans  le^ 
mêmes  conditions  que  la  teinture  dé  Fewler  et. les  au^ 
très  préparations  arsenicales.  Mais,  cbmine  celles-ci  , 
elles  peuvent  aggraver  l'éruption  [lorsqu'elle  est  a€Oom<- 
pagnée  d'une  grande  irritabilité 'de  la  péaii.,' et  provo- 
quer de  nouveaux  désordres  dans  les  organes  4>g6stifs. 

§•  49^*.  La  résistance  déplorable  que  la  lèpre  offse 


trop  souvent  à  la  plupart  des  remèdes  ,  Tespoir  de 
paryenir  k  les  remplaeer  par  quelques  autres  moyens 
plus  certains  ou  moins  dangareux»  ont  donné  lieu  à  une 
faule  d'essais  et  d'expériences  la  plupart  empiriques  , 
dont  je  Tais  rappeler  sommairement  les  principaux  ré- 
sultats. 

L'antimoine  et  le  sulfure  d'antimoine  ont  quelquefois 
produit  des  améliorations  dans  l'état  de  la  peau  »  mais 
jamais  de  guérison. 

.  L'utilité  des  préparations  mercurielles  a  été  exagérée 
par  M.  J«  Wibon.  De  petites  doaes  d'une  solution  aqueuse 
ou  alçohoUque  de  sublimé  corrosif  sont,  de  toutes  cea 
préparations,  celle  dont  les  avantages  sont  le  moins  con- 
testés. Le  calomel  donné  comme  laxatif  est  utile  dans 
la  lèpre- vulgaire;  mais  il  détermine  si  promptement  la 
8ali?ation  lorsqu'il  est  absorbé  »  qu'il  faut  peu  compter  sur 
ses  effets  éloignés. 

.  La  décoction  -  de  daphne  nuzermm  employée  »  par 
M.  Pearson  ^  dans  plusieurs  cas  de  lèpre ,  a  procuré  un 
soulagement  momentané  et  jamais  une' guérison  com- 
plète. Ses  effets  sont  cependant  plus  marqués  que  ceux 
du  gayac  et  dé  la  sabepareille.  Le  daphne  fnezereum 
peut  donner  lieu  à  des  vomissemens  ^  à  une  superpur- 
içation,  à  une  inflammation  de  l'estomac  et  du  larynx; 
elle  provoque  une  chaleur  acre  et  une.  douleur  violente  à 
la  gorge.  Ce  médicament  est  moins  actif  sous  forme  de 
sirop;  qu^ques  personnes  l'adnûnistrent  comme  adju- 
vant des  préparations  i^r^^nicales. 

La  liqueur  de  potasse  de  la  pharmacopée  de  Londres  » 
à  la  dose  de  vingt  à  trente  gouttes  ;  l'extrait  aqueux 
d'ellébore  blanc,  à  l$i  dose  de  deux  à  quatre  grains; 


«4  INFLAMMATiaHS    SQUAMEUSES. 

diverses  préparations  des  renéncules ,  du  rhus  mdicans 
et  éiDs  toicicodendrmm  ,  ont  p^r  fois  apporté  use  grande 
amélioratioa  dans  l'état  des  plaques  lépreuses ,  lors- 
qu'elles étaient  oombreuses  et  très  -  eaflammées  ,  -et 
sans  déranger  netabiemAnt  les  fonctions  4^s  organes  di- 
gestifs.  Cependant  l'usage  intempestif  et  inconsidéré  de 
semUaUes  remèdes  peait  facilement  les  transformer  ^n 
de  iséritaUes  poisons^ 

^  Des  expériences  postérieures  à  celles  du  docteur  Lett- 
SMA  ^ont  loin  d'avoir  coofivnaé  les  avantages  qu'il  dît 
afoir  pbteniis  d'un  remèdebeaucoup  matas  dangereux» 
de  lia  «décoction  de  l'éoorGe  d'orme  pyramidal  ;  elle 
^U  9ai>«aMDt  oonseiiii^e  ^ourd'hui  dans  le  traitement 
de  la  lë|nre. 

%^  49^'  fl  eesie  donc  beaucoup  de  reeherekes  à  faire 
suc  le  trailiiesieBl  de  la  lëpre.  Elles  devront  sur-tout  avoir 
pour  objet  d'étendre  le  domaine  des  médications  exté<- 
nie^res  »  aii&  de  restreindre  l'usage  des  remèdes  internes, 
<jpM  sont  sans  efiioacilé  lorsqu'ils  sont  sans  énergie»  et 
qui  »  d'tts  airtre  côté ,  aont  d'autant  plus  dangereux  qu'ils 
sont  .plus  actife. 

'  Ajouiatts  enfin  qu'une  vie  sobre  et  régulière ,  qii'an 
régip»  alimentaire  habitaettmieBt  composé  de  viandes 
blanches  »  de  légumes  frais  »  de  fruks  aqueux  et  fondans , 
de  kîAa^ ,  passent  peur  favoriser  Taetioii  deis  différons 
remèdes  que  nous  avons  .énumérés  ;  et  qu'on  est  quel- 
quefois réduit  à  les  employer  tour-à'-tour  contre  une 
maladie  aussi  rebelle ,  lors<|pi'oxi  ne  juge  pas  plus  pra-> 
4mi  d»  rabandonaei»  à  elle-niéme. 


Obsei^û$iona  paHitHUèteê. 

§.  494*  On  a  publié  un  assez  grand  nombre  de  lails 
particuliers  .sous  le  nom  dé  lèpre;  mais  la  plupart  sont> 
étrangers  &  riaflammatimi  sqaamease  qui  fait  l'objet  de 
oet  article.  D'un  autre  côté  >  quedifies  cas  de  lèpre  bien 
capaelérisés  ont  été  décrits  sous  d'autres  dénoaunations. 
M.  Afibferten  a  rapporté  deux  exemples  sous  le  noua  de 
danre  fkrfufoeéô  arrondies  et  M.  Mareolini  en  a  pabKè 
une  observation  détaillée  sous  le  nom  de  maladie  impé* 
tigineuse.  Les  deux  obseryations  suivantes  me  paraissent 
offipîr  un  véritable  intérêt  sous  le  rapport  théftipeutique. 

Obs.  CXLV.  Lèpre  guirU  par  Us  émlêêUm$  a<m«' 
ffiines,  {e&  haine  et  kè  Ugere  purgatifi.  -^D***,'  âgé 
de  TiBgt^n  ans ,  d'un  tempérament  sanguin  »  garçon 
tailleur ,  né  de  parens  sains  ,  était  atteint  depuis  deux 
mob  de  la  lèpre  »  lorsqu'il  vint  me  consulter ,  le  5  mai 
1826.  Cette  maladie  s'était  annoncée  par  de  petites  plaques 
éoailleuses  oirculaîres  sur  la  partie  antérieure  du  genou 
et  sur  le  coude»  filles  s'étaient  ensuite  montrées  sur  d'au*- 
très  riions  du  o^rps. 

Le  3  mai  »  les  plaques  du  genou  étaient  au  nottibre  de 
onze;  toutes  étlden^  arrondies  et  circulaires ,  hors  une 
qtti  était  presque  quadrihfère.  Ces  plaques  étalent  dé  six 
^  neuf  ligDfes  de  diamètres  leur  centre  était  déprimés 
couvert  de  squames  épaisses ,  chatoyantes ,  et  prés^t  ait 
4e  petites  fissures  Knéatres.  La  circonférence  de  ces  pla-^ 
<{tie9  se  détachait  fortement  de  la  peau  qui  renvironnait* 
Sur  la  jambe  et  la  cuisse»  on  distinguait  des  plaques 
s<{asmen$es  ayant  la  même  forme  que  les  précédentes , 
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mais  dont  le  diamètre  était,  en  géoéral,  moins  considé- 
rable. Leurs  bords  étaient  aussi  moins  élevés  et  leur 
centre  moins  déprimé.  Ces  plaques  ayaient  enfin  une 
analogie  complète  avec  celles  du  psoriasis  guUata.  Entre 
ces  plaques  squameuses  on  distinguait  quelques  petites 
élevures  solides ,  du  volume  d'un  grain  de  millet.  Le. 
sommet  de  quelques t unes  éMit  rouge;  celui, de  quel- 
ques autres  était  couvert  d'une  petite  écaille  blanche. 
D'autres  enfin  étaient  déjà  transformées,  en.  plaques 
circulaires:  de  sorte  qu'on  distinguait  sur  les  membres 
inférieurs  toutes  les  nuances  que  pent  prései^ter  cette 
inflammation  squameuse. 

Sur  les  membres  supérieurs ,  on.  remarquait  la  m0m& 
gradation  dans  la  fprp^e  et  les  dimensions/des  plaques. 
Les  plus  anciennement  dévejopp^^  celles  situées  sur  le 
coude»  étaient  plus  larges  que  les  autres;  leur  c^^tre 
était  plus  déprimé;  et  leur  circonférence»,  plus  proémi- 
nente 9  était  mieux  détachée  de  la  peau  saine  qui  les  en-, 
tourait. 

Sur  le  tronc ,  les  plaques  étaient  rares  ;  pq  n'en  remar- 
quait que  sur  la  région  lombaire.  Les  plaques  des  mem-. 
bres  étaient  le  siège  d'une  vive  démangeaison  »  lorsque^ 
la  température  du  corps  était  accidentellement  augmentée. 
Du  reste»  la  santé  générale  de  D....  était  excellente.  Je 
pratiquai  une  saignée  du  bra^  de  deux  palettes  et  demie  , 
et  le  mal9de  prit»  en  outre». d'un  jour  l'un,  un.  bain 
tiède.  La  saignée  fut  suivie  d'une  diminution  notable  da 
la  démangeaison;  plusieurs  plaques  récemment  formées 
pâlirent  et  s'affaissèrent.  Quinze  jours  après  »  je  répétai 
la  saignée»  et  les  bains  furent  continués;  je  recomr* 
inandai  ensuite  de  faire  plusieurs  applications  de  sapg^ 


sues  dans  le  voisinage  des  plaques  des  membres  les  pliis 
enflamméet.  J'obtins  ainsi  ane  diminution  notable  dans 
le  nombre  et  lès  dimensions  des  taches,  qui ,  la  plupart/ 
se  transformèrent  en  dé  véritables  anneaux  ',  la  peau •  de 
leur  centre  étant  devenue  tout-à-fiiit  saine.  Enfin  plu-- 
sieurs  potions  laxatives  fbrent  administrées  à  des  inter- 
valles assez  éloignés ,  et  la  guérison  était  complète  après 
trois  mo»  et  demi  de  traitement. 

Obs.  GXLVIi'  Lèpre  bcmie  aux  répons  rotulienneê 
et  oUcranisnneU ,  traitée  par  les  véêieatoires  et  la  cau^ 
téritatian.  — Félix  B***»  âgé  de  vingt-huit  ans ,  se  pré- 
senta au  Bureau  Central  le  8  mai  1896.  Ce  jeune 
homme ,' fort  et  bien  constitué ,  était  atteint  de  la  lèjpre; 
mais  cette  maladie  était  très-^légère.  Elle  consistait  prin- 
eipalement  en  trois  plaqnes  squameuses ,  circulaires  »  è 
bords  proéminens ,  et  déprimées  k  leur  centre ,  situées 
sur  là  région  olécranienne  du  bras  gauche.  Les  dimen- 
sions de  ces  plaques  variaient  entre  six  et  dix  lignes  de 
diamètre  »  leur  surfiice ,  couverte  d'écaillés  épidermiqnes 
plaS' blanches  que  Tépidermé  sain,  était  divisée  en  pe-i 
tits  compartimens  irréguliers ,  par  des  sillons  superficiels. 
Il  7  avait ,  en  outre.,  entre  lès  plaques ,  trois  élevures 
papulenses  et  proéminentes  par  lesquelles  s'annoncent 
les  plaques  lépreuses.  Sur  la  région  <^cranienoo  •  du 
bras  droit ,  il  existait  trois  plaques  squameuses  circu- 
laires dont  là  dimension  ne  surpassait  pas  celle  d'une 
pièce  de  dix  sols. 

Sur  la  région  rotulienne  du  genou  droit ,  il  existait 
une  large  plaque  squameuse  proéminente ,  formée  par 
la  réunion  de  deux  autres  ;  on  voyait  quatre  autres  pe^ 
tites  plaques  squameuses  circulaires  au-dessus   de  la 
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rotule;  on  en  remarquait  «  en  outre,  Utie  suk*  le  pied* 
Sept  plaqaes  squameuses  semblaUés  éKisAaitat  à  la 
partie  aatérieure  du  genou  gauche^  le  tesie  de  la  surface 
du  corps  en  était  exempt ,  excepté  le  pa?iUon  de  l'oreille 
gauche. 

Cette  inflammation  existait  depuis  quatre  mois;  les 
{Jaques  étaient  h  peine  enflammées.  Je  résolus  de  les 
transformer  en  des  inflammations  partielles  •  plus  M- 
tÎYes.  Dans  l'espace  de  dix-huit  jours ,  six  petits  yésiea- 
toires  volans ,  de  la  dim^sion  des  plaques  situées  sur  les 
régions  olécraniennes  des  d^ux  bras  »  forent  appliqués  & 
leur  surface.  Les plaqueadu  genou  et  de  l'oreille  foieai 
oautérisées  arec  le  chlore.  Ab  bout  d'un  moià ,  la  gué- 
rison  était  complète  sur  les  points  où  les  yésicatoires 
avai^at  été  appUq«iés;  elle  s'opéra  plus  lentement  8u^  lés 
plaques  qui  avaient  été  caotérieées  avec  le  chlore.?  J^fus 
même  obligé  de  revenir  h  la  cautérisation  sur  plusieurs 
d'entre  elles  ;  elle  fut*  asses  profonde  pour  être  suivie 
de  deux  cicatrices  anhukires ,  qui  anitioncent  encore  au  • 
jourd'hui  la  forme  et  les  dinMnsions  de  ces  plaques. 

Psoriasis  (i). 

VocM.  :  Art.  Darirâ  êquan^uu  iéekû,  JHrîn  éatUteuMe^  Dërtrê 
squameute  Hchénoklê  ,  PscrSoâiê ,  êie, 

§•  49^*  L®  psoriasis  est  une  inflammation  chronique 
de  la  peau ,  bornée  à  une  région  du  corps  ou  étendue  à 
toute  sa  surface ,  caractérisée  par  des  plaques  squameuses 

(i)WHlftiiy  lh9tript\ûn  and  treatmen^  rrf  cutaneOunfUiUiet ,  iti-4% 
iSoff.  Art.  FiêrimU. 


it 
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de  formes  et  de  dioMMisioiis  variées ,  nm  déprimées  h  leor 
centre,  et  dont  le&  bords  irréguHers  ne  seot  point  pfoé» 
mÎDens  comme  ceux  de  la  lèpre« 

§.  496*  I^  psoriasis  se  montre  soos  une  grande  thh 
riété  de  formes  qui  constituent  autant  de  degrés  d*one 
iséme  affection  ;  ils  pensent  ét^  réduits  à  quatre  dispo* 
sitions  principales. 

l^  Dan»  Fune  (psoriasi»  fiuttatap  Willan) ,  il  appa« 
ralt  sur  une  on  plusieurs  régions  da  corps ,  on  sur  tonte 
ssi  sor&ce ,  un  certain  nombre  de  petites  plaques  squa- 
meuse»,  distinctes  »  irrégnlières  >  de  deux  à  trois  l^ea 
de  diamètpe ,  et  dont  la  fovrae  est  assez  analogue  à  celle 
qui  résulterait  de  grosses  goutlea  d'eatt  projetées  aup  la 
peau.  Telle  est  l'origine  de  l'épitkète  employée  par 
Willan  poQp  caractériser  cette  T«riété.  Cbioono  de  eea 
plaques  squameuses  s'annonce  par  une  petite  éloTure  so- 
lide, rouge  9  du  Tolixme  de  la  tète  d^une  épingle ,  et  dont  le 
sommet  ^  couvre  biettlôt  d'une  petite  écaille  sèche  et 
blanche.  Ces  plaques  sont  arrondies ,  proteiinentes ,  lep»* 
tiealaires ,  et  séparées  les  nnes  des  antres ,  à  leur  début  ^ 
par  des  intei^alles  assez  considérables.  Le  centre  de  ces 
plaques  est  constamment  plus  élevé  que  leurs  bords  ; 
mais  lorsque  laur  guérison  a  lieu ,  eomme  elle  s*op^e 
do  centre  vers  la  circonférence ,  le  milie»  des  piaqnes 
formé  par  de  la  peau  saine ,  ou  dont  la  cookuv  est  s^ule-* 
ment  altérée  ,  devient  alors  accidentellement  déprimée. 
En  marchant  de  plus  en  plus  vers  la  guérison  s  les  pla- 
ques se  transforment  en  segmena  ou  en  petits  arcs  de 
cercles  plus  on  moins  considérables.  Les  plaques  du  pso<» 
nms  guttata  sont  en  général  plus  enflammées  que  celles 
de  la  lèpre  et  d'un  rouge  plus  animé.  Lorsqu'on  enlàve 
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les  squames  épidenniques  qui  recouvrent  le  corps  ré-^ 
ticnlaire ,  il  paraît  rouge  et  très-irrité.  Les  plaques  peu-^^ 
vent  être  bornées  à  la  face  »  au  tronc  >  aux  membres ,  oii 
être  éparses  sur  toutes  ces  régions ,  sur  lesquelles  dles 
se  montrent  à-la-fois  ou  d*une  manière  successive.  Ghez^' 
les  enfans  ,  leur  apparition  est  ordinairement  plus  ra* 
pide  que  chez  les  adultes.  Presque  toujours  irrégalière* 
ment  réparties  9  elles  sont  très -nombreuses  sur  quel- 
ques points»  rares  sur  quelques  autres;   sur  les  mem- 
bres, elles  sont  toujours  plus  nombreuses  dan»  le  sens 
de  Fextensioit.   Le  psoriasis  gutto^a  se  montre  le  plu» 
souvent  dans  l'automne  ou  dans  le  printemps  «  et  di^pa-^ 
ratt  quelquefois  spontanément  pendant  Tété.  11  peut  ap-. 
paraître  et  disparaître  ainsi  pendant  plusieurs  années  suc- 
eessives.  Après  la  guérison  ^  la  peau  conserve ,  pendant 
plusieurs  semaines  »  de  petites  taches  d'un  gris  brun , 
sur  les  points  qui  ont  été  occupés  par  les  plaques. 

s*.  Les  plaqiles  du  psoriasis  peuvent  être  allongées  et 
légèrement  contournées  en  spirales  (  psoriasis  gyrata  s 
Willan)  »  ou  bien  disposées  en  bandes  longitudinales, 
traversées  par  de  petites  lignes  superficielles.  Ces  plaques  / 
qu'on  a  observées  sur  le  tronc  et  les  membres  >  sont  te 
siège  d'une  desquamation  furfuracée.  Comme  toutes  le» 
formes  du  psoriasis,  celle-Ksi  éprouve  des  rémissions  très- 
marquées  pendant  l'été ,  et  s'aggrave  presque  toujours 
pendant  l'automne.  1 

3*.  Les  plaques  du  psoriasis  peuvent  être  plus  larges  ^ 
non  circulaires ,  de  dimensions  et  de  formes  très-variable» , 
et  éparses  sur  diverses  régions  du  corps  sur  lesquelle» 
elles  se  multiplient  et  deviennent  confluentes  (  psoriasis 
{/(^ci«a^  Willan.)  Ces  plaques,  comme  celles  du  pso- 
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tiasis  guitata,  s'anaoncent  ordinairement  par  de  p<0tite9 
éleviires  solides,  très-nombreuses  et  comme  papuleuses» 
sur  le  sommet  desquelles  se  forment  de  petites  écailles 
sèches  et  d'un  blanc  mat.  La  peau  s*enflamme  et  devient 
squameuse  dans  leurs  intervalles;  les  plaques  s'étendent 
et  se  réunissent;  leur  surface  est  rouge  et  souvent  divisée 
par  des  gerçures  sèches,  linéaires  et  douloureuses.  Sur 
les  jambes  et  les  avant-bras ,  ces  plaques  réunies  ne 
forment  quelquefois  qu'une  large  plaque,  qui  en  re* 
ibouvre  toute  la  surface ,  ou  bien  elles  sont  disposées  en 
larges  bandes ,  suivant  la  longueur  du  membre  affecté* 
Dans  ce  cas ,  au  lieu  de  squames ,  on  ne  distingue  quel- 
quefois sur  la  peau  enflaounée  que  de  petites  éciiillesfur^ 
furacées  •  jaunâtres ,  dont  la  couleur  se  rapproche  de 
celle  de  la  farine  de  moutarde.  Lorsque  les  squames  ont 
été  enlevées  par  des  lotions  »  des  bains  et  des  douches  de 
vapeurs,  etc.»  1a  surlace  qu'elles  protégeaient  parait  Usse , 
brillante  et  enflammée.  Les  malades  éprouvent  dans  les 
parties  affectées  une  douleur  brûlante  et  une  déman- 
geaison très-vive ,  que  le  séjour  dans  le  lit ,  le  voisinage 
d'un  foyer ,  et  toutes  les  causes  qui  élèvent  la  tempéra- 
ture extérieure  du  corps ,  ne  manquent  jamais  d'exas- 
pérer. Les  plaques  squameuses  du  psoriasis  diffiua  se 
montrent  plus  ordinairement  sur  les  membres  que  sur 
le  tronc;  elles  disparaissent  quelquefois  sur  une  région 
en  même  temps  qu'elles  se  montrent  sur  une  autre. 
Enfin ,  je  dois  ajouter  que  la  disposition  des  plaques  en 
petites  taches  circulaires  ou  en  large  surface  n'entraîne 
point  de  différence  dans  la  nature  de  la  maladie  ,  et 
qu'on  voit  souvent  le  psoriasis  être  guttata  sur  le  tronc , 
pendant  qu'il  est  diffusa  sur  les  membres. 


I 

Sa  INFLAMMÀTIOnS   9QIJA1IBUSBS. 

•   4^  Que  cette  inflammatioD  squaoïease  ait  commencé 
par  de  petites  taches  distinctes ,  comme  le  psoriasis  gui- 
tataj  oa  qu'elle  se  soit  montrée  sous  la  forme  ,de  larges 
plaques  confluentes  ^  comme  dans  le  psoriasis  diffma  , 
lorsqu'elle  a  existé  pendant  plusieurs  mois  ou  quelques 
années,  et  surtout  lorsqu'elle  s'est  développée  chez  des 
vieillards  affaiblis  par  la  misère  »  l'abus  des  liqueurs  spî- 
rilueuses  9  ou  plutôt  par  les  affections  chroniques  qu'elles 
produisent  »  la  rougeur  de  la  peau  diminue  au-dessous 
des  squames ,  le  tissu  de  cette  membrane  devient  dur  et 
se  tuméfie;  les  plaques  se  couvrent  de  squames  sèches, 
dures  ,  blanches  et  épaisses;  la  peau ,  roide  et  tendue» 
se  prête  difficilement  aux  mouvemens  des  membres  »  et 
bientôt  des  gerçures  nombreuses  et  plus  ou  moins  pro* 
fondes  la  sillonnent  dans  diverses  directions  (psoriasis 
inveterata,  Willan;   psoriasis  agria  des  anciens.)  Le 
psoriasis  h^eiêraia  petit  être  étendu  à  tout  le  corps  ou 
borné  à  une  seule  région.  Lorsqu'il  est  général ,  la  peau 
semble  ê'<re  couverte  dans  toute  son  étendue  d'une  nou- 
velle enveloppe  formée  par  des  squames  blanchâtres,  et 
la  surface  du  corps  prend  une  apparence  toute  parti- 
culière ,  qne  quelques  pathologistes  ont  comparée  à  l'é* 
corce  des  vieux  arbres,  fâ'est  même  d'après  cette  consi- 
dération »  que  M.  Alibert  a  désigné  cette  dernière  période 
du  psoriasis  sous  le  nom  de  dartre  squamevtse  liohé- 
noide.  Lorsque  le  psoriasis  est  parvenu-  à  ce  degré  »  la 
production  des  squames  est  si  abondante  f  que  chaque 
jour  on  en  trouve  une  quantité  considérable  dans  le 
lit  des  malades ,   et  que  leurs  vôtemens  en  sont  habi- 
tuellement  remplis.   Ces  squames  formées  par   l'épi- 
derme  altéré ,  ont  quelquefois  j«wqu*k  une  ligne  d'épais- 
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9€ur;  les  gerçures»  deyenues  de  plus  en  plus  profondos , 
fournissent  du  saag  et  quelquefois  du  pus,  qui.se  des- 
sèchent sous  la  forme  de  croûtes  linéaires.  La  peau  est  le 
siège  de  démangeaisons  brildantes,  sur-tout  pendant  lu 
nuit. .  Ses  fonctions  sont  interverties  ou  suspendues;  mais 
les  urines  et  la  perspiration  pulmonaire  deviennent  plus 
abondantes.  Enfin ,  dans  une  période  plus  avancée  de  la 
maladie,  T^iderme  s*enlève  sur  des  surfaces  plus  ou 
mofos  considérables  du  dos ,  des  fesses  et  des  membres 
inférieurs.  La  peau  s'excorie  sur  un  grand  nombre  do 
points ,  et  les  malades  deviennent  en  proie  aux  plus  vives 
douleurs.  Lorsque  le  psoriasis  invétéré  est  borné  à  une 
seule  région  du  corps ,  la  ]>eau  éprouve  réellement  une 
sorte  d'hypertrophie;  elle  se  soulève  et  dépasse  quelque- 
fois d'un  quart  de  ligne  la  peau  saine  qui  Tentoure.  Du 
reste  9  la  maladie  oflte  les  mêmes  phénomènes  que  ceux 
qae  fkous  vMions  d'indiquer  pour  le  psoriasis  .général. 
La  durée  du  psoriasis  est  toujours  de  plusieurs  mois  à 
quelques  années  ;  elle  est ,  en  général ,  en  raison  directe 
du  nombre  des  plaques ,  de  l'ancienneté  et  de  la  profbn- 
dear  de  l'altération  de  la  peau. 

§.  497»  Indépendammei^t  des  difiërences  remarqua- 
blcfs  qu'offre  cette  inflammation  squameuse  »  suivant 
q[a'e}le  ne  consiste  qu'en  de  petites  taches  isolées  ou  en 
laTgm  pbques  écailleuses»  ootifluentes»  sillonnées  par 
des  gerçures  plus  ou  moins  profondes  ^  elle  présente  en- 
core quelques  particularités»  suivant  les  régions  du  ccjrps 
sur  lesquelles  elle  se  développe. 

l^   Le  psoriasis  du  cuir  chevelu  existe  rarement  in- 
dép^idamment  de  celui  de  la  face  ou  du  psoriasis  gé- 
néral. Il  provoque  quelquefois  l'inflammation  des  bulbes 
IL  5 
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des  cheveux 9  dont  la  chute  s'opère  sur  les  points  affeetés» 
2^.  Le  psoriasis  tie  la  face  est  souvent  la  suite  du  pso-^ 
riasis  développé  sur  d'autres  régions  du  corps;  cependant 
cette  inflammation  peut  être  bornée  à  la  figure.  Les  pla- 
ques qui  la  caractérisent  sont  rouges ,  enflammées ,  fur- 
furacées  y  et  très-rarement  couvertes  de  larges  écailles.  Le 
tissu  cellulaire  sous-cutané  est  ordinairement  tuméfié, 
sur-tout  lorsque  le  psoriasis  est  ancien  et  passé  à  l'état 
invétéré.  Le  psoriasis  peut  même  être  borné  à  quelles 
régions  particulières  de  la  face;  une  des  variétés  du  pso- 
riasis le  plus  anciennement  connues  est  celle  qui  atta- 
que les  pau[)ières.  Elle  est  caractérisée  par  des  squadies , 
qui  se  montrent  vers  les  angles  des  yeux  et  sur  les  pau-^ 
pièresy  qui  deviennent  roides,  tendues  et  gercées*  Chez 
les  enfans ,  cette  inflammation  est  quelquefois  suivie  de  ^ 
la  chute  des  cils  et  des  sourcils.  Cette  variété  du  psoriasis 
parait  avoir  été  connue  de  Galien  :  Psoriasis  autem  ex- 
terius  est  ;  prosophthaimia  internam  palpebram  supe- 
riarem  prcecipuè  afftcit* 

Les  lèvres  peuvent  être  également  atteintes  du  pso- 
riasis 9  alors  même  que  toutes  les  autres  régions  du  corps 
en  sont  exemptes.  L'épithélium  s'épaissit ,  se  gerce  et  se 
détache  en  lames  assez  larges.  Celles-K^i  restent  quel- 
quefois adhérentes  par  leur  centre ,  lorsque  leur  circon-o 
férence  est  déjà  libre  et  détachée  depuis  plusieurs  jours. 
Un  nouvel  épiderme  se  forme  au-dessous  de  ces  squames; 
mais  dans  l'espace  dé  quelques  heures  il  se  gerce,  se 
rompt  et  tombe  à  son  tour ,  pour  être  bientôt  remplacé 
par  un  autre ,  qui  subit  la  même  altération.  Cette  affec- 
tion ,  ordinairement  longue  et  rebelle ,  est  bien  distincte, 
d'une  autre  inflammation  passagère  des  lèvres ,  qui  est 
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également  accompagnée  de  gerçures  et  d'une  desqua- 
mation de  Tépithélium ,  et  qui  est  produite  par  le  froid , 
ou  qui  survient  à  la  suite  de  quelques  maladies  aiguës. 
La  durée  de  cette  dernière  affection  n'est  que  de  quel- 
ques jours ,  tandis  que  celle  du  véritable  psoriasis  est 
longue  et  indéterminée.  Les  causes  du  psoriasis  des  lèvres 
sont  souvent  obscures.  Je  l'ai  observé  chez  deux  malades 
grands  parleurs  et  qui  avaient  l'habitude  de  se  mordre 
les  lèvres. 

3®.  Le  psoriasis  du  tronc  existe  bien  rarement  sans 
qu'on  observe  une  semblable  altération  sur  les  membres. 
Lorsqu'il  est  invétéré  les  éciailles  qui  le  caractérisent  sont 
ordinairement  plus  minces  et  plus  larges  que  celles  qu'on 
observe^  dans  le  psoriasis  des  membres. 

4"*.  Le  psoriasis  du  êcrotuni  passe  souvent  à  l'état  in- 
vétéré; il  est  alors  accompagné  de  très-vives  déman- 
geaisons» de  crevasses  douloureuses  et  de  larges  exco- 
riations. Il  peut  exister ,  indépendamment  d'une  sem- 
blable altération  sur  d'autres  régions  du  corps.  J'ai 
récemment  observé  un  cas^  de  psoriasis  guttata  du  scro- 
tum s  caractérisé  par  de  petites  plaques  proéminentes , 
disposées  parallèlement  au  raphé.  On  a  vu ,  chez  les  •en- 
fans,  les  taches  circulaires  du  psoriasis  guttata  déve- 
loppées sur  les  bourses  et  sur  la  marge  de  l'anus ,  être 
prises  pour  des  tubercules  ou  des  plaques  syphilitiques , 
dont  elles  diffèrent  par  des  caractères  qui  seront  ulté- 
rieurement indiqués. 

5\  Le  psoriasis  du  prépuce  est  souvent  accompagné 
d'un  épaississement  de  la  peau  et  de  fissures  sangui- 
nolentes et  douloureuses ,  qui  peuvent  elles-mêmes  être 
suivies  d'un  léger  engorgement  des  ganglions  lympha- 

3* 


r 


36  INFLAHMATIONS    SQUAUEi'SES. 

4 

tiques  de  l'aine.  Ce  psoriasis  est  ordinairement  très-re-' 
belle ,  et,  chez  les  adultes ,  a  parfois  nécessité  ropératio» 
du  phymosis.  Il  importe  beaucoup  de  ne  pas  confondre 
les  plaques  squameuses  par  lesquelles  débute  ce  psoriasis  , 
avec  les  plaques  syphilitiques  qui  se  développent  quel- 
quefois sur  les  mêmes  parties.  * 

6^.  Enfin  je  dois  faire  une  mention  spéciale  de  deux 
variétés  du  psoriasis  qu*on  observe  sur  les  mains,  l"".  Le 
psoriasis  pa/matre  {dartre  squameuse  centrifuge,  Ali- 
bert  )  s'annonce  dans  la  pctume  de  la  main  par  de  petite» 
élevures  solides ,  dont  le  sompiet  présente  une  écaille  épi- 
dermique  blanche  et  sèche;  Ge  point  blanc  est  bientôt 
cerné  par  un  petit  cercle  rougeâtre ,  sur  lequel  l'épiderme 
se  dessèche  et  se  détache  circulairement.  Autour  de  ce 
premier  cercle  il  s'en  forme  un  second  sur  lequel  s'c^ère 
une  semblable  desquamation.  Ces  cercles ,  de  plus  en 
plus  excentriques  ,  peuvent  ainsi  s'étendre  à  toute  la 
paume  de  la  main  ^  en  même  temps  que  de  semblables- 
plaques  ^uameuses  se  montrent  sur  la  face  palmaire  des 
doigts.  Les  parties  affectées  sont  le  siège  d'une  très-vive 
démangeaison  qui  auginente  toutes  les  fois  que  la  main 
est  exposée  à  la  chaleur ,  plongée  dans  l'eau  tiède  »  OU 
même  par  le  mouvement  répété  des  doigts.  Lorsque  les 
malades  se  sont  grattés ,  la  peau  prend  une  teinte  tougé 
TÎolacée.,  Plus  tard  elle  présente  des  gerçures  plus  ou 
moins  profondes  qui  correspondent  aux  lignes  que  Ton 
observe  ordinairement  à  la  paume  de  la  main.  Les  petites 
surfaces  comprises  entre  ces  gerçures  sont  couvertes  de 
squames  très^denses  et  fort  épaisses  ;  la  paunoie  de  ta 
main  est  roide  et  sèche ,  et  au-dessous  de  l'épiderme 
épaissi  le  torps  muqueux  est  enflammé;  Cette  makdie 
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«I  été  principalement  obterrée  chez  les  limonadiers  et  lea 
blanchisseuses ,  4ont  les  mains  sont  souvent  plongées  dans 
des  lessives  |iius  ou  .mpins  irritantes ,  et  chez  les  chau*- 
^ronmers ,  les-ferblantiers  et  fes  orfèvres  »  dont  la  peau 
des  mains  est  enflammée  par  des  pressions  répétées ,  ou 
par  le  contact  de  certaines  substances  métalliques.  Le 
psoriasis  pafanaire  s'aggrave  en  hiver  et  guérit  quelque- 
fois pendant  Tété.  La  peau  reste  quelque  temps  lisse  et 
d'un  rouge  obscur.  Enfin  il  est  rare  que  cette  maladie 
ne  présente  pas  plusieurs  récidives ,  lorsque  lès  individus 
qui   en  ont  été'  affectés  ne  quittent  pas  la  profession 
i|ui  en  a  été  au  moins  la  cause  occasionelle.  u\  On  a 
désigné  sous  le  nom  de  gale  des  épicierê  une  yariété 
du  psoriasis  diffusa  »  qui  se  développe  quelquefois  sur 
la  face  dorsale  des^  mains  des  individus  livrés  à  cette 
profession  y  mais  qu'on  a  aussi  observée  chez  les  bou^ 
langers ,  les  blanchisseurs  et  dans  les  classes  élevées  de 
la  société.  Cette  maladie  commence  par  deux  ou  trois 
petites.élevures  squameuses  ,  qui  gagnent  successivement 
toute  la  face  dorsale  de  la  jnain.  La  peau  enflammée  est 
bientôt  traversée  par  des  gerçures  sèches  et  douloureuses, 
^ui  correspondent  sur^téut  l^ux  Articulations  des  pre- 
coières  phalanges  des  doigts  ayec  les  o^  du  métacarpe  » 
et  à  l'union  du  carpe  avec  les  os  de  Favant^-bras.  On 
distinguera  cette  variété  du  psoriasis ,  du  lichen  con*. 
iluent  et  éhronîque  de  la  face  dorsale  des  mains  »  en  ce 
que,  dans  œ  dernier,  Kétat  squameux  de  \A  peau  est 
coAstattiment  précédé  d'une  éruption  considérable' de 
petites  papules.  ^     '  -  \, 

Lorsque  l'une  de  ces  yariétés  ou  lorsque-  toute  autre 
forme  du  psoriasis  envahit  la  totalité  de  la  main  »  la  ma- 
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tricc  des  ongles  devient .  quelquefois  elle-même  le  siège 
d'une  inflammation  chronique;  alors  les  ongles  s'épais- 
sissent ,  se  recourbent ,  se  fendillent ,  et  finissent  par  se 
détacher;  ils  sont  ensuite  remplacés  par  d'autres»  qui 
peuvent  eux-mêmes  subir  une  semblable  altération. 

7^.  J'observerai ,  relativement  au  psoriasis  des  mem-^ 
hres  inférieurs  y  que  celui  des  jambes  passe  sauvent  à 
l'état  invétéré.  Dans  ce  eas  les  jambes  paraissent  mu-* 

nies  d'une  nouvelle  enveloppe  squameuse  générale,  dont 

« 

l'aspect  a  vraiment  quelque  analogie  avec  celui  du  lichen 
des  arbres ,  auquel  on  l'a  comparé.  Le  psoriasis  plantaire 
est  plus  rare  que  le  psoriasis  palmaire ,  et  moins  sou- 
vent accompagné  de  gerçures. 

§.  49S.  Le  pspriasis  est  rarement  compliqué  avec 
d'autres  inflammations  de  la  peau,  si  on  en  excepte  la 
fèpre  et  le  pityriasis.  On  l'a  vu  cependant 'coïncider ,  sur- 
tout chez  les  enfans  ,  avec  l'eczéma  itnpetiginodes  et 
parvenir  à  un  degré  très-élevé.  (Psoriasis  infantilis , 
Willan.)  Le  psoriasis  local  est  rarement  compliqué  d'in- 
flammations intérieures;  mais  au  début  du  psoriasis  gé- 
néral,  et  quelquefois  pendant  son  cours,  il  existe  en 
même  temps  une  inflammation  apyrétique  de  la  mem-* 
brane  muqueuse  gastro-intestinale.  C'est  pour  cela  sans 
doute  que  Willan  et  Bateman  ont  mis  au  nombre  des 
symptômes  précurseurs  du  psoriasis  les  douleurs  de  l'épi- 
gastre ,  les  lassitudes  ,  la  céphalalgie  et  d'autres  symp-^ 
tomes  produits  par  l'inflammation  des  organes  digestifs, 

S*  ^t99'  —  ^'  ^^  psoriasis  est  une  des  inflammations 
chroniques  les  plus  fréquentes  de  la  peau.  De  toutes  les 
formes  qu'il  peut  présenter ,  celle  que  j'ai  désignée  sous  le 
nom  de  psoriasis  guttatay  d'après  Willan  »  est  plus  com-r 
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Hiune  que  toutes  les  autires.  Sur  un  certain  nombre  de  pso- 
riasis ,  elle  entre  réellement  dans  la  proportion  des  trois 
cinquièmes.  Le  psoriasis  se  montre  principalement  chez 
les  adultes  y  depuis  l'âge  de  vingt-huit  à  trente  ans,  et 
spécialement  chez  les  femmes  douées  d'un  tempérament 
nerveux  et  sanguin.  Le  psoriasis  est ,  en  outre,  de  toutes 
les  affections  chroniques  des  tégumens  non  contagieuses , 
celle  dont  l'hérédité  est  le  mieux  démontrée.  Les  saisons 
ont  une  influence  très-marquée  sur  le  développement 
du  psopiasis  diffusa  et  gultata ,  dont  l'invasion  a  lieu 
ordinairement  dans  les  premiers  jours  d'automne  ou  du 
printemps.  L'influence  des  professions  semble  être  bornée 
à  quelques  variétés  locales  du  psoriasis  que  nous  avons 
fait  connaître.  En  résumé ,  toutes  les  causes  qui  irritent 
directement  ou  indirectement  la  peau  peuvent  très-pro- 
bablement donner  lieu  au  développement  de  cette  ma- 
ladie ,  qu'on  a  vue  succéder  à  des  attaques  répétées  du 
lichen  ou  du  prurigo  ,  ou  survenir  après  l'application 
d'un  vésicatoiro  ou  après  le  développement  d'une  autre 
affection  aiguë  de  la  peau. 

§•  5oo. — Z).  Le  psoriasis  ne  peut  être  confondu  qu'avec 
trois  maladies  qui ,  comme  lui ,  affectent  la  forme  squa- 
meuse 9  savoir  :  la  lèpre ,  le  pityriasis  et  le5  plaques  squa- 
meuses syphilitiques.  Il  existe  réellement  entre  la  lèpre 
et  le  psoriasis  une  grande  analogie;  elle  est  très-remar- 
quable sur-tout  entre  le  psoriasis  guttata  et  la  lèpre. 
Ces  deux  inflammations  de  la  peau  commencent  par 
des  élevures  solides  et  comme  papuleuses  ;  toutes  les 
deux  sont  très  -  rebelles  ;  elles  acquièrent  bientôt  la 
forme  de  plaques  squameuses  circulaires  ;  enfin ,  chez  iin 
ooéme  malade,   on  voit  souvent  le3  plaques  squameuses 
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affecter  la  forme  du  psoriasis  guttata  sur  le  tronc ,  et- 
celle  de  la  lèpre  sur  les  coudes  ou  sur  les  genoux.  Aussi 
M.  S.  Plumbe  et  M.  Dufiin  ont-îls  pensé ,  dans  ces  der- 
niers temps  y  que  la  lèpre  et  le  psoriasis  n'étaient  que 
deux  variétés  d'une  même  affection.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  cette  opinion ,  il  n'importe  pas  moins  de  {aire  ressortir 
les  caractères  qui  distinguent  entre  elles  ces  deux  ma- 
ladies ,  ou  »  si  l'on  veut ,  ces  deux  variétés  d'une  même 
inflammation.  Il  est  constant  que  les  plaques  du  psoriasis 
guttata  sont  moins  larges  et  en  général  plus  rappro- 
chées que  celles  de  la  lèpre;  que  leurs  bords  ne  sont 
point  relevés  ,  et  que  leur  centre  n'est  pas  déprimé 
comme  ceux  de  cette  dernière  ;  que  dans  le  psoriasis 
Tinflammation  du  corps  réticulaire  est  plus  vive  »  qu'elle 
communique  une  teinte  rouge  plus  animée  aux  squames  ^ 
et  que  celles-ci  sont  plus  adhérentes  et  moins  cha- 
toyantes que  celles  de  la  lèpre.  Les  différences  sont 
oncore  plus  tranchées  entre  la  lèpre  et  le  psoriasis  dif- 
fk»a.  Les  plaques  de  ce  dernier  sont  irrégulières  et  non 
déprimées  dans  leur  centre;  celles  de  la  lèpre  sont  exac- 
tement circulaires;  et  lors  même  que  plusieurs  plaques 
lépreuses  sont  réunies ,  leur  disposition  circulaire  est  en- 
core indiquée  par  les  arcs  de  cercle  qu'elles  présentent 
k  leur  circonférence.  Le  psoriasis  diffère  des  plaques 
squameuses  syphilitiques ,  en  ce  que  ces  dernières  sont 
munies  d'une  petite  auréole  cuivrée;  leurs  écailles  sont 
minces  et  pe«  marquées  ;  leur  centre  est  quelquefois 
occupé  par  une  très-f>etite  pustule ,  bientôt  suivie  d'une 
croûte  lamelleusé  ;  elles  ont  une  tendance  marquée  à 
s'ulcérer  ,  ne  sont  point  accompagnées  de  prurit  ,  et 
sont  souvMt  compliquées  d'affections  syphilitiques   de 
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la  coBJônctive  ou  du  pharynx ,  d'exoatoaes»  etc.  Elles 
guérissent  assez  rapidement  à  la  suite  de  l'administra- 
tion des  préparati<His  mercurielles  «  et  en  particulier  par 
l'usage  du  deuto-cUorure  de  mercure.  Enfin  leur  dispa- 
rition s'opère  de  la  circonférence  vers  le  centre ,  sur  le- 
quel on  remarque  souvent ,  après  la  guérison  •  une  petite 
cicatrice  blanchâtre;  caractères  et  circonstances  qui  les 
distinguent  suffisamment  des  plaques  squameuses  du  pso- 
riasis. 

Le  psoriasis  gutiata  du  cuir  chevelu  diffère  du  jnty- 
riasis  en  ce  que  les  papules  du  premier  sont  plus  larges 
et  présentent  toujours ,  au-dessous  des  squames  qui  les 
recouvrent ,  un  point  central  rouge  qui  dépasse  le  niveau 
de  la  peau. 

§.  5oi.  — P.  Les  variétés  du  psoriasis  désignées  par 
Willan  sous  les  noms  de  gnttata ,   de  diffusa  et  d'en- 
veterata  ,  sont  ondinaircment  très -rebelles  et  plus  opi- 
niâtres que  la  lèpre.  En  général  »  le  psoriasis  guttata  est 
moins  grave  que  le  diffuéa ,  qui  lui-même  est  moins 
rebelle  que  Vinveterata;  ce  dernier  «st  souvent  incura- 
ble. Lorsque  la  guérison  du  psoriasis  a  lieu ,  elle  s'opère 
d'abord. sur  un  ou  plusieurs  |>oints  et  s'étend  de  là  sur 
les  autres  régions  du  corps  ;  elle  est  annoncée  par  l'afiais- 
sèment  des  plaques.  Lorsque  les  psoriasis  diffusa  et  /n- 
veterata  se  terminent  par  la  guérison ,  ces  maladies  re- 
prennent d'abord  les  caractères  du  psoriaris  guttata  :  l^s 
gerçures  de  la  peau  disparaissent ,  l'inflammation  du  corps 
réticulaire  diminue  successivement ,  i'épiderme  altéré  est 
remplacé  par  un  autre  moins  épais  »  moins  sec  et  moins 
cassant  ,  et  après  plusieurs  desquamations  successives 
la   peau  se  couvre  enfin ,  dcms  les  points  affectés  ^  d*un 
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épiderme  tout-à-fait  semblable  à  celui  de  la  peau  non* 
malade.  ' 

§.  5o2.  —  7.  Le  régime  et  le  traitement  du  psoriasis 
doivent  être*  dirigés  d'après  les  mêmes  principes  cpie 
ceux  de  la  lèpre;  il  faut  varier  les  médications  d'après 
l'état  plus  ou  moins  enflammé  de  la  peau.  Lorsque  le 
psoriasis  guttata  est  récent  et  lorsqu'il  s'est  développé 
chez  un  adulte  »  il  convient  de  l'attaquer  d'abord  par 
une  ou  plusieurs  saignées  générales.  Je  possède  aujour- 
d'hui un  assez  grand  nombre  de  faits  qui  prouvent 
que  cette  émission  sanguine  est  constamment  utile  ;- 
MM.  Duffin,  Wallace  et  Graves  ont  &it  des  observations 
analogues  à  bdinibourg  et  à  Dublin.  Chez  les  enfans ,  les 
saignées  locales  sont  préférables.  Lorsque  les  malades 
sont  atteints  de  psoriasis  général ,  il  faut  les  répéter  dans 
le  voisinage  des  points  enflammés ,  sur  le  cou  ,  sur  le 
tronc 9  sur  les  membres,  dans  l'espace  de  plusieurs  'se- 
maines ,  et  employer  en  même  temps  des  bains  simples , 
Qu  mieux  encore  des  bains  narcotiques  émolliens  frais , 
qui  diminuent  l'inflammation  de  la  peau  et  la  déman- 
geaison très-vive  dont  elle  est  toujours  accompagnée.  A 
l'aide  de  ce  traitement  simple  et  rationnel  »  on  obtient 
souvent ,  chez  les  enfans  »  dans  l'espace  de  deux  à  trois 
mois ,  la  guérison  du  psoriasis  guttata  ou  diffusa. 

Chez  les  adultes  ^  on  se  sert,  avec  avantage  des  dou-. 
ches  et  des  bains  de  vapeur  pour  détacher  les  squames 
qui  couvrent  la  peau.  En  alternant  leur  emploi  avec  ce- 
lui des  bains  sulfureux ,  on  est  quelquefois  parvenu  ,  dans 
l'espace  de  trois  à  quatre  mois ,  à  guérir  des  psoriasis 
diffusa  peu  enflammés.  Lorsque  le  psoriasis  diffusa  est 
ancien ,  il  convient  d'essayer-  de  changer  le  mode  d'irrî-i 
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talion  de  la  peau ,  à  Taide  de  frictions  irritantes  faites 
avec  la  pommade  stibiée  ;  ces  frictions  ont  même  été 
utiles  dans  <{uelques  psoriasis  invétérés  ,  quoique  dans 
ce  cas  l'altération  de  la  peau  soit  si  profonde  qu'elle 
est  presque  toujours  incurable ,  au  moins  chez  les  vieil- 
lards. 

Le  psoriasis  invéiéré  est  toujours  amélioré  par  l'usage 
des  bains  émolliens  et  narcotiques ,  et  par  celui  des  bains 
et  des  douches  de  vapeur ,  dont  on  se  sert  pour  opérer 
la  chute  des  squames.   Il  convient  aussi  de  recourir  de 
temps  à  autre  aux  saignées  locales ,  dans  le  voisinage 
des  points  les  plus  irrités.  Chez  les  vieillards  atteints  de 
ces    psoriasis  invétérés   et  dont  la  peau   est  épaissie , 
gercée  »    indurée  sur  presque   toutes    les   régions  du 
corps,  il  faut  se  borner  à  ce  traitement  palliatif;  ce 
parti  me  semble  sur-tout  préférable  lorsque  la  maladie 
s'est  développée  chez  un  individu  appartenant  à  la  classe 
du  peuple ,  qui  éprouvera  certainement  une  récidive  dès 
qu'il  aura  été  rendu  k  ses  occupations  ordinaires.   Qo 
a  vu  de  ces  malades  atteints  de  psoriasis  invétérés  n'é- 
prouver   dans   leur   état  aucune    amélioration  ,    après 
avoir  pris  plus   de   cent  cinquante    douches  ou  bains 
de  vapeur,  ou  après  avoir  été  soumis  à  des  traitemens 
intérieurs  très  -  énergiques.    D'autres   ont    été  atteints 
d'érysipèles  de  la  £ice,  ou  ont  éprouvé  des  accidens  plus 
ou  moins  graves. 

§.  5o5.  Quelques  personnes  dont  je  ne  partage  pas 
les  vues  thérapeutiques  conseillent  «  dans  le  traitement 
du  psoriasis ,  comme  dans  celui  de  plusieurs  autres  affec-^ 
lions  chroniques  de  la  peau ,  d'employer ,  de  préférence 
aux  médications  extérieures-,  certains  remèdes  intérieurs 


44  INPLAMMATIDRS   ftQtAHEUSBS. 

dont  l'action  lente  et  prolongée  me  paratt  d*autant  plus 
dangereuse ,  qiie  le  psoriasis  est  assez  fréquemment  com- 
pliqué d'une  a0|éction  chronique  de  quelque  portion 
des  organes  digestifs.  Dans  le  traitement  des  psoriasis 
diffusa  et  ^uttata,  on  a  conseillé  d'ajdministrer  tous  les 
jours,  pendant  pfusieurs  mois ,  une  demi-oncé  de  sel 
d'Epsom  ou  deux  gros  de  sous-carbonate  de  potasse ,-  ou 
quelques  grains  de  caloinel  et  de  résine  de  jaiap ,  de 
manière  à  produire  plusieurs  évacuations  aWines.  Les 
malades  sont  en  même  temps  soumis  k  Tusage  des  bains 
tièdes ,  et  on  a  soin  d'interrompre  rauministration  des 
purgatifs  toutes  les  fois  qu'il  survient  des  symptômes  non 
équivoques  d'une  inflammation  gastro-intestinale  per- 
manente. Cette  pratique  fort  ancienne  et  qu'on  a  repro- 

't 

duite  dans  ces  derniers  temps  sous  le  nom  de  méthode 
d*HamiUon,  parait  sur-tout  applicable  au  psoriasis  de 
la  face  et  du  cuir  chevelu.  Le  deuto-chiprure  de  mer- 
.cure,  k  la  dgse  d'un  quart  de  grain  par  jour ,  le  sulfite 
sulfuré  de  soude  porté  successivement  Jusqu'à  la  dose 
d'un  scrupule  »  ont  également  procuré  quelques  guérisoi^ 
de  psoriasis  « 

Dabs  le  Iraitément  de 'diverses  espèce^  de  psoriasis 
et  sur-tout  dans  celui,  du  psoriasis  invétéré ,  les  mêmes 
personnes  conseillent  d'employer  la  teinture  de  cantha- 
.  rides,  et  de  la  pwter  successivement  dépuis  la  4ose  de  cinq 
gouttes  jusqu'à  celle  de  soixante  goultes  par  jour ,  et  d'en 
continuer. l'usage  pendant  deux,  trois  ou  quatre  mois, 
jusqu'à  ce  qu  il  s'opère  un  changement  favorable  dans 
l'état  de  la  peau,,  s  îT ne  survient  point  de  désc^rdre  ap» 
préciable  des  orgaues  de  la  digestion,  de  1a  respiration 
ou  des  voies  urinaires.   Oa  a  également  recommandé 
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de  remplacer  l'administration  de  la  teinture  de  can- 
tharîdes  par  celle  des  préparations  arsenicales  et  d^en 
continuer  Tusage  pendant  plusieurs  mois  p  en  ayant  soin» 
de  l'interrompre  de  temps  à  autre  et  d'en  surveiller 
attentivement  {es  effets.  Il  est  certain  qu'après  l'ad^ii-* 
nistration  de  ces  remèdes  énergiques  on  est  |>arrenu  & 
guérir  plusieurs  espèces  fie  psoriasis;  mais  il  n'est  pas 
moins  bien  démontré  que  la  plupart  de  ces  guérisons 
n'ont  été  que  momei^tanées;  que  des'rechute^  se  sont 
déclarées  pendant  l'atitomne'suivgÂt?  que  ces  rechutes 
sont  sur-tout  très-fréquentes^'dans  les  classes -du  peuple; 
et  que  la  plupart  des  psoriasis  invétérés  traités  pav  cette 
méthode  n'ont  éprouvé  aucune  axnélioration ,  quoique 
Fusage  des  préparations  arsenicales  ou  de  là  teinture  de 
cantharides  ait  été  continué  pendapt  cinq  li  sfae  moîs«  - 
Aussi  me  paratt-il  peu  rationnel  de  soniniçttre  à  un  trai-'. 
tement  arsenical  des  nialadet  affectés  de  psoriasis  invé-»  ' 
térés  »  dans  le  faible  espoir  de  produire  tine  amélioration 
passagère ,  et  avec  la  crainte  non  moins  fondée  de  porter, 
quelque  funeste  atteinte  à  des^rganes  intérieurs  plus  irri*  ' 
tables  que  la  peau ,  et  sur  lesquels  ceé  remèdes  énergi- 
ques exercent  une  action  plus  directe. 

En  résumé ,  le  psoriasis  diffusa  et  le 'psoriasis  guttata 
peuvent  être  attaqués  avec  succès  par  des  médications 
moins  dangereuses  »  et  un  traitement  palliatif  composé  de 
bains  narcotiques  et  émoUiens  me  parait  seul  applicable 
aux  psoriasis  invétérés  ,  développés  sur  toute  la  surface 
du  corps  et  chez  des  individus  appartenant  k  la  classe 
du  peuple.  ♦ 

Les  variétés  locales  du  psoriasis  offrent  les  mêmes  iny 
di  cations  curatives  que  le  psoriasis  général.  Les  saignées 
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locales  y  lés  lotions  y  les  bains,  les  cataplasmes,  les  onc'- 
tions  émollientes  et  narcotiques  sont  utiles  toutes  les  fois 
que  la  peau  est  rouge ,  douloureuse  et  très-enflammé'eé 
Dans  le  psoriasis  palmaire^  on  emploie  ordinairement 
les  bains  simples ,  les  bains  d'eau  de  vaisselle ,  les  dou- 
ches de  vapeur ,  etc.  Lorsqu'il  a  été  produit  par  quelque 
cause  externe  ,  la  première  indication  est  d'en  éloigner 
l'influence^  Le  psoriasis  des  lèvres  est  ordinairement  fort 
rebelle  ;  on  rend  quelquefois  la  desquamation  plus  rare  et 
moins  abondante ,  en  ayant  soin  d'oindre  ,  matin  et  soir, 
les  parties  affectées  avec  une  pommade  adoucissante* 

Observations  particulières, 

§.  So4«  Le  psoriasis  est  une  maladie  si  fréquente  »  qu'on 
a  lieu  d'être  étonné  qu'on  n^en  ait  publié  jusqu'à  ce  jour 
qu'un  petit  nombre  d'observations  particulières.  Si  quel- 
ques exemples  de  dartres  sèches ,  insérés  dans  divers  re- 
cueils périodiques,  doivent  être  rapportés  à  cette  maladie  » 
plusieurs  autres  appartiennent  évidemment  an  lichen  et 
à  la  lèpre.  Quelques  observations  dé  dartre  furfuracée, 
publiées  par  M.  Âlibert  ,  sont  de  véritables  psoriasis  ,* 
la  dartre  squameuse  lichénotde  du  même  auteur  n'est 
autre  chose  que  le  psoriasis  invétéré  dont  Schenck  (i) 
avait  anciennement  rapporté  un  exemple. 

Obs.  GXLVIL  P^ortam  guttata  des  aisselles ,  guéri 
par  les  douches  gélatino-sulfureuses.  —  Dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  mars  1826,  madame  D*^  fut 
atteinte  d'un  psoriasis  guttata  sous  les  aisselles.  Deux 
ans  auparavant ,  elle  en  avait  été  affectée  à  un  degré 

(1)  Schenck  ,  Oburv.  médicinal ,   lib.   v.  Do  univertali  furfaraceà 
eorporis  affcetione. 
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)>eauéoup  plus  considérable  :  la  nialadio  s'était  répandue 
sur  les  membres  et  même  sur  le  front ,  et  n'avait  cédé 
qu'à  l'usage  long-temps  prolongé  des  bains  sulfureux  et 
des  purgatifs.  Lorsque  je  fus  consulté  ,  il  existait  »  sous 
l'aisselle  droite ,  trois  plaques  ovalaires,  ayant  six  lignes 
dans  leur  plus  grand  diamètre ,  et  quatre  Jîgnes  dans 
leur  plus  petit.  On  y  distinguait ,  en  outre ,  deux  ou  trois 
petites  élevures ,  du  volume  d'un  grain  de  millet.  Ce» 
plaques  étaient  rouges  ,  lisses  et  non  écailleuses;  leur 
circonférence  n'était  point  ulcérée»  et  leur  centre  n'était 
point  déprimé  comme  les  plaques  de  la  lèpre  ;  leur  teinte 
n'était  point  cuivreuse  ni  violacée  comme  celle  des  pla- 
ques syphilitiques.  Elles  étaient  le  siège  d'une  assez  vive 
démangeaison  ;  la  malade  se  grattait  en  dormant  ou  lors- 
qu'elle était  à  demi-réveillée.  Par  ce  manège  »  elle  aug- 
mentait singulièrement  la  démangeaison»  et  le  lende- 
main les  plaques  étaietit  plus  enflammées.  La  pression 
du  corset  les  irritait  aussi  pendant  le  jour  ;  jamais  ces 
plaques  n'ont  été  le  siège  d'aucun  suintemeAt.  Sous 
l'aisselle  gauche  il  existait  cinq  plaques  semblables  ; 
deux  autres  »  formées  sur  l'olécrâne ,  étaient  couvertes  de 
squames  blanches  assez  épaisses. 

D'après  mes  conseils ,  cette  dame  prit  des  bains  sul^ 
fureux  et  des  douches  gélatino-sulfureuses  en  arrosoir 
à  28*  ^.  La  douche  était  de  dix  minutes  et  le  bain  d'un 
quart  d'heure;  vingt  bains  et  quinze  douches  suffirent 
pour  obtenir  la  guérison  de  ce  léger  psoriasis. 

Obs.  GXLVIIL  Psoriasis  guttata  du  cuir  chevelu,  guéri 
par  la  saignée  et  lespurgatifi. — Le  nommé  Alphonse  *** 
se  présenta  à  la  consultation  du  Bureau-Central ,  le  26 
mars  i8s6»   réclamant  des  conseils  pour   un  psoriasis 
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guUata  du    cuir   chevelu  dont  il  était  affecté.   Il  me 
raconta  que ,  deux  ans  auparavant ,  il  lui  était  survenu 
éfis  dartres  sèches  sur  lés  sourcils  dont  la  peau  s'enle- 
vait par  écailles;  qu'il  avait  oint  avec  du  suif  et  lavé 
avec  de  l'eau  de  Cologne  les  parties  affectées  »  et  qu'il 
avait  ainsi  fait  disparaître  rapidement  cette^  éruption. 
Depuis  un   an  la  même  ipaladie  s'était   déclarée  sur 
le  cuir  chevelu  ,    et  elle  avait  fait   des   progrès  assez 
considérables  depuis  trois  mois.  Aujourd'hui  »   26  mars, 
le  psoriasis  guttata  occupe  exclusivement  les  oreilles, 
la  région  frontale  droite  et  le  cuir  chevelu.  Il  existe 
quatre   plaques   squameuses  non  proéminentes  ,   de  la 
forme  et   de  la  dimension  d'une  pièce  de  vingt  sols  , 
sur  le  côté  droit  du  front;  les  écailles  sont  farineuses  et 
ont  une  légère  teinte  jaune;  la  peau  est  rouge  au-dessous 
de  ces  squames  furfuracées ,  et  leur  circonférence  se  fond 
dans  la  peau.  Quelques-unes  de  oes  plaques  squameuses 
sont  situées  sur  le  pavillon  de  l'oreille  ;  on  distingue  ^  en 
outre,  plusieurs  petites  plaques  squameuses  circulaires 
dans  le  cuir  chevelu;  elles  sont  plus  marquées  du  côté 
droit ,  vers  l'angle  fronto-temporal.  Ces  plaques  sont  re- 
couvertes de  petites  squames  furfuracées  épidermiques 
jaunâtres ,  qui  ne  permettent  pas  de  distinguer  la  rou 
geur  de  la  peau  sur  laquelle  elles  soint  développées.  Plu- 
sieurs de  ces  plaques  sont  confluentes ,  et  leur  forme  cir- 
culaire est  moins  distincte^  Elles  ne  sont  accompagnées 
d'aucune  démangeaison  ,  à  moins  que  la  chaleur  de  la 
lête  ne  vienne  à  être  accidentellement  augmentée  à  la 
suite  d'iin  exercice  actif.  Les  bulhes  des  cheveux  parais- 
sent être  restés  étrangers  à  l'inflaoïmation  de  la  peau,  et 
les  points  afiectés  sonl  garnis  de  poils  comme  la  peau  saine. 
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Le  troue  et  les  membres  n'offrent  point'de  semblables 
plaques;* mais  on  Yeît  sur  les  bras  qu^^lques  éievures  so-  % 
lides  9  déjà  squameuses  à  leur  sommet.  Toutes  les  prin- 
cipales fonctions  sont  régulières.  {Saignée  de  trois  pa- 
lettess  une  once  de  sel  d'Epsota  tous  les  trois  ou  quatre 
jours,  répétée  seize  fois;  lotions  d^eau  fraîche  matin  et 
soir.  )  La  guérison  était  complète  rers  la  fin  du  mois 
de  mai  1826. 

Obs..GXLIX.  Psoriasis  des  lèvres* — M.  D*^*  ,  figé  de 
trente-six  ans,  d*uB  tempérament  nerveux,  est  atteint  ^ 
depuis. quinze  ans,  d'un  psoriasis  des  lèvres ,  borné  uni- 
quement à  la  portion  de  la  membrane  muqueuse  qui  re- 
coiiyre  leurs  bords  libres.  Cette  affection ,  plus  prononcée 
sur  la  lèvre  inférieure  que  sur  la  supérieure ,  ne  s'est  ja- 1 
mais  étendue  à  la  peau ,  ni  plus  profondément  dans  la 
bouche.  L'épithélium  s'épaissit,  se  durcit,  se  dessèche, 
se. fendille  et  se  détache  en  petites  lamelles,  de  manière 
que  dans  l'espace  de  quatre  à  cinq  jours  il  est  complète* 
ment  renou^lé  sur  toute  la  surface  affectée.  Lorsque  les 
petites' écailles  se  forment,  les  lèvres  sont  roides  et  le 
malade  les  humecte  habituellement  avec  la  salive ,  en 
promenant  sa  langue  à  leur  sur&ce.  Cette  desquamation 
s'opère  dans  toutes  les  saisons ,  mais  elle  est  plus  pro- 
noncée pendant  l'hiver;  elle  est  alors  plus  fréquemment 
accompagnée  de  geinçures.  M.  D**^  parle  ordinairement 
beaucoup ,  et  a  le  verbe  haut.  Il  attribue  l'existence  de 
ce  psoriasis  h  l'habitude  qu'il  a  prise  depuis  long-temps 
de. se  ^mordre  les  lèvres;  sorte  de  tic  antérieur  au  déve- 
loppenient  de  cette  inflammation  squaip^etiso ,  contre  la- 
quelle il  a  tour-à-tour  employé ,  depuis  quinze  ans ,  une 
foule  de  remèdes.  Il  a  essayé  successivement  des  'ône- 

II.  4 
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tioDS  avec  les  pommades  adoucissantes  »   telles  que  le 
cérat  ordinaire,  la  pommade  de  concombre^  puis  il  est 
passé  à  des  remèdes  dont  le  mode  d'action  est  différent  » 
aux  lotions  ou  aux  bains  locaux  d'eau  de  Barèges ,  k  la 
pommade  de  Régent ,  et  même  à  celle  di|  frère  G6me.  Ce» 
deux  dernières  enflammèrent  les  lèvres  et  1^  rendirent 
très-'douloureuses.  Quelque  tempi  après,  un  médecin 
cautérisa  les  lèvres  avec  la  pierre  infernale  f  puis  il  leê 
excita  avec  un  linin^ent  muriatique  »  qui  les  enflamma  de 
nouveau  d'une  manière  fort  désagréable.  Fatigué  de  ces 
remèdes  douloureux  et  rebuté  par  leur  insuccès,  M.  îi*** 
revint  à  l'emploi  dti  cérat  ordinaire ,  et  depuis  lors  ses 
lèvres  sont  restées  sujettes  è  cette  desquamatioti  habi- 
tuelle. M.  D***  a  pris  à  Vintérieur  un  assez  grand  noifih^ 
bre  de  médicamens ,  et  en  particulier  du  soufre  dans  du 
lait ,  sÂns  qu'aucun  d'eux  ait  paru  exercer  la  plus  légèM 
influence  sur  la   marche  de  cette  inflammation  sqtla- 
meusoi  Ayant  été  appelé  à  soigner  M.  D^**"  d'une  bron*^ 
colite  »  dans  l'hiver  de  182  3  ,  il  me  raconta  tous  ces  dé^ 
tailsé  D'après  mes  conseils ,  il  oignit  ses  lèvres ,  pendant 
quinze  jours ,  avec  l'onguent  d*âcétate  de  plomb.  Ce 
remède  »  qui  parut  d'abord  rendre  la  desquamation  plu» 
rare  et  moins  abondante ,  finit  par  échouer  comme  U» 
autres^  J'engageai  alors  M.  D^**  à  appliquer  trois  Ott 
quatre  sangsues  à  la  partie  interne  .des  lèvf«e  et  dans 
Tintérieur  de  la  bouch»,  tt  h  répéter  plusieurs  fois  cette 
émission  sanguine  ;  mais  il  mratra  de  la  répngliiÉitc»' 
pour  ce  remède ,  et  je  "m'abstinê  de  l«n  en  conseillet*  d'atti- 
trés. M.  D***  n'a  jamais  eu  d'atteinte  de  psoriasié ,  l^i 
d'inflammations   chroniques   d'une   nature   difféi^nte  , 
sur  d'autres  régions  du  corps. 
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Ob6.  cl.  Psbriams  jgaHaUk  sur  Ui  'mêmbnê^  ta 
fuee)  diffuMi  mir  le  tronc,  -r*  Jottine^Désirée  lié  T^^^» 
figée  de  «epl  an»  ^  fiit  atteiéle  d'un  ptôriam»  tm  mené  éê 
juin  1 896.  De  petîtei  éleruirM  sdlides  se  mMtrèrent^  mi* 
led  brftf  et  les  iMtm ,  0I  disparuvent  assez  rapideméMi 
V«rè  kr  &i  d'aoftt  de  ta  mène  :  aniiée ,  ^piel(]^es  papuiea 
de  psoriasis  se  moiitrëreiit  aor  diverses  région»  da  cor^Mg 
(  Bahèè  ;  sirop  antisêwbuii^ue*)  Le  1 1  septembre  ïSèQK 
èette  enfant  me  fiil  préacntée^  La  pean  offirait  les  disposi-^ 
tiens  atHvanles  :  l^  sur  la  partie  po$téi4eure  du  tr&n^ 
on  distinguait  denx  très-4«^ges^  plaques  èqKameuses*  Lit 
snpérienre  oeeupait  i*InteH4lle  qui  existe  tatre  les  dwn 
épnuM  «  sttr  leaqnettes  elle  s*éteo4ait  un  peu  à  droite  et 
à  gauche.  Cette  plaque  uniformément  squameuse  n'efrait 
atfeittn  point)  sur  lequel'  la  |>eau  ttA  saine.  A  trois  traTisnl 
è»À<^  aU'^'dessoiis  dé  celte  large  plaque^  ft  en  existait 
une  âieeonde  qui  oeeupait  trànsTenalefittoèt  presque  teuio 
Fétendue  des  lombes.  Cette  plaque  offrait  les  mémeé  oa«* 
MelèMa  que  la  précédente  ;  toutefois  les  squames  «qui  la 
reeoirtraieni  étaient  moins  itombre«i|eaet  plus  mtneed ,  iot: 
sur  deu)t  ou  trois  points  de  sa  surfaoe  la  peau  smnt  sa> 
eonléur  nalurellew  Sur  les  moignons  dés*  ^ules  etMf* 
kf  région  eerriçale  postérieure-^  il  existait  quelques  1^-. 
files  plaques  squameuses  proéàolntoies  »  de  trois  à  siîk 
ligties  de  diaaaètre»  dont  le  oentre  était  courert  de  la- 
aaritea  ëpidertniques  en  partie  détaôhéer.  Au  dessous  d^ 
oea^  plaques  la  peau  était  sèche  el  offiraif  une  teinte 
Mlige  qui  diriâtiuait  par  la  pression.  Le  tissu  de  la  peau 
ne  puMidsail  pas  profondément  affecté;  On  observait 
aussi  aux  elU^iréns  de  la  large  plaqiie  âes  iômbes  plu^ 
slè4i«^ plèi^qpaes  cti^uiaires  bien  distinctes,  de  tnoi^  h  six 
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efifin  ^ur  les  dbiix.  q^embres  inférieurs  et  sur  le  tronc.  Là 
maUdie  offire  aujourd'hui  »  lo  mai  1826  »  les  cUspositiona 
suitaiitas  :  i*^.  ou  distingue  aiir  la  peau  des  élevurot  so- . 
lîda»!  du  volume  dHm  grfiîo  ^e  millet  >  rouges  k  leur  base» 
et.idoot  ieacmmet.Bst'COUFeri  d*uiie  petite  squame  d'un 
blanq  mat  ;  %\  t|uek[ues  autres  papules  étôtéea  avec  les 
ojlgji^  ;  et  ^iA  aïkQt  surmontées  de  petites  cvofittes  brunes 
du  voItttt(»  d^uiifi  tète  d'épingle ,  et  tout-à^&it  spmblables^. 
à  oeOes.du  prurigo  ;  5^  dest  plaques  squameuses  de  troia 
à  quatre  li^es  de  diamètre ,  aplaties  ^  unies  à  leur  sur-* 
façb  y  qui  est  rouge ,  sèche  et  parsemée  de  petkes  squames* 
Lorsque  ces  -dedroières  sont  détachées,  le  centre  de  ces 
pltiques  offre  une  teinta  rouge  semblable  à  cêlie  qu'eUes 
présentent  k  leur  début.  Sur  Je  centre  de  quelques-unes  de 
ces  plaqii^es ,  cette  teinte ,  devenue  plus  prononcée ,  est 
presque  violacée;  4^  d'autres  plaques  ont  des  dimensions 
beaucoup  plu^  considérables  que  les  précédentes  ;  leur 
forme  est  irrégulièrement  arrondie  ou  ovale;  leurs  bords, 
phis  ilevés  que  la  peau  qui  les  entoure»  sont  d'un  vouger 
tffès-fonçé ,  dont  la  teinte  va  eii  duninuant  de  leur  ciroân-^ 
iiirence  vers  leur  oentië.  Celui-ci  est  légèrement  rose  et 
d^rimé ,  de  sorte  que  ces  plaques  sont  tont-àffaît  «em-' 
blables  à  celles  de  la  lèpre.  D'autres  plaques  plus  éten- 
dues ont  une  forme  tout-à-fait  irréguiière ,  et  sont  évi- 
d^mmwt  formées  par  la  réunion  de  plusieurs  tacbei  pri- 
mitiiresaent  isolées.  On.  remarque  à  la  sorfiice  de  ceb 
plai^ues  un  grand  nonibre  de  petits  sillons  superficidsk 
analogues  k  ceux  que  présente  naturellement  l'épî^eraae  ; 
inais  plus  prononcés.  Les  squames  sont  très-petiies  et  très* 
miooes.  Da«s  Fintervalle  des  plaques  >  la  peau  est  d^une 
blwcbew  et  d'une  finesse  renuirfuaUes.  Les  poinis  en^* 
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flammés  sont  le  siège  d^une  démangeaison  et  d'une  cha- 
leur assez  vive ,  qui  çst  toujoun  plus  prononcée  après  le 
repas  et  pendant  la  nuit.  Tous  les  organes ,  et  en  parti- 
culier ceux  de  la  digestion  ,  paraissent  être  Mn^  Tétat 
sain;  la  menstruation  est  régulière.  {Saignée  de  deux 
palette»  €i  demie  ;  eau  dé  v^^fu  avec  a(^^ê<(>n  d^  d^mx 
gros  de  eulfaU  dç  soudai  l^aif^  simples,  dp  dswo  jours 
Fufif,  à  â7''  ^. }  Le  18  mai  iSssO,,  les  plaques  «ont  moins 
enflammées  ;  la  boisson  laxalive  ne  iatiguant  pas  la  ma- 
lade ,  on  la  çon^ipq^  encore  f  epdant  huit  jours.  Lç  36 
mal ,  If^  (âevuves  papuL^use^  sont  complètement  afiaissées  » 
et  plusieurs  d^  plfiaues  squameuses  pnt  totalement  dis- 
pari^f  Que^^e#  autj^e^  offrent  dfeux  dispositions  bien  re- 
marqui^blas.  Les  uq^^,  Pt  oê  sojbI  en  ..général  les  plus 
lafgps  ,  sîmulept  de  véritables  anneaux ,  dont  le  centre 
est  ^cçvpé  par  â»  la  peau  saine ,  mais  un  peu  t^ne.  Les 
autres,  n^  préseptept  pl«s  que  des  arcs  de  oercle;  quel- 
iluea.fLuli^s  wfi&f  sqnt  affaissées  et  restées  squameuses, 
{«e  m^iDe  liraîtçmelilt  a  été  continué;  b  guérison  était 
c^iaplète.  au  hw^  d'up  mois  et  demi. 

Obs.  CLIL  Psorimis  palmaire.  —  Un  homme  d*un 
t^9|ipéF»inei|t  ^^  fX  bili^if ^  »  âgé  de  quarante-deux  ans , 
4lait  aUeini  d'wi  .p#^jiasls  paliQaire  »  borné  à  la  maia 
droite.  IjCs  baios  ^wvi  de  viûsséUe ,  les  onctions  avec  la 
poiaain^d^.d'^xy^â  d^  ffine»  avaient  pan»  diminuer  cette 
iuPammation ,  s£ips  opérer  une  guériaoïi  eemplète  »  et 
0O)a  poul-^étre  pm9§  qu'ik  n'avaient  jamais  été  em*- 
l^pyié^  d'u9^  IBtftiiîiyo  réguUère*  Deux  vésicatoires  volans , 
lypdîqpés  sur  ç^tt^iDdamiiiation  chroqique  dé  la  peau, 
furent  suivis  de  la  formation  d'un  épi^^rme  lisse  et 
persistant. 
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Pityriasis  (i)* 

VocAB.  :  Art.  Dartn  futfuracèe  votanU,  Pityriasis ,  Porrigo ,  ete, 

§.  3o5.  Le  pityriasis  est  une  inflammation  .chronique 
et  superficielle  de  la  peau ,  caractérisée  par  de  petites 
taches  iouges^  souvent  à  peine  appréciables,  et  suivies 
d'une  desquamation  furfuracée  permanente. 

§•  So6.-  L'histoire  du  pityriasis  a  été  constamment 
obscurl)ie  par  de  faux  rapprochemens;  car  si  Willan  et 
Bateman  n'ont  pas ,  comme  beaucoup  d'autres^  décrit  in- 
distinctement,  sous  ce  nom ,  les  desquamations  far  fa- 
racées  du  cuir  chevelu  consécutives  au  développement 
du  lichen ,  du  psoriasis  »  de  la  lèpre ,  de  l'eczéma  chro-- 
nique  9  etc.  »  ils  ont  eu  le  tort  grave  de  rapprocher  !du 
pityriasis  une  affection  du  pigment  de  la  peau  {cklo-' 
asma,  macutœ  hepaticœ ,  etc.)  ^  qù^  est  elle-même 
suivie  d'une  desquamation  furfuracée ,  mal»  (Jtii  diff&re 
essentiellement  de  l'inflammation  chronique  et  super- 
ficielle qui  constitue  le  pityriasis. 

§.  507.  —  S.  Le  pityriasis  peut  se  montrer  sur  tôtites 
les  régions  du  corps;  mais  on  l'observe  plus  soilvent  sur 
le  cuir  chevelu.  Les  personnes  atteintes  du  pityriasis 
capiiis  éprouvent  ordinairement  une  démangeaison  assez 
vive  f  qui  les  porte  à  se  gratter  ou  à  se  frotter  habi- 
tuellement la  tête.  Par  cette  manœuvre ,  elles  détachent 
du  cuir  chevelu  une  poussière  blanchâtre  •,  formée 
par  de  petites  squames  épidermiques.  Si  elles  répètent 

(i)  WilUn ,  art.  Pityriasis. 
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plusieurs  toi»  ,  dans  le  même  jamr  ',  ce*  frictiou  svec 
la  main  ou  &  l'aide  d'iioe  brosse,  «Hes  doiment  ooiu- 
tammeot  lieu  à  cette  desquamation  birruFacéc,  qui  est 
jJus  ou  moïos  aboudaate,  suivant  que  ie  pityrians  est 
borné  i>  une  partie  du  ouïr  cherelu  ou  étendue  ï  tonte 
«a  sDiiacé.  Après  avoir  écarté  plusieurs  masses  de  che- 
veuxj  si  on  examine  la  peaapeu  de  temps  après  le  dé- 
Teloj^ement  de  cette  maladie»  ou  aperçoit  au-dessous 
des  squames  quelques  pelitee  taciiBi  rougjes  irrégulières, 
très-superliciellea ,  disséminées  sur  le  cuir  chevelu.  La 
peau  est  luisante,  sèche  et  un  psu  radeau  toucher.  Il 
est  rare  que  cette  inflaumaation .  soit  portée  k  ud  plus 
haut  degré;  j'ai,  tu  cependant  quelques  malades'* se 
plaindre  d'un  sentiment  .de  tension  ou  de  roîdeur  dans 
la  peau.  L'épiderme  ,  fendillé  sur  jilusieurs  poiols',  se 
détache  en  petites  squaioes  furfaraoéea  très  -  mioces , 
le  plus  sourent  circulaires ,  au-dessous  desquelles  un 
nouvel  épiderBM  s'est  formé.  Celui-ci  ne  tarde  pas  è 
éprouver  la  même  altération  i  et  l'au^entation  des  di- 
mensions des  squames  épidermiques  est  ordinairement 
le  seul  changement  appréciable  que  présente  la  peBu>è  la 
'  suite  de  ces  desquamations  successives^  Chez  tes  enfàns 
dont  4es  cheveux  sont  rares  j  et  chez  le»  Vieillards  dont  la 
tête  est  souvent  dégarue  de  poils  ,  ce6  diverses  altéra- 
Uoos  qui  constituent  le  pityriasis ,  sontplus  faciles  à  cons- 
taier.  Je  dois  dire  cependant  que  les  petites  taches  rougvs 
dont  j'ai  parlé  ne  s<Hit  bienldistinctes  que  sur  les  points 
où  la  desquamation  nu  s'est.pas  établie  depuis  long-temps. 
À  la  suite  d'un  grand  nombre  de  desquamations  forfu- 
racées ,  la  peau  au  Heu  de.  paraître  rouge ,  est  souveut , 


( 
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3tt/eoalmioe  >  ^'im  Jsbpc  plus  mat. que  dans,  son  élal 

Lu  durée  du  pityriasis  du  cuir  chevelu  peut  élre'Cbrl 
longue;-  lorsque  la  guérison  est  prochaine,  rinflamiiia- 
lioii  du  corps  réticulaire.  disparaît  graduellement  »  la 
peau  se  couvre  d'un  épiderme  lisse  et  poli  »  et  la  tvans- 
piration  se  rétablit  à  sa  surface. 

Le  pityriasis  eapitU  peut?  coïncider  avec  d'«atpes  in-i* 
flammatidnfi  chronicpies  dtt  euir  chevelu.  Il  accompagne 
souvent  la  chute  deë  eheveux.  Il  peut  survenir  penifent 
la  convakscenoe  des  miitadies  aiguës  et  à  diverses  pé-- 
riodes  des  maladies  chroniques»  ' 

g.  5o8.  *—  C.  Chez  les  jeunes  enfans ,  le  pityriasis- 
eapitis  se  développe,  souvent  .à  la  partie  supérieure  du 
front  et  sur  les  tetqpes.  Une  semblable  «fiSsction  se  dé- 
clare, quelquefois  ^iir  le  cuir  chevelu  et  les  sourcib  des 
personnes  avancées  eh  âçe ,  sans  qu  ou  puisse  assigner 
de  cause  probable  à  cette  inflammatien  chronique  et  su* 
perficielie  de.  la  peau. 

§.  509..  -^D^  Le  pityriasis  a  été  confondu  avec -me 
fduie  de  maladies,  accompagnées  ou  Suivies  d'une  dea- 
quàmatioà  furfuraeée.  Les- petites  taches  qui  le  caracté-» 
risent  diffèrent  de  celles  du  psoriasis  guêtata,  en  oe  que 
ces  derntte«s  sont  plqs  larges  et  présentent  toujours  au* 
dessous  des  squames  qui  les  recouvrent  un  point  centrai 
rouge  f  qui  dépasse  le  niveaa  de  la  peau.  Les  plaques 
squameuses  de  la  lèpra  sont  beaucoi^  plus  larges ,  orbi* 
culées  f  chatoyantes  el  déprimées  dans  leur  centre;  dans 
l'iehtbyose  nacrée  ;  la  chute  de  l'^iierme  n'est  point 
précédée  d'une  inflammation  du  corps  réticulaire.;   ia 
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de0quAiiiatM>i)>  qu'on  observe  à  ^  «uite  du  liclwaD  ou  de 
l'ecsséma  ohm«iqiie  est  j^récédée  de  pilles  ou  de  vési- 
coleB;  enfin  les  éphélides  et  les  taches  hépatiques  dif- 
fèrent du  pityriasis  en  ce  que  la  desquiunation  qu'elles 
présentent  quelquefois  est  consécutive  à  une  altération 
da  pigmenl  de  la  peau.  La  crâne  du  euir  chevelu  qu'on 
observe  souvent  chez  les  nouveau -nés,  est  formée  par 
une  ipatière  jaunâtre»  dure,  friable,  plus  ou  moins 
abondante  ,  ordinairement  déjposée  à  la  partie  anté- 
rieure et  supérieure  de  la  tête;  mais  cette  crasse  n'est 
point  une  production  épidermique  ,  comme  les  squames 
du  pityriasis  ,  et  sa  formation  est  indépendante  de  1  in- 
flammation chronique  du  tissu  réticulaire  de  la  pi^u. 
Cette  remarque  est  également  applicable  à  la  crasse 
qu'on  observe  sur  le  cuir  chevelu  des  vieillards  peu  soi- 
gneur et  malpropres. 

§•  5 10.  — P*  et  T.  Il  est  difficile  d'assigner  un  terme  à 
la  durée  du  pityriasis  :  elle  varie  entre  quelques  semaines 
et  plusieurs  annéef .  Chez  les  individus  chauves ,  on  em- 
plpie  avec  succès  lesi  lotions  savonneuses  pour  nettoyer 
I9  surlaçe  du  cuir  chevelu ,  et  les  décpctions^de  son  e(  ^ 
de  têtes  de  pavot  avec  ou  sans  addition  d'acétate  d^ 
plomb  pour  diminuer  la  démangeaison.  Lorsque  la  tête 
est  garnie  de  cheveux ,  on  se  bocne  à  la  nettoyer  avec 
une  brosse  légère.  Les  purgatifs  ont  été  recommandés 
dans  le  but  d'opérer  une  révulsion  momentanée  sur  les 
organes  digestifs.  Enfin  les  diverses  maladies  qui  peuvent 
eiMKtpli^pier  le  pityrisaîa  eiugeat  elleft^ménes  des  midiea- 
tiena  variées ,  nfae  f'aiirsâ  soin  d'exyoser  en  traitant  de 
diacttne  de  ces  afieotions.. 

§.  5i  1.  Le  pityrîiais  4h  «uir  chevelu  est  une  inflam^ 
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mation  si  légère  et  si  généralement  connue»  que  je  m'abs- 
tiens d*en  rapporter  ici  des  observations  paràoulières. 

INFLAMMATIONS    LINEAIRES. 

YoÇâb,  :  Art.  Crevasiet^  Dartres  rhogotde99  JKsmrm.i  éè0i?ORit#, 

Rhagadu^ScUêures^  eite^        ».  .   ;^ 

§.  5 12.  Cette  forme  de  l'inflammation  est  caractérisée 

par  des  divisions  linéaires  de  la  peau ,  indépendantes 

'  •  '  '      '  '    '      ti 

d'une  violence  extérieure. 

Ces  divisions  linéaires  peuvent  être  consécutives  à  plu- 
sieurs  inflammations  cutanées  ;  elles  surviennent  quel- 
quefois  dans  l'érythèmé  et  les  engelures;  on  les  observe 
souvent  dans  les  lichens  confluens  très-anciens  et  dans 
les  psoriasis  invétérés  ;  mais  elles  peui^nt  aussi  se 
former  y  dans  quelques  cas  ^  indépendamment  de  toute 
autre  afiection  préliminaire.  Elles  constituent  alors  deux 
altérations  particulières,  connues  sous  le  nom  de  ger- 
çures et  de  rhagades  syphilitiques».  L'histoire  dé-  cette 
dernière  maladie  ne  pouvant  être  détachée  de  la  descrip- 
tion générale  des  syphiïldes ,  je  passe  de  suite  à  la  des- 
tription  des  gerçures  ordinaires  de  la  peau. 


\\\ 


G 


r.er  cures. 


j 


YocAB.':  Art.  Crevasses,  Gerçures, 


§.  5i5.  On  désigne  sous  le  nom  de  gerçures  les  divi- 
sions, linéaires  de  la  peau  ou  des  membranes  muqueuse» 
voisines  des  tégumens ,  et  dont  le  développement  est  in^ 
dépendant  de  l'action  d'un  instrument  tranchauL 
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Les  gerçures  ont  ordinairement  leur  siège  à  la  paume 
des  mains ,  à  la  plante  des  pieds  »  entre  les  orteils ,  à 
l'entrée  des  narines ,  aux  lèvres  et  à  leurs  commissures , 
aux  paupières ,  aux  mamelons^  an  prépuce ,  à  la  vulve 
et  à  l'anus.. 

§.  5i4* S*  On  désigne  particulièrement  sous  le 

nomi  de  crevasses  des  fentes  radiées  ,  linéaires  »  plus  ou 
moins  profondes,  qu'on  observe  sur  les  tfuiins,  et  plus 
rarement  sur  les  pieds,  sur-tout  pendant  l'hiver*  Cette 
afTection  plus  incommode  que.  dangereuse ,  devai^t  être 
conunune  chez  les  peuples  anciens  ,  dont  la  chaussure 
ouverte  de.  tous  côtés ,  ne  pouvait  préserver  les  pieds  du 
froid  ni  de  la.  poussière.  Les  foulons  »  à  cause  de  l'urine 
fétide  dont  on  ftisait  usage  pour  dégraisser  et  blanchir 
les  tissus  de  laine  ;  les  maçons  qui  employaient  la  chaux 
vive;  les  minenrs  occupés  k  extraire  le  plomb  et  le  cuivre; 
les  forgerons  et  hs  chaudronniers  en  étaient  souvent 
affectés.  ' 

Les  mains  atteintes  de  crevasses  sont  dures  ,  scabres 
et  sèches.  £IIes  restent  toujours  plus  ou  moins  fermées , 
et  ne  peuvent  s'ouvrir  sans  renouveler  ou  augmenter  les 
douleurs ,  et  sans  rendre  béantes  les  crevasses  qui ,  le 
plus  souvent,  sont  situées  transversalement  à  leur  face 
palmaire,  entre. le  pouce  et  le  doigt  indicateur.  La  peau 
est  fendue  dans  toute  son  épaisseur;  les  bords  des  cre- 
vasses sont  durs  ;  le  fond  en  est  rouge  ,  et  suppure 
rarement. 

Les  crevasses  des  pieds  ne  se  voyent  plus  guère  parmi 
nous  que  chez  les  personnes  qui  vont  pieds  nus ,  ou  qui , 
n'ayant  pas  de  bas  dans  leurs  souliers ,  négligent  les  soins 
de  propreté.  Ces  crevasses ,  qui  ont  plus  d'étendue  que 
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de  profondeur^  s'établissent  aux  talobs  et  dans  les  plis 
de  la  face  plantaire,  ou  entre  les  oi*t^ils«    ' 

Les  lèvres  ont  aussi  leurs  gerçures;  les  causes  le^j^lus 
communes  de  cette  Tégère  affeetion  qui  a  Iong>- temps 
porté  le  nom ,  à  présent  suranné ,  de  fendillupes s  ^ont  le 
grand  froid,  l'extrême  châle  tir  et  la  sécheresse  de  Pair 
qu'on  respire  par  la  bouche. 

Les  mamelons  »  chez  les  fettoiès  q^ii  no<ii)rm^til 
pour  la  première  fois ,  sont  souvent  afl^ctés  de  ger^rs» , 
lorsqu'ils  sont  violemment  irrités  pai^  kft  effi^ts  répétas 
que  fait  l'enfant  pour  opérer  la  succion.  Gétt^»  excitatjmi 
est  quelquefois  assess  Vive  pour  contraindre  à-renoBeei^  6 
ràlattement ,  chaque  application  de  la  bouche  ock^aaic^ 
naiit  des  douleurs  intolérables,  de  l'insonnie  el  de  la 
fièvife.  On  a  vu  de  ce^  gerçures  placée»  d^cttlatVMieiit 
à  là  base  du  mamelon  dévenir  asséc  proftmdes  potl^lé 
détacher  entièrement ,  et  éfrie  suivies  d'ùifo  tiliNSMtioa 
plus  ou  moins  considérable. 

La  peau  des  nùuveaU'-iUs  est  souv^al  atteinte  de  ger-- 
cures  aux  environs  des  parties  génitales ,  aux  plia  d&  la 
cuisse  9  dans  le  voisinage  des  articulations ,  au  ooa ,  ete«> , 
et  en  général  sur  tous  les  points  où  la  peau  fonoe  4ee 
pBs  ou  des  rides. 

Cbe2  les  femmes  grosses ,  et  dans  les  derniers  moi»  de 
la  gestation ,  lorsque  les  tégumens  ont  éprouvé  one  di»-* 
tension  excessive,  on  observée  quelquefois  des  gerçuims 
sur  le  ventre.  Il  en  survient  aussi  sur  ces  mêmes  parlies 
et  Sûr  les  fambes ,  chez  les  hydropiques. 

Les  getçnres  de  la  marge  de  Ccmus ,  auxquelles  quel- 
ques auteurs  ont  exclusivement  donné  le  nom  A^rhetgadeê^ 
soht  ordinairement  la  suite  d'une  hiilammation  chrenf 
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q^iB  du  rectotD ,  ou  d'une  gratide  dilatalion  de  cette  au-* 
verture  lors  de  rexcrétioo.de  okàtières  fémles  »  duces  «I 
Tolumineu^s;  elles  sont  queiqii^is  dompH^uées  dé  la 
constrîclioii  spasmôdique  de  Taniia  (l). 

Léà  ^çuràs  du  prépuœ  saaik  quelquefois  prod«iles 
paf  réreclî0n  du  pénis  ^  qui  !  dialeâd  61  fendille  la  peau 
lorsque  TouTerture  du  prépuce  est  étroitOi 

Les  gerçures  de  la  vidve  sont  presque  toujoutB  consé^ 
GutiTcs  au  lichen  agriuê  on  à  i'eiczétna  rubrum  déte- 
loppés  sur  les  parties  gtekalegi  ;  en  les  observe  ^pendant 
à  la  suite  des  acconchemeiis  laborieux  et  indépendam- 
mœt  de  toute  autre  inflammatioii* 

§.  5 1 5.  -«^  D  «  Les  gerçures  ne  peuvent  être  Mufondues 
avec  les  inflaoûponaiions  exanihématéuses ,  "^iouleoses  » 
buUeuses ,  papuleuses ,  etc*  Lorsqu'elles  existent  simul*- 
tanément  arec  ces-  inflammations  »  Ou  loréqu'elles  sur- 
YÎelment  pendant  leur  cours  »  oelles-t^  sont  toofcNirs 
rendues  distinctes  par  les  fohnes  AUmentaines  qui  leur 
sont  propres*  Je  eeaTiens  toutefois  que  là  peau  paHilt 
ordinaircteieiât  érythémateuse  Ayant  J«  formation  des 
gerçnreé  les  plus  simples. 

Il  est  plus  difficile  de  distinguer  les  gerçures  des  rba^ 
g^des  sTphilittquéè  dfea  pieds;  et  de»  mains.  J'obscrvemi 
cependtot  que  ces  demièreav  sont  presque  tOU)ont«  Ac-» 
comparées  de  plaques  squameuses  d'mie  teinte  oui-* 
▼rense;  que  les  rhagades  du  neas  ou  des  Itrrres  sont  ^eu^ 
reiit  compliquées  de'  tubercules  syphilitiques  on  de  pus-** 
tidfis  munies  d'une  auréole  cuivreuse;  eiiiiu>que  la.niik 
ture  vénérienne  des  rfaagades  de  la  marge  de  l'anus  m 

(i)  Boyer^  Thûii  des  makutUt  chirurgieaUs  s  lova,  X,  pag.   ia5.  _• 
Ddkmiay,  théte  tur  (et  gerçures  de  l'anus ,  in^**.  Paris ,  i8a4. 
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des  parties  génitales  est  ordinairement  décelée  par  quet-^ 
que  complication  syphilitique.. 

§.  5i6.  —  P.  Le&  gerçures  des  nouveau-nés  sont  une 
maladie  des  plus,  bénignes  ;  celles  des  mamelons ,  de 
Fanus  ou  de  la  plante  des  pieds,  sont  quefquefeis  d'une 
guérison  radicale  d'autant  plus  difficile  »  que  les  malades 
ne  peuvent  pas  toujours  se  soustraire  aux  causés  qui  les 
ont  produites.  '    ' 

§.  517,  — T.  Le  traitement  des  gerçures  qui  sur- 
viennent dans  la  lèpre ,  le  psorksis,  lés  syphilides,  le» 
engelures  »  etc.  »  est  indiqué^dans  les  chapitres  consacré» 
à  l'histoire  de  ces  maladies.  Les  gerçures  des  pieds  et  des 
main$3  indépendantes  de  ces  complications ,  doivent  être 
combattufiS'^par  les  bains  d'eau  de  vaisselle  et .  la  pom- 
made n®  1.  On  graisse  la  main  ou  les  pieds  avec  cette 
pommade,  et  on  porte  nuit  et  jour  un  gant  oa  un 
chausson  de. peau;  ce  qui  contribue  effîcacemen|;  à  rendre 
aux  tégumensla  mollesse  et.  la  souplesse  quHls  bnb perdues. 

On  employé  contre  les. gerçures  des  nïameUes  Iqs  lo- 
tions avec  la  décoction, de  guimauve  et  de  tête  de  pavot» 
dans  laquelle  on  ajoute  une  certaine  quantité  d'acétate 
de  plomb.  On  pratique  sur. le  mamelon  de  légères > onc- 
tions avec  le  mucilage  de  coing ,  f  huile  d'amandes  douces,, 
le  beurre  de  cacao ,  ou  toute  autre  substance  analogue  / 
dans  laquelle  on  ajoute  une  petite  quantité  d'<^ium'; 
lorsque  les  douleurs  sont  très^- vives;  et  ën^  soin;  de  kiref 
le  sein  avant  de  le  présenter  à<  l'enfant ,  lorsqu'on  n^inter«*> 
rompt  pas  complètement .  l'alaitement.  Néanmoins  'céo 
remèdes  ne  réussissent  ordinairement  ({u'^iiftaiit  queia: 
mère  consent  à  priver  l'enfant  de  son  lait  pendant  quel- 
ques jours;  sans  cette  précaution /la  succion  renouvelle- 


Irait  toniinueliement  les  gerçures.  On  opère  la  déplétion 
des  mamelles  h  l'aide  de  ventouses  h  pompe  ou  en  expo- 
sant les  parties  affectées  à  la  vapeur  de  L'eau  chaude. 
Lorsque  les  gerçures  sont  guéries»  on  peut  essayer' do 
nouveau  l'alaitement.  -^    . 

Avant  l'accouchement  »  on  prévient  le  dételoppemeot 
de  ces  gerçures  à  l'aide  de  légères  succions  préparatoires» 
exercées  sur  le  mamelon ,  qu'on  a  soin  de  couvrir  en4- 
suite  d'un  petit  iehapeau  de  gomnie  élàstiqne4         j 

Les  gerçures  du  prépuce  exigent  l'opération  duphy«- 
mosis  ,  lorsqu'elles  sont  dues  à  la  distensionl  et  èi  l'érail- 
lement  de  cette  partie  ^  dans  l'érection  du  pénis. 

Les  gerçures  de  Vanus  réclament  l'emploi  des  suppo- 
sitoires 'adoucissans  ^  des  bains  et  des  lavement  émoi-' 
liens.  Lorsque  cette  maladie  est  eoinpiiquée  avec  la  cous- 
triction  spasmodique  du  rectum ,  elle  cède  ordinairémeitt 
aux  douches  gélatineuses,  et  guérit  plus  sûrement  et 
plus  rapidement  par  le  double  éébrideihent  pnopbsé  par) 
M.  Boyeih. 

Les  gerçures  des  jambes  compliquées  d'œdème  et  de 
pétéchles  sont  avantageusement  combattues  par  la  posi- 
tion horizontale  du  membre»  par  la  compi^esston »  et 
même  par  les  saignées  locales  lorsque  la  peau  est  trës- 
enflammée. 

Les  gerÇuires  dès  orteils  exigent  qtie  les  pieds  soient 
fréquemment  lavés  »•  et  qu'on  place  entre  les  orteils  de 
la  charpie  fine  qu'on  a  sôih  de  renouveler. 
•  Les  gerçures  supérlicieiles  des  nouveau-nés  guérissent  ■ 
rapidement;  par  les  iëinsde  pVopr^*,*^  l'emploi  ides 
bains  et  en  gaupo'uAralU;  êà  jieudre  dé  lyeopode  les  parties 
enflammées; 

II.  5 
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ObMôrvations  fiarttwti^ref. 

§•  5 1 8.  Le»  recueils  périodique^  et  h^  ouvrages  deâ 
accoucheur^  contiennent  une  foule  d'çsi^eii^ples  de  gerçure» 
des  mamelons,  du  rect^oi^ ,  à^  jamii^s  et.de  la  plante  de» 
pieds  ,  etc.  Je  rapporte.  rob^erYatio)^  ç^ifa^te  main» 
dans  le  but  d'édairer  Thist^QÎi^e  fQrt  Q^mu^id^s  gerçMre» 
que  celle  ika  fàUehJm  wm^  fii^^s  çoîQcidaJtf  i^Tiec 
l'cedème. 

Obs.  CLIU.  Œdàm^  d^  jamb^j  4ry$hèm^;,  teuf^ea- 
pétéchiales;  gerçures. — ^PrançofeMarti^,  atteint  ^'^d^o^» 
de  pétécbiea  et  de  gerçures  aux  jambes  t  âgé  die  sojbuinte- 
tFoiaans ,  se  présenta  au  BureaurCeutral,  le  3  a^oût  i.$36. 
En  i8ss»àla  suite  de  fatigues  proloogées»  il  avait  été 
attdi^  d'une  semblable  affection  •  dont  la  guérison  ayaU 
été  assez  rapidement  obtenue  à  l'aide  de  lirions  d'ea^ 
froide.  Depuis  cette  époque  »  U  a  eu  »  pendant  qi|inx6 
mois  environ  »  des  gerçures  aux  mains  »  guéries  dç-i 
puis  quelques,  mois  S(^lemeut«  Çpploy^  depuis  quinze 
jour»  à  ipanœuvrer  un  b^l^nçier  k  rhôteL  de  la  Monnaie , 
cet  exercice  Ta  beaucoup  fetigué*  U  y  a  huîjt.  j^urs , 
les  jambes  sont  devenues  œdémquujsee,  et  lorsqu'on  le» 
comprime  avec  les  doigts ,  elles  en  conservent  l'impres- 
sion. Des  tacher  étytfUmateusù$  d'un  rpuge  uniforme , 
et  qui  disparaissaient  à.  la  piressjpn  ,  se  sont  montrées 
à  la  face  ini^erne  des.  jambes  ;  devenues  plv:s  ujoip- 
breuses,  l9s  joun»  si^yaas ^  elles  formen.t  aujourd'hui 
plusieura  groupes,  (pd^peada^otooent  de  ces  taches,  on 
dislingue  dans  l'^âisseur  de,  la  pea^  un  assea;  grand 
nombre  de  pétéchies  noires  et  violacées ,   très*rappro  - 


tdées  à  la  partie  interne  et  antérieure  des  jambes ,  et 
plus  rares  h  leur  partie  externe  et  postérieure  ;  elles 
«ont  disposées  en  groupes  ^  ou  sous  la  forme  de  lignes 
longitudinales  ou  circulaires;  Tépiderme  parait  soulevé 
à  la  surface  de  quelques  -unes  de  ces  pétéchies  ;  sur 
piques  pDÎft»  mèsÊA ,  le  sang  s'est  fait  jour  à  tra- 
vers la  peau ,  et  le  sommet  des  pétéchies  est  couvert 
d'ime  petite  gouttelette  de  sang  desséché.  La  peau  des 
jambes  est  »  en  outre ,  divisée  pat  de  nombreuses  ger-* 
cures  îrrégulièves ,  la  phipart  transversales  »  d*une  demi- 
ligne  environ  de  largtor  el  de  plusieurs  lignes  de  lon- 
gueur. Les  unes  ii^éressent  la  peau  assez  profondément , 
et  d'une  Hiai^îère  égale  dans  toute  leur  étendue  :  une  hu^ 
meur  jaune ,  IraBspare&te ,  vis^euse  »  suinte  entre  leurs 
bords ,  et  se  concrète  en  lignes  flavescentes  le  long  dea 
jambefr.  Les  itutres  gerçures  n'iaiéressent  aussi  profon- 
dément la  peau  que  dana  une  partôe  de  leur  longueur  » 
et  ne  paraissent  formées  dans  le  reste  de  leur  étendue 
que  par  ude  ligne  rouge ,  dépoiMrvue  d'épiderme*  Les 
pieda  senA  œdémateux  •  et  ne  présentent  ni  érythème 
ni  péléehieâ;  la  partie  supérieure  des  jambea  est  aaine» 
Le  5  août»  le  malade  est  admis  à  la  Pitié;  d^ns  l'es- 
pace de  deux  jours ,  soixante  sangsues-  sont  appliquées 
sur  les  jambes ,  qui  sont  couvertes  de  cataplasmes  émoi- 
liens.  L'œdème»  les  pétéchies  »  les  gerçures ,  ont  marché 
ptogresmremeiil  vers  la  guérison  »  et  le  malade  est  sorti 
it  ybâpital  le  iS  août  189&  Les  cataplasmes  avaient 
donné  lieu  au  développement  de  quelques  vésicules  acict* 
dentelles  »  èomt  la  guértson  était  également  opérée. 
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INFLAMMATIONS     GANGRENEUSES. 
YocAB.  :  Art.  Anthrax,  Charbon,  Typhus  charbonneux,  eU. 

§•  5ig.  Les  inflammations  cutanée»  gangreneuse» 
ont  pour  caractère  de  se  terminer  rapidènuent  par  gan- 
grène,  c'est-à-dire  par  la  mortification  d'une  étendue 
plus  ou  moins  considérable  de  la  peau. 

§.  520.  Ces  inflammations  sont  au  nombre  de  deux: 
la  pustule  maligne  et  le  charbon  de  la  peste.  Quelques 
pathologistes  ont  rapproché  de  ces  deux  maladies  gan- 
greneuses de  la  peau ,  l'anthrax  ,  que  j'ai  dû  rapporter  aux 
inflammations  furonculeuses.  Ils  ont  décrit ,  en  outre  » 
sous  le  nom  de  charbon  malin ,_  tantôt  la  pustule  ma- 
ligne f  tantôt  une  affection  gangreneuse  desjoues,  qui  de 
la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  s*étend  à  la  peau 
de  la  face. 

§.  521.  Les  inflammations  gangreneuses  de  la  peau 
s'annoncent  par  une  petite  vésicule ,  au-dessous  de  laquelle 
se  forme  rapidement  une  induration  profonde,  qui  ne 
tarde  pas  elle-même  à  être  frappée  de  gangrène ,  en 
même  temps  qu'elle  s'entoure  d'une  très-large  auréole 
érysipélato-phlegmoneuse. 

Des  symptômes  ^généraux  ordinairement  fort  graves 
précèdent  le  développement  du  charbon  pestilentiel ,. et 
n'apparaissent  au  contraire  que  dans  les  dernières  pé- 
riodes de  la  pustule  maligne. 

§•  &22.  L'étude  comparative  des  altérations  qui  cons- 
tituent la  pustule  maligne ,  le  charbon  de  la  peste  et  le 
charbon  des  animaux,  ne  peut  être  faite  aujourd'hui  avec 
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quelque  étendue  >  le  charbon  de  la  peste  et  la  pustule 
maligne  n'ayarit  encore  été  Tobjet  que  de  recherches  ana- 
tomiques  fort  incomplètes.  Le  charbon  des  animaux  est 
caractérisé  (1)  par  une  tumeur  extrêmement  Tolumineuse» 
non  circonscrite ,  cédant  à  la  pression ,  faisant  entendre 
la  crépitation  de  l'emphysème  »  et  laissant  exhaler  une 
odeur  putride  particulière  ;  le  centre  de  cette  tumeur  est 
noir  et  comme  brûlé  ou  chanbanné;  sa  circonférence  est 
infiltrée  d'un  liquide  brunâtre  ou  jaunâtre  et  de  gA2  très- 
fétides;  le  tissu  ducœurest  ordinairement  ramolli;  sa  sur-- 
&ce  extérieure,  parsemée  d'ecchymoses ,  suivant ,1e  trajet 
des  vaisseaux  sanguins.  Le  sang  contenu  dans. le  cœur 
et  les  gros  vaisseaux  ,  souvent  liquide  dans  les  veines , 
où  il.  est  très -noir»  est  quelquefois  sous  ib|*ine  de 
caillots,  noirs  ou  d'un  blanc  jaunâtjre  et  d'une  consis- 
tance très -molle,  comme  gélatineuse.  Les  poumons, 
parsemés  de  petites  ecchymoses  superficielles ,  présen- 
tent aussi  des  taches  noirâtres ,  profondes ,  formées  par 
une  sorte  d^engouemfint  •  local.  La  face  interne  Ae  l'es- 
tomac pt  de-  l'ii^testin,  offre  çà  et  là  des  taches  et  des 
saillies  noirâtres ,  placées  sur  le  trajet  des  vaisseaux  san- 
guins ,  et  formées  par  du  sang  épai^ché.  au-dessous  de  la 
membrane  péritonéale ,  qu.entre  les  deux  membranes  les 
plus  intérieures.  La  membrane  villeuse' de  l'estomac  est 
quelquefois  ecchymosée;  le  foie  et  la  rate  sont  engorgés; 
on  remarque,  de  l'emphysème  dans  le  voisinage  des  reins; 
le  système  nerveux  est  dans  l'état  sain.  . 

Dans  la  pustule  maligne,  l'altération  de  la  peau  et  du 
tissu  cellulaire  sous-cutané  a  la  plus  grande  analogie  avec 

(i)  Leuret,  Recherches  et  expériences  sur  les  altérât iom  du  sang ,  in-^"* 
Pari*,  i8a6. 
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celle  4ii  cbtfrboQ  que  n'eus  venons  de  décrie;  mais  oli 
n'a  pas  encore  rigourèasement  constaté  Texistetice  de 
lésions  des  organes  djgéstifs  et  de  la  t^espii^ation  ,  l'ahé-^ 
ration  du  sa^,  etc.  Tontefois  Tànalogie  des  symptômes 
généraux  de  ces  deux  maladies  ne  pent  être  ration- 
nellement attribnée  qu'au  développement  de  semblables 
altérations.  Je  ne  puis  rien  préjuger  relativement  au 
cbarbon  de  la  peste  ,  dont  Thistoire  esit  encore  plus  in - 
complète. 

§.  âsS,  Les  inflammations  gangreneuses  sont  conta- 
gieuses ,  et  atteignent  indistinctement  toutes  les  condi- 
tions ,  tous  les  âges  et  les  deu5L  sexes. 

§•  524<  Ces  inflammatio^ns  ne  penvent  èfte  confon-, 
dues  avec  aucune  autre  phlegmasie  de  la  peau  ;  eRés 
seules  commencent  par  nne  vésicule  élevée  sur  un  point 
central  dur,  qui  ne  tarde  pas  à  être  frappé  de  gangrène  ^ 
et  autour  duquel  se  dessine  rapidement  une  large  ati- 
réole  érysipélato-phlegmoneuse. 

§.  525.  La  pustule  mialigne  abandomliée  à  elle-même, 
est  souvent  suivie  de  Mions  qui  la  rendent  mortelle.  Des 
affections  non  moins  graves  précèdent  ou  accomipagnent 
le  charbon  de  la  peste. 

$•  Sâ^6.  Détruire  p^rlà  càfutérisatioh  les  points  frappés 
de  gangrène  et  les  parties  molles  qui  les  avoîsinent  » 
combattre*  les  lésions  intérieures  qcri  compliquent  cette 
affection  locale ,  telles  sont  les  deux  indications  'princi- 
pales qu'offre  le  traitement  des  inflammations  gangre- 
neuses, 
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Pustule  maUgnt  (  i  ). 

VocAB.  :  Art.  PuituU maligne ,  Charbon,  Anthrax,  Feu  pêrtiq»e, 

§.  $27.  Là  pustule  maligùe  est  une  inflammation  con- 
tagieuse et  gàngj'éheuse  de  la  pean  ;  caractérisée  à  son 
début  par  une  yés'icule  renïplie  d*an  ftnide  séro-sangui- 
noient ,  au-dessous  de  laquelle  se  fortite  une  petite  mdu^ 
ration  lenticulaife  ,  bientôt  entourée  elle-même  d^une 
tameur  auréolafrë  »  éÉ<ysipélato  -  phlegmonense.  La  gan- 
grène s*empare  de  Cette  tumeur  »  et  s'étend  rapidement 
clé  son  centre  Vers  sa  dîrccu^érence.  • 

§.  Ss8.  -^  C.  HM.  Énaux  et  Ghaussier,  et  d*«prè9 
eux  un  grand  nodibre  de  pathologistes ,  pensant  qfoe  la 
pustule  maligne  est  toujours  produite  par  le  Contact 
de  tumeurs  charbonnenses  on  des  dépotuiles  d'animaui 
qui  en  ont  été  attaqués.  Ils  citent  à  l'appui  de  leur  cpi- 
Dion  les  observations  mirantes  :  i*.  fa  (>ustnle  mal^ne  a 
le  plus  ordinairemient  été  observée  chez  tes  vétérinaires,  les 
bergers ,  les  pâtres ,  les  mégîssiers  »  les  tanneurs ,  les  bou- 
chers ,  les  màrëehâù^ ,  les  l|ibonreufs ,  etc.  »  c^est^-dirè 
chex  des  personnes  qui  Sùigfiehi  des  tdstiàux  ou  qui  en 
manient  les  'dépouilles  i  2^  la  pustule  maligne  se  montre 
exclusivement  sur  les  parties  du  corps  habituellement 
découvertes  »  telles  que  le  tisage ,  le  col ,  les  mains  ,  les 

(1)  Tho|Qa8slD«  Dittêr talion  sur  lé  charbon  matin  de  la  Bourgogne, 
ou  la  pustule  mûtigne ,  lo-8«.  Basie ,  ijSs.  —  Énauz  et  Ghaussicr,  Mè- 
tko^de  traiter  les  morsures  des  animaux  enragés  et  de  la  vipère ,  suivie 
d*un  précis  sur  la  pustule  maligne,  in-13,  1785. 
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épaules  ,  les  bras  ,  etc.  ,  ou  sur  d'autres  qui  Tout  été 
accidentellement  ;  3^  cette  maladie  a  surtout  été  ob-« 
aervée  pendant  les  épizooties  charbonneuses. 

Les  mêmes  pathologist.es  pensent  que  la  sérosité 
mnguinolente  fournie  par  la  pustule  est  un  des  moyens 
de.  transmission  de  la  maladie.  Une  femme  ps^nsant  son' 
mpri ,  s'étant  essuyé  la  joue  avec  ses  doigts  imprégnés  d.^ 
c^tte  ^rosité ,  fut  alFsctée  deux  heures  après  d'une  tu- 
TÇkwr  qui  fit  des  progrès  alarmans.  (Obs.  GLY.) 
,  On  as3ure  même  que  le  sang  d'un  mouton  atteint  du 
charbon  ayant  coulé  sur  le  dos  d'un  pâtre  ,  il  s'en 
jsuivjt  )e  développement  d'une  pustule  maligne  ,  et 
qu'un  boucher  en  fut  attaqué  à  la  langue ,  pour  aroir 
mis  ,  quelques  instans  ,  son  couteau  entre  ses  dents 
pendant  qu'il  dépouillait  un  bœuf  malade.  Ces  obser- 
valions  s'accordent  parfaitement  avec  les  résultats  ob- 
tenus par  M,  Leuret ,  dans  ses  expériences  sur  l'altération 
du  sang. 

Quelques  personnes  prétendent  même ,  mais  cette  opi- 
nion est  moins  rigoureusement  établie ,  que  le  sang  d'ani- 
maux non  atteints  du  charbon ,  mais  altéré  par  d'autres 
dirconstances  ,  peut  donner  lieu ,  lorsqu'il  est  appliqué 
&ur  la  peau  de  l'homme ,  au  développement  de  la  pus- 
tule maligne.  On  rapporte ,  à  ce  sujet ,  que  deux  bou- 
chers de  l'Hôtel  royal  des  Invalides  furent  atteints  de 
cette  maladie  pour  avoir  tué  et  habillé  des  bœufs  fati- 
gués par  un  long  voyage  ,  mais  d'ailleurs  parfaitement 
sains. 

Je  pense,  en  outre,  que  la  pustule  maligne  se  déve-*- 
)pppe  quelquefois  sporadiquement  chez  l'homme.  Per-^ 
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«oQDe  ne  conteste  que  les  neuf  observations  de  pusiuUs 
gangreneuses  rapportées  par  Bayle  (i)  ne  soient  de  ré* 
ritables  pustules  malignes ,  et  cet  observateur  si  exact 
assure  cependant  :  t  que  presque  tous  les  malades  étaient 
bien  assurés  de  n'avoir  touché  les  restes  d'aucun  animal 
mort  du  charbon ,  et  que  la  plupart  de  ceux  qui  avaient 
usé  de  quelques  alimens  tirés  du  règne  animal  étaient  bien 
certains  de  n'avoir  pas  mangé  de  viande  suspecte.  •  En- 
fin M.  Davy-laXhevrIe  (2.)  rapporte  six  ol^servations  de 
pustule  maligne,  et  dans  aucune  d'elles  il  n'est  dit  que 
la  maladie  ait  été  contractée  d'une  autre  personne  ou 
d'un  animal  atteint  du  charbon. 

La  pustule  maligne  »  rare  à  Paris ,  est  très-commune 
dans  quelques  autres  contrées  de  la  France ,  en  Lorraine , 
en  Franche-Comté  et  sur-tout  en  Bourgogne. 

§.  Ssg.  —  S.  Dans  la  pustule  maligne  inoculée ,  le  laps 
de  temps  qui  s'écoule  entre  le  moment  de  l'infection  et 
Tapparition  de  l'inflammation  gangreneuse  de  la  peau , 
?arie  entre  quelques  heures  et  cinq  à  six  jours.  La  for- 
ination  de  la  vésicule  est  annoncée  par  ^tU9  prurit  assez 
îif,  suivi  du  développement  d'une  petite  tache  rouge, 
semblable  à  une  morsure  de  puce  »  d'où  est  venue  la  dé- 
nomination vulgaire  de  puce  maligne,  sous  laquelle  cette 
maladie  est  connue  en  Bourgogne.  Quelques  heures  après 
son  apparition ,  cette  vésicule  »  d'abord  du  volume  d'un 
grain  de  millet»  acquiert  une  plus  grande  dimension ,  et 

(1)  Bayle  (G.  L.),  Considérations  sur  la  nosologie,  ta  médecine  d'ob- 
tervation  et  ta  médecine  praiiqtte\  suivies  d'observations  pour  servir  à 
^hitioire  des  pustules  malignes,  iD-8*>.  Paris ,  i8oa. 

(i)  DaTy-la-Gherric,  Dissertation  sur  la  pustule  maligne  ,  ii]f4** 
Paris,  1807. 
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se  déchire  spontanément  lorsque  ia  démangeaison  doat 
elle  est  le  siège  n*en  a  fa»  déjà  provoqué  la  rupture. 
Bientôt ,  c'est-à-dire  après  yîngt^quatre  ou  trente-six 
heures  à  dater  de  Tinvà^sion,  un  petit  noyau  d'en- 
gorgemeùt ,  dur ,  circonscrit  >  de  la  forme  et  du  volume 
d^uné  lehlille ,  d'une  surfece  inégale  »  se  dessine  au- 
'dèssôus  dé  )a  vésidole.  li  se  déclare  alors  autour  de  ce 
point  <;ettli[*al  uàe  %uiitfeùr  molle  »  ténitente ,  rougeâtrB 
ou  Ktide,  qui  se  contre  de  vésicolei  secondaires»  d'a- 
boM  isoléeè ,  mais  qui  finissent  par  se  réunir  et  se  rem- 
plir é^îlTle  sérosité  roussâire.  Le  point  central  devenu 
brunâtre  ,  très  -  dur  et  inseitoilde  ,  est  frappé  de  gafi- 
grène.  L'inflamiâaliron  se  propage  à  une  distAAde  consi- 
dérable; la  peau  voisine  paraît  fouge  et  luisante;  le  tissu 
cellulaire  sous^utahé  est  boursoiiffléi  tendu  cA  comme 
emphysémateux.  La  partie  malade  est  frappée  de  stu- 
peur ,  d'engourdissemefâft ,  et  là  g)ang^ène  tait  des  progrès 
arlarmans. 

Si  la  maladie  borne  ses  pr^rès ,  un  cercle  inflamma- 
toire d'un  rètigèvtf  se  dfessîne  autour  de  l'escarre;  l'en- 
gorgement qui  s'étendait  au  loin  ^  difninue  dans  la  même 
proportion;  le  malade  éprouve  dans  la  partie  affectée 
uàe  chaleur  douce  accompagnée  debatteinens;  le  pools 
se  soutient  ou  se  relève  ;  les  forces  se  ranimieat  ;  il  parait 
quelquefois  un  léger  mouvement  fébrile ,  qui  9e  termine 
bientôt  par  une  douce  transpiration;  la  sap^^uraiion  s'é- 
tablit entre  le  cercle  inflammatoire  et  l'escarre ,  qui  se 
sépare  et  laisse  voir  toute  l'étendue  du  désordre. 

Si ,  au  contraire ,  la  maladie  doit  avoir  une  issue  fu- 
neste., des  symptômes  généraux  JTort  graves  se  déve- 
loppent  :   pouls   petit  et  concentré  ;   anxiétés;    dé&ii- 
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lancer  ;  ttrogue  sèche  ,  aridfe  ,  brunâtre  $  face  décom- 
posée ;^eaii  sèche  ;  yeox  éteints;  moral  ahaitlu  ;  anxiété; 
fyacope,'  cardialgie;  délire  obscur,  précurseur  de  la 
mort. 

La  durée  des  périodes  de  la  pustule  maligne  eat  très- 
ioégale  ;  ceitle  de  ]*îïicubation  Tarie  entre  tine  ou  deux 
heures»  ou  pkisiecirs  jours.  La  deuxième»  carractérisée 
par  la  lôrmation  de  la  vésîcuie  primJtire  »  est  de  vingt- 
quatre  ou  freste  heure».  La  troisième  ^  marquée  par  le 
développement  du  noyatt  central  et  Tapparition  de  la  tu- 
meur auréolaire ,  ne  dure  ordinairement  que  quelques 
heures.  Enfin  la  quatrième ,  annoncée  psfr  la  gangrène  et 
d*aulres  symptômes  locaux  et  généraux ,  plus  ou  moins 
grayes ,  varie  tentre  un  et  plusieurs  jours  ,  suivant  le 
mode  de  termjfiirison  de  la  maladie. 

La  marche  de  la  pustule  maligne  est  quelquefois  si 
rapide,  qu^on  a  vu  la  ioacrt  survenir  en  dix-huit  ou  vingt- 
quatre  heures.  Dans  des  cas  heureux ,  au  contraire  »  la 
gangrène  s'est  bornée  phesque  dès  son  début. 

§.  55o.  La  pustule  maligne  présente  quelques  parti- 
cularités »  sfuivant  les  régions  de  la  peau  sur  lesquelles  elle 
6e  déreloppe  : 

1*.  La  pustule  maligne  de  la  face  est  neii-seidemeiil 
accompagnée  d*une  inflammation  phlegâï^no-érysipé- 
lateuse  de  la  face»  mais  on  a  vu  cet  engoi^gement  s*6<-« 
tendre  au  col  et  è  la  partie  aÉItérieurë  de  la  pèitrine. 
Ursque  cette  affection  gangreneuse  a4fteint  les  pau*, 
jnèrtê ,  elle  entraîne  une  tuméfiiction  énoftffle  ettr^s* 
douloureuse  du  visage  y  une  céphalalgie  prirfbndf;.^  du 
délire ,  parfois  la  perte  de  l'œil ,  et  tonjmirs  un  renver- 
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3eroent  des  paupières ,  qui  ne  sont  plus  formées  souveot 
que  par  le  muscle  orbioulaire  et  la  conjonctive.  Lorsque 
la  paupière  supérieure  estseule  détruite  ,  l'inférieure  est 
quelquefois  légèrement  portée  en  haut ,  à  la  suite  des  ef- 
forts multipliés  que  font  les  malades  pour  préserver  le 
globe  de  l'œil  de  l'action  continue  de  la  Juihière  ;  les 
larmes  coulent  abondamment  ;  la  cornée  transparente 
s'enflamme  et  ne  tarde  pas  à  devenir  opaque.  Pour  .re- 
médier à  cette  déformation  des  paupières ,  on  a  proposé 
une  opération  analogue  à  larhinoplastie.  Sur  le  menton, 
les  lèvres  et  le  lobe  du  nez ,  enfin  sur  tous  les  points 
où  les  fibres  musculaires  sont  en  quelque  sorte  confon- 
dues avec  le  tissu  de  la  peau ,  la  gangrène  pénètre  tou- 
jours moins  profondément  ;  cependant ,  lorsque  la  pus- 
tule maligne  se  développe  près  de  la  lèvre  inférieure , 
celle-ci  peut  être  détruite  dans  une  étendue  considérable 
par  la  maladie  ,  ou  par  )es  caustiques  employés  pour  en 
arrêter  les  progrès  ;  et  cette  difformité  est  accom- 
pagnée d'un  écoulement  continu  et  involontaire  de  la 
salive.. 

2<^.  Le  développement  de  la  pustule  maligne  sur  le  col 
est  suivi  d'une  inflammation  phlegmono-érysipélateuse , 
qui  gêne  la  déglutition  et  la  respiration.  Il  y  a  fréquem- 
ment ,  en  outre ,  salivation ,  hémorrhag'ie  nasale ,  tumé- 
faction de  la  face ,  etc. 

5**.  La  pustule  maligne ,  située  sur  les  parois  de  la 
poitrine,  est  toujours  accompagnée  d'une  inflammation 
du  tissu  cellulaire  qui  se  propaj^e  jusque  sous  les  aisselles. 

4°.  Lorsque  cette  pustule  se  déclare  sur  le  dos  de  la 
main  ou  sur  le  coude-pied,    une  inflammation  phleg- 
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mono-érysipélateuse  s^empare  successivement  de  la  tota- 
lité du  membre. 

§.  53 1.  Lorsque  la  pustule  maligae  cesse  d*étre  une 
maladie  locale ,  on  remarque  toujours  des  signes  non 
équÎToques  d'inflammation  gastro-intestinale;  au  moins 
de  toutes  les  complications  de  la  pustule  maligne  i 
cette  affection  des  organes  digestifs  est-elle  la  plus  fré- 
quente. 

§.  532.  Dans  des  cas  malheureusement  trop  rares  »  le 
poison  animal  qui  produit  la  pustule  maligne  ,  borne 
ses  effets  à  une  inflammation  bien  moins  grave  que  la 
précédente ,  et  qui  a  été  décrite  par  M.  Dayy-la*Gheyrie 
sous  le  nom  de  pustule  maligne  proéminente.  Elle  dé- 
bute par  une  élevure  séro-purulente  »  dont  la  base  •  dure  » 
tendue  et  profonde ,  ne  tarde  pas  5  être  entourée  d'une 
inflammation  phlegmono-érysipélateuse.  Le  point  pustu- 
leux central  est  frappé  de  gangrène ,  mais  il  est  rare 
qu'elle  s*étende  au-delà  de  son  siège  primitif.  (  Obs. 
CL  VIIL  ) 

§•  533.  —  Z).  Dans  les  premiers  momens  de  sa  for- 
mation ,  et  lorsqu'elle  n'est  constituée  que  par  une  éle- 
Yure  dure ,  inégale  ou  surmontée  d'une  vésicule ,  la  pus- 
tule maligne  pourrait  être  confondue  avec  les  tubercules 
enflammés  douloureux,  produits  par  la  piqûre  des  cousins. 
Nais  ces  petites  tumeurs  ,  ordinairement  multiples  , 
offrent  un  petit  point  central  jaunâtre  bien  facile  à  re- 
connaître. Le  ctou ,  à  son  début ,  n'a  pas  sur  son  sommet 
de  pustule  ou  de  vésicule ,  comme  la  pustule  maligne  ; 
celle-ci  ne  tarde  pas  à  être  entourée  d'une  inflammation 
diflîise  qu'on  n'observe  point  dans  le  furoncle. 
Lorsque  la  pustule  maligne  a  acquis  de  grandes  dimen- 
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tionà^  et  lorsque  la  gttogrène  s^^t  iittmfe8>lé0  siff  ixaé 
étendue  plus  ou  moins  considérable  de  la  peau ,  cette  iin^ 
flammation  gangreneuse  ne  peut  être  confondue  qu'aTeci 
Térysipèle  phkgoioneux  et  gangréaeux ,  et  V affection 
ffimgrdneusc  desfoues  et  des  grandies  lèvres  {i)  oWrvé0 
chez  tes  enfans^  ék  avec  le  charboô  pestilentieL  OrF^ry- 
sipèle  phlegmoneux  n'est  point  précédé  d'uae  vésicule 
ou  d*une  pustule  ;  il  n'est  point  contagieux  ;  il  ne  devient 
ordin^ireaient  gangreneux  que  par  excès  dtnflammation; 
et  il  est  toujours  avantageusement  combattu  par  ies  émis^ 
sions  sanguines ,  qui  sont  le  plus  souvent  nuisiblea  dans 
la  pustule  maligne. 

Gelie-ci  diffère  de  l'affection  gangreneuse  des  joues , 
en  ce  que»  dans  cette  dernière,  l'inflammation  gangre- 
neuse commence  par  l'intérieur  de  la  boucfa/e  et  ne  s'é- 
tend que  consécutivement  à  la  peau ,  et  en  oe  que  rien 
n'autorise  h  penser  qu'elle  soit  contagieuse. 

J*indiquerai  plus  tard  les  analogies  et  les  différences 
de  la  pustule  maligne  et  du  charbon  pestilentiel.     . 

On  a  fait  de  vains  effî»rts  pour  distinguer  la  pustule 
maligne  du  charbon  des  animaux ,  et  sur^tout  de  celui 
qu'oa  a  désigné  sous  le  nom  de  dutrbon  des  bêtes  à 
laine.  En  effet ,  comme  la  pustule  maligne  »  ce  char- 
bon (2)  s'annofltce  par  une  petite  tumeur  dive-,  cir- 
conscrite »  dont  le  centre  est  marqué  d'un  point  noir^ 

(1)  S«fOQ  p  Mémoire  sur  utie  affietion  gtmgréneusfi  de  ta  bouche  ,  par-^ 
iîculUre  eux  enfanê,  (BuUetia  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris» 
in-S",  1816.)  — fisnard.  Essai  sur  une  affection  gangreneuse  particulière 
ai/oB  en/ànc  4  iD-4*'«  Paria ,  1818. 

(a)  Hartrel  d'Arboval ,  Dieltonnaire  de  miduine  et  de  chirurgie  veto* 
rmacVet  »  în*8».  Paria,  i8a6.  ArU  Charbon.  « 


Ver»  «on  nûIiaH  el  sa  ciroonftveoce  paraÎMont  dos  pUyc- 
tèaes  reoapUoa  d'une  sévosjité  acve«  I^  tUtu  cellulaire 
soB&-cataaé  8*eogorg^  ;  le  point  central  gangréoeux  s'é- 
tend» etc.  Bofift  l'humeur qiû  en  découle,  a^Uquée  sur 
la  peau  de  l'homme ,  y  prodA^it  la  pustule  malif^;  de 
sorte  que  l'identité  de,  ces  d^ux  affectfoits^  me  parait  in* 
ooQtestable* 

%.  &34.  —  P.  La  pustule  majlîgne  peuit  se  terminer 
dWe  manière  funeste  dans  l'espace  de  vingl-^uatre  ou 
tieale-six  heures.  Toutefois  sa  ^laj^obe,  ordiABÛrement 
moins  rapide ,  permet  d'en  arrétersûrement  les  progrès. 
Cette  maladie  es4  beaiicoup  plus  facheiise  lorsqu'elle  a 
son  siège  à  la  tête  ou  au  col ,  et  sur^tout  aux  paiupières , 
que  lorsqu'elle^  affecte  les  extréoûtés.  des  membres.  Enfin 
une  température  très-chaude  ou  très-fiçoide  contribue  à 
a^;raTQr  U  maladie  ;  cl|ez  le^  femw^  enceintes ,  elle  pro< 
voque  souveoi^  l'aroi^tefa^eAt* 

$.  535..  r^  T.  Aussitôt  que  l'existence  de  la  pustule 
maligne  est  constatée),  il  faut  scarifîei;  et  cautériser  lar- 
gement la  partie  i^S&fCtée.  Pouir  être  efficaces  «  les  scarifi- 
cations doÎT^nt  comprendre  toute  la  partie  mortifiée  et 
compacte  »  smis  s'étendre  c^u-delà^  des  chairs  mourantes^ 
la  début  de  la  n^iadie,  on  owx&  la  vésicule^  on  ab- 
sorbe avec  de  la  cl^rpie  la  sérosité  quelle  contient»  et 
on  couvre  le  point  enflw^é  d'un  petit  tampon  de 
charpie  im]i>ij^  de  mui^iate  d'antimoine  liqi^ide»  ou  d'un 
potit  moroeau  de  potasse  caustique  qi^' on  m^ÎAtient  à 
laide  d'un  eiv^l&tre  agglu^tmatif  et  d'un  band^ge  con- 
venable. Aprà».  cinq  à  six  heures,  on  lèv:e  l'appareil  et 
on  couvre  l'esc«rre  d'un  plumaiceau  de  charpie  enduit 
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de  digeétif  animé.   Le  lendetnain  ,  s'il  ne  s'est  poilii 
formé  d'auréole  vdsiculeuse  /si   le  malade  n'éprouve 
qu'une  douleur  légère  sans  tiraillement  et  sans  chaleur 
acre  ;  la  cautérisation  a  compris  toute  l'étendae  du  mal; 
au  contraire ,  s'il  est  apparu  autour  de  l'escarre  une  tu- 
meur  dure  et  compacte ,  s'il  survient  une  inflammatio0 
érysipélato-phlegmoneuse  considérable,  il  faut  pratiquer 
une  nouvelle  cautérisation»  en  ayant  soin  d'enlever  les 
parties  gangrenées  après  les  avoir  divisées  par  une  in- 
cision cruciale.   Cette  méthode  est  encore  applieable, 
lorsque  l'escarre  qui  forme  le  centre  de  la  tumeur  est 
déjà  dure  »  compacte  et  imperméable  comme  du  cuir  ;  il 
faut  l'enlever  afin  que  le  caustique  puisse  agir  sur  les 
parties  non  encore  frappées  de  gangrène  et  les  couvrir 
d'un  cataplasme  tonique. 

Quoique  l'utilité  de  la  cautérisation  dans  le  traitement 
de  la  pustule  maligne  soit  incontestable,  et  que  celte 
opération  soit  constamment  indiquée  toutes  les  fois  que 
la  gangrène  n'est  pas  bornée ,  je  dois  ajouter  qu'on  a 
vu  cette  dernière  suspendre  spontanément  ses  ravages. 

§.  536.  A  l'intérieur,  les  boissons  acidulées  ,  e&'le 
vin  coupé  avec  une  égale  quantité  d'eau ,  sont  les  bois*- 
sons  le  plus  généralement  employées.  L'émétique  et  les 
purgatifs  ont  été  recommandés  pour  combattre  quelque» 
symptômes  attribués  aux  saburres  des  premières  voies. 
Je  n'ai  point  été  à  même  d'étudier  les  effets  de  ces  re- 
mèdes dans  la  pustule  maligne,  contre  laquelle  je  se* 
rais  peu  disposé  à  les  prescrire.  Les  émissions  sanguines 
sont  généralement   contre  indiquées;  j'y  ai  eu  recours 
dans  un  cas  peu  grave  de  pustule  maligne  proémîncrttv'^y 
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H  cela ,  je  dois  le  dire  ,  sans  aucun  avantage.  (  Obsi 
CLVIIi.  )  Dans  tous  les  caa,  la  cautérisation  est  pré- 
férable. 

Des  difformités  consécuftiTes  aux  ravages  de  la  pustule 
maligbe  peuvent  rendre  nécessaires  de  nouvelles  opéra*^ 
tions  chinii^Cales.  On  sait  qu'à  Taide  d'un  procédé'  fort 
ingénieux ,  M.  Lallemand  (i)  est  parvenu  à  remplacer 
une  perte  de  substance  de  la  lèvre  inférieure»  chez  une 
jeune  fille  qui  avait  été  atteinte  d'une  pustule  maligne  à 
la  face. 

(Hservations  partieutiéreé, 

ê 

%.  557.  Les  premières  observations  faites  sur  la  pus- 
tule maligne  étaient  la  plupart  incomplètes.  Parmi  celles 
récemment  publiées  »  il  en  est  même  un  assez  grand 
nombre  dans  lesquelles  les  caractères  primitif^  de  la  pus- 
tule maligne  n'ont  pas  été  indiqués.  Cette  omission  tient 
souvent  à  ce  que  les  observateurs  n'ont  été  appelés  que 
lorsque  lés  parties  étaient  déjà  affectées  de  gangrène. 

Obs.  CLIV.  Pustule  maligne  développée  tur  la  paa^ 
pitre  supérieure  droite.  — ^  Julien  Pezer,  figé  de  vingt- 
six  ans,  garçon  cultivateur»  entra  à  l'Hôtel -Dieu  le 
7  novembre  1825,  pour  s'y  faire  traiter  d'une  pustule 
maligne  développée  sur  la  paupière  supérieure  droite. 
Ce  malade  soignait  habituellement  des  chevaux  qu'il 
assurait  ne  point  êtt*e  atteints  du  charbon^  Les  deux  pau- 
pt^es ,  la  partie  supérieure  de  h  joue  droite  et  ïa  région 
antérieure  de  la  Wmpe  droite  >  étaSentf  oûges  »  forte^nti 

(1)  Archives  généralei  de  médecine^  fom.  IV,  pag.  343^ 

II.  6 
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tuméfiées  et  d'une  consistance  élastique.  Deux  escarres  > 
Fane  en  dedans,  Pautreen  dehors,  existaient  suri  la 
paupière  supérieure.  Le  pouls  était  faible.  L'élève  de 
garde  pratiqua  une  saignée  ;  mns  à  peine  une  palette  de 
sang  avait-^lle  été  tirée ,  que  le  poub  devint  plus  faible. 
Le  8  9  M.  Dnpuytren  signale  aux  étèf  es  la  mèdadie  comme 
nne  pustule  maligne.  La  tUmé&ction  s'est  étendue  au 
front ,  an  nez ,  à  la  joue  opposée ,  aux  paupières  gauches  » 
et  présente  les  caractères  d'un  érysipèle  phlegmoneux. 
M.  Dupuytren  pratique  deux  incisions  :  l'une  s'étend  de 
la  partie  moyenne  de  la  paupière  inférieure  du  côté  droit 
jusqu'au-dessous  de  la  pommette;  l'autre ,  delà  com* 
missure  externe  des  paupières  vers  la  tempe.  La  partie 
a£fectée  ayait  une  consistance  lardacée.  Le  cautère  actuel 
ne  fut  pas  appliqué,  dans  l'intention  d'épargner  le  globe 
de  l'oeil.  {Application  de  compresses  trempées  dans 
tme  ddcoctiûn  de  quinquina;  tisane  de  quinquina*)  Les 
jours  suivans,  le  gonflement  diminue;  un  abcès  formé 
dans  l'épaisseur  de  la  joue  droite  est  ouvert;  les  escarres 
de  la  paupière  »  étendues  à  presque  sa  totalité ,  se  déta- 
chent. L'œil  patalt  alors  désorganisé  et  réduit  à  un  moi* 
gnon  fongueuûi.  Quelques  jours  après ,  une  inflammation 
d'une  meilleXire  nativre  s'établit  dans  toutes  ces  parties , 
et  le  tnalade  guérit  avec  une  cicatrice  difforme  et  une 
infirmité  qu'il  avait  été  impossible  de  prévenir. 

Obs.  GLV.  Pustule  maligne  à  la  joue  (i).  —  En 
1773,  dans  le  mois  d'aodt»  un  laboureur  crut  avoir  été 
piqué  par  un  insecte»  Une  pustule  maligne  ne  tarda  pas 

(1)  Thomawia,  ouvrage  cité,  |pftg.  Si. 
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à  se  monlrer  à  ia  paupière ,  avec  une  enflure  énorma  de 
toute  la  tête  e(  du  ool.  Sa  femme  lui  perça  avec  une 
épin^e  les  p^iles  f  ésiculea  qui  couvraient  la  pttsfayle  »  et 
arec  ses  doigts  imprégnés  de  la  sérosité  qui  en  suintait , 
elle  esmya  les  larmes  qu'elle  laissait  échapper.  Environ 
deux  heures  japnès  qn'elie  eut  c^dn  cet  officieux  service 
à  son  mari ,  elle  s*aperf  ut  d'une  tumeur  à  la  joue ,  qui  fit 
un  progrès  étonnant,  en  peu  d'heures.  Ces^eux  malades 
furent  gqéris  à  rbôpital  de  Dâle  par  les  soins  efficacids 
qu'ils  y  trouvèrent.  L'un  e^  l'aubre  sont  restés  dél^urés. 
Obs.  CLYL  Trais  puatùies  malignes  ;  tfysenUrie  (i). 
—Dans  le  mois  de  janvier  177&»  un  homme  sexagé- 
naire porta  sa  main  dans  le  fondemei^  d'une  vache  ma- 
lade ,  et  lui  donna  tous  les  autres  seins  qu'il  crut  que 
son  mal  exigeait  ;  ses  soins  furent  infructueux ,  et  la 
vache  périt.  Il  était  défà  consolé  de  cette  perte  huit 
jours  après»  et  dans  la  plus  profonde  sécurité  sur  le 
daager  anqaei  il  s'était  exp^é ,  lorsqu'il  parut  tout  d'un 
conp  trois  eharkons  (a^)  à  la  face  interne  de  l'avant-bras, 
qui  oQcasionèrent  une  gangrène  énorme  dfos  cette  partie. 
Une  dysenterie  d'un  très-mauvais  caractèce  se  déclara 
lorsque  la  pusttile  maligne  était  dans  le  temps  de  la  plus 
grande  activité;  la  fièvre  fut  continue,  et  son  ^t  me 
parut  des  plus  dangereux.  Il  s'en  tira  »  cependant ,  grâce 
aux  forces  de  la  nature ,  et  peut-être  un  peu  aux  soins 
assidus  que  je  lui  doimai.  Les  tégumens  et  presque  toute 
ia  première  couche  des  muscles  fléchisseurs  de  la  main , 
qui  sont  couchés  le  long  de  l'avant-bras ,  furent  em- 
portés par  la  gangrène. 

(1)  ThomasBÎn ,  ouvrage  cité ,  pag.  a3. 

(9)  Le  mot  charbon  est ,  jci ,  lynonyme  de  pustuffi  maligne, 

t  ^ 

6. 
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Obs.  €JiVII»  Pustvée  maligne  prqi^minente  (i).  -^ 
La  femme  de  **'*',  â^e^e  quaraote-cinq  ans,*  d'ua  temn 
pérament  bilieux ,  me  fit  voir  une  tumeur  qu'elle  portait 
depuis  cinq  jours  sur  la  main  gauche.  Cette  malade  aTak 
ressenti  de  la  démangeaison  pendant  ce  temps ,  puis  une 
jdouleur  sourde.  Du  cinquième  au  sixième  jour ,  elle  eut 
^es  envies  de  vomir ,  et  même  vomit  beaucoup  de  bile. 
L'avant-bras  était  très-tuméfié  ,  peu  sensible  au  toucher, 
qui  laissait  une  dépression  partout  où  les  doigts  étaient 
appliqués.  Le  centre  de  la  pustule  avait  été  enlevé;  les 
bords  s'étaient  relevés  et  formaient  un  petit  calice  de 
couleur  gris*cendré.  En  pressant  autour ,  il  suintait  dans 
l'intérieur  une  liqueur  claire  et  roussâtre  qui  semblait 
sortir  d'un  tissu  spongieux.  Ayant  appliqué  la  pierre  à 
capatère  dans  le  centre  de  la  tumeur ,  elle  produisit  une 
escarre  qui  ne  diminua  ni  le  gonflement ,  ni  les  envies  de 
vomir.  Le  lendemain ,  je  donnai  un  vomitif;  la  malade 
transpira  beaucoup.  J'appliquai  de  nouveau  la  pierre  à 
cautère  y  et  l'escarre  se  borna;  les  envies  de  vomir  ces- 
sèrent; la  suppuration  s'établit  et  devint  louable,  et 
amena  une  guérison  prompte. 

Obs.  CLVIII.  Pustule  maligne  proéminente  ;  sur  Ca 
face  dorsale  de  la  première  phalange  du  doigt  médius 
de' la  main  gauche*  —  M.  Gharans.... ,  marchand  de 
laines  »  demeurant  feubourg  Saint-Denis ,  âgé  de  trente- 
un  ans  9  d'un  tempérament  nerveux ,  compta  un  grand 
nombre  de  peaux  de  mouton,  le  8  «o&t  1826.  Cette 
opération  dura  une  heure.  Lorsqu'elle  fut  terminée ,  il 
lui  survint,  sans  cause  appréciable,  et  en  particulier 
sans  s'être  piqué ,  un  petit  bouton  (  le  malade  ignore  aï 

(1)  Dtyy-U-GheTrie ,  ouvrage  cité. 
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c^^ît  une  Tésicule  où  une  pustule  )  sur  la  fiice  dorsale 
du  doigt  médius  de  la  main  gauche.  Ce  bouton  lui  cau- 
sant une  démangeaison  assez  yive ,  il  le  frotta  avec  du 
Tin  aigre;  mais  la  démangeaison  n'en  persista  pas  moins, 
(Cataplawne  de  pirine  de  lin,  pendant  la  niitl*)  Le  len- 
demain ^  M.  Charans...  vint  me  voir;  le  bouton  res- 
semblait à  une  pustule  yolumineuse  d*ecthyma ,  dont  le 
sommet  aurait  été  enlevé.  La  base  était  dure  et  tendue ,  et 
le  malade  y  ressentait  de.  fortes  pulsations.  Dans  la 
joiraée»  le  doigt  se  tuméfia  jusque  yers  son  extrémité. 
(Six  sangsues  sur  la  face  dorsale  de  la  main.)  On  aug- 
menta Técoulement  du  sang  par  des  ablutions  d'eau 
tiède.  Cette  émissioa  sanguine  fut  suivie  d'unç  exaspé- 
ration très- prononcée  des  accidens.  Deux  heures  après 
Tappliçation  des  sangsues»  toute  la  face  dorsale  de  la  main 
était  rouge  et  tuméfiée.  Le  lendemain  matin ,  cette  in- 
flammation phlegmono-érysipélateuse  s'était  emparée  de 
Tayant-bras.  Le  malade  éprouvait  dans  la  partie  a£fectée 
les  douleurs  les  plus  vives  ;  il  lui  semblait  que  des  chiens 
lui  déchiraient  la  main;  il  ressentait ,  en  outre ,  de  fortes 
palpitations  ;  le  doigt  affecté  était  le  siège  de  douleurs  plus 
vives.  La  base  du  bouton  était  très-dure;  son  centre 
était  gris-brun  dans  une  étendue  de  deux  lignes  de  dia- 
mètre. L'avant-bras  était  lourd,  ef  le  plus  léger  mouv^ 
ment  provoquait  toujours  de  très-vives  angoisses.  (^Siœ 
bains  locaux  émolliens;  cataplasmes  émoliiens»)  Ce 
traitement  antiphlogistique  fut  continué;  l'inflammation' 
dimmua  progressivement  »  et  le  huitième  jour  la  tumé- 
faction érysipélato-phlegmoneuse  de  l'avant -bras  et  de 
la  main  était  disparue.  Une  petite  escarre  aplatie  »  de  trois 
Kgnes  de  diamètre ,  se  détacha  de  la  surface  du  bouton^ 
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Vers  le  quinkième  jour^  h  petite  plaie  était  cîoatrtséei 
mais  sa  fiase  était  encore  dare  et  yiolaoée. 

Pendant  toute  la  durée  de  cette  maladie ,  lès  prind- 
pales  fonctions  9  malgré  les  TÎolentes  dèulenrs  »  n*ont 
point  été  iiotablement  dérangées.  Le  malade  a  été  soumis 
à  une  diète  tossëz  sévère  »  et  a  &it  usage  de  quelques 
boisson!  délayantes* 

ChafboH    de   la   peste  (i). 

VotAB.  :  Art.  Charbon  fiettUeÂtUt, 

%  538.  Le  charbon  de  la  peste  est  une  Inflàmùiation 
gangréneiise  et  contagieuse  de  la  peau ,  qui  s'annonce 
par  uhe  yésicule  entourée  d^une  large  auréole  ëtiâammée» 
et  ^ui  ne  tarde  pas  à  se  teriftiihër  {>àt  gangrène  (2). 

§.  53g.  Le  charbon  de  la  peste  est  annoncé  par  un 
seAiitnent  dé  prurit  douloureux  dans  le  lieu  oh  il  doit  se 
mont^ëyr.  On  iat^et'çoit  bientôt  une  vésicule  du  roldme  de 
la  têtlà  dSiiiie  é^(à|gle ,  et  remplie  d'titie  sérosité  jaunâtre. 
Cette  Vësicûte  s'élève  et  à'éténd  graduellement  ;  et  lors- 
qû Ville  a  atteint  là  liàfgètir  de  Tongle ,  Tépiderme  se  ^ompt , 
la  sérosité  ^'écoule  et  laisse  voir  une  èurîace  boire  déjà 
fî^p^  de  gangrène. ^Vsè^ite  ^'étend  de  pins  en  plus , 
^  "p&aX  acquâri^  ufre  largeur  dotiMe  de  celle  de  la  paume 
de  la  maîn. 


(0  DieMiérbrcfecks  T^àiftàîuk  klô  ptête.  àtestèHtfcùit  în^*.  i665.-^ 
Defgenettet,  BUtokre  Mékaiô  4t  i'œmée  d'OrimU^  in^\  Pwii»  iSos. 

(a)  Batemao  a  donné»  d'aprèi  de»  dflstUia  or^ginaaz  do  docteur 
Galvert,  quatre  figures  da  charbon  de  la  peite,  reprtaentant  cette 
maladie  11  l'état  vésieuléuz  et  gangréoeaz. 
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le  efaftrboB  de  la  petle  eal  ordinaireODent  solitaire. 
LofSfit'il  6Q  existe  plusieurt  »  et  qu'ils  ne  toot  pas  trèa- 
éloipés  les  uns  des  «itres ,  ils  soot  parfois  réunis  par  des 
haadea  ^ythéxaaAeoses ,.  qoi  trayersent  les  espaees  tpA 

Cette  affeetion  gaDgréneose  de  la  peau  peut  se  mon- 
trer aur  tontea  les  légiboa  du  corps.  Elle  esl  presque  tou- 
]owPB  préeddée  o«  accoin|Migiiée  des  s^Finpiôoiea  variables, 
oMiia  fort  graves  »  ^'on  a  design^  coBeeti  vement  sous  le 
aoia  de  p^te»  Loesque  la  ineladie  doit  se  terminer  d'ane 
manière  fiivoradble,  la  .gangrène  ae  borne;  im  œncle  in- 
flammatoire en  limite  retendue*;  un  travail  particulier 
<^ère  la  séparation  de  rescarre,.etliBs  sym^^tômes  géné« 
rauK  dioainuent  dans  la  môme  proportipn  que  raffbeftion 
locale.  Si  fe  dà^kkon  pestilentiel  a  eequis  une  grande 
étendce ,  4aa  troncs  artérid»  ùu  veineux  »  des  nerfs  et  des 
M  peuveiEit  être  mia  à  nu ,  et  «ont  quelquefcns  même  plus 
ou  moins  altérés  dans  l^ur  structure.  Dans  ce  cas  »  la 
gaéeisQo.n^a  lieu  4p»*après  un  la}»  de  temps  icoxMidérable* 

g.  &4o*  •-<-  C*  LeiCharbeâ  de  la  peste  peut  être  le  ré^ 
sabat  d'sinp  contagion  locale^  C'était  d'un  cbarbon  de 
cette  espèce  dont  Diemvsrhroëck  fiit  aiieoté  à  la  jtnain 
gstts^  ;après  avoir  fiut  «ne  première  visite  au  capitaine 
Brouwer»  qui  était  atteint  de  plusieurs  charbons.  lie 
plus  ordinairemwi ,  «lependanl; ,  jcette  inQammation  gan- 
greneuse de  la  peau  se  déclare  4an$  le  cours  d'une  des 
pédodes»  de  la  peste. 

Le  efaarbon  ide  la  peste  a  été  pnAqipalement  observa 
en  4g^te  »  en  Xurqiûe  »  elc  Cette  maladie  ne  se  dé- 
veloppe point  spciirtaném€«)t  «en  France  »  at  n'y  a  pas  été 
importée  depuis  la  peste  deMaraeîUe  de  1780.  . 
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§•  '54i*  -^-0^.  Sous  le  rapport  de  leurs  caractères  €ucté« 
rieurs^,  la  pustule  maligne  et  le  charbon  de  la  peste  ont 
entre  i&uxla  plus  frappante  analogie.  Répéter  avec  la  plapart 
des  pathologistes  que  le  charbon  de  la  peste  diffère  de  la 
pustule  maligne ,  en  ce  que  celle-ci  est  constamment  pro» 
duite  par  une.  cause  externe  ,  tandis  que  le  charbon  pes- 
tilentiel, est  toujours  consécutif  à  des  lésions  plus  on 
moins  graves ,  c'est  avancer  à-la-fois  une  double  erreur. 

En  supposant  même  qu'on  n'eût  décrit ,  sou»  le  nom 
àepu^sPuU  maligne,  que  des  inflammaticms  gangreneuses 
produites  par  des  causes  extérieures ,  et  sous  celui  de 
charbon  de  la  pest€  que  des  altérations  analogues  dé- 
yeloppées  sous  l'influence  d'une  cause  intérieure  ;  si 
l'affection  de  la  peau  était  la  même  dans  les  deux  cas  » 
faudrait-il  persister  à  en  faire  deux  maladies? 

§•  &49-  ' —  A  Le  charbon  pestilentiel  idiopathique 
peut  devenir  moftel  sans  être  accompagné  des  symp- 
tômes généraux  de  la  peste.  (  Diemerbroëck  et  Desge- 
nettes.)  Néanmoins»  le  plus  ordinairement  »  les  charbons 
pestilentiels  sont  symptomatiques.  Leur  granité  est  pi;o- 
portionnée  à  leur  nombre  et  à  leur  étendue ,  et  à  Fii^- 
tenské  des  lésions  concomitantes.  Lorsqu'il  en  existe 
plusieurs  sur  un  pestiféré ,  il  succombe  presque  toujours. 
très«rapidement. 

'  S»  345.  —  T.  Le  traitement  le  plus  généralement 
conseillé  contre  le  charbon  de  la  peste  est  absolument  le 
même  que  celui  de  la  pustule  maligne.  Il  faut  «scarifier 
.jprofondément  les  parties  affectées ,  enlever  lestîstus^ëjà 
gangrenés»  cautériser  le  fond  des  scarifications»  et.pro^ 
voquer  plus  tard  la  chute  des  escarres  »  k  l'aide  de  topi** 
ques  irritans  et  antiseptiques. 


HrVLÀMVATIOHS   MCLTIFOBMBS.  &S^ 

Obiârvations  particulières. 

• 

%.  &44*  On  n*a  rapporté  qu'un  petit  nombre  d'obser- 
vations pariifenlières  du  charbon  de  ta  peste ,  et  dans  la 
plapart  »  Taltération  de  la  peati  a  été  plutôt  indiquée  que 
décrite.  On  a  ayancé  tour-à-tour  que  cette  affection  gan- 
greneuse de  la  peau  débutait  par  une  ou  plusieurs  puj* 
tule$  (  Diémerbroëck  )  »  par  plusieurs  petites  taches 
ItruMs  ou  noirâtres  (  Larrey  )  ,  par  un  bouton  on  par 
une  vésicule  (  D*  GaWert.  ) 

J'ai  adopté  l'opinion  du  docteur  Cakert  comme  la 
plus  probable,  n'ayant  point  observé  moi-môme  cette 
maladie,  sur  laquelle  Mertens,  Gouzier ,  Sararési ,  eiç.  « 
ont  publié  des  remarques  intéressantes. 

• 

IUFLÂHM  ÂTIOIIS     HULTIFOBMBS, 

§.  545.  Les  inflammations  tnUltififrmes  offrent  cette 
particularité  caractéristique  ,  que  diacune  d'elles  peat 
«e  montrer  sous  plusieurs  formes  phlegmasiques  élémen- 
taires. 

§.  546-  L^s  inflammations  multiformes  sont  au  nom* 
bre  de  trois  :  la  brûlure  »  J'engelure  et  la  syphilide.  Sous 
le  rapport  de  leurs  phénomènes  extérieurs,  la  brûlure  et 
Tengelnre  ont  entre  elles  la  plus  grande  analogie.  Toutes 
deox  peuvent  être  constituées  par  des  taches  érythèmor- 
teuses,  par  des  bulles  on  par  la  gangrène,  suivahb  que 
l'action  de  la  cause  qui  les  produit  est  plus  profonde  et 
plus  prolongée. 

La  syphilide  diffère  dé  ces  deux  maladies  par  sa  cause  . 
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apparaissent  presque  immédiatemeat  après  l'açtjoii  des 
corps  brûlans  »  sur-tout  lorsque  le  calorique  a  été  ap- 
pliqué par  l'intermède  d*un  liquide.  De  nouyelles  vési- 
cules ou  de  nouyelles  bulles  se  forment  ensuite  succès* 
•ivement  autour  des  premières  »  et  celles-<ci  deviennent 
plus.Yolamineuses  à  mesure  que  rinflammation  iait  des 
progrès' autour  d'elles.  La  peau  est  rouge  et  tendue;  Je 
tissu  cellulaire  sous-cutané  est  tuméfié ,  et  là  douleur  et 
la  chaleur  sont  plus  yives  que  dans  les  brûlures  érytbé- 
mateuses.  La  sérosité  contenue  dans  les  vésicules  et  les 
bulles  est  citrine  ou  légèrement  trouble.  Adirés  leur  rup- 
ture, Fépiderm^  se  dessèche,  s'affaisse ,  se  détache, 
laissant  quelquefois  à  nu  une  fausse  membrane  étendue 
à.  la  surface  du  corps  rétiçulaire  enflammé.  Un  nouvel 
éptderme  ne  tarde  pas  à  remplacer  celui  qui  a  été  détruit, 
l<H:sque  la  brûlure  n'occupe  pas  une  très^grsinde  surface 
et  qu'elle  est  combattue,  par  des  moyens  rationnels. 
Mais  lorsque  l'eKCcriation  qui  succède  à  la  chute  .de 
l'^piderme  s'enflaiEmoe  vivement  et  s'ulcère ,  elle  fournit 
une  sérosité  sanguinolente;  la  suppuration  se  prolonge» 
et  la  gnérison  s'obtient  rarement  sams  cicatrices. 
...3\  La  brûlure  gangreneuse  {troisième  et  quatrième 
degrés,  Dupuytren)  est  caractérisée  par  la  mortification 
d'une  partie  ou  de  toute  l'épaisseur  de  la  peau ,  par  celle 
du  tissu  cellulaire  sous-^utané  et  des  tissus  plus  profon- 
dément situés.  Le  degré .  le  moins  grave  de  cette  forme 
de  la  brûlure  est  annoncé  par  des  taches  grisâtres  ou 
jaunâtres»  insensibles,  mais  superficielles.  L'insensibilité 
de  la  peau ,  sa  dureté,  son  racornissement,  J9ints  à  sa 
couleur  jaune  ou  grisâtre ,  annoncent  la  conversion  ca 
^sçaJCre  ,  de  toute  l'épaisseur  du  derme.  Autour  des  es- 
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tarres  on  observe  ordinairement  des  bulles  »  et  à  une 
plus  grande  distance  une  inflammation  érythémateuse 
accompagnée  de  douleurs  vives  »  acres  et  brûlantes.  Au 
bout  de  hait  à  neuf  jours  »  rarement  plus  tôt ,  souvent  plus 
tard,  une  inflammation  éliminatoire' se  développe  autour 
et  au-dessous  de  s  escarres.  La  suppuration  devenue  plus 
abondante  »  entraîne  avec  elle  des  lambeaux  de  tissu  ceU 
lalajre  gangrenés ,  et  répand  une  odeur  fétide.  Lorsque 
la  brftiure  a  été  trèsMUtense  et  très-étendue ,  l'inflamma- 
tion peut  86  propager  au  loin,  devenir  excessive»  et  se 
terminer  elle-même  par  gangrène. 

§.  55o.  Les  brûlures  peu  étendues ,  superficielles  ou 
profondes  »  sont  rarement  compliquées  de  phénomènes 
morbides  génératix.  Mais  toutes  les  fois  que  la  brûlure 
affecte  uué  surface  considérable  de  la  peau ,  elle  est  ac- 
compagnée d'une  soif  vive  et  d'une  chaleur  extrême  ; 
le  pouls  est  dur  et  fréquent  ;  les  urines  sont  rares  et 
rouges ,  etc.  Lorsque  la  brûlure  est  étendue  à  presque  la 
totalité  de  la  surface  du  corps,  le  malade  meurt  en  quel- 
ques jours,  ou  peu  d'heures  après  l'accident.  Le  pouls 
est  concentré  et  fréquent;  les  extrémités  se  refroidissent; 
le  délire  et  les  convulsions  se  manifestent;  une  sueur 
froide  se  répafid  sur  le  tronc  et  sur  la  face;  le  visage  se 
décompose ,  etc.  Les  malades  échappés  aux  premiers 
dangers  de  ces  grandes  brûlures  succombent  fréquem- 
ment à  des  phlegmasies  consécutives  des  membranes  mu- 
queuses pnlmonaire  et  gastro «intestinale.  On  a  même 
vu  plusieurs  de  ces  malades  mourir  au  moment  où  leurs 
traies  étaient  entièrement  ou  presque  entièrement  cica- 
trisées. 

§.  55i.  —  R.  A.  Indépendamment  des  altérations  de 
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la  peau  que  nous  avons  décrilesy  on  a  trouvé ,  it  l'ouver- 
ture des  cadavres  des  individus  qui  avaient  succombé  à 
la  brûlure ,  tantôt  des  épanchem^is  sanguinolent  et  pu- 
rulens  dans  les  articulations  des  membres  qui  avaient 
été  brûlés ,  tantôt  des  congestions  sanguines  dans  le^  vaii- 
seaux  du  cerveau  »  ou  des  traces  manifestes  d'inflam^ 
matiim  ^ans  les  membranes  séreuses ,  et  plus  souvent 
encore  dans  la  membrane  muqueuse  gastro-iotestinale. 

$•  552.  —  C.  Les  corps  solides  occasioneni  des  brû- 
lures d'autant  plus  intenses ,  qu'ils  sont  élevés  k  une 
plus  haute  température  »  qu'ils  sont  plus  denses  et  mail- 
leurs  conducteurs  du  calorique  »  et  que  leur  application 
médiate  ou  immédiate  est  prolongée  pendant  un  temps 
plus  considérable.  Quelques  substances  dont  la  com- 
bustion est  rapide  ,  et  qui  entrent  en  farion  en  brûlant  » 
comme  le  phosphore»  le  soufre»  les  résines,  etc. ,  pro- 
duisent» dans  un  temps  plus  court»  des  brûlures  très- 
larges  et  très-profondes.  Tous  les  liquides  ne  brûlent  pas 
avec  la  même  violence  :  ceux  qui  sont  susceptibles  de 
s'élever  à  un  très-haut  degré  de  température  en  bouil- 
lant» qui  ont  le  plus  de  tendance  à  adhérer  à  la  peau» 
sont  les  plus  dangeteux  ;  tels  sont  le  bouillon  »  lea  hi^les  » 
le  suif»  etc.  Les  brûlures  occasionées  par  l'alcohol»  par 
Téther  ou  par  l'explosion  de  la  poudre  à  canon  »  etc.  » 
sont  souvent  très-larges;  mais  elles  sont  ardinairement 
superficielles  «  ce  qui  les  rend  moins  dangereuses» 

Enfin  on  a  désigné  sous  le  nom  de  brûlure  spauianée 
ou  de  eambuation  spontanée  des  altérations  analogues 
à  celles  occasionées  par  les  caustiques  ou  le  calopique , 
mais  dont  le  mode  de  production  est  encore  aujourd'iiui 
fort  obscur. 
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g.  55S.  ^  D.  Le»  laehet  érTlhémateuses,  let  bulles,  let 
Tétîeales  el  les  escarres  de  la  brûlure  diffèrent  »  par  la 
cause  qui  les  a  produites  »  des  taohes  de  Ter  jtbème  ,  des 
bulles  du  pemphigiis  et  des  escarres  de  la  peau  obserTées 
dans  d'autres  maladies. 

g.  5â4.  —  P.  Le  pronostic  de  la  brûlure  est  d'autaQi 
plus  fâoheiuc ,  qu'elle  est  p^s  étendue  et  plus  profonde. 
Les  brûlures  sont  plus  dangereuses  ches  les  en&ns ,  les 
▼ieillards  et  les  individus  trè»-irritables«  Celles  des  parois 
de  l'abdomen ,  du  tborax  et  de  la  face ,  sont  plus  grayes 
que  celles  des  membres  ;  cependant  les  brûlures  des  mains 
et  des  pieds  ont  quelquefois  donné  lieu  au  développe- 
ment du  tétanos. 

Dans  les  brûlures  »  on  peut  apprécier  sur-le-cbamp 
le  degré  de  gravité  des  altérations  que  la  peau  a  éprou- 
vées; mais  les  lésions  sous  -  jaceales  ne  sont  exacte* 
ment  connues  que  lorsque  l'inflammation  a  acquis  toute 
son  intensité  »  et  lorsque  les  escarres  cenunencent  à  se 
détacher. 

g.  555.  —  T.  Les  brûlures  érytkémauuses  doivent 
être  combattues ,  à  leur  début ,  par  l'application  de  l'eau 
iiroide  ou  de  la  glace  »  et  par  la  compression. 

Immédiatement  après  l'accident»  on  plongera  la  partie 
brûlée  dans  de  l'eau  froide  ou  glacée»  puis  on  les  cou- 
vrira avec  des  linges  qui  en  seront  imbibés  et  conti* 
noellement  humectés;  ils  seront  maintenus  par  un  ban* 
dage  compressif.  Quelques  chirurgiens  oignent  les  par» 
ties  affectées  avec  un  mélange  de  deux  parties  de  blanc 
d'œuf  et  d'une  d'huile.  Lorsque  ta  douleur  est  très-vive» 
Hs  ajoutent  une  certaine  quantité  de  baume  tranquille; 
nuds  les  applications  ficoides  réunies  à  la  Gom|uression 
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m'ont  toujours  réussi,  et  me  paraissent  préférables ^ 
Dans  les  brûlures  vé$iculeuses  et  huileuses,  lorsque 
les  vétem'éns  sont  encore  appliqués  sur  la  partie  brûlée  » 
il  faut  les  fendre  et  les  enlever  avec  précaution ,  afin  de 
ne  pas  déchirer  Tépiderme  soulevé  par  la  sérosité. 

Il  faut  attendre .  pour  ouvrir  les  bulles ,  que  la  douleur 
et  Tinflammation  commencqpt  à  diminuer.  On  pratique 
alors  une  ou  plusieurs  piqûres  à  leur  partie  la  plus  dé-^ 
clive  9  sans  enlever  Tépiderme ,  qui  protège  la  peau  contre 
Taction  de  l'air.  Si ,  quelques  jours  après  avoir  donné 
issue  à  la  sérosité»  la  surÊice  du  derme  fournit  une  se* 
crétion  puriforme  qui   s'écoule  diflGicilement  »    il    faut 
alors  enlever  l'épiderme.    Si  la  suppuration  est  abon-^ 
dante  ,  qn  applique  sur  le  corps  réticulaire  enflammé 
un  linge  fenêtre  et  enduit  de  cérat  saturné;  on  le  re 
couvre  ensuite  de  charpie  brute ,  pour  absorber  le  pus,( 
Lorsque  les  surfaces  ulcérées  sont  très-étendues  ,  il  faut 
employer  avec  circonspection  les  topiques  satùroés ,  ^fin 
d'éviter  les  accidens  consécutifs  à  l'absorption  du  plomb. 
Suivant  MM.  Bretonneau  et  Yelpeau  (i)  ,  la.compres- 
sion  peut  encore  être  très -avantageusement  employée 
dans  cette  forme  de  brûlure ,  et  même  dans  les  brûlures 
gangreneuses. 

On  se  conduit  d'abord  de  la  même  manière  dans  le 
traitement  local  des  brûlures  gangreneuses^  oji  lavprise 
ensuite  la  séparation  des  escarres.  Lorsque  les  doigts  et 

« 

(i)  Bretonneau  (L.) ,  De  CuiilUèdt  la  compression  dans  Ut  inflamma' 
tion»  idiopathiquet  de  la  peau,  in-4''*  Paris  »  i8>5.  —  Vclpeau  ,  Mémoire 
sur  Cemploi  du  bandage  comprestif  dans  te  irattement  de  l'étysipèta 
phlegmoneuao  j  de  la  brûlure»  etc.  (ilrchifes  générales  de  médecine  ^ 
în -8* »  PaviS)  juillet  »8a6.} 
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les  orteik  ont  été  brûlés  jusqu'à  la  désorganisation  dans 
toute  leur  épaisseur  »  on  est  souvent  obligé  de  couper 
qUld^es  brides  ligamenteuses  ou  des  lambeaux  de  teu- 
dôm*  qui  les  UBiisseùt  aux  parties  dont  l'organisation  n'a 
l^iôfint  été' détruite.  Loi;^'un  membre  a  été  désorganisé , 
il  ftut  atfendrv  qae  les  aceidens  primitifs  soient  dissipés , 
htatft  èe  pratiquer  l'amputation*  Cette  opération  réussit 
rarement;  lonqm  la  bràiure  affecte  encore  une  grande 
sitfÊice'Jurd^avtées  parties  du  corps.  L'amputation  peut 
irtH^  devenir  néodssaito  lorsqu'à  la  suite  de  la  chute 
de»  eaèanres  une  grahde  articulation  est  ouverte  »  ou  lors* 
que' ler  plates  sont  tellement  larges ,  profondes  et  irré- 
guiKtees»  qu'oiine  peut  en  espérer  la  guérison. 

En  cicafei^isation' des  plaies  consécutives  aux  brûlures  ne 
s'opère  pas  tduyouTs  régulièrement  de  leur  circonférelice 
versJeulT'centre.  Gé  travail  commence  quelquefois  loin  de 
leurs  bords  par  plusieurs  points  séparés.  Dans  tous  les  cas 
iMSnit  veiller' àxe  que  la'  cicatrice  ait  la  inémc  étendue  que 
lâP|Nsattxlétmitiié ,  a-fin  qu'après  lé  guérison  les  parties  con- 
slWtentiéor  direction  et  la  liberté  de  leurs  mouvemens. 
DéS^'inèelfeè  »  des  tentes ,  des  canules ,  des  éponges ,  ser- 
fiirbiit'àfeaipiê^dfôr  le  rétrécissement  des  ouvertures  na- 
tui^ites;  des  compresses  ,  des  plumasseaux  sépareront 
W  partial  codtigttës;  les  doigts  brûlés  seront  fixés  sur 
udcf'pfiAi^te  enferme  de  main  »  et  légèrement  écartés  les 
unrdîBiS'  autt^fir;  des  attelles  convenablement  placées  et 
dés  bandages  appropriés  s'opposeront  à  la  flexion  des 
mëfiibres  et  à  l'inclinaison  vicieuse  de  la  tête,  etc.  Pour 
obtenir  une  cicatrice  unie ,  on  cautérisera  avec  la  pierre 
infernale  les  bourgeons  charnus  trop  saillans;  mais  quel- 
que précaution  que  l'on  prenne,  la  cicatri(3e  sera  tou- 
II.  7 
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jours  enfoncée  et  adhérente ,  lorsque  la  brûlure  aura  pé^ 
nétré  protondément. 

Dans  les  brûlures  bùlleuses  ou  gangreneuses  »  lorsque 
la  suppuration  est  très-abondante ,  il  conTÎent  de  faire 
deux  et  même  quelquefois  trois  pansemens  par  jour ,  en 
ayant  soin  de  ne  découvrir  que  successirement  les  dif- 
férentes régions  enHamihées  ;  aussi  doit-on  ^  en  général  > 
préférer  le. bandage  de  Scultet  au  bandage  roulée 

§•  556.  Dans  Iç  traitement  des  brûlures  ,  Mé  Lis- 
franc  (i y  emploie  une  méthode  particulière.  Après  avoir 
ouvert  les  bulles  et  les  vésicules ,  il  enlève  Tépiderme 
soulevé  par  la  sérosité  ;  il  couvre  ensuite  la  peau  ea^ 
flammée  avec  une  compresse  fenêtrée  enduite  de  céi^at , 
sur  laquelle  il  applique  un  plumasseau  de  charpie  im- 
bibé de  chlorure  de  chaux ,  et  il  fait  arroser  les  pièces  de 
l'appareil  avec  cette  liqueur»  afin  qu'elles  ensoient  cons* 
tamment  imprégnées.  Le  chlorure  de  chaux,  dont  ae 
sert  M.  Lisfranc ,  correspond  ordinairement  à  trois  de-^ 
grés  du  chloromètre  de  M.  Gay-Lussac.  Si  ce  topique 
n'occasione  pas  une  légère  douleur  au  moment^  de  son 
application ,  ou  si  plus  tard  la  gi^érison  se  fait  attendre» 
M.  Lisfranc  augmente  l'activité  de  ce  médicament  en 
l'élevant  de  deux  et  même  quelquefois  de  trois  degrésu 
Si .  au  contraire ,  le  contact  du  chlorure  de  chaux  pro* 
duit  une  forte  douleur  qui  persiste  après  le  pansement , 
et  s'il  se  forme  à  la  surface  de  la  peau  enflammée  dea 
couches  blanches  albumineuses»  il  diminue  l'énergie  de 
ce  topique,  dont  l'action  lui  a  paru  constamment  favo** 
rable. 

(i)  Rwuê  mééieale ,  ia-8*.  Farii,jam  i8a6. 


^4  557.  Le  tl'iiitemenl  général  de  Ia*brûiiire  a  jfour 
but  de  prévenir  ou  de  combattre  les  lésions  consécutives 
^  cette  inflammation  accidentelle  de  la  peau ,  et  parti- 
culièrement les  inflammations  (ks  organes  digestifs  et  les 
irritations  du  système  nerveux.  Toutefois ,  on  n'obseii^e 
jamais  ces  accidens  dans  les  brûlures  superlicieUes  et  de 
peu  d'étendue ,  qui  ne  réclament  aucun  changement  dans, 
le  régime.  Dans  les  larges  brûlures  »  une  diète  rigou- 
reuse, des  boissons  adoucissantes,  des  éitnulsions  opia-.. 
cées  ,  la  saignée  générale  et  les  applications  de.  saiigsues 
à  la  tête  ou  à  l'épigastre  ,  suivant  que  Tinflammatioa  de 
la  peau  parait  avoir  réagi  sur  le  cerveau  ou  sur  Tes-, 
tomac ,   sont   constamment   indiquées.   Une  nourriture., 
très-abondante  pourrait  retarder  les  progrès  de  la  élevai 
trisation  et  provoquer  le  développemebt  de  quelque  in- 
flammation intérieure  plus  ou  moins  grave. 

§.  558.  Lorsqu'une  brûlure  considérable  est  située 
sur  le  tronc ,  les  plus  légers  mouvemens  sont  très-pé- 
nibles. Il  coil vient  alors  de  coucher  les  malades  sur  un  lit 
qui  permette  de  changer  les  draps  et  les  matelas ,  et  de 
placer  sous  le  siège  un  bassin  destiné  à  recevoir  l'urine 
et  les  matières,  fécales  sans  imprimer  au  tronc  aucun 
mouvement  douloureux. 

§.  559!  A  l'aide  d'embrocations  huileuses,  de  bains 
mucilagineux  ou  oléagineux  ,  de  douches  et  de  mou- 
vemens répétés ,  on  parvient  quelquefois  à  ramollir ,  à 
étendre  et  à  faire  presque  entièrement  disparaître  des  -, 
brides  peu  épaisses  formées  par  les  cicatrices  des  brû- 
lures; mais  lorsque  ces  brides  ont  beaucoup  de  rigî-  ' 
dite  et  d'épaisseur,  il  faut  les  couper  jusqu'à  leur  base, 
si  elles  ne  renferment  point  de  tendons ,  et  tenir  forte-^ 
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ment  écartés  les  bords  de  la  plaie ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soîi  entièremenl  cicatrisée. 

Observations  particulières. 

§*  56o.  On  lira  avec  fruitplusieurs  observations  de  Arô- 
lure  de  la  peau  rapportées  par  MM.  Moulinié ,  Lisfranc  (  i  )  , 
Velpeau ,  Borot  de  Belloy  (d) ,  etc.  Elles  font  connaitra 
les  particularités  que  pei^t  présenter  cette  maladie ,  en 
méfiae  teû:ips^qu'elles  offrent  des  applications  des  diverses 
méthodes  de  traitement  que  j*ai  nientionnées.  Les  obser^ 
vatioQS  fort  intéressantes  de  M,  Marshall  sur  les  brûlures 
pliaryngiennes  et  laryngées  (3)  ;  celles  de  M.  Lair  (4) 
sur  les  combustions  humaines ,  et  quelques  faits  rares  et 
susceptibles  de  controverse  publiés  sur  les  brûlures 
spontanées  (5) ,  doivent  être  également  consultés. 

Engelwre.  (ô). 

VocAB  :  Aftf  Bugantia»  Eng^elures  Congiiatiotiy  Pernio. 

§,  56i.  Je  désigne  collectivement ,  sous  le  nom  d^en- 
gelures»  toutes  les  altérations  de  la  peau  et  des  tissus 
sous-jacens  produites  par  Taction  du  froid. 

(i)  Lisfra&c,  Bie»uê  màdieaU^  {uitiuSafii. 

(a)  Borot  de  Belloy»  Oàservations  clkwfUêi  tur  te  trailemeni  de  quel" 
qaes  maladiet,  in'^«,P9iTis, 

(3)  Marshall,  Observations  sur  tes  brûlures,  etc.  (Revue  médicale» 
fom.  IX,  pag.  309.) 

(4)  liaîr  (Pé  A.) ,  E$aai  suri  les  eûmbusti9nM  humaines  ^  in^ta.  Paris  , 
1800. 

(5)  Archives  générales  de  médecine  ,  iii-8<*.  Paris  ,  tom.  X,  pag.  ii5. 

(6)  Aymes  (J.  P.  G.  A,},  Dissertation  sur  tes  engelures^  ia-4^«  Mont- 
pelBier»  i^ii 
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!§.  56s.  —  5.  Les  engelures  affectent  spécialement  les 
parties  les  plus  éloignées  du  centre  de  la  circulation^ 
telles  que  les  mains  »  les  pieds  »  les  oreilles ,  le  lobe  du 
nez  »  etc.  Elles  se  présentent  sous  trois  fermes  princi*- 
pales  »  de  plus  en  plus  graves  : 

1*.  Dans  Tune  (  engelure  érythimateuse) ,  la  maladie  est 
caractérisée  par  une  simple  rougeur  de  la  peau  »  accom- 
pagnée d*un  prurit  incommode  et  d'une  légère  tumé- 
faction  dn  tissu  cellulaire  soûs-cutané.  Après  Timpres- 
aion  du  firoid  »  cette  affection  se  développe  d'une  manière 
lente  et  successive;  la  peau  pâlit  et  acquiert  ensuite  une 
teinte  rouge  »  précédée  d'une  sorte  de  chatouillemeiit  » 
qui  augmente  lorsque  les  parties*  sont  exposées  à  l'action 
de  la  chaleur.  L'engorgemedt  du  tissu  cellulaire  sous*- 
cutané  s'étepd  au-delà  de  la  rougeur  de  la  peau  »  et  lors- 
que la  maladie  affecte'  les  mains  ,  les  doigts  sont  roides 
et  engourdis.  Abandonné  à  lui-même»  ce  premier  degré 
de  Fengelure  est  quelquefois  suivi  de  gerçures  el  deis 
autres  accidens  qui  caractérisent  les  engelures  buUeuseê. 

d^  Celles-ci  constituent  un  degré  plus  élevé  de  cette 
maladie.  Les  bulles;  le  plus  souvent  situées  à  la  face 
palmaire  des  dernières  phalanges-  des  doigts ,  à  la  face 
plantaire  des  orteils ,  ou  à  la  partie  postérieure  du  talon , 
sont  aplaties  et  remplies  d'une  Sérosité  roussfitre  et 
sanguinolente.  La,  peau  sur  laquelle  elles  se  sont  déve- 
loppées offre  une  teinte  livide  ou  d'un  rouge  bleuâtre.. 
Si  la  maladie  est  abandonnée  à  elle-même ,  l'épiderme  se 
détache ,  et  il  ne  tarde  pas  à  se  former  des  ulcérations 
gvisâlres ,  blafardes ,  sanguinolentes ,  irrégci)i6res ,  très* 
douloureuses  >  d'une  étendue  et  d'une  profondeur  con- 
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«idérables ,  et  dont  la  cicatrisallon  s^'obtlent  dilDcilenienl 
pendant  Thiver. 

3^  Enfin  lorsque  ractîon  du  froid  a  été  plus  pro^- 
fppde ,  subite  ou  prolongée  (engelure  gangrénetise) ,  >les 
parties  affectées  deviennent  froides ,  insensibles  »  immoi- 
biles  et  prennent  une  teinte  livide  ;  quelquefois  même 
le  froid  opère  une  sorte  de  momification.  Pendant  l'hiver 
de  161  fi,  j'ai  soigné  un  prisonnier  espagaol  dont  les 
deux  pieds ,  sphacelés  par  le  froid  »  avaient  acquis  une  du-  ' 
reté  ligneuse.  Lorsque  les  malades  survivent  à  ces  congé- 
lations locales»  la  nature  établit  une  ligne  de  démar-^ 
cation  entre  les  parties  mortes  et  celles  qui  sont  douées 
ide  la  vie;  et  suivant  leur,  disposition  ,  on  est  souvent 
obligé  de  pratiquer  la  section  de  quelques  tendons  ou 
ligamens  »  ou  l'amputation  du  membre  affecté. 

§«  56").  Les  engelures  érythémateuses  et  bulleuses 
n^entrainent  aucun  dérangement  dans  l'exercice  des 
.principales  fonctions.  Les  engelures  gangreneuses  sotit, 
au  contraire  ,  fréquemment  accompagnées  de  phéno^r 
mènes  morbides  fort  graves  :  frissons  intérieurs  »  pâleur, 
rigidité ,  engourdissement  du  corps  ,  diminution  du  seur 
timent ,  du  mouvement  et  de  la  chaleur  animale,  ralen- 
tissement de  la  circulation ,  anxiété  précordiale ,  stupeur 
et  extinction  de  la  vie ,  si  l'action  du  froid  est  profonde 
et  prolongée. 

§.  564.  —  C.  Ordinairement  les  engelures  ne  se  dé- 
veloppent que  pendant  l'automne  et  l'hiver  ;  mais  ellçs 
peuvent  être  accidentellement  produites  ,  dans  d'autres 
saisons ,  par  l'action  des  mélanges  frigorifiques.  On  les 
observe  plus  fréquemment  dans  le»   pays  tempérés  et 


SlfCELURS.  ]05 

par  un  temps  froid  et  humide;,  elles  atteignent  tpéciale- 
meot  les  blanchisseuses,  les  chapeliers»  les  teinturiers»  etc.  ; 
les  enfans  faibles ,  lymphatiques  »  scrophulepx ,  dont  ta 
peau  est  fine  et  délicate  ,  élevés  avec  mollesse  ,  ou  les 
enfans  pauvres ,  privés  d^une  bonne  nourriture ,  de  véte- 
mens  chauds  et  propres. 

§.  565.  —  D.  Les  altérations  diverses  qui  constituent 
les  engelures  ,  Vérythème,  Y  engorgement  du  tissu  cellu- 
laire sous-cutané ,  les  bulles  »  les  gerçures,  les  ulcéra-- 
tionsy  la  gangrène,  etc. ,  difi%rent  »  par  leur  mode  de 
développement  et  la  succession  de  leurs  phénomènes» 
des  lésions  analogues  produites  par  d*autres  causes  ;  et 
pour  établir  le  caractère  différentiel  des  engetures  y  de 
la  brûlure  et  de  Térysipèle  »  il  suffit  de  les  étudier  com- 
parativement sous  ce  double  point  de  vue. 

§.  566.  —  P.  Les  engelures  érythémateuses  et  hui- 
leuses y  avec  ou  sans  gerçures  »  sont  des  affections  moins 
dangereuses  qu*incommodes.  La  gangrène  produite  par 
la  congélation  offre  un  degré  de  gravité  constamment 
en  rapport  avec  l'importance  des  organes  détruits  ou 
dont  les  fonctions  ont  été  suspendues  par  Faction  pro- 
longée du  froid. 

§.  567.  —  T.  Le  traitement  préservatif  des  engelures 
consiste  à  endurcir  graduellement»  contre  le  froid,  les 
parties  qui  en  sont  le  plus  fréquemment  affectées.  Pour 
cela,  il  faut  les  préserver  attentivement  de  toute  hu- 
midité; et  quand»  après  avoir  été  plongées  dans  Teau 
très-froide,  elles  sont  devenues  douloureuses»  on  doit 
les  laisser  se  réchauffer  et  se  sécher  elles-imémes  sans* 
tes  exposer  à  l'action  immédiate  du  calorique  extérieur. 
Des  frictions  fréquemment  renouvelées  avec  la  neige  » 
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des  lotions  faites  avec  l^eau  froide  »  le  vin  »  l'eau-de-vie 
camphrée  >  les  eaux  distillées  spirjtueuses;  la  privation 
des  gants  fourrés  et  des  chaussons  de  laipe  qui  préser- 
vent trop  exactement  la  partie  de  l'action  de,  la  tempé- 
rati^re  extérieure ,  contribuent  puissamment  à  éloigner  les 
engelures. 

Lorsque  cette  maladie  est  caractérisée  par  une  simple 
rougeur  de  la  peau  et  un  léger  gonfleineiijt  du  tis^u  cellu-^ 
laire  sous-cutané  >  il  &ut  baigner  plusieurs  fois  par  jour 
l&s  parties  af&ctées ,  dai^s  une  décoction  de  racine  de 
guim^juve  et  de  tête  de  pavçt.  Les  répercussifs  »  tels 
que  les  lotions  froideç  acidulées  ou  alcoolisées ,  peuvent 
quelquefois  réussir  ;  mais  lorsqu'ils  échoiront ,  le  mai 
s'exaspère. 

On  se  sert  utilepent  des  cataplasmes  émollien^  et  nar- 
cotiques ,  arrogés  d^cé.tate  de  plomb  »  pour  combattre 
les  engelures  accppipagnée?  de  buU^  $  d'une  vive  dou- 
leur ,  et  d'«ne  fof  te  tuméfaction.  Plus  tard  il  faut  caii- 
tériser  avec  le  nitrate  d'argent  les  ulcération^  livides  e( 
fongueuses  ,  et  les  couvrir  d'un  linge  fenêtre ,  enduit  de 
çérat  et  surmon|;é  de  charpie,  qu'f^n  maintient  à  Taidp 
de  compresses  imbibées  de  liqueurs  résolutives  et  topi- 
ques p  et  d'un  bapdQg!^  compressif.  3i  l^s  parti(»s  spnt 
constamment  teqqes  ^  l'abri  d\k  froid  «  c^f  moyei^  ^H^- 
sent  poufT  obtenir  une  guéjtj^on  sfssez  r^pid^,. 

On  prévient  la  gangrène  des  parties  exposées  è  nn  froid 
Rigoureux  et  prolopgé ,  par  Tuse^ge  des  boisions  toniques 
ef  stimulantes  »  par  des  frictions  «^avec  de^  flapelles 
çl)çtudes,  et  par  des  fomentations  avec  def  liqueurs  spi- 
r^^euses  et  aroinatiques.  Lorsque  la  gangrène  est  opéfée  » 
on  ^t^end  q}i*un  çef  clç  iç^fiapimatoire  en  limite  l'étendue. 


Ou  4écide  alors  ^i  Ton  doit  abandonner  à  eUe-mtoe  la 
séparation  des  p^rlie^  merles ,  ou  s'il  ne  convient  ftas 
mieujL  d'en  pratiquer  ra)>)lalioffi. 

§.  568.  Les  variétés  indivi(iaelles  4{ue  présenle«l  Uê 
engelures  àythéjx^fcu$e$  et  b§/LlUusp$,  avec  ou  sans  ger* 
curas  p  sont  ti'op  pe^  io)portante#  po^r  qu'il  soit  indis- 
pensable d'en  rapporter  »  ici ,  une  ou  plusieurs  observa  - 
lions  pavticulUreê.  L'histoire  des  engelures  gangré-* 
neusss  »  ou  de  la  gangrène  produite  par  congélation  >  a 
ét/é  pryé3eniié^  avec  détails  dans  plu^iemrs  traités  de  chi- 
rurgie  et  dans  quelques  dissertations  inaugurales  es- 
timées (i).     . 

Syphilide  (a). 


VoCAB.  :  Art.  Syphilide  y.  Sibbent,   Seheriiivo  ,  Radesyge^  Mat  français^ 
Mal  de  ta  kaU  da  SaUi-Pauty  Fia» ,  f^érotfi ,  aie. 


§.  569.  La  syphilide  est  une  inflammation  cutanée , 
chronique  et  apyrétiqae ,  produite  par  le  contact  ou  l'ab- 
sorption du  virus  syphilitique ,  et  principalement  carac- 
térisée par  des  papules ,  des  pustules ,  des  tubercules  et 
des  plaques  squameuses ,  entourées  d'une  auréole  d'un 
rouge  violaeé  el  cuivreux.  €es  lésions  primitives ,  aban- 
dc^nées  h  elles-mêmes,  se  terminent  par  des  ulcères. 


(i)  Hoain  (F.),  Exposé  sur  ta  eongèlation.    Paris,  181 5.  — Stockly, 
Surlagangràne  pareomgélatifm.  Parîf,  181 3. 

(a)  AU^rfc,  (WUr4HgAcilti^  Aft-  9ypMHite$.  —  ^riiW^M^i  (Ric^M)  % 
An  €ê$ay  on  venereat  dUeates  ,  etc.  Second  édition.  Loadon  ,  in -8**, 
i8a5.  —  Ctiniqu€dc  ta  maladie  iyphititique,  par  M.  N.  Duvergie,  etc. 
aveenllM  cotûrté^  iii4*^.  Paris,  1836. 
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dont  les  bords  {rréguliers  sont  taillés  à  pic»  tandis  qu# 
leur  fond  est  inégal  et  d'un  blanc  grisâtre. 

§•  570.  — 5.  Les  lésions  élémentaires  attribuées  à  la 
syphilis  peuvent  se  développer  simultanément ,  au  d'une 
manière  successive  ,  chez  des  individus  sains  ou  déjà 
atteints  de  plusieurs  autres  symptômes  de  cette  maladie. 
Toutes  ne  sont  pas  également  caractéristiques,  et  les 
opinions  les  plus  divergentes  ont  été  émises  sur  leur  na-^ 
ture.  Je  décrirai  d'abord  celles  de  ces  lésions  qui  ont 
été  le  plus  fréquemment  et  le  mieux  observées  »  et  dont 
la  nature  est  le  moins  contestée. 

1®.  hes  plaques  s Ypkililiques  (Vocab.  :  Art.  SyphUtdà 
pustuleuse  squameuse/ Maculad  syphlliticœ ,  Lèpre  véné^ 
Tienne,  Éphélide  syphilitique,  etc.)  sont  la  forme  la 
plus  fréquente  et  la  moins  équivoque  de  la  syphilide. 
Ces  plaques  sont  ordinairement  sèches  ,  aplaties ,  non 
proéminentes ,  circulaires  »  de  quatre  à  six  lignes  de  dia- 
mètr^e  ,  et  d'un  rouge  cuivreux.  Chacune  d'elles  est 
annoncée  par  une  petite  élevure  dure,  rouge  et  vio- 
lacée ,  qui  s'étend  circulairement  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  acquis  sa  plus  grande  dimension.  Ces  plaques ,  dis- 
tinctes et  bien  séparées  les  unes  des  autres ,.  ont  cons- 
tamment une  teinte  cuivreuse ,.  lorsqu'elles  sont  parve- 
nues à  leur  plus  haut  degré  de  développement.  A  peine- 
font-elles  un  léger  relief  au-dessus  du  niveau  de  la  peaa 
qui  les  entoure  ;  leur  surface  est  d'abord,  douce  et  aussi 
polie  que  la  peau  saine;  plus  tard,  elle  est  écailleuse 
ou  fiirfuracée  ;  mais  leur  teinte  cuivreuse  décèle  encore 
leur  nature  syphilitique.  Parfois  leur  centre  est  plus  pâle 
que  leur  circonférence  ;  quelquefois  même  elles  ne  sont 
formées  que  par  des  cercles  ou  anneaux  dont  le  centre 
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est  parfaîtement  sain  ;  mais  alors  la  teinte  cuiyreuse  de 
ces  anneaux  ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  ceux  . 
qrioïï  observe  dans  la  lèpre  et  le  psoriasis. 

Abandonnées  à  elles-mêmes  »  ces  plaques  finissent  par 
«'ulcérer ,  après  avoir  été  surmontées  d'une  petite  pus- 
tule psydraciée.  Les  squames  légères  qui  couvrent  la  sur- 
face de  ces  plaques  se  détachent  et  sont  remplacées  par 
d'autres  écailles  plus  épaisses  ;  et  plus  tard  »  par  une 
petite  croûte  ,  au-dessous  de  laquelle  existe  une  ulcéra- 
tion qui  fait  rarement  dos  progrès  en  largeur  ou  en  pro- 
fondeur. 

Lorsque  ces  plaques  sont  combattues  par  un  traite- 
ment approprié ,  elles  deviennent  d'abord  plus  pâles ,  et 
la  desquamation  e^t  plus  lente  à  leur  surface;  mais  la 
peau  •  sur-tout  cbez  les  vieillards ,  conserve  long-temps 
la  teinte  brune  cuivreuse  dont  j'ai  parlé,  et  sur  les 
points  qui  correspondent  au  centre  des  plaques  on  re- 
marque souvent  de  petites  cicatrices  irrégulières.  Ces 
plaques  squameuses  diffèrent  de  celles  de  la  lèpre  en  ce 
qu'elles  sont  plus  petites ,  moins  élevées  et  moins  cha- 
toyantes. 

Les  plaques  syphilitiques  peuvent  apparaître  sur  toute 
la  surface  du  corps  •  ou  être  bornées  à  Tune  de  ses  ré~ 
gions.  Elles  se. montrent  principalement  sur  le  front,  la 
nuque ,  les  mains ,  etc.  ,  et  sont  modifiées ,  dans  leurs  appa- 
rences^ extérieures ,  suivant  les  points  de  la  peau  qu'elles 
affectent.  Ainsi,  dans  la  paume  des  mains  et  à  la  plante 
des  pieds,  elles  sont  accompagnées  d'une  desquamation 
plus  prononcée ,  du&  à  la  disposition  particulière  de  l'é-  • 
piderme,  qui,  dans  cette  partie,  est  plus  épais  que  dans 
les  autres  i^égions.  Les  plaques  situées  vers  le^  aines  et  la 
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naque,  près  de  la  racine  des  oheveux»  se  confoi^dent 
€[ne1qtiefois  entre  elles  et  forment  alors  de  larges  plaques 
d'une  couleur  roiïge  ouiyreuse.  Lorsque  les  plaques  sjrphi*- 
litîques  se  manifestent  sur  une  partie  de  la  peau  en 
contact  fiTec  eflle-même,  comme  entre  les  doigts  et  les 
orteils  »  eotre  le  seiM)t«im  »  les  grandes  lë?res  et  les  oubses , 
sous  les  bras ,  à  la  marge  de  Tanus  »  etc.  ,  ces  plaques 
sont  ordinairement  larges  et  humides;  la  peau  affectée 
est  boui^soufflée»  et  il  exsude  à  leur  surface  une 'matière 
puriforme ,  d'une  odeur  particulière  ,  que  quelques  au- 
teurs ont  regardée  comme  caractéristique.  Enfin  »  lors- 
que ces  plaques  se  déreloppént  sur  les  membranes  mu- 
queuses du  gland  et  de  la  vulve,  elles  sont  d'un  blanc 
grisâtre ,  et  se  détachjBUt  bien  de  la  membrane  muqueuse 
saine  qui  les  entoure.  Lorsque  ces  plaques  sont  très-en- 
flammées  »  les  ganglions  lymphatiques  des  aines  sont 
quelquefois  engorgés. 

Ces  plaques  sont  constamment  accompagnées  de  quel- 
ques autres  symptômes  de  syphilis  constitutionnelle ,  tels 
que  chancres  dans  le  pharynx ,  exostoses ,  douleurs  ostéo- 
copes,  etc.  • 

2**.  La  syphilis  peut  se  montrer  sur  toute  la  sar&ce 
du  corps ,  ou  sur  une  de  ses  régions  »  sous  la  forme  de 
larges  pustules  phljzaciées  oîi  de  petites  pustules  psydra^ 
ciées.  Les  premières ,  qui  le  plus  ordinairement  ont  la 
forme  et  les  dimensions  de  pustules  de  l'ecthyma ,  dont 
elles  diffèrent  en  ce  qu'elles  sont  entourées  d'une  auréole 
violacée  cuivreuse ,  sont  beaucoup  plus  fréquentes  que 
les  secondes.  Ces  pustules  syphilitiques  phfyzaoiéea  » 
qu'on  ayait  comparées  à  celles  de  la  variole  à  cause  de 
leurs  laides  dimensions  (  Lagneau)  »  ont  été  observées 
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5iir  toutes  les  ré((icm»  du.  corpfri  Elles  se  dérele[^Dt 
taatôt  sar  la  peterine  »  tiiatôl  sur  la  face ,  puis  suocessîire* 
meut  sup  les  aiilres  régions  du  tronc  et  des  membres* 
Aussi  Tolt*oii  souvent  chda  le  même  individu  de  ces  pos- 
tules à  peine  formées  ,  tandis*  que  d'autres  »  déjà  cou^ 
vertes  de  croûtes  ,  swil  séparées  les  unes  des  autres 
par  de  petite  ulcères-  et  des  cicatrices  cuivreuses*  situées 
sur  des  points  plus  anciennement  affectési  Après  quel- 
ques jours  de  durée  ,  les  pustules^i  phJfyzaeiées  syphili- 
tiques donnent  issue  à.  un  liquide  purulent  »  qui  se  coo«- 
crète  sous  la  forme  de  croûtes  d*un  brun  noirâtre  »  ordi« 
nairement  coniques  et  environnées  d'*auréoles  cuivreuses. 
Lorsque  la  chute  des;  croûtes  est  opMe  r  il  reste  sur  la> 
peau  des  taches  brunâtres  ^  d'un  ronge  cuftvreux ,  ou 
éà  petites- cicatrices  irrégulières ,  dTuiie  teinte  analoguciri 

Les  pustule»  phlyzaciées  syphilitiques  qui  se  dévelop- 
pent» à  la  suite  d'une  infection  directe»  sur  les  memr' 
branes  muqueuses  du  prépuce  ».  de  la*  vulve  »  du  ma- 
melon» etc.»  sei  terminent  par  desy. ulcère»  connus  sous 
le  nom  de  ckwmcres^i,  et  dont  des  bords  sont  durs  et  taillés 
\  pic-»  tandistqoe  leuffifend jest  (négal  et^isâtre.  Lorsque 
ces  pustules-  apparsissent  sur  les  mendbres^  sur  le-  tronc 
ou  sur  la  fdee>,  ei  qu'elles  sont 'coafluente»»  elles  peu- 
vent être  suivies  A^ulcères  serpigineuxs  qui  labouveolr  la 
peau,  par  Tune  de  leuiss  extrémités^^  landis>  qu'ils  se  cica- 
trisent par-  l'âutve.;. Toutefois  ces  i sortes  d'ulcères  suc- 
cèdent plus  ordinairement  à  de»  tubercules. 

Le»  petites  «  pustules^  psydraciàs^  syphilitiques   sont, 
beaucoup  pius:  ransa  que  les  précédentes.^  Elles  envahisr^ 
sent  presque .toujourfrfsaecesdî'Veinant  la  face  »  letrdnc- 
et  les  membres^  dé  sorte  que  réptfption>  préëenle  un  sinr* 
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gulier  assemblage  de  pustules  naissantes ,  de  pustule^  ett 
suppuration  y  ou  couvertes  de  très^petites  croûtes ,  de 
plaques  violacées  et  cuivreuses ,  et  de  cicatrices  irrégu- 
lières. Ces  pustules  ,  parJear  forme  et  leur  dimension  , 
se  rapprochent  singulièrement  de  celles  de  la  coupe- 
rose; mais  elles  en  diffèrent  en  ce  que  leur  base ,  légère- 
ment indurée ,  est  constamment  entourée  d'une  auréole 
violacée.  Ces  petites  pi^stules  se  terminent  par  des  in- 
durations tuberculeuses  ou  par  des  ulcérations  et  de  pe- 
tites cicatrices  faciles  à  reconnaître  à  la  surface  de  la 
peau« 

Les  pustules  psydraciées  et  phlyzaciées  syphilitiques 
sont  quelquefois  mélangées  de  papules  de  même  nature»  ' 
qui  se  terminent  par  de  petites  cicatrices  brunâtres  et 
déprimées  qu'on  pourrait  couvrir  avec  la  tête  d'une 
épingle.  Lorsque  les  pustules  sont  situées  sur  la  &ce, 
elles  sont  souvent  compliquées  d'affections  syphilitique» 
du  nez ,  de  la  gorge ,  etc. 

5*.  Les  tubercules  syphilitiques  (Vocab.  :  Art.  Syphir 
lide  pustuleuse  en  grappe  ;  syphilide  pustuleuse  merisée) 
se  montrent  ordinairement  sur  les  ailes  du  nez  »  sur  la 
commissure  des  lèvres  ,  sur  le  front ,  les  parties  gé- 
nitales externes  »  etc.  On  les  observes  aussi  sur  le» 
membres. 

Ces  tubercules ,  dont  le  volume  varie  entre  celui  d'ua 
grain  de  cassis  et  celui  d'une  olive ,  sont  ronds  ou  ovoïdes» 
épars  ou  disposés  en  groupes  »  et  parfois  rangés  symétri- 
quement les  uns  à  la  suite  des  autres.  Leur  teinte  rouge 
violacée  ou  cuivreuse  contraste  singulièrement  avec  la 
couleur  de  la  peau  saine  qui  les  entoure.  Leur  surface  est 
d'abord  lisse;  luisante;  mais  lorsqu'ils  ont  été  longtemps 
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abandonnés  à  eux-ikiémes  «  ik  s'enflammenl  et  ê^uteèrenu 
Parmi  ces  ulcérations  g  les  unes  se  couvrent  de  croûtes 
épaisses,  adhérentes  et  sourent  coniques.  Lorsque  ces 
croûtes  sont  détachées ,  Tulcère  se  guérit  quelquefois  vers 
son  centre  en  même  temps  qu*il  s'étend  par  sa  circon- 
férence; et  si  le3  malades  sont  très-ailaiblis^  ces  ulcé- 
rations acquièrent  des  dimensions  considérables.  Les  tu- 
bercules peuvent  au$si  se  terminer  par  des  ulcères  ser^ 
pigineux  s  qui  guérissent  par  une  de  leurs  extrémités , 
tandis  qu'ils  font  de  nouveaux  progrès  par  l'autre.  Ces 
ulcères  profonds  et  sinueux  »  disposés  en  spirales  ^  imi* 
tent  des  chiffres  y  des  lettres»  des  segmens  de  cercle» 
des  cercles  entiers ,  etc.  »  dont  les  bords  violacés  sont 
quelquefois  surmontés  de  tubercules.  Après  leur  gué- 
rison  ils  laissent  sur  la  peau  des  cicatrices  indélébiles 
dont  les  formes  sont  très-irrégulières. 

Le  développement  des  tubercules  syphilitiques  se  fai- 
sant d'une  manière  successive»  on  observe  souvent  sur  le 
même  individu  des  tubercules  naissans ,  tandis  que  d'au- 
tres sont  déjà  ulcérés  ou  remplacés  par  des  cicatrices. 
Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  rencontrer  en  même  temps 
des  végétations ,  des  pustules  psydraciées  et  phlyzaciées 
syphilitiques»  des  ulcères  dans  le  pharynx»  des  caries» 
des  exosloses ,  etc. 

L'éruplion  de  ces  tubercules  peut  être  étendue  à  toutes 
les  régions  du  corps  ou  bornée  à  l'une  d'elles.  Je  les  ai 
vus  accumulés  sur  les  ailes  du  nez  de  manière  à  obs- 
truer l'entrée  des  fosses  nasales ,  et  produire  une  sorte  de 
phymosis  sur  le  prépuce. 

l\.  Les  papules  syphilitiques  (  Yogab.  :  Art.  'Lichen 
syphilitique;   syphilide  pustuleuse  miliaire)    sont  de 
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petite»' élévure^  solMles,  bruafitres^  élevées  en  pehrte  éi 
enirironnéës  d^one  très -petite  auréolé  yiolacée.  Léai' 
couleur  légèremeat  caivreuse  les  distingue  des  papules' 
ordiiHnres  du  lîcbeii.  Les  papules  syphilitiques ,  aban- 
données à  elles-mêmes,  finissent  par  s'ulcérer,  et  sonf 
remplacée»  par  de  petites  cicatrices'  vièlacées.  li'éruption 
de  ces  papules,  ccNBtimè  celle  des-  autres  forines'  è&  la 
syphilis >,  se  fait  d'une  manièrté^  succès^itë'r  aussi  réii- 
eonti^e-t'-oaè^k'-foisBuir  le  lïiême  individii ,  et  quelquefois 
sur  une  mênife  région  du  corps*,  des' papule^  intactes, 
deapapules  ulcérées ,  et  de  petites  cicatrices  circulaires  ,* 
dont  les  bords  sont  in^guliéi^ ,  tandis  que  leur  confire 
^t  déprimé. 

Ges  papules  apparaissent  ordinairement  à  la  peau  en 
même  tempstfâei  des  plaques ,  des  pusftnle^ou'des  tuber- 
cules syphilitiques.  Elles  sent  quelquefois  actompagnéen» 
d'«dcères  dans  lé  pharynx  ;  d'exostoses,  d^inflammafioa 
chronique  de  la  conjonctive ,  et  plus  souvent  d'iritis. 

5*.  Uexanfthèmê  syphilitiijne  (Vocab*.  r  Art;  RoÉêôte 
syphilitiqMù  ;  syphilis'  mactiUe)  a  pour  caractère  de 
n'avoir  été  bbservé  jus<qu'ici  que  ches  des  individus  at- 
teints d'autres  symptômes  de  la  syphilis,  et  de  consister 
ea  plaques  d'un  rouge  foncé  cuivreux,  éparses  sur  le 
tronc  et  les  membres.  Ges  taches ,  qui  disparatssent  mo^ 
mentanément  par  la  pression  du  doigt ,  peuvent' persister 
pendant  plusieurs  mois,  circonstance  qui' les  différencie 
des- autres  exanthèmes. 

6^  On  désigne  sousie  nom  de  rhagades  syphilitùiues 
des  gerçures  dont  le  siège  est  le  plus  ordinairement  à  la 
marge  de  l'ânus',  sur  les  commissures  des  lèvres ,  aux 
ailes  du -nez  ,  à  ia  suribce  des  grandes  lèvres ,  entre  les 
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^oîgfs  et  les  orteils  »  à  la  paume  des  maios  »  à  la  ^plante 
its  pieds ,  et  qui  se  développent  chez  des  indiyidus  at- 
teints  de  plusieurs  autres  symptômes  do  la  syphilis. 
Parmi  ces  gerçures ,  les  unes  sont  peu  douloureuses  et 
saperficielles  ;  un  pus  blanc  et  épais  suinte  entre  leurs 
bords  y  qui  ne  sont  point  indurés.  Les  autres  sont  pro- 
fondes et  douloureuses;  leurs  bords  sont  durs»  calleux» 
reoTersés  et  baignés  par  une  sérosité  acre  et  sanguino- 
lente. Lorsqu'elles  sont  développées  à  la  marge  de  l'anus , 
elles  sont  ordinairement  très-douloureuses;  les  malades 
ne  peuvent  marcher»  s'asseoir  ,  monter  à  cheval  »  ni 
rendre  les  excrémens ,  sans  éprouver  de  vives  souffrances. 

7®.  Les  individus  affectés  de  la  syphilis  offrent  quel- 
quefois aussi  sur  plusieurs  parties  des  tégumcns  »  à  la 
marge  de  Tapus,  au  périnée,  au  col  »  sur  les  paupières» 
le  nombril ,  etc.  ^  des  végélatiQns,  dont  la  forme  et  le» 
dimensions,  sont  très-svariées.  Le  plus  ordinairement,  ce- 
pendant ,  ces  végétations  se  développent  sur  les  mem- 
brancs  muqueuses  des  parties  génitales.  Quel  que  soit 
leur  siège .  les  végétations  spnt  un  signe  fort  équivoque 
de  la  syphilis,  lorsqu  elles, ne  sont  pas  accompagnées  d'au- 
tres lésions' caractéristiques. 

On  a  anciennement  imposa  des  nôm%,  particuliers  à 
ces  productions  acci  de  u  tel  les.  Les  unes  sont  formées  par 
un  amas  de  petits  grains  rouges,  divisés  par  des  rainures 
profondes  [framboises),  hes  sillons  de  la  surface  de 
quelques  autres  rsonl,'moins  marqués  et  moins  apparens 
(fraises).  Il  en  est^qiri  se  groupent  et  forment  de^ta- 
meurs  d'un  volume  considérable ,  recouvertes  d  une  ma- 
lière  ichoreuse  verdâtre  ,  et  qu  on  désime  sous  le  noni  de 
ahoufleurs.  On  voit  dçs  végétations  filiformes ,  fermes  et 
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résistantes  ,  connues  sous  le  nom  de  fies ,  de  porreaucë 
simuler  les  racines  de  ces  végétaux.  D'autres  /  aplaties  ^ 
spongieuses  ,  rongeât res  ,  ont  été  comparées  aux  crêtes 
de  coq.  Ces  crêtes,  d'une  couleur  purpurine,  sont  lisses 
et  unies ,  et  présentent  des  appenaieei  séparés  les  uns 
desT  autres  par  des  échancrures  plus  ou  moins  pro- 
fotides.  Lorsqu'elles  sont  situées  ^ur  le  gland,  leur  face 
înlernë  est  légèrement  concave  pour  s^àccomimoder  à  la 
convexité  de  cet  organe  ;  mais  lorsque  celle-ci  a  été  mise 
5  découvert  ,  ces  excroissances  se  tiennent  droites  et 
élevées.  Elles  ne  déterminent  qu'un  léger  prurit  peu  in- 
commode. D'autres  végétations ,  connues  sous  le  nom 

•  ••■•».  ' 

de  condylômes  ,  ont  un  corps  volumineux  ,  lisse ,  in- 

•  •  •  *  •  ... 

dolent,  et  une  base  étroite  de  la  mêtne  couleur  que  la 
peau.  Elles  se  montrent  principalement  à  la  .marge  de 
Pahus.  J'en  ai  vu  jusqu'^à  vingt  à  la  racine' du  gland  : 
eues  avaient  le  volume  et  la  forme  d'une  lentille. 

§.571.  Lés  lésions  élémentaires  de  la  sypUlide  se 
compilai ueni  ordinairement  entre  elles.  Aussi  la  peau  des 
personnes  affectées  de  syphilis  préserite-t-èlle  souvent 
à-la-fois  des  tubercules ,  des  plaques  ;  des  papules ,  etc.  ', 
tandis  qu'on  observe  des  végétations  sur  les  parties  gé- 
hitales  ,  des  ulcères  dans,  le  pharynx ,  des  exostoses  sur 
les  os  superficiels ,  etc.  D  autres  inflammations  cutatiëes 
non  syphilitiques ,  telles  que  le  prurigo,  la  gale,  l'ec- 
zéma, etc. ,  peuvent  aussi  se  développer  pendant  le  cours 
d'une  syphilide  siimple  ou  compliquée  ,â'une  ou  plusieurs 
lésions  élémentaires.  Le  diagnostic  de  ces  cas  complexe» 
exige  que  le  médecin. procède  attentivement'à'un  examen 
analytique  des  diverses  altérations  observées  à  la  sur&ce 
de  la  peau.  Enfin  la  syphilide  peut  être  compliqué^  avec 


BT^HIUD£k  110 


^06  OU  pîusiears  inâammationa  aiguës  ou  chroniques  des 
orgaaes  de  la  digestion  »  de  la  respiration ,  du  système 
osseux»  etc. 

§.  5;f9.  — J7.  A.  Les  papules»  les  pustules,  les  tu- 
bercules ,  les  plaqpes  et  les  végétations  de  la  syphilide 
n'ont  pas  encore  été  ^l'objet  de  recherches  anatomiques 
minutieuses  et  analytiques.  La  teinte  habituelle  violacé^ 
cuiTrease  de  plusieurs  de  cet  altérations  >  et  leur  un-' 
dafice  à  s'ulcérer ,  tiennent  à  des  conditions  organiques 
peu  connues*  Pour  moi ,  j'ai  cru  devoir  sur-tout  m'at- 
tacber  k  Taire  ressortir  les  caractères  extérieurs  qui 
distinguent  la  syphilide  des  autres  affections  de  la 
p^u. 

§«  £75.  -^  C.  Les  diverses  alt^ations  qui  constituent  la 
syphilide  »  lorsqu'elles  sont  ulcérées ,  sont  susceptibles  dQ 
se  transmettre  d'un  individu  à  un  autre ,  pourvu  que 
rinoculotôon  se  fasse  :Sur  une  membrane  muqueuse.  G'es| 
ainsi  que  la  syphilide  se  développe  souvent  sur  les  pariiei 
génitales  à  la  suite  d'un  commerce  impur ,  sur  le  ma* 
melon  des  nourrices  infectées  par  leur  nourrisson ,  etc. 
Plus  souvent  encore  on  observe  la  syphilide  ches  des  in- 
dividjis  qui  sont  ou  qui  ont  été  antérieurement  afiectés 
d'inflammations  conti^ieu&es  des  parties  génitales ,  ou  de 
lésions  de  même  nature  développées  dan^  le  pharynx ,  les 
fosses  nasales^,  etc» 

§.  574.  -^  /)•  Pour  Élire  ressortir  les  caractères  dis»- 
tinciîfs  de  ehacuile  àfi%  formes  phlegmasiques  sous  leir- 
quelles  se  montfe  la  syphjtid^  »  je  les  examnerai  de  ncm- 
ve^u  dans  l'oi^^ite  où  je  les  ai  précédemment  Aétmt»^ 

i"".  Les  plaqfies  syphilitiques  de  la  peau  ne  peuvcfât 
rapprochée^  4|04  das  inSaosmations  exanthéidateuses 

8. 
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et  squameuses.  Ce  caractère  anatomique  les  sépare  de^ 
inflammations  yésiculeases  >  papuleases  et  tubercu- 
leuses» etc.  Or»  parmi  les  exanthèmes»  la  rougeole,  la 
roséole ,  la  scarlatine  »  Térysipèle  et  l'urticaire  ne  peu- 
vent être  confondues  avec  les  plaques  syphilitiques. 
L*érythème  chronique  tacheté  diffère  de  celles-ci  en  ce 
qu'il  n'a  ni  leur  forme  constamment  ovale  et  circulaire  » 
ni  leur  teinte  cuivreuse.  Des  trois  inflammations  squa- 
meuses (  lèpre  »  psoriasis  et  pityriasis  )  »  la  lèpre  et  le 
psoriasis  guttata  se  rapprochent  seules  des  plaques  syphi- 
litiques; mais  celles-ci  ne  débutent  pas  »  comme  la  lèpre 
et  le  psoriasis»  par  des'pointspapuleux:  les  plaques  syphi- 
litiques ne  sont  pas  squameuses  à  leur  début;  elles  n'of- 
frent jamais  les  écailles  chatoyantes  de  la  lèpre;  elles  ont 
une  teinte  cuivreuse ,  forment  plus  rarement  des  cercles 
complets  ;  et  lorsqu'elles  sont  abandonnées  à  elles-mêmes, 
leur  centre  s'ulcère  et  présente  plus  tard  de  petites  cica- 
trices» double  circonstance  qu'on 'n'observe  point  dans 
la  lèpre.  ;. 

Les  plaques  syphilitiques  de  la  vulve  »  du  pénis  »  de  la 
marge  de  l'anus»  des  lèvres  »  de  la  langue»  etc.  »  sont 
circulaires  •  blanchâtres ,  et  dépassent  le  niveau  de  la  mem- 
brane qui  les  entoure.  A  la  marge  de  l'anus  »  elles  sont 
ordinairement  très-rapprochées  »  groupées  à  la  face  in- 
terne  des  fesses ,  et  souvent  assez  nombreuses  pour  oc- 
cuper autour  de  cette  ouverture  une  étendue  circulaire 
de  plus  de  deux  pouces  de  diamètre.  Loin  d'être  livides 
et  arrondies  comme  les  hémorroïdes  »  ces  plaques  «ont 
aplaties  et  boursoufilées  »  et  leur  surface  est  enduite 
d\iD6  suppuration  fétide  et  très-abondante. 

s^  Les  puêtutes  phlyzaciées  syphilitiques  se  dévelop- 
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pant  fréquemment  à  la  suite  d'une  infection  directe  »  sur 
les  parties  génitales  et  les  mamelons.  Dans  les  syphilides 
anciemies ,  elles  peuvent  apparaître  sur  toutes  les  régions 
du  corps.  Parleurs  formes  et  leurs  dimensions,  ces  pustules 
nV>nt  d'analogie  qu'avec  celles  do  Tecthyma.  Elles  en  dif- 
feront  en  ce  qu'elles  sont  entourées  d'une  auréole  moins 
large  e%  d'une  teinte  cuivreuse  ^^  et  en  ce  qu'elles  se  ter- 
minent fresque  constamment  par  des  utoératians  suivies 
4e  cicatrices  déprimées. 

Les  pustules  psydraeiées  syphilitiques ,  plus  rares  que 
l^s  précédentes  ,  pourraient  être  confondues  avec  les 
pustules  de  la  couperose  »  de  U  mentagre  et  de  l'im- 
pétigo »  si  elles  n'en  différaient  par  leur  teinte  rouge 
violacée  et  par  une  autre  circonstance  caractéristique  , 
par  les  petites  cicatrices  qu'elles  laissent  souvent  sur  la 
peau.  D'ailleurs»  elles  sont  quelquefois  mélangées  de 
larges  pustules  pblyzaciées  »  de  tubercules  ou  d'ulcères 
vénériens. 

5"*.  Les  tubercules  syphilitiques  diffèrent  des  tuber- 
cules du  lupus  en  ce  qu'ils  siègent  ordinairement  sur  les 
parties  génitales  externes ,  à  la  commissure  des  lèvres , 
tandis  que  ceux  de  la  dartre  rongeante ,  habituellement 
moins  nombreux ,  se  développent  plus  fréquemment  sur 
les  joues  et  les  ailes  du  nez.  La  base  des  tubercules  syphi- 
litiques offre  souvent  une  teinte  cuivreuse;  ils  se  mon- 
trent à  la  suite  de  maladies  vénérienQes  invétérées ,  chez 
des  personnes,  douées  de  la  plus  forte  constitution ,  tandis 
que  le  lupus  s!observe  presque  toujours  chez  des  indi- 
vidus doués  d'une  constitution  scrophuleuse.  Enfin  les 
tubercules  syphilitiques  p  quelquefois  agglomérés  et  dis- 
ppséff  en  grappe ,  sont  toujours  compliqués  de  papul^es  «, 
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de  plaques ,  de  végétations ,  d'inflammation  du  phar)mx  » 
de  la  conjonctive ,  etc.  »  de  nature  syphilitique  ;  et 
les  préparations  mercurielles  ont  une  influence  salutaire 
bien  plus  marquée  sur  les  tubercules  de  la  syphiKs  que 
sur  ceux  du  lupus. 

Les  ulcères  consécutifs  aux  pustules  pUyzaciéés  et 
aux  tubercules  syphilitiques  sont  encore  plu$  <Kst!&cts 
des  ulcères  du  lupus  et  du  cancer.  Les  premiers  »  dé- 
pouillés des  croûtes  qui  '3n  protègent  quelquefois  la  sur- 
face »  sont  excavés  ,  profonds ,  irréguliers  ;  leurs  bords 
^ont  durs ,  rouges  ,  calleux  et  taiTIés  à  pic  ;  leur  fond 
est  inégal  »  grisâtre ,  et  batgné  par  un  pus  séreux  ver- 
dâtre.  Les  uns  restent  stationnaires  »  tandis  que  d'autres , 
qu*on  a  désignés  sous  le  nom  de  serpigineux ,  labourent 
la  peau  en  formant  des  arcs  de  cercle  »  des  spirales ,  et 
laissent  des  cicatrices  indélébiles.  Ces  ulcères  sont  avan- 
tageusement combattus  par  les  mercuriaux  »  et  l'humeur 
qu'ils  sécrètent  est  con,tagieuse  ;  ensemble  de  circons- 
tances que  n'offrent  point  les  autres  hiflammations  de  la 
peau  qui  se  terminent  par  ulcération. 

4^.  Les  papules  syphilitiques  diffèrent  des  papules  du 
lichen ,  du  strophulus  et  du  prurigo  »  par  leur  teinte  vio*» 
lacée  »  et  en  ce  qu'elles  se  terminent  par  de  petites  ulcé  • 
rations  d'une  à  deux  lignes  de  diamètre ,  suivies  de  cica- 
trices déprimées. 

5^  J'ai  indiqué  les  caractères  qui  distinguent  Vexan- 
thème  violacé  et  chronique  produit  par  la  syphilis  ,  des 
autres  inflammations  exanthémateuses ,  §.  570. 

6^.  Les  gerçures  et  les  végétations  développées  chez 
les  personnes  qui  n'ont  point  éprouvé  d'inflammationa 
contagieuses  des  organes  de  la  génération ,  ou  d'affections. 
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de  mém^  nature ,  sur  les  membraaes  muqueuses  Toisines 
de  ia  peau ,  ne  peuvent  être  distinguées  des  gerçures  et 
des  régétatioi^s  syphilitiques  que  par  les  lésions  carao 
téristiques  qui  accompagnent  ces  dernières  »  ou  par  l'ac; 
tion  de  certaines  préparations  que  Texpérience  a  démoa- 
trées  propres  à  les  détruire* 

En  résumé ,  non-seulement  les  papules ,  les  plaques , 
les  tubercules,  les  pustules  et  les  végétations  syphili* 
tiques  différent  des  autres  altérations  papuleuses,  pus* 
taleoaes ,  tuberculeuses ,  etc. ,  de  la  peau  »  par  des  carac* 
tères  extérieurs  appréciables ,  mais  elles  paraissent  dé- 
river  d*un  même  stimulus  (Vogab.  :  Art.  Firus  &yphii^ 
litique),  puisqu'on  rencontre  presque  toujours  plusieurs 
de  ces  altérations  réunies  sur  un  même  Individu ,  avec 
quelques  autres  symptômes  de  syphilis  »  tels  qu'exostoses  » 
ulcères  du  pharynx  ,  douleurs  ostéocopes  »  etc.  Enfin 
on  oppose  souvent ,  avec  succès ,  un  même  traitement 
à  ces  altérations  variées  »  tandis  que  celui  des  autres  in- 
flammations papuleuses,  pustuleuses ,  tuberculeuses,  etc. , 
présente  de  notables  différences. 

§.  5 75.  -^  P*  De  toutes  les  formes  élémentaires  de  la 
syphilide,  la  pustuleuse  et  la  tuberculeuse  senties  plus 
graves.  Non-seulement  cette  dernière  est  très-rebelle  , 
mais  elle  est  suivie  plus  fréquemment  que  toute  autr^ , 
d'ulcères  roj^geans  et  serpigjneuTL ,  qui  labourent  la  peau 
dans  diverses  directiQps.  L'e:(anthème  ^  les  papules ,  les 
végétations  et  les  pustules  phlyzacié^s  et  psydraciéi^s  de 
la  syphilide  sont  l>eaucoup  moins  graves. 

Q*au|tres  lésions,  telles  que  d^'exostpses  du  tib^a  , 
des  os  du  crâne,  de  la  SGiâcbaire  . inférieure^  des  cla- 
vicule»  et'db  s^rfiuâs;  des  caries  desos'du  crâne,  des 
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of  du  nez,  de  la  voûtée  palatine,  etc.;  des  ulcèresidu 
pharynx ,  du  larynx  et  des  parties  génitales ,  etc.  :  des 
inflammations  chroniques  d*un  ou  de  plusieurs  viscères  jf 
Fexistence  antérieure  du  scorbut  ou  des  scrophules  ;  et 
d'autres  conditions  morbides  accidentelles ,  en  compli- 
quant la  syphilide  ,  peuvent  rendre  son  pronostic  plus 
grave  et  son  traitement  plus  diflicile. 

§.  576.  —  T,  Parmi  une  foule  de  traitemens  con- 
seillés contre  la  syphilide ,  et  dont  les  avantages  et  les 
inconvéniens  ont  été  judicieusement  discutés  par  MM.  La- 
gneau  (i)  et  Jourdan  (2) ,  je  me  bornerai  à  indiquer  ceux 
dont  Tapplicatlon  m'a  paru  le  plus  généralement  utile. 
Au  reste ,  quelle  que  soit  la  méthode  que  l'on  adopte ,  il 
faut  continuer  le  traitement  »  un  mois  et  même  plus  , 
après  la  disparition  des  symptômes ,  afin  de  prévenir  des 
récidives  trop  souvent  observées  lorsqu'on  néglige  cette 
précaution. 

Les  malades  doivent  renoncer  à  l'usage  de  toutes  les 
substances  acres  et  épicées ,  à  toutes  celles  que  l'on  ap- 
pelle échauffantes  9  aux  ragoûts ,  aux  viandes  salées  ou 
fumées ,  au  vin ,  au  café ,  etc.  ;  du  vin  étendu  de  beau- 
coup d'eau  ,  ou  une  bière  légère  ,  des  soupes  aux 
herbes .  des  légumes ,  des  viandes  blanches,  seropt  la  base 
de  leur  nourriture.  En  hiver  et  dans  les  saisons  plu- 
vieuses ,  pour  se  garantir  du  froid  et  de  l'humidité ,  ils 
porteront  des  vêtemens   de  flanelle. 

l^  Le  deulo^clilorure  de  mercure^  uni  aux  sudorv- 

(1)  Lagaean  (  L.  V.)  ,  Eœpoté  des  iymptômei  de  la  maiaàU  vini» 
rieiine,  5«  édition,  in-8*.  Paris,  i8i8. 

(a)  Joardaa  (A.  J.  L.)  ,  TruUi  €9mpl$i  éet  maladm  vinénmnu  » 
I  fol.  in-8*.  Paria ,  i8a6. 
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pques,  est»  de  tous  les  remèdes  antisyphtlitiques»  le  plus 
fréquemment  employé.  Le  malade  prend  dans  une  tasse 
de  tisane  de  salsepareille  composée  n*.  6 ,  le  matin  è  jeun , 
une  cuillerée  à  bouche  de  la  liqueur  n*  4  »  qui  contient 
à  peu-près  un  quart  de  grain  de  sublimé.  On  fractionne 
cette  dose  dans  la  journée ,  ou  Ton  débute  par  un 
huitième  de  grain ,  si  Testomac  est  très -irritable.  Chez 
lesenfans,  la  dose  ordinaire  est  d*un  vingt -quatrième 
de  grain.  Chez  les  adultes  »  on  l'élève  graduellement  jus- 
qu'à  un  demi-grain  par  jour  »  et  pour  les  enfans  ,  jusqu'à 
UD  seizième  de  grain.  Chez  les  adultes»  douze»  quinze  et 
yingt  grains;  et  chez  les  enfans»  deux  bu  trois  grains 
suffisent  »  dans  beaucoup  de  cas  »  pour  un  traitement.  Les 
malades  boivent»  chaque  jour»  une  pinte  de  tisane  de 
salsepareille  composée»  et  prennent  un  bain  tiède  tous 
les  deux  ou  trois  jours. 

Cette  méthode  a  l'avantage  de  ne  point  gâter  le  linge  » 
de  ne  pas  être  accompagnée  de  la  malpropreté  dégoû- 
tante inséparable  des  frictions  mercurielles  »  d'occasioner 
plus  rarement  la  salivation  que  ces  dernières  »  enfin  d'à- 
Toir  sur  la  syphilide  une  action  plus  marquée  que  les 
autres  préparations  mercurielles.  Mais  le  sublimé  em* 
ployé  sans  mesure  ou  intempestivement  provoque  des  gas- 
trites ,  des  entérites  »  des  hépatites  chroniques  ;  il  importe 
donc  de  surveiller  attentivement  les  elTets  d'un  moyen 
aussi  énergique  »  et  de  ne  jamais  l'administrer  aux  ma- 
lades atteints  d'inflammations  des  organes  de  la  digestion 
et  de  la  respiration. 

2*.  Pommade  mercurielle  et  sudorifique*  Cotte  mé- 
thode est  également  fort  usitée.  Après  avoir  pris  quel- 
ques bains  pour  nettoyer  la  surface  des  tégumens  et  après 
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avoir  raaé  les  jpoils  des  membres  iaférîeqrs ,  le  malade 
fait  chaque  jour  sur  une  des  jambes  »  depuis  la  malléole 
jusqu'au  genou  ^  une  friction  de  quinze  à  vingt  minutes , 
avec  un  demi-gros  d'onguent  mercuriel.  Le  lendemain , 
il  fait  une  semblable  friction  sur  la  ciiisse  du  même  mem^ 
bre.  Le  surlendemain ,  le  malade  prend  un  bain ,  et  re- 
commence les  frictions  de  la  même  manière^  sur  le  mem- 
bre du  côté  opposé.  Jour  et  nuit  le  malade  porte  des 
bas  et  des- caleçons  »  afin  de  ne  pas  imprégner  les  draps  de 
cette  pommade  »  qui  laisse  des  taches  qu'on  ne  fait  dis- 
paraître  qu!e  très-difficilement. 

La  dose  de  Tonguent  mercuriel  peut  être  successive-* 
ment  portée  à  un  gros  par  jour.  Dans  les  cas  ordinaires , 
quarante  à  cinquante  frictions  administrées  de  concert 
avec  1^  tisane  de  salsepareille  composée,  suffisent,  chez 
les  adultes ,  pour  obtenir  une  guérison  complète.  La  fa- 
cilité de  l'absorption  chez  les  en&ns  et  son  peu  d'ac- 
tivité chez  les  vieillards  exigent  qu'on  diminue  singu- 
lièrement la  dose  et  le  nombre  des  frictions  pour  les  pre-^ 
mfers,  et  qu'on  en  prolonge  l'usage  chez  les  derniers. 

Cette  méthode ,  préférable  an  deuto-chlorure  de  mer- 
cure ,  lorsqu'il  s'agit  de  combattre  les  accidens  primitifs 
de  la  vérole ,  réussit  moins  sonvent  que  ce  dernier  contre 
les  inflammations  syphilitiques  de  la  peau*  D'ailleurs  •  le 
traitement  par  les  frictions  permet  difficilement  d'ap- 
précier la  quantité  de  mercure  absorbé.  Il  donne  sou- 
vent lieu  à  iine  ston^atite  merourielle  aco^unp^gnée  d'une 
salivation  dégoûtante ,  à  la  suite  de  laqji^elle  Ie9  malades  de- 
vieuMent  quelquefois  faibles  et  languissans»  Enfin  »  une  mal- 
propreté habituelle  est  une  suite  inévii^bl^  dece  traitement, 

3%  Tisane  de  PtUz.  l-a  tiwfto  ^.  jPeUz  v!"  8 ,  est  un 
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moyen  forl  actif,  auquel  on  a  recours  quelquefois  aveit 
UD  succès  fraiiDeiit  surpreoaut  lorsque  la  sypbtlide  est 
compliquée  d'exostoses ,  de  douleurs  ostéocopes ,  de  pé- 
riostoses ,  de  caries  des  os  et  des  cartilages  du  nez ,  etc.  On 
recommande  de  purger  deux  on  trois  fois  le  malade  a?ant 
k  fin  de  ce  traitement ,  qui  opère  souvent  une  guérisen 
complète  dans  l'espace  d*un  ou  deux  mois. 

4^.  Sams-carbanate  d^ammaniaque.  Après  avoir  pré- 
paré le  malade  comme  ponr  les  frictions,  il  prend  chaque 
jour  un  gros  de  sous*carbonale  d'ammoniaque  dissous 
dans  une  pinte  de  tkane  de  chicorée  i  on  en  porte  suc- 
cessivement la  dose  k  deux  et  mAme  k  trois  gros  par 
jeor  :  après  quarante ,  cinquante  ou  soixante  doses  »  la 
gaérison  de  k  syphilide  est  quelquefois  complète. 

S*  ^77*  Quœque  l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes 
suffise  ordinairement  pour  procurer  la  guérison  des  âfiec- 
tions  syphilitiques  de  la  peau  »  simples  ou  compliquées, 
de  lésions  des  os  »  des  cartilages  p  etc.  »  pour  bâter  ou  pour 
aaeuivrle  succès  de  ces  méthodes ,  on  leur  associe  quel* 
qaefois  certaines  médications  emtérituttes  »  à  l'aide  des- 
quelles »  et  indépendamment  de  tout  traitement  interne  » 
on  a  aussi  guéri  des  syphilides  rebelles. 

1*.  Les  bains  de  deuto-cblorure  de  mercure  ont  été 
employés  avec  succès ,  sur-tout  chez  les  enfans ,  les 
femmes  et  les  individus  dont  la  peau  était  £ne  et  dé-r 
Ifoaie.  On  se  sert  aussi  en  lotion  des  solutions  mercu-- 
rielles  appelées  eau  rouge  n*.  4  *  ^^  ^^^  phagédéniqw^ 
n^.  5.  Des  solutions  {dus  concentrées  irriteraient  la  peau 
et  aggraveraient  les  syphilides  tiès- enflammas  ou  déjji^ 
terminées  par  ulcération. 

9^,  Les  fumigations  metcurielles  n*"  2  ,  et  sur-toqt 
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les  fumigations  de  cinDabre  Ol*  3  ,  adàiinistrées  dam 
des  appareils  convenables,  réussissent  sur-tout  dans  les 
syphilides  bornées  à  une  région  du  corps ,  telles  que  la 
face ,  les  parties  génitales ,  la  marge  de  l'anus ,  etc. 

3"*.  L'onguent  citrin,  la  pommade  de  sous>proto-m> 
trate  de  mercure  et  d'ammoniaque  n^  g^,  l'onguent  de 
Zetler  n^  16 ,  etc. ,  ont  été  souvent  employés  avec  succès 
pour  exciter  les  affections  cutanées  syphilitiques  peu  en- 
flammées ,  ou  développées  chez  des  vieillards.  - 

§.  578.  Chacune  des  formes  de  la  sypbilia  présente, 
en  outre ,  des  indications  particulières  : 

i«.  Les  taches  syirfiilitiques  primitives  ou  consécutives 
à  l'affaissement  des  pustules  ou  des  tubercules  dispa- 
raissent plus  rapidement  à  la  suite  de  légères. onctions 
avec  un  Uniment  muriatique  ou  de  lotions  salines  al- 
coolisées »  que  lorsqu'on  les  abandonne  à  elles-mêmes. 

2^  Les  papules  syphilitiques  s'affaissent  et  se  flétris- 
sent à  l'aide  de  lotions  alcoolisées  et  mercurielles. 

3^  Les  pustules  psydraciées  et  phlyzaciées  syphiliti- 
ques 9  non  ulcérées,  doivent  être  d'abord  combattues  par 
les  baius  émoUiens ,  puis  par  les  lotions  mercurielles ,  et 
par^4.e  légères  onctions  avec  l'onguent  de  nitrate  de 
mercure. 

4^  Les  plaquées  cuivreuses  exigent ,  indépendamment 
du  traitement  général,  l'administration  fréquente  de  bains 
tièdes ,  et  quelquefois  même  celle  des  bains  de  vapeurs 
ou  des  fumigations  de  cinnabre. 

On  se  sert  aussi,  avec  avantage,  des  frictions  avec  les 
pommades  de  proto-chlorure  ou  de  sous-deuto-sulfate  de 
mercure.  Il  convient  même  de  couvrir  les  larges  plaques 
ovales  et  boursoufllées  de  la  marge  de  l'anus  avec  des 
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plumaceauxd*onguent  mercuriel laudanisé  affaibli,  qa'on 
remplace  ensuite  par  la  pommade  mercurielle  pure. 
Lorsque  ces  plaques  sont  peu  enflammées  »  on  en  fa?o- 
rise  la  résolution  à  Taide  de  lotions  répétées  »  avec  Teau 
phlagédénique ,  la  liqueur  de  Van-Swiéten ,  ou  arec  une 
solution  de  sulfate  de  zinc  ou  de  sulfate  de  cuivre. 

5*.  On  obtient  la  résolution  des  tubercules  par  la 
sffîg;née  générale  et  les  saignées  locales  pratiquées  non 
loin  de  leur  circonférence,  par  Temploi  des  douches  de 
vapeur ,  et  par  celui  des  frictions  de  deuto-iodurede  mer- 
cure lorsqu'ils  sont  anciens  et  indolens. 

€*.  Les  ulcères  sjrphilitiques  »  après  avoir  été  com- 
battus par  les  lotions  et  les  applications  émoUientes ,  doi- 
vent être  pansés  avec  un  mélange  de  parties  égales  d'on- 
guent mercuriel  et  de  cérat.  Sous  l'influence  de  ce  topi- 
que ,  les  ulcères  se  couvrent  de  bourgeons  charnus  ,  ver- 
meils et  consistans;  ils  se  cicatrisent  à-la- fois  vers  leurs 
bords  et  sur  plusieurs  points  de  leur  surface.  Lorsque 
ces  ulcères  sont  très-anciens  et  indolens ,  on  les  avive 
à  l'aide  des  pommades  de  deutoxlde,  de  deuto  et  de 
proto-iodure ,  ou  de  nitrate  acide  de  mercure.  Cependant 
je  dois  prévenir  que  ces  topiques ,  employés. sans  mesure 
ou  d'une  manière  intempestive ,  entretiennent  et  aggra- 
vent ces  inflammations  locales. 

7^.'  Les  rhagades  résistent  rarement  à  l'action  com- 
binée du  deuto-chlorure  de  mercure,  des  sudorifiques» 
des  bains  tièdes ,  des  soins  de  propreté ,  et  des  applica- 
tions de  cérat  mercuriel.  Lorsque  les  gerçures  soni  très- 
douloureuses  et  paraissent  s'aggraver  pendant  le  traite- 
ment mercuriel ,  on  se  sert  avec  avantage  des  lotions 
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émoUientes  et  narcotiques  »  et  de  légères  onctions  avec  îé 
cérat  opiacé. 

8^  Lorsque  les  végétations  existent  en  ibéme  temps 
que  d'autres  altérations  produites  par  lé  syphilis ,  elles 
doivent  être  traitées  par  les  mercuriaux  et  les  sudori* 
fiques.  Souvent  alors  elles  se  flétrissent  et  tombent  spon- 
tanément. Toutefois ,  si  ces  végétatipns  étaient  le  symp- 
tôme prédominant  de  la  syphilide ,  l'emploi  du  chlorure 
d*or  serait  préférable  à  celui  des  préparations  mer- 
curielles.  Ce  chlorure  s^administre  à  la  dose  d'un  demi- 
grain  par  jour,  en  trois  prises;  soixante-dix  doses  suffisent 
ordinairement  pour  un  traitement.  Quelquefois  même 
plusieurs  de  ces  végétations  se  détachent  de  la  peao 
dès  le  vingtième  jour. 

Lorsque  ces  productions  accidentelles  existent  in4^ 
pendamment  de  toute  autre  affection  syphilitique  ,  ou 
bien  lorsqu'elles  ont  survécu  à  la  disparition  de  tous  les 
autres  symptdmes  opérée  par  un  traitement  régulier  »  on 
détrit  ces  végétations  à  Taide  de  lotions  répétées  avec 
l'eau  de  chaux,  l'eau  phagédénique,  ou  avec  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuivre  ^  ou  bien  encore  en  les  cpu- 
vrant  d'un  plumasseau  d'onguent  mercuriel ,  saupoudré 
de  Sabine  pulvérisée*  On  peut  aussi  les  détruire  avec  le 
nitrate  d'argent ,  le  nitrafe  de  mercure ,  l'acide  nitrique 
mi  l'acide  sulfiirique..  Les  cautérisations  avec  le  nitrate 
d^argent  sont  ordinairement  tlrop  Hiperficiellet  ;  celles  avec 
l'acide  nitrique  et  l'acide  sulfiirique  demandent  quelques 
précautîoos ,  afin  de  ne  pis  porter  trop  loin  l'action  des 
tsawHrtiques.  La  Ugatuite  n'est  {Mratàcablé  que  lorsque  ces 
Umeurs ,  pea  nombrenses»  sont  élevées  sur  un  pédienle 
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grêié  »  susceptible  d*être  facilement  embraftsé  par  transe 
d^un  (il.  Enfin 9  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  il 
est  préférable  de  les  exciser  a?ec  des  ciseaux  courbe» 
sur  le  plat ,  en  ayant  soin  d'enleyer  la  portion  de  peau  om 
de  membrane  muqueuse  qui  leur  sert  de  base.  On  cau^ 
térise  ensuite  la  petite  plaie  produite  par  cette  opéralimi 
en  promenant  le  nitrate  d'argent  à  sa  surface. 

§.  579.  L^existence  antérieure  des  scrophules  ou  d«i 
scorbut»  ou  le  déyeloppement  accidentel  de  quelque» 
inflammations  graves  du  poumon  ,  de  nnleslîn  ,  du 
larynx»  etc.»  rendent  le  traitement  de  la  syphiiide plus 
difficile  et  plus  complexe.  Il  faiit  alors  remplir  les  indi- 
cations particulières  que  présente  chacune  de  ces  m$^ 
ladies;  seborn^^rà  des  médications  extérieures  cootiete 
syphilide  ;  ou  même  en  ajourner  le  traitement  jusqjn^  hi 
disparition  des  complications  les  pins  graves. 

Lorsqu'un  nouveau-né  est  atteint  de  la  syphilide  »  si  la 
mère  ou  la  nourrice  sont  affectées  de  la  même  OMiladiie  » 
pour  en  obtenir  la  guérison  obez  l'eiffaiat  »  il'  suffit ,  ea 
général ,  de  faire  subir  i  la  mère  ou  à  la  nourrice  un 
traitement  par  les  sudofifiques  et  le  dedto-cfaiovuTe'4ki 
mercure.  Li>rsque  les  symptômes  développés  o^ieav  l!ef^ 
faut  sont  très-  gravés  ou  ^ès-ttâfilitipliép  »  d«is  baii»  éavaU 
liens  répétés  tous  les  jours,  ^et  ^^ei^oes^unes  des  médi4> 
caftions  ei^ternes  dont  il  a  déjà  élèlatt mention»  sont  gé^ 
néralenrent  xrtiles« 

•  .  *  '«^ 

*Qb9ervati&ns  p&rtieulièreê, 

§.  58o*  L'obscurité  qui  règne  anccurieaujourd'Jhm^ur 
rfaistoire  de  la  -èyf^idé  ti^snl  ao  f|eu  de  féoin^n^im  m 
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pris  d'étudier  la  liaison  des  symptômes  primitifs  et  cùtL-* 
sécutifs  de  la  syphilis  »  et  au  vice  des  nomenclatures  adop^ 
tées  jusqu'à  ce  jour  en  France.  Celles-ci  ont  le  double 
inconyénient  de  fausser  le  sens  des  mots  techniques  »  et 
d'obscurcir  singulièrement  les  descriptions  symptoma* 
tiques.  Ainsi  on  a  indiqué  indistinctement ,  sous  le  noin 
de  pustules  syphilitiques ,  les  plaques  squameuses ,  les 
papules ,  les  tubercules ,  etc.  Les  ulcères  toujours  con- 
sécutifs à  ces  lésions  élémentaires  ou  à  des  inflamma- 
tions sous-cutanées  »  ont  été  décrits  comme  une  forme 
primitive  de  la  syphilis.  Cette  confusion  s'est  accrue 
lorsque  diverses  inflamnlations  de  la  peau  non -conta- 
gieuses «  telles  que  Turticalre  en  particulier ,  ont  été  ran- 
gées au  nombre  des  symptômes  de  la  syphilide ,  par  cela 
seul  qu'elles  s'étaient  accidentellement  développées^hez 
des  indlridus  qui  étaient  affectés  de  cette  maladie» 

Obs.  CLIX.  Syphilide;  taches  et  papules* — Un  garçon 
chapelier  y  âgé  de  vingt-deux  ans ,  fut  atteint  de  plusieurs 
chancres  à  la  verge  qui  ne  turent  point  combattus  par 
un  traitement  régulier.  Six  mois  après ,  des  taches  d'un 
rouge  foncé  cuivreux ,  disparaissant  par  la  pression  du 
doigt  y  apparurent  sur  toutes  les  parties  du  corps»  et 
spécialement  sur  les  membres*  Entre  ces  taches  exanihé*- 
matiques»  on  distinguait  quelques  papules  violacées  et 
de  petites  cicatrices  déprimées  qu'on  aurait  pu  couvrir 
avec  la  tête  d'une  épingle.  Les  parties  génitales  étaient 
saines.  Le  malade  fut  traité  par  la  liqueur  de  Van-Swiéten 
et  les  bains  tlèdes.  La  guérison  était  complète  après 
soixante  doses  d'un  quart  de  grain. 

Obs.  GLX.  Syphilide  papuUuse* — ^P..«.  »  âgé  de  dix- 
neuf  ans  ,  d'un  tempérament  sanguin  »  cofitracta»  vers  la 
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fin  de  Tété  de  iSaS  des  chancres  et  deaxbaboii$.  {Trai- 
tement par  la  liqueur  de  Van-Swiéten  et  les  sudarifi" 
ques  •  pendant  quarante  jours.  )  Dans  le  mot»  d'avril 
i8s6  ,  il  fut  atteint  de,dDuIeurs  ostéocopes  et  d'une 
multitude  de  papules ,  ou  élevures  solides  et  coniques 
d'un  rouge  euivrsux ,  qui  se  montrèrent  sur  le  tronc  et 
les  membres.  Les  papules  développées  sur  les  parois  de 
la  poitrine  et  de  l'abdomen  étaient  éparses  et  dissémi  • 
nées;  celles  des  membres  étaient  très-nombreuses  et 
rapprochées  au  point  d'être  confluentes.  Le  visage  et  les 
mains  étaient  seuls  exempts  de  l'éruption. 

Après  avoir  fait  prendre  quelques  bains  an  malade . 
je  le  mis  à  l'usage  de  la  liqueur  de  Yan-Swiéten.  La 
guérison  était  complète  qu'il  avait  à  peine  pris  cinquante 
doses  d'un  quart  de  grain. 

Les  papules  primitivement  développées  se  sont  peu^à- 
peu  iflétnes  et  affaissées.  Sur  le  point  que  chacune  d'elle? 
occupait ,  on  remarque  une  petite  cicatrice  déprimée , 
d'une  couleur  brune  foncée,  d'une  demi- lîgnç  à  une 
ligne  de  diamètre,  et  dont  le  bord  est  parfaitement  cir- 

culaire. 

Obs.  CLXL  Syphilide;  plaques  et  papules;  iritis.  — 
Dans  le  mois  de  fivrier  i8«6  ,  N.... ,  âgé  de  trente-un 
fins ,  contracta  des  chancres  et  une  blennorrhagie  , 
qu'il  combattit  par  les  antiphlogistiques  et  la  liqueur  de 
Van-Swiéteo.  Au  mois  d'avril  suivant ,  douleurs  ostéo- 
copes  ,  augmentées  par  la  chaleur  du  lit;  éruption  de 
plaques  sèches^  aplaties,  d'un  rouge  cuivreux,  d'abord 
sur  la  face,  puis  successivement  sur  les  autres  parties 
du  corps.  En  même  temps  apparition  de  papules  entre- 
mêlées d'un  '  graixd  nombre  de  petites  cicatrices  bru- 
IL  9 
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nâtres  déprimées  et   d'une  demi-ligoe  à  une  ligne  de 
diamètre. 

L'œil  du  côté  gauche  était  afiecté  d'une  inflammation 
très-intense  de  la  conjonctire;  k  pupille  étak  très-con- 
tractée ,  et  l'iris  était  éraîllé  inférieurement.  {Saignée 
de  trois  palettes  ;  pédiluve;  collyre  avee  cirui  grains  de 
belladone  ;  tisane  de  chicorée.  )  Deux  joinr»  après ,  la 
saignée  fut  répétée;  les  papules  et  les  plaques  s'af&is- 
sèrent.  {Dix  doses  de  carbonate  d^ammoniaque  à  un 
gros,  quinze  à  deux  gros ,  et  quinze  à  trois  gros ,  iians 
V espace  de  quarante  jours,  procurèrent  une  guérison 
complète.) 

Obs.  GLXII.  Syphilidt;  pustules  psydraciées  à  la 
face;  douleurs  ostèocopesi  txùstoses.  —  M***,  âgé  de 
vingt-un  ans  ,  d'un  tempérament  lymphatique  et  san- 
guin ,  contracta  une  blennorrhagie  Ters  le  mois  de  mars 
1826;  elle  fut  traitée  par  les  antiphlogistiques.  Au  cona- 
mencement  de  juin  1826,  il  apparut  sur  les  différentes 
parties  de  la  face  de  petites  pustules  psydraciées  en- 
vironnées d'une  auréole  rouge  cuivreuse.  Quelques- 
unes  de  ces  pustules  avaient  une  base  tuberculeuse  de 
même  couleur;  elles  étaient  très -rapprochées  les  unes 
des  autres ,  et  presque  oonffuentes.  Ces  postules ,  qui 
avaient  les  dimensions  de  celtes  de  la  couperose ,  eu  dif- 
féraient par  leur  base  et  leur  auréole  cuivreuses.  Le  ma  - 
lade  ressentait  des  doalerurs  ostéocopes  dans  les  mem- 
bres et  dans  là  tête  :  ces  douleurs  étaient  exaspérées  par  la 
chaleur  du  lit.  La  fece  interne  du  tibia  était  couverte  d'une 
exostose  asses  volumineuse.  {Lotums  ai^eo  la. liqueur  al- 
coolique et  de  deutO'^lorure  de  tneroure  n\  i  ;  tisane  de 
salsepareille;  wnquartde  grain  de  deat^^larùrc  dentier- 
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eure  à  tintériear;  emplâtre  de  vigo  cum  mercurio  êur 
l'exoêtoêe.  )  Ce  traitement  »  continué  pendant  trois  mois» , 
a  été  auiTi  de  la  guériton  des  |>iiatnles«  La  doâe  du  sublimé 
a  été  portée»  dma  les  derniers  temps»  à  un  demi-grain. 

Obs.  CLXIIL  SypkUide  ;  pustules  phlyzaciées  termi- 
nées par  iêUération  ;  engouement  du  poumon,  —  Le 
nommé  ***  »  figé  de  tingt^inq  mois»  fut  admis  à  l'hôpital 
desBnfflDS  »  le  16  mars  i8«5 ,  et  placé  dans  la  saUe  Sainte- 
Louis  ,  n*.  4*  ^^  parens  avaient  déjà  perdu  un  autre 
enfant  qui  était  atteint  d'une  ophthalmie  très-intense  » 
et  d'ulcérations  à  la  face.  Cehii-ci»  élevé  au  petit  pot 
par  une  nourrice  »  a  toujours  été  bien  portant  jusqu'à 
l'âge  de  neuf  mois.  A  cette  époque ,  plusieurs  ulcérations 
développées  sur  le  tronc  ont  guéri  à  l'aide  de  quelques 
bains  tièdes  et  d'une  pommade  dont  les  parem^  ignorent 
la  comporitioD^  Au  moisde  fiifrier  i8s5»  on  a  remarqué 
sur  diversies  parties  du  corps ,  et  principalement  sur  le 
ventre ,  srux  fesses  et  aux  parties  génitales»  des  pusioles 
enflammée»»  ayftni environ  une  ligne  de  diamètre,  qui , 
après  s^étre  remplies  d'un  pus  blanchâtre  »  se  sont  ul- 
cérées. 

Aujourà^bui  29  mars ,  on  distingue  sur  la  région  hy- 
pogastrique  »  aur  les  parties  génitales  »  sur  les  fesses  et 
sur  la  partie  antérieure  »  supérieure  et  externe  des  cuisses , 
ane  fonte  d'ulcérations  à  fonds  grisâtres  et  dont  les  bords 
sont  coupés  à  pio«  L0S  unes  sont  oblongues  »  les  autres 
cnrculairea;  quelques-unes  n'ont  qu'une  ligne  de  dia- 
métie  »  et  d'autres  en  ont  deux ,  trois  »  et  même  plus. 
Des  ulcérations  semblables  ,  mais  isolées  et  peu  nom- 
breuses ,  se  aout  développées  sur'  les  bras ,  les  mains 
et  la  poitrine.   Sur  d'autres  points ,  il  existe  de  pe-^ 

9* 
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tites  cicatrices  ,  autour  desquelles  la  peau  est  yiolacée  et 
furfuracée.  Depuis  son  entrée  à  l'hôpital ,  cet  enfant  d 
toujours  eu  la  peau. chaude,  le  pouls  fréquent»  une  soif 
yive  ;  il  exprime  sa  souffrance  par  des  plaintes  conti- 
nuelles. Depuis  quarante-huit  heures  ,  une  diarrhée  assez 
abondante  s*est  déclarée.  {Bains  de  son  ^  eau  dégomme 
pour  boisson,)  Depuis  trois  jours,  les  ulcérations  sont 
pansées  avec  de  la  charpie  étendue  sur  un  linge  fenêtre , 
enduit  db  cérat  mercuriel ,  et  elles  ont  acquis  un  nieil> 
leur  aspect.  Le  3o  mars»  même  état  général;  pouls  très- 
fréquent  ,  plaintes  ,  toux  »  diarrhée  assez  abondante. 
Quelques  ulcérations  se  couvrent  d'escarres  blanchâtres. 
A  Taide  du  stéthoscope ,  on  entend  da  râle  muqueux  dans 
toute  la  partie  postérieure  des  deux  poumons*  Le  5i 
mars»  la  respiration  est  très-courte,  la  faiblesse  est  très* 
grande  •  le  dévoiement  abondant  »  les  extrémitéa  se  re- 
froidissent. L'enfant  meurt  sans  convulsion»  à  cinq  heures 
du  matin  »  le  i*'  avril.  Autopsie  du  cadavre,  le  s  avril 
au  matin.  Sur  les  parties  postérieures  du  tronc  »  sur  les 
régions  fesaières  etlombaires»puis  sur  les  parties  génitales  » 
sur  la  région  hypogastrique  ^  et  à  la  partie  interne  et 
supérieure  des  cuisses  »  on  remarque  les  ulcérations  dont 
j'ai  parlé;  elles  sont  inégaies»  taillées  à  pic»  comme  si 
elles  eussent  été  faites  avec  un  emporte-pièce;  quelque- 
unes  sont  isolées»  plusieurs  réunies  ou  très -rapprochée»; 
elles  sont  en  général  profondes  et  intéressent  toute  Té- 
paisseur  de  la  peau.  Le  tissu  graisseux  sous  ^cutané  et 
correspondant  aux  ulcérations  est  injecté;  la  peau  des  ré- 
glons  lombaires  et  fessières  est  plus  rouge  que  celle  de 
l'hypogastre  et  de  la  partie  interne  des  cuiises.  $ur  d'au- 
tres parties  de  la  peau  on  voit  de  petites  cicatrices  cir- 
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cuiaires  provenant  d^anciennes  ulcérations.  Sur  le  cuir 
chevelu ,  dans  un  point  correspondant  au  pariétal  gauche 
et  au  frontal  ,  on  remarque  quelques  croûtes  jaunes. 
Concrétions  fibrineuses  dans  le  sinus  longitudinal  supé- 
rieur ;  sang  liquide  ou  en  caillot  dans  les  autres  sinus. 
Le  cenreau  et  les  membranes  qui  Tenveloppent  sont  sains  ; 
les  substances  grise  et  blanche  de  ce  viscère  ont  leur 
consistance  naturelle.  Il  y  avait  un  peu  de  sérosité  dans 
les  ventricules  latéraux.  Le  cervelet  était  sain.  Le  larynx , 
la  trachée  et  les  bronches  étaient  sains  ;  les  ganglions 
inter-bronchiques  du  .cftlé  droit  étaient  tuberculeux  et 
peu  volumineux.  Les  deux  poumons  étaient  d'un  blanc 
pâle.  Les  lobes  supérieur  et  inférieur  du  poumon  droit 
et  la, partie  postérieure  du  poumon  gauche  étaient  en- 
gorgés. 

L'épaisseur  du  ventricule  gauche  était  à  celle  du  droit 
comme  ^eux  eat  à  un.  Le  foie ,  la  rate»  les  ganglions  mé* 
sentériques ,  l'estomac  et  Tinte^tin  étaient  dans  l'état  sain. 
II  existait  seulement  quelques  plaques  rouges  dans  le 
colon  descendant.  Une  mucosité  épaisse  et  blanchâtre 
était  accumulée  entre  le  gland  et  le  prépuce. 

Obs.  CLXIV.  Sypkilidc ,  puituUê  phlyzaoiées.  — 
Q***  ^piicoks)»  d'un  tempérament  sanguin,  âgé  de 
trente-deux  ans ,  limonadier ,  fut  atteint  »  après  un  com- 
merce hnpur ,  d'une  blennorrhagie  et  de  chancres  sur  le 
gland,  vers  le  moi» de  septembre  i8s5.  Ces  accidens, 
combatittf.  par  la  liqueur  de  Van-Swléten^  disparurent 
vers  la  fin  du  mois  de  ipovembre  de  la  même  année.  Au 
commencement  du  mois  de  mai  suivant ,  il  se  développa, 
sans  cause  connue  ,  d'abord  sur  la  face  ,  pui^  sur  les 
membres,  de  larges  pustules  phlyzaciées  ';  disposées,  la 
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plupart  en  groupes  circulaires ,  ayant  à-peu-prës  les  ap-* 
parences  des  pustules  4e  l'ecthyma  ,  dont  elles  difié- 
raient  en  ce  que  leur  base  était  entourée  d'une  auréole 
cuivreuse  violacée  ou  d'une  teinte  bronaée.  Chacune  de 
ces  pustules  s'ouTrit  et  donna  issue  à  un  liquide  puru- 
lent qui  se  concréta  sous  la  forme  de  croates  d'un  brun 
noirâtre,  la  plupart  coniques.  Aujourd'hui*  so  juillet 
1826  s  plusieurs  de  ces  croûtes  se  sont  détachées  et  ont 
laissé  ap'dessous  d'elles  des  ulcérations  qui  e(nt  toutes  les 
apparences  des  ulcères  syphilitiques  »  ou  bien  des  éle-* 
Tures  d'un  rouge  violacé  et  comme  tuberculeuses.  Quel- 
ques pustules  récenunent  développées  oat  une  croûte 
centrale  aéparée  de  l'auréole  par  un  petit  cercie  qui  con- 
tient du  pus.  Sur  les  membres  infériew^s ,  entre  les  pus- 
tules,  les  croûtes  et  les  ulcères,  on  aperçoit  quelques 
cicatrices  irrégulières  et  un  plus  grand  nombre  de  taches 
violacées  cuivreuses.  De  semblables  pustules  ,  apparues 
sur  le  nez  et  les  joues  ,  ont  donné  lieu  à  la  formation  de 
croûtes  élevées,  très-dures,  noirâtres,  entourées  à  leur 
base  d'une  auréole  ^suivreuse.  Des  rhagades  asses  pro- 
fondes  se  sont  formées  dans  l'enfoncement  qui  sépare 
les  joues  des  ailes  du  nez.  On  distingue ,  en  outre ,  çà  et 
là ,  quelques  papules  syphilitiques.  Cette  inflammation 
chronique  de  la  peau  n'était  accompagnée  d*aucun  dé- 
rangement des  principales  fonctions.  (  Tisane  4e  satse* 
pareUU composée;  un  quart  4^ grain  de  deuto-eklarure 
de  fnereure  , chaque  jour;  bain  tiède  t&us  tes  trois 
jqurs.)  La  guértson  fut  complète  après  trois  mois  de  ce 
traitement;    -   • 

Obs.  CLXV.  Sypkilide;  tubercules  ; 'idcères  serpigi- 
neux,  —  N***  ,  âgé  de  trente-sept  ans ,  d'un  tempéra- 
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oieol  iftngnip  lympiiaUf  ue ,  contracta  un  bubon  et  des 
chancf«8  sur  le  gland  »  au  commencement  de  l'année 
i8t4«  Cette  maladie,  combattue  par  les  bains  locauj:  et 
généraux  et  par  la  liqueur  de  Yati  -  Swiéten  ,  disparut 
dàs  le  vingtième  ou  le  vingt -cinquième  jour  du  traite- 
ment,  qtti  dès- lors  fut  suspendu.  Six  mois  après  •  il  se 
manifesta  sur  la  joue  gauche  un  gros  bouton  dur  et  in- 
dolent (  c'était  trè$-probablement  un  tubercule  )  »  qui  ne 
tarda  pas  à  s'ulcérer*  Cette  ulcération»  d'abord  très-peu 
considérable  »  s'étendit  en  longueur  »  et  laboura  la  peau 
sur  laquelle  on  distingue»  aujourd'hui  sfi  janvier  iSsG , 
une .  doatrice  irrégulière  ayant  environ  quinze  lignes 
de  ioi^ueur  sur  trois  de  largeur ,  et  simulant  assez 
exactement  la  forme  de  la  lettre  C.  Dans  le  voisinage 
de  çeUe  dcatrice»  oj^  remarque  plusieurs  tubercules  vio* 
laçés  i  les  uns  surmontés  de  croûtes  brimes  proémi- 
Bentes;  les  autres  »  en  plus  petit  nombre ,  intacts  ou 
çoùvierts  de  squiymes  légères.  Sur  la ,  joue  droite ,  près 
des  ailes  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure ,  existent  cinq 
toberoules  »  dont  trois  sont  ulcérés  à  l^ur  sommet  et 
couverts  de  croûtes.  Près  de  là  commence  un  ulcère 
serpigineux  »  qui  s'étend  en  arc  de  cercla  vers  la  pom- 
mette. Ses  bords  sont  violacés  et  taillés  à  pic ,  tandis  que 
son  ftmd  est  inégal  et  grisâtre.  De  semblables  tuber* 
cules»  d'un  rouge  qui  vieux»  mélangés  de  cicatrices  Irré* 
gulières«  etxiatant  e»,  p^us  petit  nombre  sur  les  épaules  et 
la  partie  întecae  des  enûftes.  Depuis  plusieurs  mois  le 
makéeest^.  en  outre ».i&tîgoé  p^  des  d^^ulçurs  ostéo** 
oopes.  {T4sànô  dà  mkGpoa^^Ulù,  compç&ée;  bain  ijM^ 
tous  iôê  deuwf0urs,'  Ug^rea  onctions  q^vec  U  cérat  m^r-^ 
curUt  9ur  lu  tubercules  ^leéréi,dp  l(^  face  ;  v^i^gt  doses 
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de  deuto-chlorure  de  mercure,  d'un  qvuirt  de  graine 
quarante  doses  d'un  demi-grain,)  Sous  Tinfluence  de 
ce  traitement ,  les  tubercules  ulcérés  se  cicatrisèrent 
dans  l'espace  d'un  mois.  La  marche  de  quelques  tuber-f 
cules ,  qui  ne  s'étaient  pas  d'abord  affaissés ,  tut  avaiita-« 
geusement  modifiée  par  des  lotions  ayec  une  forte  solu- 
tion de  deuto-chlorure  de  mercure*  La  guérison  était 
complète  après  deux  mois  et  demi  de  traitement.  Sui» 
tous  les  points  où  avaient  existé  des  tubercules  ulcérés , 
la  peau  était  marquée  de  cicatrices  indélébiles. 

Obs.  CLXVL  Sjphilide  ;  plaques  cuivreuses  ;  végé- 
tations. —  P*^*,  clerc  de  notaire»  âgé  de  Tingt-un  ans, 
contracta  plusieurs  chancres  sur  le  pénis  dans  le  mots 
d'août  1 8  •  g.  Ces  ulcères  se  cicatrisèrent  après  an  mois  de 
traitement,  dont  le  deuto-chlorure  d«  mercure  fut  la  base. 
Cinq  mois  plus  tard ,  peu  de  temps  après  avoir  éprouvé 
une  double  ophthalmie ,  M.  P*^*  fut  atteint  d'une  in-r 
flammation  de  la  peau ,  qui  gagna  bientôt  toute  la  surface 
du  corps  »  quoique  plus  spécialement  fixée  sur  le  front  et 
près  de  la  racine  des  cheveux,  à  la  paume  des  mains ,  à  la 
plante  des  pieds  et  sur  la  partie  antérieure  de  l'abdomen. 
Elle  était  caractérisée  par  des  plaques  arrondies  >  d'un 
rouge  cuivreux  ,  non  proéminentes  ,  de  trois  à  cinq 
lignes  de  diamètre.  Les  unes  étaient  unies  et  douces  au 
toucher;  les  autres  étaient  couvertes  de  squames  légères  et 
grisâtres ,  assez  analogues  à  celles  d«  psoriasis  guttatai 
le  centre  d'un  petit  nombre  d'^autres  était  devenu  sain  , 
T^irconstance  qui  les  avait  transformées  en  de  véritables 
anneaux  violacés  et  cuivreux.  Le  malade  éprouvait ,  en 
outre ,  de  violentes  douleurs  dans  les  os  du  crâne ,  sur-tout 
pendant  la  nuit.  Enfin  il  existait  sur  la  base  do.  gland 
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sept  Tégétations  pédiculées  et  aplaties  sur  deux  &ces 
opposées.  ÇDeaUhcklarurô  de  mercure  »  cinquante  do9t% 
£un  quart  de  grain  ^  et  quinze  da$e$  d'un  demi-grain  ; 
bain  tiède  tous  Us  trois  jours;  tisane  de  salsepareille 
composée.)  Guérison  complète  après  quatre-Tingts  jours 
de  traitement.  Les  végétations ,  attaquées  par  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuivre ,  se  sont  flétries  et  détachées 
du  vingt  au  vingt^cinijuième  jour. 


m^» 


CHAPITRE  n. 

CONGESTIONS  SANGUINES. 

TooAB  :  Art.  Jpopieœie  cutanée ,  Congation, 

§.  58 1.  L'accumulation  morbide  du  sang  dans  le 
tissu  de  la  peau ,  indépendamment  de  phénomènes  in- 
flammatoires »  est  connue  sous  le  oom  de  congestion. 
Elle  diffère  de  Vhémorrhagie  en  ce  que  dans  celle-ci  le 
sang  sorti  de  ses  vaisseaux  s'épanche  à  la  surface  ou  dans 
l'épaisseur  des  iégumens. 

§#582.  Les  congestiolks  sanguines  qu'on  observe  à 
la  surface  du  corps  peuvent  être  rapportées  à  deux  séries: 

1*.  Les  unes  dépendent  du  ralentissement  de  la  cir- 
culation veineuse.  Telles  sont  celles  que  Ton  produit  à 
volonté  en  appliquant  une  forte  ligature  autour  d'un  mem- 
bre, ou  en  diminuant  la  pression  atmosphérique  à  l'aide 
des  ventouses ,  ou  bien  encore  celles  qui  se  développent 
^  la  face  et  aux  extrémités  des  membres  dans  les  maladies 
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du  cœur  et  dans  Tasphyxie  des  nouveau-nés  «  etc.  Lea 
congestions  sanguines  qui  apparaissent  sur  les  pommettes 
dans  la  pneumonie»  et  les  lividUés  qu'on  observe  sur 
la  partie  postérieure  du  tronc  au  moment  de  l'agonie  ou 
après  la  mort  »  doivent  également  être  attribuées  au  ra-i 
lentissement  de  la  cii^culation. 

On  sait  que  ces  lividités  {maculœ  nwrientium)  ap- 
pelées cadavériques  existent  seulement  dans  leis  endroits 
qui  ont  servi  d*appui  au  corps  pendant  Tagonie  ou  après 
la  mort ,  et  qu'on  les  observe  quelquefois  sur  toute  la. 
surface  postérieure  du  tronc  et  des  membres.  Leur^  cou- 
leur bleuâtre  est  en  général  moins  foncée  que  celle  des 
ecchymoses ,  dont  elles  difTèrent  en  ce  que  dans  les  livi- 
dités le  sang  n'est  point  épanché  hors  des  vaisseaux  qui 
le  renferment.  En  incisant  la  peau ,  il  est  facile  de  re- 
connaître que  si  elle  est  gorgée  d'un  sang  noirâtre ,  le 
derme  et  le  tissu  cellulaire  sous  -  cutané  ne  sont  point 
altérés  dans  leur  texture.  On  peut  quelquefois  faire 
disparaître  ces  lividités  en  donnant  au  corps ,  au  mo- 
ment de  l'agonie  »  qu  immédiatement  après  la  mort»  une 
position  inverse  de  celle  dans  laquelle  elles  s'étaient 
formées. 

2°.  D'autres  congestions ,  quelquefois  précédées  d'une 
pâleur  morbide  ,  paraissent  dues  à  une  influence  %Qor- 
male  du  système  nerveux  sur  les  vaisseaux  capillaires  ; 
teUe  «st  la  rougeur  de  la  &ce  produite  par  des  émotions 
vives ,  ou  •celle  qu'on  observe  dans  le  second  stade  des 
fièvres  intermittentes. 

%.  583.  Quelle  que  soit  la  cause  d'une  coQgestion  sau* 
guine  ^  la  peau ,  que  cette,  fluxion  soit  passagère  »  in- 
termittente ou  continue ,  on  la  distinguera  toujours  faci- 


CYANOSS.  iSq 

lemeot  d'une  inflammation  exanthémateuse.  Ea  effst , 
cdles-ci  sont  constanmient  accompagnées  de  chaleur 
morbide  ou  suivies  de  desquamation  furffracée. 

§.  584*  Les  eongcMiioiii  sanguines  dans  le  tbsu  de  la 
peau  n'offrent  par  eUes-mémes  aucun  danger;  mais  elles 
sont  quelquefois  sympt<Miiatiques  d'affections  fort  graves 
du  ciBur ,  des  poumons  »  eti;.  Ces  congestions  n'exigent 
point  d'autre  traitement  que  celui  des  maladies  qui  les 
produisent. 

§•  585.  Je  passe  de  suite  à  la  description  de  la  cya- 
nose. La  peau  »  naturellement  livide  et  blanchâtre  dans 
cette  affection  symptomatique»  est  ordinairement  le  siège 
de  congestions  partielles  à  la  face  et  aux  membres  in- 
iërieurs. 

Cyanose  (i). 

VocAB.  :  Art.  Iciire  bteit,  leUre  violet,  Mtiladie  bhue,  Cyamue , 
CyanopaihU ,  CyanodermU ,  Dishématose. 

§.  586.  On  donne  le  nom  de  cyanose  à  une  coloration 
bleuâtre  de  la  peau  et  des  membranes  muqueuses,  dé- 
terminée par  la  stase  du  sang  noir  dans  les  cavités  droites 
du  cœur  et  dans  le  système  veineux  »  chez  des  individus 
atteints  d'emphysèmes  des  poumons ,  de  rétrécissemens 
des  orifices  ventriculo  -  pulmonaire  et  auriculo-ventricu- 
laires ,  ou  de  communications  congéniales  ou  acciden- 
jtelles  entre  les  cavités  droites  et  gauches  du  cœur ,  ou 
entre  les  principaux  troncs  vasculaires. 

§.  587.  —  C  La  cyanose  peut,  être  congéniale  ou  se 

(1)  Gintrac,  Observât iont  et  recherches  sur  la  cyanose ,  in-S**.  Paris , 

i 

1824.  — Berlin  (R,  J.),  Trailé  des  maladies  du  cœur  et  des  gros  rai*- 
leaux,  in-S*.  Paris,  i8a4' 
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développer  accidentellement  à  un  fige  plus  ou  moins 
avancé.  Les  principales  conditions  qui  la  produisent» 
sont  les  rélrécissemens  des  orifices "^du  cœur»  la  conser-* 
vation  ou  le  rétablissement  du  trou  inter-auriculaire  ,  la 
non  oblitération  du  canal  artériel  pulmo-aôrtique  p  une 
perforation  de  la  cloison  des  ventricules ,  l'aorte  naissant 
de  l'artère  pulmonaire ,  etc.  ;  dispositions  morbides ,  qui 
coïncident  souvent  avec  d'autres  changemens  accessoires 
dans  la  conformation  et  la  structure  du  cœur  ou  des^ 
gros  vaisseaux. 

-  §.  588.  —  5.  Dans  la  cyanose  ,  la  peau  présente  ane 
teinte  livide ,  bleuâtre  »  d'un  violet  pourpre  ou  noirâtre , 
ou  des  stries  plus  foncées  et  des  taches  plus  ou  moins 
étendues.  Elle  est  plus  intense  au  visage ,  principalement 
sur  les  joues,  le  nez,  le  lobule  des  oreilles  et  les  pau- 
pières supérieures.  GeUe  lividité  est  encore  très  -pro- 
noncée aux  parties  génitales ,  aux  mains  et  aux  pieds  » 
sur-tout  à  l'extrémité  des  doigts  et  des  orteils.  Elle  de- 
vient plus  marquée  par  la  succion ,  pendant  la  digestion  » 
par  l'usage  des  stimulans  ,  par  la  toux ,  les  cris ,  la  mar^ 
che ,  et  en  général  par  tous  les  efforts.  Elle  augmente 
aussi  par  l'action  du  firoid  ou  d'une  chaleur  vive.  Elle 
acquiert  son  plus  haut  degré  d'intensité  dans  les  pa- 
roxysmes. Cette  coloration  des  tégumens  diminue  par  le 
repos ,  pendant  le  sommeil ,  etc.  Dans  les  premier»  temp» 
de  la  maladie ,  cette  diminution  est  très-marquée ,  la 
teinte  de  la  peau  devient  plombée ,  pâle  et  comme  ca- 
davéreuse. Les  lèvres  sont  grosses  ». sur-tout  l'inférieure  ; 
leur  couleur  est  livide  et  noirâtre.  Le  visage  est  bouffi  et 
tuméfié.  Les  malades  te  plaignent  souvent  de  cépha- 
lalgie; leur  marche  est  lente  et  pénible;  l'action  muscu- 
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hire  manqua  d'énergie  ;  la  respiration  est  accompagnée 
d'oppression  plus  ou  moins  forte  »  et  les  efforts  mus- 
culaires augmentent  la  dyspnée.  Les  contractions  du 
cœur  sont  souTent  accompagnées  d'un  bruit  de  soufflet 
&cile  à  constater  par  l'auscultation.  Les  individus  at- 
teints de  la  cyanose  éprouTont  un  froid  habituel  »  sur-tout 
aux  extrémités;  ils  sont  &ibles  et  délicats;  leurs  doigta» 
ordinairement  longs  »  sont  enflés  à  la  dernière  phalange  » 
et  présentent  une  extrémité  arrondie.  Les  oignes  de  la 
génération  sont  peu  déreioppés. 

Ces  symptômes ,  et  quelques  autres  dépendans  de  rices 
de  conformation  et  de  structure  du  cœur ,  s'exaspèrent  k 
des  époques  irrégulières ,  quelquefois  à  la  suite  d'efforts 
ou  pendant  le  sommeil ,  etc.  Ces  accès  se  manifestent  par 
une  oppression  considérable  et  une  dyspnée  qui  peut  faire 
craindre  la  suffocation  ;  la  lividité  des  tégumens  et  les 
palpitations  augmentent,  etc.  La  durée  de  ces  paroxysmes 
peut  être  de  plusieurs  heures. 

Les  maladies  qui  produisent  la  cyanose  modifient  la 
constitution  des  malades  et  la  rendent  faible  et  délicate. 
Le  plus  souvent  elles  deviennent  promptement  mortelles. 
.  §.  58g.  Il  n'est  pas  de  maladie  qui  ne  puisse  se  com^ 
pliquer  avec  la  cyanose.  Les  affections  du  cœur  dont 
elle  est  le  symptôme  extérieur  amènent  presque  toujours 
à  leur  suite  desjbémorrhagies  et  des  hydropisies  incura- 
bles. Lorsqu'elles  se  terminent  d'une  manière  lente  et 
graduée ,  les  membres  deviennent  plus  livides  et  œdéma] 
teux;  le  corps  se  couvre  de  sueurs  froides  et  visqueuses; 
la  respiration  s'embarrasse  de  plus  eh  plus  ;  des  syncopes 
ont  lieu  ,  et  la  mort  arrive  subitement ,  ou  après  une 
agonie  de  plusieurs  heures. 
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§•  Sçé.  — D.  Dans  la  cyanose ,  la  coloratioiir  tiride  ei 
bleuâtre  des  tégumeos  et  des  membranes  muqueuse» 
augmente  par  paroxysiâe  ;  Ea  dyspnée  ,  les  palpita^ 
tions  »  le  bruit  de  soufBet ,  d'autres  signes  de  maladies 
du  cœur  ou  des  poumon»  fournis  par  l'auseiikation  ^  la 
diminution  de  la  chaleur ,  la  fSsiiblesse  des  muscles  et 
raltération  de  ta  forme  de»  doigt» ,  constituenl^  unr  en-' 
semble  de  circonstanciés^  qui  d]8ti0goent  cette  teinte 
morbide  de  la  peau-  des  coloration»  bleues  et  passagère» 
produites  par  une  chaleur  intense  ou  par  faction  du 
froid,  de»  eedxymoses  cntanées,  de  l'altération  do  pig- 
ment »  œcasienée  par  Tu^ge  prolongé  du  nitrate'  d'ar- 
gent à  rintérieor  ^  etc« 

§.  591.  — P.  La  cyanose  est  incurable  comme  les 
affection»  du  cœur  qui  la  produisent ,  et  dont  le  danger  ' 
est  relatif  à  la  fréqaence  des  accès ,  à  leur  intensité  »  à 
leur  durée  et  au  rétablissement  plu»  ou  mdin»  complet 
qui  leur  succède. 

%  i^$L.  —  7.  Les  altét*attoDS  profondes  qui  donnent 
lieu  à  la  cyanose  «  leur  fixité  >  leur  persistance»  ne  laissent 
d'autre  espoir  que  celui  de  prolonger  l'existence  des  ma-- 
ladeset  de  la  rendre  plus  supportable.  Dans  ce  but ,  on  en- 
tretiendra à  la  surface  du  corps  une  douce  tempé- 
rature 9  pour  le»  préserver  du  froid  dont  ils  se  plaignent 
habituellement.  Des  aUmens  de  facile  digestion  tirés  de 
»iib»tance»  animale»  on  de»  végétaux  amylacé» ,  le  repo» , 
on  léger  exercice  ,  de»  di»tractions  appropriée»  h  leur 
âge  et  à  leur»  goût»  et  proportionnée»  à  l'espèce  d'inertie 
dan»  laquelle  le»  tient  plongés  ta  faible»»e  de  leur 
con»tittttion  ,  contribuent  à  éloigner  et  à  prévenir  le» 
paroxy»mes.   Pendant  le»  aocè»  on  place  les  malades 
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dass  uae  situation  ftrvorftbie  au  jea  des  pouBioq^;  OB  fût. 
pénétrer  dans  Tappartement  un  air  plus  fraia.  On  ré* 
Ycille  Faction  des  muscles  inspirateurs  en  exerçant  stir 
le  thorax  des  frictions  graduées  »  et  on  appliqué  sur  les 
membres  et  le  tronc  des  corps  chauds ,  afin  de  régula- 
riser et  d'augmenter  la  température  de  la  peau/ 

§.  595.  La  cyanose  étant  plutôt  un  s]fmptôme  des 
maladies  des  organes  de  ht  circulation  qu'une  affection  de 
la  peau ,  je  m'abstiendrai  d'en  rapporter  des  observations 
particuKères.  M^  Gintrac  en  a  d'ailleurs  rassemblé  un  très- 
grand  nombre  dans  la  monographie  qu'il  a  publiée  sur 
cette  maladie. 


HÉMORRHAGIES  CUTANÉES  ET  SOUS- 
CUTANÉES  (i), 

§.  594*  l*^^  bémorrbagies  cutanées  et  «ou^-cutanées 
ont  reçu,  des  uoms  particuliers  ^  suivant  leur  siège  et  la 
quantité  du  sang  épan<shé*  On  a  appelé  pétéchieg  de  pe* 
tites  taches  rouges,  ou  violacées  »  formées  par  d^  goutte- 
lettes  de  sang  déposées*  daAs  le  tissu  de  la  peau*  On«  dé-* 
crit  sous  le  nom  ^eùchyn^Qseé  deâ  tachol  plus  considé- 
rables p  d*'un  rouge  violacé ,  livide  ou  même  noir  »  d'une 
couleur  plus  foncée  k  leur  centre  »  et  dont  l'étendue  varie 
eatre  quelques  ligntjs  et  .plusieurs  pouces*  Confia  on  a  spé- 
cialemetQt  désigna  &9us  le  nom  de  derfnatovrhagie  les  flm: 
sanguins  obs^^vés  àl  la  surface  de  la  peau  «  divisée ,  ul^ 

(1)  Fourneaux,  06s£ri;a/ioitx  sar  quelques  hémorrhagies  cutanée  et 
Mus'cutané€t,  ^c,,inri*,  Paris»  i8a6. 
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cérée  ou  dépouillée  d*épiderme  à  la  suite  d'inflammatioiis 
huileuses»  vésiculeuses ,  pustuleuses»  etc.  Cette  déno-* 
mination  ou  celle  de  sueur  de  sang  a  été  également  ap- 
pliquée à  une  maladie  plus  particulière  aux  nouTeau-nés  » 
et  dans  laquelle  on  a  tu  le  sang  se  faire  jour  à  la  surface 
de  la  peau  non  altérée  dans  sa  texture. 

§.  5gâ.  Les  flux  sanguins  qui  ont  quelquefois  lieu 
dans  les  brûlures,  huileuses  »  dans  le  pempbigus  ulcéré  » 
dans  la  teigne  muqueuse ,  Teczéma  rubrum ,  la  variole 
confluente  »  etc.  »  ou  à  la  suite  de  Tapplication  des  sang- 
sues y  des  yentouses  scarifiées  »  ne  peuvent  être  étudiés 
indépendamment  des  inflammations  ou  des  opérations 
qui  les  produisent.  Si  la  possibilité  des  hémorrhagies  à  la 
surface  de  la  peau  saine  »  admise  par  Bichat ,  With ,  etc. 
ne  peut  être  contestée ,  la  bonne  foi  des  observateurs  a 
'^u  quelquefois  être  surprise.  Un  charlatan  fit  croire  à 
une  de  mes  malades  atteinte  d*une  hydropisie ,  que  des 
cataplasmes  de  verveine  appliqués  sur  les  membres  don- 
neraient issue  à  une  grande  quantité  d*eaux  sangui- 
nolentes^ et  je  ne  parvins  à  la  détromper  qu'en  lui  prou* 
vaut  que  cette  teinte  rose  dont  les  linges  à  pansemen» 
étaient  imprégnés  était  une  matière  colorante  propre  à 
la  verveine.  On  sait  aussi  que  des  femmes  se  sont  plu 
à  simuler  des  hémorrhagies  de  la  peau  en  colorant  arti- 
ficieusement  avec  du  sang  quelques  régions  du  corpa, 
N*ayant  jamais  observé  de  sueurs  de  sang  (i)  ou  d'hé- 
morrhagies  cutanées  à  la  surface  de  la  peau  pourvue 
de  son  épiderme ,  je  passe  de  suite  à  la  descripti<Mi  des 
ecchymoses  et  des  pétéchies ,  et  h  celle  de  l'hémacélinose» 

(i)  Fouraier  en  cite  deux  obserratlont,  Art,  Cas  rares!  (Dteiûmntiir» 
des  Seiêncci  médiealet,)  '  ' 
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qui  ie  rapproche  par  set  caractères  extériears  de  ces 

affections ,  noais  qui  en  diffibre  par  les  hémorrhagies  in* 

« 

térieures  dont  elle  eél  constamment  accompagnée. 

Ecchymose. 

« 

VocAB.  :  Art.  EMtymoêê^  Lividité^  McurtrUtur^,  Storbut  toeat , 

SuffiihtUn ,  €te. 

J.  âgS.  On  donne  le  nom  d^eechymases  h  des  taches 
rouges ,  violettes  oii  verdâtrés  ,  formées  par  du  sang 
épanché  ou  infiltré  dans  les  tissus  organisés. 

§•  596.  —  C.  Les  ecchymoses  cutanées  ou  soùs-cu'^ 
tanées  peuvent  être  produites  par  la  plaie  d*une  veine 
ou  d*une  artère ,  par  la  déchirure  de  veinules  ou  d'arté- 
rioles  survenue  à  la  suite  d'une  contusion  ou  d'une 
compression  exercée  par  des  liens  étroits  »  comme  dans  la 
strangulation ,  par  une  entorse  ou  une  forte  contraction 
des  muscles  y  par  la  diminution  de  la  pression  atmosphé- 
rique à  la  ^rface  du  corps  ou  d'une  de  ses  régions ,  par 
le  ralentissement  de  la  circulation  veineuse  déterminé 
lui-même  par  la  faihiesàe  de  l'impulsion  du  ventricule 
gauche  du  cœur,  par  l'immiobilité  d'un  membre  >  par 
une  compression  çxercée  sur  les  principales  veines  qui 
s'y  distribuent  9  etc. 

§.  697.  — S.'  Au  reste,  que  les  ecchymoses  soient 
produites,  par  une  cause  directe  ou  par  une  influencé 
éloignée,  elles  sont  caractérisées  pa]^  des  taches  d'un 
rouge  violacé  ou  livide ,  et  même  noir ,  plus  foncé  à 
leur  centre.  Leur  étendue*  est  relative  à  la  quantité  dd 
sang  épanché  et  à  la  perméabilité  plus  ou  moins  grande 
H.  10 
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du  tissu  cellulaire.  Elles  se  formeat  facitetteot  dans  les 
parties  oh  la  peau  est  très-fiue  »  pom^y^e  d'un  trèa-grfuoid 
nombre  de  vaisseaux,  et  unie  aux  tissus  soua-jacens  par 
un  tissu  cellulaire  lâche  et  flexible ,  èomme  aux  paupières , 
par  .  exemple.  Dans  les  ecchymoses  proprement  dites  , 
le  sang  n'est  qu'infiltré  ;  lorsqu'il  est  rassemblé  en  foyer , 
il  constitue  ce  qu'on  appelle  thrombus.  Les  taches  dispa- 
raissent insensiblement  au  fur  et  à  mesure  que  le  sang 
est  résorbé  ;  la  teinte  noire  ou  bleuâtre  de  l'ecchymose 
s'éclaircit  de  jour  en  jour,  passe  du  rouge  au  jaune 
foncé  y  devient  ensuite  plus  claire,  pour  s'éteindre  com- 
plètement après  avoir  présenté  des  nuances  de  plus  en 
plus  faibles. 

Lorsque  la  résorbtion  du  sang  épanché  n'a  pas,  lieu  » 
ce  liquide ,  devenu  corps  étranger ,  détermine  une  in- 
flammation qui  peut  elle-même  être  suivie  de  la  formation 
d'un  abcès. 

Les  ecchymoses  produites  par  une  violence  extérieure  » 
sont  quelquefois  compliquées  d'une  inflammation  phleg- 
moneuse,  et  de  larges  bulles  contenant  de  la  sérosité 
sanguinolente ,  ou  do  lésions  des  muscles  »  des  os ,  des 
artères»  etc.  Les  ecchymoses ,  dites  spontanées,  ont  été 
le  plus  souvent  observées  chez  des  individus  atteints  de 
tumeurs  abdominales  »  d'œdème  »  d'affaiblissement  des 
parois  du  cœur ,  etc.  Enfin  j'ai  vu  de  ces  ecchymoses  se 
développer  dans  l'épaisseur  des  paupières ,  pendant  une 
violente  attaque  de  cholera-morbus  »  à  laquelle  feillit  suc- 
comber l'un  de  nos  plus  célèbres  chimistes. 

%.  §98.  —  B.  A*  Lorsqu'après  la  mort  on  examine 
les  parties  affectées  d'ecchymoses  extérieures ,  on  re- 
connaît que  le  sang  est  quelquefois  épanché  dans  le  tissu 
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de  la  pishà,  et  |ilu5  doruvent  dans  le  tbso  cellulaire  soûl- 
cutané.  Si  recchymose  a  été  le  résultat  d'une  contasibh  ; 
les  veinules  et  les  artérioles  sont  ordinairement  dilacérées; 
dans  les  ecchymoses  survenues  indépendamment  de  vio- 
lences extérieures  »  on  n'observe  pas  ordinairement  de 
solution  de  continuité  des  veinules  ou  des  artérioles. 

Les  ecchymoses  sous-cutanées  peuvent  être  masquées 
par  d'autres  ^altérations  de  la  peau.  Chez  un  vieillard 
paralytique ,  dont  les  membres  inférieurs  étaient  im- 
mobiles et  fléchis»  le  poids  des  couvertures  détermina 
sur  la  partie  antérieure  des  genoux  la  formation  de  deut 
escairrès  circtflaires  ,  de  deux  pouces  de  diamètre ,  et  qui 
intéftsisaient  toute  l'épaisseur  de  la  peau.  Au-dessous 
d'elles  p  le  liistsu  cellulaire  était  infiltré  de  sang ,  et  la 
meÈbtbrane  syttoviale  de  l'articulation  offrait  elle-même 
pliiâieuts  ecchymoses. 

§.  Sg^.  — D.  Lorsquelesadg  est  épahché  dans  la  peau 
ou  au-deâsoQ^  dé  cette  membrane,  il  importe  quelquefois, 
et  en  particnliér  dans  des  cas  de  médecine  légale,  dé  dé- 
tertntner  si  lè^  ecchymoses  sont  le  résultat  d'une  con- 
tusiion ,  de  la  strgillatlon  (  action  de  sucer  ) ,  de  l'applica- 
tion des  ventbiiséi^  y  ôU  bien  si  elles  sonft  indéfiendantes 
d'une  violence  extérieure.  La  forme  et  l'étendue  des  ec- 
chyifooses  ,  l'état  dés  parties  voiéihes  et  lès  retlâëtgnemens 
obtenus  de^  nialades  ou  des  assistans ,  mettront  à  ioaême 
dé^gerapproximàtiveméiitla  dàture  dès  corj)squiles  ont 
prèfduites ,  et  lé  làps  de  ïèiûps  pïM  OU  moinà  considé- 
rèfUe  qui  s'est  écoulé  depuis  leui*  formation.  Les  colora- 
tions accidentelles  on  artificielles  de  là  peau ,  les  con- 
gestions dont  elle  est  le  siège ,  et  en  particulier  les  lividités 
cadavériques  ,  les  érythèmes  chroniques ,  difFèrent  des 
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ecchymoses  par  deâ  caractères  qui  ont  été  déjà  exposés , 
ou  qui  le  seront  ultérieurement. 

§.  600.  —  Pé  Les  ecchymoses  dutanées  et  sous-cu- 
tanées* produites  par  une  violence  extérieure  n'offrent 
aucune  gravité  si  elles  ne  sont  point  accompagnées  de 
lésions  des  os ,  des  troncs  veineux  ^  des  artères ,  et<:.  Le 
pronostic  est  plus  fâcheux  lorsque  le  développement  de 
Tecchymose  est  le  résultat  d'une  maladie  du  cœur  ou  de 
la  compression  exercée  sur  la  principale  veine  d'un  mem- 
bre par  une  tumeur  ou  par  toute  autre  cause  qui  s'op- 
pose au  retour  du  sang  veineux  vers  le  cœur. 

§.  601.  —  T.  Les  ecchymoses  produites  par  des  causes 
extérieures  disparaissent  à  la  suite  d'un  laps  de  temps 
plus  ou  moins  considérable ,  suivant  la  quantité  de  sang 
épanché  et  la  rapidité  de  l'absorption.  Lorsque  les  ecchy- 
moses sont  peu  nombreuses  et  peu  étendues ,  on  se  borne 
à  appliquer  sur  les  parties  afTectées  des  compresses  im- 
bibées d'eau  froide  y  d'eau  végéto- minérale  ^  ou  d'eau 
acidulée*  La  compression  et  la  phlébotomie  sont  des 
moyens  beaucoup  plus  efficaces  ,  auxquels  il  faut  re- 
courir toutes  les  fois  que  la  quantité  de  sang  épanché  est 
considérable,  on  lorsque  le  développement  de  symp* 
tomes  inflammatoires  est  à  redouter.  ^^ 

Les  ecchymoses  des  membres  accompagnées  de  ver-  ^^ 
getures  ou  d'œdème  ,  produites  par  une  diminution  de  '^")< 
l'énergie  de  l'impulsion  du  cœur  ou  par  une  station  pro-  ''''^i 
longée  chez  les  vieillards  »  exigent ,  indépendamment  du  ^^^ 
traitement  de  ces  affections ,  l'emploi  de  la  compression  ^^1 
etccèlui  des  lotions  stimulantes  ou  alcobolisées.  ^M 
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Observations  particulières. 

^.  Goa.  Si  la  deicriplion  det  ecchymoses  produites 
par  des  violences  extérieures  n'a  pas  besoin  d'être  éclairée 
par  de  nouvelles  observations ,  il  n*en  est  pas  de  même 
de  ceilas  qu^on  avait  désignées  sous  le  nom  de  sponta-- 
nies,  et  dont  le  développement  paratt  lié  à  un  ralentisse- 
ment dé  la  circulation  veineuse  dans  certaines  parties  du 
corps.  C'est  à  cette  condition  organique  qu'on  doit  rat-* 
tacher,  ce  me  semble ,  la  production  des  ecchymoses  dé- 
crites dans  les  deux  observations  suivantes. 

Oas.  GLXVII.  Ecchymoses  sous  -  cutanées  et  inter- 
inusculaires  des  membres ,  indépendantes  d^une  violence 
extérieure;  faible  impulsion  du  cœur;  laryngo-trachéite; 
gastrite.  —  Le  nommé  Pierre  »  âgé  de  soixante^neuf  ans  » 
était  depuis  plusieurs  mois  à  l'hôpital  de  la  Pitié ,  lors- 
qu'il fut  pris ,  vers  le  18  février  iSsG»  sans  cause  appré- 
ciable, d'une  inflammation  de  l'estomac  et  de  l'intestin, 
qui  s'annonça  par  la  perte  de  l'appétit ,  la  coloration 
rouge  et  la  sécheresse  de  la  langue  •  \%  soif  et  une  légère 
douleur  à  l'épigastre ,  et  de  la  diarrhée  ;  le  \iovls  était 
&ible  et  non  fréquent.  Cette  affection  fut  combattue  par 
l'abstinence ,  les  boissons  adoucissantes  et  les  cataplasmes 
émolliens  sur  l'abdomen.  Les  accidens  continuèrent.  Le 
malade  s'affaissa  de  plus  en  plus.  Le  sS ,  la  langue  était 
sèche  et  brune ,  le  pouls  lent  et  faible.  De  larges  éecliy- 
moses  se  montrèrent  à  la  partie  interne  des  membres  in- 
férieurs.  Mort  le  sS  février  iSftO.  Ouverture  dû  corps 
trent&siâ)  heures  après  la  mort.  i**.  A  la  jambe  "droite 
et  vers  la  face  antérieure  et  interne  du  tibia  »  la  peau 
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paraissait  violacée  »  et  au-dessous  d'elle  il  existait  une 
large  ecchymose  de  sû^  ptuiMC^^  de.  kmguaur  et  de  trois 
pouces  de  largeur  environ.  Du  sang  noir  était  épanché 
dsuKiiJe^  tissiu  ceilulaÎRc^  saps-cutaué,  avec  lequdl  il  était 
poi^?  aillât  dice  combLué  ;  de  semldables  eockymoses 
sou;sTput£|Qée$  ayaiçat  Uw  à^m.  le  tijiMi  cdttuiaiRe  sous-^ 
apousk^Yi^pU^ùç  de  h .  jasabjf^  l^e.  tisau  colluli^ice  sous- 
cuMXié.  de  tout($  h  partie  extei\^ç  da  cette  jambe' était 
égale^lQQt  iofiltré  de  s^ang  noir.  Cette  infikration  était 
beaMCWp  plqs  cojiâidérahlç  qu'on  aur>ait  pu  riniaginer , 
à  ra${^§ct  extérieur  du  meiabi^ei.  (^e.  tiâsu  oelLulaire  de 
la  plante  du  pied  UB  pcésenl^itt  poitut  de  ces  ecchy- 
moses ;  mais  il  était  baigné  par  uaa  séimsité  raussâtre. 
La  veine  saphène  contenait  peu  de  sang.  Us  y  avait  de& 
6,çQhyiûOse6  ds^ns  le  j^mbier  postérieur  ,  et  de  sembla- 
bles infijkrations  sanguine^  dans  le  tissu  ceUulaii^  sous- 
cutané,  die  la  partie  externe  et  interne  de  la  cuisse.  On 
en,  distinguait  aussi  sous  l'aponévrose  crurale  et. dans  k 
tissu  cellulaire  placé  entre  le  droit  antérieur,  de  la  cuisse 
et  le  tiricepst  Le  meo^rè  gauche  ofitait  des  akérayon» 
semblable»  ;  le  couturier  était  infiltré  de  saag  noir.-  Le 
membre  Ihorachîque  droit  offiraît  dea  ecçhyjfnoseai  sbusr 
cutanées ,  sousraponéviK)tiquds  et  iaterrOiusoulBÎres*.  Le 
^Iembr^thor9cIIiql|e:ga^che  n'en  présieni;aiti pas,  Th'oJi^ax, 
Uoegna]|49;qviantité  d^  ^su  adip^ujE,»  pkcé  eutre.le.tiaaiii 
i^ufcujiiire  et.  1^  périparde  9  onlioiiraîjk  b  cœur. ,  et  ea 
particulier  l^e*  yentrjcale  droit*  Cet,  organe  .avaitt  de  petilea 
diiijiQmîppSf  La.  membr/ioe  muqueuse  du. larynx  e^de 
l^  M:i|cb^  ét|9Î^  epjElammée*  «ti  offrait,  une  ieiôte  soiig^ 
viplaf^e.  L?s,  ppMlKioaa  éUioat  tiaina  ^t  orépitao«  ;  ToMleL 
Ijjji/or^cbique  et  abdomjoale  était  osâifiée  eaploqucadan» 
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toiile  sûB  iàeaàam.  Celte  artère  coaleaftit  un  earillbt  fibri- 
nenx  assez  ocaMÎdérableu  La  veine  café  était  Ytde  êi  sang 
dans  ses  portions  thorachiqfoe  et  abdominale;  on  dis- 
tinguait de  petits  gang^na  lymphatiqoes  enflamafiés  dans 
le  voisinage  de  Taorte.  Le  tissu  cellulaire  sous-pérhonéal 
et  les  épipfoona  étaient  gorgés  de  graisse.  Le  péritoine 
était  sain  ;  la  membrane  muqueuse  dé  l'estomac  étaifc 
fortemiMii  arboriêée;  des  taches  d*an  rouge  plus  foncé 
existaient  dans  le  duodénum»  Le  reste  de  l'intestin  n'of- 
(bit  pas  d^altéralionr;  les  organes  des  appareils  urinaire , 
UHairer,  •!  la  rate,  étaient  sains;  les  muscles  psoas  et 
iliaques  étaient  profondément  ecchymoses  et  gorgés  d'un 
saag  noiv;  les-  muscles  du  tronc  et  de  la  face  n'offraient  ' 
rien  4e  particulier;  lea  articnlàtions  étaient  sahies.  Lé 
eerveai» était  gorgé  (Fime  sérosité  transparente;  l'es  sinus 
eéiébra4ffi  contenaient  des  concrétions  fîbrineuses. 

Obs.  CLXYIIL  Attitude  verticale  protongée;  engar 
gement  et  eechymoees  des  membres  infitiears.  —  La 
nommée  Jouaanéi(Magdeletne  Victoire)  »  âgée  de  trente- 
aeaf  an9»  ma^ehande  de  fruit,  mariée,  entra  à  Thâpital 
Gockin  fe^  a»  avril  xS'fiS.  Cette  femme  ,  d'une  taille  assez 
éle^,  d(»uéo  de  peu  d'embonpoint,  a  la  pesTu  brune 
et  les  ehevenx  chlltains;  Mère  de  neu-f  enfàns  qu'elle  a 
nourri&,  eiie  a*  toujours*  eu  des  accouchemens  faciles , 
des  suites  dei  oeudies  heureuses  ,  et  n^a  jamais  éprouvé 
d!aceidens  pendant  ses  grossesses.  Elle  nourrit  encore 
seor.  dttrnier  enfant ,  âgé  de  seize  mois.  Sa  profession 
oonsiste-  h  fot^Tf  des  fbrdeaux  assez  pesants'  sur  un 
éfentliire ,  appuyé  sur  là  partie  antérieure  de  l'abdomen. 
Toujours  debout,  soit  qu'elle  marche  ou  qu'elle  reste  sta- 
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tionnairp,  cattefomme  est  souvent  exposée  àuxintempérie» 
4e  Tatmosphère.  Le  19  avril»  elle  avait  fatigué  plus  que 
de  coutume*  Vers  une  heure  après-midi  »  elle  ressentit 
dans  les  jambes  des  lassitudes  et  des  picotement.  Rentrée 
chez  elle»  elle  s'aperçut  que;  ses  jambes  étaient  enflées  y 
et  que  les  deux  membres  inférieurs  étaient  couverts  de 
taches  brunes ,  semblables  à  des*  ecchymoses.  Elle  garda 
le  repos  jusqu'au  22  avril ,  oii  elle  entra  à  l'hôpital  dans 
Tétat  suivant  :  douleurs  sourdes  et  lassitudes  dans  les 
membreis  inférieurs  ;    gonflement  et    empâtement  aux 
pieds ,  sur-tout  au  niveau  des  malléoles  ;  taches  violacées 
nombreuses  et  irrégulièrement  disséminées  sur  les  mem- 
bres inférieurs.  Ces  taches /rares  aux  pieds»  occupaient 
surtout  la  face  interne  des  jambes  e.t  des  cuisses.  A  la 
face  externe  des  membres»  elles  étaient  moins  rappro* 
chées  »  et  on  n'en  remarquait  aucune  sur  les  autres  ré- 
gions du  corps.  Ces  taches  étaient  uqu  prpémiuentes, 
arrondies ,  ovalaires  ou  irrégulières  ;  les  unes  égalaient 
à  peine  la  tête  d'une  épingle;  les  autres  étaient  lenticu* 
laires  ;  enfin  un  grand  nombre  avaient  d'qn  à  d^MX  pouces 
de  diamètre.  Toutes  étaient  d'un  rouge  bruQ»  saas  cha- 
leur ou  douleur ,   et  ne  disparaissaient  point  à  la  pres- 
sion. La  peau  conservait  sa  teinte  naturelle  dans  leurs 
intervalles.  Il  n'existait  aucun  phénomène  sympathique; 
toutes  les  fonctions  s'exécutaient  comme  dans  l'état  sain. 
Le  a 3  avril  au  matin»  la  teinte  <ies  taches  était  moins 
foncée»  les  douleurs  et  le  sentiment  de  lassitude  n'exis- 
taient plus  ;  à  peine  aperceyait-on  les  traces  d'un  léger 
gonflement  aux  pieds.   (  Position  horizontale;  ehicnr 
dent;    réglisse   nîtrée;   quart  d'atimens.  )  Les  jours 
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SAiivans ,  leur  teinte  coQtmua  à  s'éclaircir  peu-îi-peu ,  ejt 
le  39  ,  on  n'apercevait  plus  de  traces  de  ces  taches,  et  ]q 
maladb  sortit  dç  Thôpital  parfaitement  guérie. 


-5. .  « 


Pétéchies, 

K^ocAB.  :  Art.  PMehiéy  Fièêrê  piîithiaU ,  Tgpkui  péUehia\  ôte. 

§.  6o3*  Les  pétéchies  sont  de  petites  taches  d'un  rouge 
yiolâcé»  d'une  demi-|igne  à  une  ligne  de  diamètre  »  for- 
mées par  une  gouttelette  de  sang  déposée  dans  le  tissu 
delà  peau. 

§.  6o4*  —  C,  Le  développement,  des  pétéchies  a  été 
observé  dans  le  cours  de  plusieurs  maladies  graves.  Dans 
le  typhus  »  elles  surviennent  fréquemment  du  deuxième 
9u  dixième  jour.  Sur  cent  quatrervingt-quatorze  sujets 
atteints  du  typhus  »  à  Volterra  ,  en  1817,  cent  cinquante- 
9lx  présentèrent  des  pétéchies  p  d'après  le  rapport  de 
HM.  Raickem  et  Bianchi.  Elles  surviennent  quelquefois 
aussi  dans  le  cours  de  la  rougeole  et  de  la  variole.  On  les 
observe  plus  rarement  chez  des  individus  atteints  d'in- 
flammations, non*  contagieuses  des  poumons  ou  des  or- 
ganes digestifs.  Quelques  personnes  supposent  que  les 
pétéchies  développées  dans  ces  diverses  conditions  sont 
le  réiMltat  d'une  altération  du  sang ,  et  citent  à  l'appui  de 
pette  opiniiF>n  le  développement  des  ecchymoses  et  dcis 
pétéchies  cbt^z  les  abimaux  »  dans  les  veines  desquels  ou 
9  injecté  des  matières  putréfiées. 

Dans  d'autres  circonstances  ,  la  production  des  pé- 
téchies paratt  due   au  ralentissement  de  la  circulation 
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veineuse  ;  telles  sont  en  particulier  les  pétéchies  que  fon 
observe  sur  les  membres  inférieurs  œdématié). 

§.  6o5.  —  S,  Dans  le  typhus  et  les  maladies  conta- 
gieuses ,  les  pétéchies  se  montrent  sur  les  parties  laté- 
rales du  cou  9  sur  les  épaules  »  sur  les  cuisses  ,  et  spé- 
cialement sur  la  partie  antérieure  des  arvant-bras»  de- 
puis les  coudes  jusqu'aux  poignets.  Leurs  dimensions  va- 
rient depuis  une  demi-ligne  jusqu'à  une  ligne  et  demie  de 
diamètre.  Leur  couleur ,  d'un  rouge  foncé  ou  noirâtre  à. 
leur  début ,  devient  d'un  jaune  clair ,  lo-rsqu'une  partie  du 
saag  est  résorbé;  elles  ressemblent  d'abord  assez  bien 
à  des  piqûres  de  puces ,  dont  elles  diffèrent  cependanir 
en  ce  que  celles-ci  présentent  une  petite  perforation  à 
leur  centre    lorsqu'elles    sont    récentes.    IKaiUeiirs    la 
pression  légère  qui  fait  disparaître  l'auréole  située  autour 
du  point  où  la  puce  a  appliqué  son  suçoir ,  n'a  point  la 
même  influence  sur  les  pétéchies.  Il  ne  faut  pa«  cepen- 
dant esmgérev  l'importance  de  ce  caraet!èr&,   car  ches 
les  sujets  dont  la  peau  est  épaisse  et  basanée ,  cette  au- 
réole  rose  n'existe  pas  autour  des  morsures  de  puces  » 
et,  d'ailleurs,  dans  les  vraies  pétéchies ,  on  aperçoit  sou- 
vent un  point  noir  central.  La  couleur  des-  pétéchies  di- 
minue ordinaii^ement  de  la  circonférence  rera  le  centre; 
quelquefois  elle  pâlit  uniformément;  d'autres  fois,  c'est 
le  poi^t  oentrel  qui  est  résorbé  le  premier,  et  qut^ffre 
une  couleur  jjaune  entout^ée  d'un  cercle  bleiiôtre.  Enfin 
le  sang  épanché  peut  se  convertir  en  une  {»etite  croûte 
noirâtre  ,   autour  de   laquelle  l'épiderme^se   rompt  et 
se  détache  sous  l^  forme  de  squames  ftirftiraoées.  Les 
pétéchies  ne  sont  accompagnées  ni  de  démangeaison,  ni 
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de  douleur ,  ni  de  chaleur  à  la  peau.  Leur  nombre  mi 
très-variahle ,  el  elles  peuTent  être  rares  el  très-éloignéest 
lesHues  des  autres  »  ou  presque  confluentos. 

g.  6o6*  —  R.  A.  Tout  récemment  encore  »  on  a  re- 
gardé lea  pétéchies  comme  une  altération  phlegmasique; 
mais  il  est  jacife  de  se  convaincre ,  par  la  dissection  de  la 
peau  y  qu'elles  sont  formées  par  du  sang  épanché  entre  le 
corps  réticulaire  et  Fépiderme. 

§.  607.  —  D.  Les  pétéchies  ne  difi^rent  des  ecchy- 
iposes  qu'en  ce  que  les  épanchex^ens  sangyins  qui  cons- 
tituent ces  dernières  sont  plus  larges  et  plus  diffus.  J*ai 
indiqué  les  caractères  qui  leç  distinguent  des  moi:sures 
jde  puces.  Le  leniigo  est  caractérisé  par  de  petites  taches 
d'un  jaune  roux,  dépendantes  d'une  altération  du  pig- 
ment. Les  taches  par  lesquelles  s'annoncent  la  rougeole , 
la  scarlatine  et  la  variole ,  sont  d'un  rouge  moins  livide 
que  l^s  pétéchies;  elles  en  diffèrent,  d'ailleurs,  en  ce 
que  les  premières  se  disposent  en  arcs  de  cercle ,  et  les 
secondes  eu  larges  plaques;  les  troisièmes  se  transfor- 
ment en  pustules. 

§.  608.  —  P.  Les  pétéchies  ne  constituent  pas ,  par 
ellesrmêmes ,  une  affection  grave;  on  ne  peut  même  tirer 
aucune  induction  du  nombrç  »  de  la  couleur  et  de  la 
forme  de  ces  petits  épanchcmensL  sanguins.  Ce  qu'il  im- 
porte sur-tout  de  déterminer ,  c'est  le  caractère  des  con- 
ditions organiques  qui  amènent  leur  formation  ,  et  qui 
sont  bien  peu  comparables  entre  elles  sous  le  rapport  de 
leur  gravité. 

§.  609.  —  7V  tes  pétéchies  ne  réclament  point  d'autre 
traitement  que  celui  dçs  maladies,  qu'elles  accoi|]|pagQçnt 
ou  qui  les  produisent.  Dans  le  typhus  ^laur^dé^loppor 
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ment  n'est  jamais  l'objet  d'une  indication  particulière. 
Dans  la  variole  ,  la  rougeole  et  la  scarlatine ,  leur  pro- 
duction coïncide  souvent  avec  l'invasion  d'une  pneu- 
monie grave.  Enfin  lorsqu'elles  surviennent  dans  l'œdème 
des  membres  ou  lorsqu'elles  sont  compliquées  d'ecchy- 
moses ,  la  compression  et  les  lotions  de  chlorure  de 
chaux  sont  les  moyens  qu'on  leur  oppose  avec  le  plus 
d'avantage. 

Observations  parttouHèrt». 

§.  610.  J'ai  rapporté,  §•  5 18,  un  cas  d'oedème  de$ 
membres  inférieurs  compliqué  de  gerçures  et  de  pété- 
chtes.  L'obs.  GLXIX  est  un  exemple  de  pétéchles  sur- 
venues dans  le  cours  d'une  gastro-entérite  chronique.  On 
consultera  avec  fruit  »  \\xr  le  développement  des  pétéchies 
dans  les  maladies  aiguës ,  les  ouvrages  des  médecins 
italiens  ,  et  en  particulier  celui  du  docteur  Acerbi  (1). 
Quant  aux  péUcliies  sans  fièvre  indépendantes  d'un 
ralentissement  de  la  circulation  veineuse  ,  elles  consti- 
tuent réellement  une  variété  de  l'affection  plus  générale- 
ment connue  y  en  France,  sous  le  nom  de  maladie  hé- 
fnorrhagique  tachetée  de  Werlhof ,  et  dont  je  traiterai 
sous  la  dénomination  d'bémacélinose  1,  plus  courte  et  non 
moins  significative. 

Obs.  GLXIX.  Pétéchies,  gastro- entérite,  et  bronchite 
chroniques. — Le  nommé  Gallois  (Joseph)  ,  âgé  de  vingt- 
six  ans  ,  d'un  tempérament  sanguin  ,    maçon  ,   né   à 

(1)  Acerbi  (Enrico) ,  DoUrina  teoricê-pratica  del  morbo  pcleehlale, 
iii-&«.  Milftno.  i8sa. 


Chinièney  département  d'Iile- et -Vilaine»  demeurant  k 
Paris ,  me  de  la  Mortellerle  i  n*.  i^,  entra  k  Thôpital  de 
la  Pitié  le  18  novembre  iSsS  »  pour  y  être  soigné  d'une 
entérite  ,  dont  le  symptôme  le  plus  remarquable  était 
une  diarrhée  abondante.  Cette  inflammation  fut  traitée 
par  les  délayans  et  les  astringens. 

Le  10  février  1896 ,  nombreuses  pétéchies  sur  la  ré- 
gion lombaire  »  sur  les  cuisses  »  et  principalement  sur  la 
partie  supérieure  de  Tabdomen.  Elles  sont  plus  rares  siir 
le  dos  et  sur  la  poitrine  ;  il  n'y  en  a  point  sur  la  figure  el 
sur  les  mains  9  et  il  n'en  existe  qu'un  petit  nombre  sur 
ks  jambes.  Ces  pétéchies  consistent  en  de  petites  taches 
d'un  rouge  violacé»  légèrement  proéminentes»  et  au  centre 
desquelles  on  distingue  un  point  noir  ;  circonstance  qui 
justifie  parfaitement  la   comparaison   que  l'on  a  faito 
des  pétéchies  avec  les  morsures  de  puces.  La  peau  sur 
laquelle  elles  se  sont  développées  parait  piquetée  »  est  un 
peu  sèche»  elrude  comme  la  peau  d'oie.  Âu-devant  des 
rotules  »  la  pe^u  est  brune  et  sèche  »  et  semblable  à  celle  ' 
des  pattes  de  poule.  Sur  quelques  points  de  l'abdomen 
on  observe  une   légère   desquanlation.   La  peau  et  le 
tissai  cellulaire  de  cette  région  et  de  quelques  autres  points 
sont  douloureux  h  la  pression^  Le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané  n'est  point 'tuméfié.  Le  malade  est  plutôt  maigre 
que  gras.  Lès  pommettes  sont  d'un  rouge  violacé. 

On  observe  »  en  outre  »  des  symptômes  non  équivoques 
de  gastro- entérite  chronique  »  et  l'examen  de  la  poitrine 
démontre  l'existence  d^une  bronchite  aci^ompagnée  d'un 
râle  muqueux  assez  considérable.  Les  gencives  sont 
rouges  et  gonflées  de  sang  ;  les  deux  dents  incisives  de  la 
mâchoire  inférieure  du  côté  gauche  sont  en  grande  partie 
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recouvertes  par  les  gencives»  qui  sont  tuméfiées  et  saî- 
guantet*  Le  malade ,  très-aifaibli  »  ne  se  lève  que  pour  aller 
à  la  garde-robe  et  prendre  des  bains.  {Eau  de  riz  gormnée; 
bdins  tièdes.)  Depuis  cette  époque  jusqu'au  19  février, 
plusieurs  péléchies  ont  disparu  en  laissant  une  petite 
tache  jaune.  D'autres  se  sont  développées  sur  le  tronc  et 
les  membres.  On  continua  le  même  traitement ,  et  le 
malade  sortit  de  l'hôpital  à  la  fin  de  mars,  pour  re- 
tourner dans  son  pays  »  après  avoir  éprouvé ,  par  l'em- 
ploi du  traitement  et  du  régime  antiphlogistiques  et  des 
bains  >  une  amélioration  sensible  dans  son  état.  La 
bronchite  et  la  gastro-entérite  n'étaient  cependant  pas 
totalement  guéries  »  et  il  existait  encore  un  certain  nom- 
bre de'pétéchies  à  la  surface  du  corps.  Une  desqua- 
mation considérable  avait  lieu  ,  même  sur  les  points 
qui  n'avaient  pas  présenté  de  pétéchies.  Ce  malade  offrit 
un  autre  phénomène  physiologique  assez  singulier  :  plu> 
sieurs  mèches  de  ses  cheveux ,'  qui  étaient  noires ,  de- 
vinrent rouges  à  lebr  extrémité  libre. 

Hémacélinose  (1). 

Toeii.  :  Art.  Stomaeace  ahivenelte ,  Mnladle  tachetée  liémorrhaglque  de 
'Wetlhoîf  Pourpre^  Bémorrh^e  péiéehiaie, 

§•  611.  L'hémacélinose  ou  maladie  tachetée  hémor- 
rkagique  de  Werlhof,  est  une  affection  apy rétique  »  qui 
s'annonce  à  l'extérieur  par  des  pétéchies  ou  par  des  ta- 

(i)  Gauthier  fiellefoadii.  Dissertation  sur  fa  maladie  tachetée  hémor- 
rhagique  defFerthof.  .Strasbourg,  1811.  — Pierquin  (  Y.) »  Reeherehê» 
sur  l'hémaeélinosè  ,  in-4'**  Montpellier ,  18a  1. 
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cbei  rouges  >  violettes  ou  livides  ,  éparses  sur  la  surface 
du  corps  et  formées  par  du  sang  épanché  dans  l'épais- 
sear  de  la  peau  ou  au-dessous  do  cette  membrane.  Ces 
'  pétéchies  ou  ces  ecchymoses,  indépendantes  d*une  vio- 
lettce  extérieure  ou  d'un  obstacle  mécanique  au  cours  du 
sang ,  sont  précédées  «  accompagnées  ou  suivies  d*hé- 
morrhagies  des  membranes  muqueuses  et  d'ecchymoses 
dans  les  tissus  sous -séreux  »  sous-muqueux  ^  pulmo- 
naire, etc. 

§,  6i2.  — 4$.  l^  Lorsque  l'bémacélinose  se  développe 
chez  un  individu  sain  (obs.  CLXX) ,  elle  est  rarement 
annoncée  par  des  prodrdmes.  Cependant  elle  est  quel- 
quefois précédée  d'épistaxis  y  d'hématémèse  »  d'hémo- 
ptysie ,  etc.  »  ou  d'autres  hémorrhagies  des  membranes 
muqueuses.  Les  pétéchies  et  les  ecchymoses  se  mani- 
festent sur  la  surface  du  corps»  sans  chaleur  et  sans 
douleur.  Les  enfans  continuent  leurs  }eux ,  et  les  per* 
sonnes  plus  avancées  en  âge  ne  cessent  pas  de  se  livrer 
à  leurs  affaires  habituelles.  Le  pouls  re-ste  naturel;  la 
digestion  »  la  respiration  »  les  excrétions  •  les  sécrétions 
et  les  facultés  intellectuelles  s'exercent  comme  dans  l'état 
de  santé.  Dans  ces  cas  simples ,  l'exploration  du  thorax 
à  l'aide  du  stéthoscope  et  l'examen  des  diverses  régions 
de  l'abdomen  ne  fournissent  aucun  signe  d'altération  des 
organes  renfermés  dans  ces  cavités.  Le^  pétéchies  et  les 
ecchymoses  se  montrent  ordinairement  sur  les  jambes, 
puis  sur  les  cuisses  e^  tes  bras;  le  tronc,  le  cou  et  la  face 
en  sont  plus  rarement  affectés.  Les  pétéchies ,  de  la  di- 
mension de  larges  piqûres  de  puce ,  se  multiplient  singu- 
lièrement dans  l'eapaoe  de  dix ,  quinze  ou  vingt  jours , 
sans  cependant  devenir  jamais  cpnfluentes.  Les  ecchy- 
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moscs  sonl  d'abord  d^un  rouge  foncé  ;  mais  elles  devien- 
nent bieùtôt  pourprées  ou  livides ,  puis  brunes  ou  jau- 
nâtres lorsqu'elles  sont  sur  le  point  de  disparaître.  Ces 
ecchymoses ,  le  plu»  souvent  formées  par  ta  réunion  de 
plusieurs  taches  |)étéchiales  ,  n'affectent  point  de  formes 
régulières ,  et  il  en  est  qui  ressemblent  assez  bien  aux 
empreintes  que  laissent  sur  les  tégunôtens  les  coups  de 
fouet  ou  les  violentes  meurtrissures.  Dans  les  intervalles 
que  les  pétéchies  et  les  ecchymoses  cutanées  ou  sous- 
cutanées  laissent  entre  elles ,  la  peau  conserve  sa  cou- 
leur ,  sa  température  et  sa  sensibilité  naturelles.  La 
formation  des  taches  ayant  lieu  d'une  manière  succes- 
sive ^  il  en  résulte  que  les  unes  sont  jaunâtres  et  à-peu- 
près  disparues  ,  tandis  que  d'autres  sont  d'un  rouge 
brun ,  lorsqu'elles  sont  formées  depuis  quelques  heures 
seulement,  ou  d'un  rouge  moins  foncé,  lorsque  ïdat 
apparition  date  déjà  de  quelques  jours.  Aussi  peut  -on 
reconnaître  au  même  moment ,  mais  sur  diffi&rens  points 
de  la  peau  ainsi  maculée^  toutes  les  nuancés  que  les 
pétéchies  et  les  ecchymoses  présentent  depuis  le  mo- 
ment de  leur  formation  jusqu'à  celui  de  leur  entière 
disparition. 

Ces  hémorrhagies  cutanées  et  sous-cutanées  sont  pré- 
cédées ,  accompagnées  ou  suivies  d'hémorrhagies  inté- 
rieures, qui  le  plus  souvent  se  déclafent  à  la  surface  ou 
dans  l'intérieur  des  membranes  muqueuses.  Les  gen- 
cives ,  le  palais ,  les  amygdales  ,  l'intérieur  de  la  bouche 
et  des  lèvres  se  couvrent  d'ecchymoses ,  ou  le  sang  coule 
en  nappe  à  leur  surface.  De  semblables  ecchymoses 
s'obseirlbt  sur  la  langue ,  dont  le  volume  peut  devenir 
double  de  ce  qu'il  est  dans  l'état  normal.  Chez  d'autres 


iujêts  f  au  Héu  dé  Ces  hémorrhagies  dé  la  bouche  »  il 
se  déclare  des  épislaxis  ,  des  hémoptysies  »  des  héma* 
témèses ,  des  hémorrhagies  intestinales  »  utérines ,  vagi- 
nales» vésicales ,  etc.  De  toutes  ces  hémorrhagies  internes» 
Tépistaxis  m*a  paru  la  plus  fréquente  chez  les  enfans  »  la 
métrorrhagie  chez  les  femmeè  »  et  les  hémorrhagies  pul- 
monaires et  intestinales  chez  les  adultes.  Aucune  d'elles 
n'est  annoncée  par  de  la  chaleur  ou  de  la  douleur;  elles 
sont  ordinairement  intermittentes ,  et  se  renouvellent  à 
des  époques  plus  ou  inoint  rapprochées;  Tévacuation  du 
sang  peut  être  considérable  ;  et  on  a  vu  des  malades  en 
perdre  jusqu'à  plusieurs  livres. 

Ces  hémorrhagies  intérieures  et  les  hénibrrhagies  cu- 
tanées et  sous-cutanées  qui  les  accompagnent  peuvent  se 
succéder  »  pendant  plusieurs  mois  »  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  très-abondantes.  L'hémacélinose  n'a  point  de  durée 
fixe  ,  et  son  terme  ne  peut  être  prétu  »  ni  calculé. 

Lorsque  la  maladie  doit  se  terminer  d'une  manière  fiî- 
cheuse;  les  hémorrhagies  deviennent  plus  fréquentes  ou 
plus  abondantes;  les  membres  infi&rieurs  s'oadéma tient 
en  même  temps  que  la  face  acquiert  une  pâleur  cachée - 
iique^  et  l'habitude  du  corps  prend  une  teinte  livide  et  jau- 
nâtre;  le  sang  devient  de  plus  en  plus  séreux;  les  pété* 
chies  et  les  ecchymoses,  plus  nombreuses ,  acquièrent  tine 
tdinte  brune  foncée  ;  les  extrémités  se  refroidissent ,  et 
il  survient  des  convulsions  bientôt  suivies  de  la  mort. 

s*.  Dans  d'autres  circonstances  y  rhémacélinose  peut 
être  précédée  »  accompagnée  ou  suivie  d'autres  affections 
plus  ou  moins  graves*  Lorsque  ces  complications  sont 
constituées  par  des  inflammations  aiguës,  le  caractère 
apyrétique  de  la  maladie  disparaît  ,  et  la  marche  de  ces 
IL  11 
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cas  complexes  est  augsl  rapide  que  funeste.  C'est  aiùsf 
que  rhémacélinose  s'assôciant  à  la  gastro-entérite  »  au 
choiéra-morbus ,  à  la  rariole ,  à  la  péripneumonie  »  etc.  » 
peut  donn^  lieu  aux  expresMons  symptomatiques  les 
(dus  variées.  Le  développement  accidentel  sur  la  peau 
d'inflammations  exantbémateuses  ,  papideuses  ,  pustu- 
leuses ,  etc.  >  peut  aussi  rendre  le  diagnostic  de  rhéma* 
céUnose  plus  obscur ,  sa  marche  plus  rapide ,  et  son  trai- 
tement plus  difficile. 

§.  4i5.  —  B.  A.  Les  ecchymoses  et  les  pétéchies  cu- 
tanées et  sous-cutanées  observées  dans  rh&macélinose , 
n'augmentent  ni  ne  diminuent  au  moment  de  Tagonie* 
Après  la  mort  »  en  disséquant  la  peau ,  on  reconnaît  que 
les  pétéchies  et  les  ecchymoses  n'ont  pas  toutes  le  même 
siège.  Les  unes  sont  très-superficielles  et  placées  à  la 
surfilée  du  corps  réticulaire  de  la  peau;  les  autres  oc- 
cupent les  alvéoles  du  derme  ;  enfin  les  plus  larges  et  les 
plus  foncées  siègent  dans  le  tissu  cellulaire  soosHsntané. 
Toutes  ces  taches  sont  formées  par  des  épanchemens  de 
sang  9  coagulé  dans  les  plus  grandes  et  les  plus  noires  »  et 
liquide  dans  les  plus  petites.  Les  ramifications  yaacu- 
laires  vmsines  de  ces  petits  épanchemens  ne  sont  pas  plu» 
développées  que  dans  l'état  naturel  ;  le  sang  s'enlève 
finalement  à  l'aide  de  lotions  ou  de  la  maoération.  Les 
membranes  muqueuses  de  la  bouche»  de  l'estomac  on 
de  l'intestin ,  présentent ,  au  moins  dans  quelques  points 
de  leur  étendue,  des  pétéchies  et  de  petites  ecchymoses 
semblables  à  celles  de  la  peau.  La  surface  extérieure  4a 
ipoumon  ofiire  ordinairement  un  certain  nombre  d^ecchy- 
moses  d'autant  plus  distinctes ,  que  dans  leurs  intervallea 
la  teinte  des  poumons  est  naturelle.  Âu^lessous  des  ec- 
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tbj^aioses  h  tiasu  de  ces  organes  est  d^un  rouge  brun 
hooaogène ,  pliu  résislaoi  que  la  partie  aaitie  qui  l'en- 
▼iroime  »  et  offire  là  un  petit  engorgement  circonscrit  dont 
on  exprime  Setcilement  du  sang  noir  par  la  pression  t  dis- 
position tout -à -fait  analogue  aux  epgorgemens  hémo^ 
ptysiques  décrits  par  Laënnec  On  trouve  quelquefois  de 
semblables  ecchjrmoses  entre  les  lames  du  mésentère  , 
au-dessous  du  péritoine ,  de  la  plèvre  ,  du  péricarde  »  etc* 
Le  cœur ,  les  artères  et  les  veines  n'oJBfrent  point  d'al- 
tération particulière  et  constante  ;  il  en  est  de  même 
des  autres  organes ,  qut  peuvent  présenter  des  lésions  ac- 
cidentelles et  non  caractéristiques.  (  Obs.  GLXXI.)  Aas- 
kow  ayant  analysé  le  sang  des  malades  atteints  de  Thé- 
BUicéKnose  ^  affirme  qu'il  ne  diffère  en  rien  de  celui  d'up 
indiyidu  sain  ;  eette  assertion  est  inexacte ,  au  moins 
pour  les  eas  où  les  hémorrhagies  ont  été  abondantes  et 
répétées. 

§.  6i4*  —  ^.  La  condition  organique  qui  dans  Thé- 
maoélinose  entratoe  la  formation  des  ecchymoses  et  des 
pétécfaies  eat  encore  inconnue.  Les  vaisseaux  dans  les- 
quels le  sang  circule  ayant  été  trouvés  intacts  et  aucun 
obstacle  an  cours  da  sang  n'ayant  pu  être  constaté  » 
on  a  supposé  que  la  transsudation  du  sang  était  due  à 
une  altération  de  sa  composition  ,  à  une  plus  grande 
ténuité  de  ses  molécules  »  etc.  :  d'autres  ont  pensé 
qu'une  congestion  veineuse  locale  était  nécessaire  à  la 
production  des  pétéobîes  et  des  ecchymoses;  que  le 
sang  fluait  au  travers  des  pores  dilatés  des  artérioles 
ou  des  veinules  dont  la  sensibilité  était  augmentée 
ou  diininuée  ,  ou  dont  les  parois  étaient  déchirées ,  etc. 

Cette  maladie  ,  heureusement  assez  rare ,  aitaque  in- 

1 1. 
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distiDCtement  tous  les  âges.  Je  Fai  spécialement  obsefvés 
chez  les  enians  d*ane  faible  constitution ,  mal  aoarris , 
sédentaires  »  habitant  des  lieux  bas  et  humides ,  on  chez 
des  femmes  d'un  tempérament  nervcfux ,  sujettes  à  des 
affections  morales,  ou  affaiblies  par  des  maladies  aiguës 
ou  chroniques.  On  l'observe  aussi  dans  les  classes  élevées 
de  la  société  »  et  chez  les  personnes  qui  jouissent  en  ap- 
parence de  la  plus  belle  constitution. 

g.  61 5.  —  D,  On  distingue  l'hémacélinose  des  ec- 
chymoses produites  par  une  violence  extérieure  ou  con- 
sécutives à  un  ralentissement  de  la  circulation  veineuse  » 
en  ce  que  ces  dernières  sent  des  affections  locales;  tandis 
que  l'hémacélinose  »  résultant  d'une  condition  organique 
peu  connue»  est  une  affection  hémorrhagiqne  plus  gé- 
nérale  »  caractérisée  à-la>fois  par  des  faémorrhagies  dans 
le  tissu  de  la  peau  et  le  tissu  cellulaire  sous-cutané»  dans 
l'épaisseur  et  à  la  surface  des  membranes  muqueuses  , 
dans  le  tissu  des  poumons  »  dans  le  tissu  sous-séreux  »  etc. 
Ce  caractère  peut  également  servir  à  la  distinguer  des 
hémorrhagies  cutanées  pétéchiales  qui  surviennent  dans 
le  cours  du  typhus»  de  la  rougeole  »  des  gastro-entérites 
aiguës  ou  chroniques  »  etc.  L'affection  scorbutique  des 
gencives  »  compliquée  d'œdème  des  membres  ,  de  pé- 
téchies  et  d'ecchymo«es»  et  parfois  d'inflammation  chro- 
nique des  organes  digestifs  »  diffère  de  l'hémacélinose 
en  ce  que  dans  cette  dernière  les  gencives  ne  sont  pas 
constamment  affectées;  Le  scorbut  survenu  ordinaire- 
ment après  un  régime  débilitant  long-temps  continué  » 
cède  à  l'emploi  des  toniques  et  des  Végétaux  frais. 
L'hémacélinose  attaque  parfois  des  individus  placés 
dans  les  classes  élevées  de  la  société  »  et  en  apparence 
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bien  constitués.  Elle  peut  survenir  dans  le  cours  d'une 
maladie  aiguë ,  et  résiste  souvent  aux  moyens  employés 
av«c  succès  dans  le  scorbut.  Pour  terminer  ce  qui  a 
trait  au  diagnostic ,  j'ajouterai  que  »  dans  un  cas  parti- 
culier ,  œ  qu'il  importe  le  plus ,  c'est  de  déterminer , 
par  une  exploration  attentive  des  différons  appareils  d'or- 
ganes ,  si  l'hémacélinose  est  simple  ou  compliquée  d'au- 
tres directions  plus  ou  moins  graves. 

§•  6i6.  —  P.  L'hémacélinpse  indépendante  de  toute 
coiapUcation  »  o0re  un  danger  proportionné  à  la  quantité 
de  sang  pjevdu  dans  les  hémorrhagies  qui  ont  lieu  simul- 
taBémflit  ou  successivement  sous  la  peau  et  dans  son, 
épaisseur,  k:  la*  surface  ou  dans  le  tissu  des  membranes, 
moqueuses  ,  au-dessoys  ies  membranes  séreuses  et  dans, 
le  pacenchyme  des  viscères.  D'ailleurs  la  gravité  de  ces 
héniprrJbkagio#  v^rie.suif  ant  l'iqoportance  des  tissus  ou  des 
organes  affectés.  L'existence  antérieure  ou  le  développe- 
ment accidentel  d'une  maladie  du  poumon  »  du  cœur , 
des  organes  digestifs  ,  etc.  »  rendent  le  pronostic  plus 
fâcheux  et  le  traitement  plus  difficile. 

§.  617.  —  Tr  Jane  pjuis  offrir  suc  le  traitement  de 
l'hémacélinose  qu'un  petit  nombre  de  règles  déduites 
d'observations  empiriques.  Il  varie  »  d'ailleurs ,  suivant 
qu'elle  est  simple  ou  compliquée. 

1®.  L'hémacélinose  simple  et  légère ,  abandonnée  à 
elle-même ,  guérit  quelquefois  spontanément ,  après  plu- 
sieurs semaines  de  durée.  Lorsque  les  hémorrhagies 
soqit  abondantes  et  répétées  ,  on  les  combat  ordinaire* 
ment  par  les  purgatifs  »  le  petit-lait  alumineux ,  l'orgeat 
froid  9  l'eau  glacée ,  le  vin»  la  décoction  de  quinquina 
ijnie  aux  acides  minéraux ,  la  décoction  de  ratanhia  ou 
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d'angusture ,  et  l'extrait  de  ratanhia  ir  la  doae  d'un  scru- 
pule par  jour.  Les  purgatifs  ne  doivent  jamais  être  em- 
ployés lorsqu'il  existe  des  symptômes  de  gastro-entérite; 
ils  pourraient  provoquer  une  hémorrhagie  intestinale. 

Chacune  des  hémorrhagies  réclame ,  en  oatre  «  un 
traitement  local  particulier*.  On  combattra  les  ecckj" 
moses  et  les  pétéchies  par  des  lotions  stimulantes  alcooli-t 
sées  ou  chargées  de  chlorure  de  chaux  ;  les  mefpibrea 
seront  enveloppés  dans  des  compresses  imbibées  d'oxycrat 
froid..  On  emploiera  contre  les  épistaxis  fréquentes  ou 
abondantes  ,  des  lotions  astringentes ,  des  pédituves  sina- 
pisés  ou  le  tamponnement.  I^es  lotions  styptiquef"»  Tap^ 
plication  de  la  glace  sur  Tépigastre  et  le  tamponnement 
seront  utilement  prescrits  contre  les  hémorrhagies  lité- 
rinés;  enfin  les  autres  hémorrhagies  seront  combattues 
par  les  moyens  qu'on  leur  oppose  ordinairement  dans 
d'autres  circonstances. 

Si  rhémacélinose  s'est  déclarée  chez  un  individu  de  la 
classe  du  peuple ,  on  remplacera  ses  alimens  grossiers  et 
habituels  par  une  nourriture  plu^  abondante  et  plus  saine. 
Dans  tous  les  cas ,  le  régime  alimentaire  devra  être  princi- 
palement composé  de  soupes  grasses  »  de  viandes  bouillies 
et  rôties ,  de  gelées  animales  et  végétales ,  et  d'un  yin 
généreux  étendu  d'eau.  Les  repas  seront  légers  et  rap- 
prochéSf  et  le  malade  sera  placé  dans  un  appartement  frais. 

a"".  Lorsque  l'hémacélinose  survient  dans  le  cours  de 
la  variole 9  du  choléra-morbus»  de  la  pneumolnie  chro- 
nique ,  si  les  hémorrhagies  ne  sont  pas  très-abondantes ,, 
et  à  bien  plus  forte  raison  si  elles  apportent  une  dimi- 
nution dans  l'intensité  des  symptômes  des  maladies  con* 
comitantes ,  il  convient  d'abandonner  ces  flux  sanguins 
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è  eux-mêmes.  Enfin  dans  ces  cas  complexes  souvent 
mortels ,  c*est  tott}<H|vs  l'aiFection  principale  qu'il  faut 
s'attacher  à  combattre. 

§•  618.  Appliquant  à  rbémacéltnose  la  dtstinction 
scolastique  des  hémorrhagies  en  asthéniques  et  en  sthé- 
niqttes ,  quelques  auteurs  ont  proposé  l'emploi  des  bains 
tièdes  ,  des  boissons  délayantes  et  des  émissions  san- 
guines contre  cette  dernière  variété.  Or ,  en  consultant 
les  observations  d'bémacéllnose  ou  de  pourpre  hémor- 
rhagique  publiées  jusqu'à  ce  jour ,  il  m'a  semblé  que  la 
forme  sthénique  de  la  maladie  était  toujours  due  à  quel- 
que complicatîon  inflammatoire  accidentelle;  et  ce  n'est 
que  dans  des  eas  analogues  que  j'ai  vu  Thémacélinose 
présenter  les  caractères  des  hémorrhagies  actives.  ■ 

Observalions  particulières. 

§.  619.  Le  célèbre  Rivière  (1)  avait  traité  de  Thé- 
macélinose  long-temps  avant  que  Werlhof  (2)  consacrât 
quelques  lignes  à  la  description  de  cette  maladie  dans  un 
recueil  célèbre.  Graff  (3)  publia  en  1778  la  première 
dissertation  inaugurale  sur  cette  affection  »  dont  l'histoire 
a  été  rendue  plus  complète  par  les  travaux  successifs 
d'Adair  (4)  ,  de  Bateman  (5),  de  Bergenef  (6)  ,  de 

(1)  BiTÎère  (L.)  9  PrmeU  mtâ*  »  Ub.  im»  cap.  i,  pag.  534,  et  cent. 
0. ,  10 ,  91.  Paris  f  i64o.  -^  (^)  Werlhof,  Cmhmere,  noria,  od  rei  tMdfh» 
et  icUnt,  naturaU  Inernn^ntum  InstUut.  ijiS.  -^  (3)  Graff  (  Eberh. 
Gott.},  Dits,  de  peteeh.  <m«  ftbre  ,  ia4*.  Gottlng.y  1776.  —  (4)  Adair 
(J.  B.Bi.),  /Km.  med,  éle  kœmorrh»  peiteh^  Edimb. ,  1789.  —  (5)  Bate- 
man,  l^iff.  mui*dç  kam§nh^  pêisekiaU^  in-8*.  Edimb.  1801.— (5)  Ber- 
gêner  (J.  0.  L.),  DUt,  de  hœmorrh,  ptîuhiaU^  iii4*.  Halar  1793.  — 
HaWoga  ,  Diu.  de  morbo  maeutoto  hœmorrh^  Werflwfii  iO'4*'« 
Groniog.,  1799. 
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Havinga  (i)  »  de  M.  Gauthier  Bellefbnda  (9)  ,  et  par 
plasieurs  autres  observateur^  indiqués  par  M[.  Pierquia 
dans  sa  dissertation  inaugurale. 

Obs.  GLXX.  Troie  attaques.  (Phémacélmose  ,  dont 
une  indépendante  de  toute  complication  (3).  -^17 
jçnvier  1826.  Lamarre  (  Honorine ),  âgée  de  onze  ans  et 
demi ,  d'une  constitution  maigre ,  jouissant  habituelle- 
ment d'une  bonne  santé  >  travaille  depuis  v^  an  ,  dans 
un  atelier  humide,  è  relier  des  livrer ,  et  pour  nourriture, 
fait  sQuyent  usage  de  viande  de  charcuterie.  Au  mois  de. 
npvembre  dernier»  elle  eut»  sanscs^uae  connue»  les  bras 
e.t  les  jambes  marqués  de  taches  pétéchiales  »  qui  n'ap  - 
pointèrent  d'autre  dérangement  à  sa  santé  qu'un  léger, 
sentiment  de  lassitude ,  et  qui  disparurent  dans  l'espace, 
d'une  semaine  ;  mais  dans  les  premiers  jours  de  dé- 
cemllre ,  des  taches  semblables  revinrent  accompagnées 
de  ypmissemens  bilieux  »  de  tranchées ,  de  selles  sangui- 
nolentes. Quinze  sangsues  furent  posées  à  l'anus;  des 
vessies  ^mplies  d'eau  froide ,  appliquées  sur  l'épigas^re , 
calmèrent  les  vomissemens;  les  taches  pâlirent  peu  à 
peu»  et  n'existaient  plus  au  i^'.  janyier  1826.  Le  i5  jan- 
vier »  la  jeune  Lamarre  »  se  portant  très-bien  »  ayant  bon 
appétit  »  n'éprouvant  plus  de  fatigue  dans  les  membres  » 
reprit  ses  occupations  habituelles  dans  le  même  atelier. 
Le  16  »  à  son  réveil»  son  corps  est  pour  la  troisième  fois 
couvert  de  taches.  Elle  entre  à  l'hôpital  des  enfans  ma- 
lades; le  cou»  les  cuisses»  les  jambes»  les  bras  et  les 
«yant-bras  présentent  un  grand  nombre  de  macules  vio- 
lettes» arrondies»  circonscrites»  n'ayant  pas  plus  d'une 


(1)  Ouvrags  cité,  ^-  (a)  Otairage  eitp» 
(3)  Fourneaux ,  ouvrage  cité» 
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Ijgne  de  diamètre ,  «ans  élenire ,  «ans  prurit ,  ne  chan- 
geant pas  de  couleur  sous  la  pretsion  du  doigt.  Cette 
enfant  accuse  une  faiblesse  générale  et  une  grande  fa- 
tigue 9  qui  cessent  dès  qu'elle  est  au  lit.  Elle  assure  ne 
souffirir  nulle  part  »  avoir  bon  appétit.  Les  gencives  sont 
très-saines ,  la  langue  vermeille ,  le  ventre  souple  ,  in- 
dolent >  les  selles  naturelles»  le^  battemens  4u  cœur  ré« 
galiers  ;  le  pouls  et  ta  chaleur  de  la  peaii  ne  présentent 
pas  de  caractères  fébriles  ;  il  p'y  a  point  de  toux  ;  la  res- 
piration s'entend,  avec  le  stéthoscope,  très-bien  dans 
l'up  et  l'autre  cô^é  de  la  poitrine,  qui  résonnent  parfaite- 
ment.  Les  urines  sont  citrines  et  limpides.  La  malade 
n'a  eu  ni  épi^taxis,  ni  hémorrhagie  intestinale ,  etc.  {Orge; 
oxymtli  (e  qiuirt  d'aliment.)  Le  18  japvier,  les  taches 
sont  moin^  violettes»  leur  couleur  approche  plutôt  du 
carmin.  La  malade  se  lève  et  ne  se  plaint  pas  de  fatigue. 
Le  19  au  matin,  la  malade  est  très-bien;  mais  à  midi , 
nausées ,  anxiété ,  douleurs  vives  à  l'épigastre ,  vomisse- 
mens  verdfitres;   plusieurs  évacuations  alvines  très -li- 
quides, nQn-sangutnolqntes.  {Julep  gommeux  avec  sirop 
diawde ,  ^  j  ;  diàu.)  Le  .Hoir.,  les  accident  ont  cessé  f  la 
langue  est  |ia|urelle  ;  il  n'jr  a  ni  fièvre ,  ni  céphalalgie. 
Le  so ,  pas  ^e  fièvre,  pa$  d'envie  de  vomir,  sensibilité  à 
l'épigastre  nulle,  pas  d -évacuations  alvines;  le  sommeil  a 
^té  bon  ;  les'  pétéchies  ont  passé  à  une  couleur  encore 
plus  claire,  jaunfitre.   {Lifnona,diç.)  Le  21 ,  la  malade  a 
bon  appétit;  les  taches  ont  entièrement  disparu.  Le  23  , 
pouvelles  pétéchies ,  moins  nombreuses ,  moins  foncées 
que  les  précédentes ,  dont  elle.s  suivent  exactement  les 
périodes.  Il  n'en  reste  plus  de  traces  le  l^^  février,  et 
le  $ ,  la  malade  sort  en  parfaite  santé. 
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Ob8.  CLXXI.  Tubercutes  puhnanaires ,  pikeumonu 
ei  péritonite  chronique;  hémaeélinasô  earactérisée  par 
dê$  épiêtaxU  9  par  des  hémarrhagies  sous^ cutanées  > 
sous^ muqueuses  ,  sous- pleurales»  etc.  — Héltee  ( Fer- 
dinand ),  figé  de  sept  ans,  d'nne  constituiion  trèsrfaiUe» 
entra  à  l'hôpital  des  Enfans  le  1 4  mars  1 8^5 ,  et  fut  placé 
dans  la^lle  Saint- Jean  »  n"  6.  Il  était  malade  depuis  long- 
temps; il  avait  du  dévoiement  »  des  coliques ,  et  le  rentre 
était  tendu  et  douloureux.  Depuis  quatre  à  einq  )Ours  il 
toussait  davantage»  la  fièvre  était  plus  intense  et  la  soif  très- 
vive*  Loi^u'il  fut  Soumis  h  noire  observation ,  nous  re- 
connûmes qu'il  étuit  affecté  d'une  pneumonie  ,  d'nne 
péritonite  et, d'une  gastro-entérite  chroniques;  le  traite- 
ment fut  dirigé  en  conséquence.  Malgré  les  moyens  actifs 
qui  furent  employés»  le  malade  ne  oessa  d'avoir 'une  toux 
fréquente  et  une  diarrhée  continuelle  accompagnée  d'une 
fièvre  intense. 

Il  y  avait  environ  vingt  h  Vingt-cinq  jours  qu'il  était  h 
l'hôpital,  lorsque  la  respiration  parut  très-gênée  et  très- 
courte;  on  l'entendait  très-peu  à  gauche  et  en  arrière; 
à  droite ,  elle  était  presque  nulle.  Un  vésicatoire  appliqué 
peu  de  jours  avant  sur  la  partie  postérieure  droite  de  la 
poitrine ,  se  gangrena ,  et  s'entoura  d'une  inflammation 
érysipélateuse  d'un  ronge  très-vif.  En  même  temps ,  on 
remarqua  sur  les  membres  supérieurs  et  inférieurs  une 
foule  de  petites  taches  d'une  couleur  violacée  »  très-cir* 
consentes;  les  unes  circulaires»  les  autres  oblongues, 
ayant  les  unes  une  ligne  de  diamètre ,  les  autres  tm  peu 
moins.  Le  malade  avait  eu  quelques  épistaxis;  son  pouls 
était  très-faible;  les  extrémités  étaient  froides.  {DécoC" 
lion  de  kinkina  gommée;  lavement  de  kinkina.)  Le  ma- 
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lade  meurl;  dans  la  {outnét.  Auiopiiô  du  cadavre.  On 
reman|uAit  à  l'extérieur,  sur  les  deux  ayaol-bras»  une 
foule  de  petites  taches  d*un  Tiolef  noirfitre,  les  unes 
de  la  dboensioa  des  piqftres  de  puces;  d'autres  »  de  celte 
d*uD  grain  de  millet.  Il  en  existati  aussi  sur  les  jambes 
et  les  cuisses  ;  mais  elles  étaieoft  beaucoup  moins  foncées 
et  plus  petites*  La  peau  ayant  été  incisée  »  soulevée  et 
détachée  aux  ayant4>ras ,  aux  mains  >  aux  cuisses  et  aux 
jambes  »  nous  ylmes  que  le  tissu  cellulaire  sons-cutané 
était  très-injecté  en  rouge»  et  qu'il  offrait  une  foule  de 
petits  épanchemens  aux  endroits  qui  correspondaient  aux 
taclle»^t>bseryées  à  l'extérieur  de  la  peau  ;  mais  aucune 
de  ces  petites  ecchymoses  n'ayait  lieu  dans  le  tissu  de 
cette  membrane.  Les  ganglions  lymphatiques  de  Tais- 
selle  estaient  injectés  et  tuméfiés.  Les  veines  sous-cuta- 
nées des  membres  étaient  pâles  et  vides  de  sang  ;  elles 
étaient  blanches  à  Textérieur;  les  muscles  étaient  sains. 
Appareil  respiratoire.  Larynx,  trachée  et  bronches  dans 
l'état  sain;  gangUdns  Jnter* bronchiques  tuberculeux, 
ramollia  au  centre  et  très-^volumineux  ;  agglomération  de 
gangfions  tuberculeux  au-devant  de  la  tracàée.  Pôaim&n 
droit.  Lobe  supérieur  sain  0  crépitant ,  tacheté  dans  son 
intérieur  d'^un  nombre  infini  de  petites  ecchymoses;  lobe 
moyen  h^aiisé ,  rempli  de  pus ,  que  Ton  fiiit  suinter  en 
le  pressant;  lobe  inférieur»  quelques  points  hépatisés; 
au  centre ,  deux  cavités  du  volume  d'une  noisette  , 
eontenant  un  pus  jaunSlre,  Pawnon  gauche.  Lobes  su<- 
périemr  et  inférieur  cr^itans ,  mais  remplis  d*un  nombre 
bien  plus  considérable  d'ecchymoses  que  le  poumon 
droit.  I>ans  plDtsieurs  points ,  la  surface  des  deux  pou- 
mons présente  des  taches  analogues  à  celles  observées  à 


173        HilMOBRHAGIBS    GUTA?fËB$   JST   SOUS-CUTANEES, 

la  peau  (Ecchymoses  sous-pleumies).  Il  existait  queh- 
ques  tubercules  miliaires  dans  les  poumons.  Appareik 
digestif.  La  membra&e  muqueuse  de  la  bouche  est  plie. 
On  remarque  à  la  base  dé  la  latigue  quelques  petites 
ecchymoses  sous-muqtfeuses  »  analogues  aux  sous-cu- 
tanées.  Pharynx  et  œsophage  sains  ;  eâtomac  sain.  La 
membrane  muqueuse  du  petit  et  du  gros  intestin  pré- 
sente quelques  taches  peu  îpjectéesf  Le  feie  et  la  rate, 
sont  sains.  Le  péritoine  est^^aissi  dans  tousiés  poîitts ,  et 
toits  ses  rtepKs  sont  adbérens  entre  eux.  On  i^marque  çà. 
et-  1^ ,  entre  les  feuiHets  des'  épiploons  »  une  foule  de. 
petits  tubercules  blanchâtres  ,  dont  quelques  -  uâs  sont 
ramollis.  Le  grand  épiploon  est  adhérent  dans  toute  son 
Rendue  à  la  paroi  ^abdominale  ;   tous  les  intestins  sont 
agglomérés  entre  eux  »  et  il  est  extrêmement  diBcile 
de  les  dérelopper.   Les  ganglions  du   mésentère  sont 
tuméfiés  et  d'une  couleur  violacée.  Appa/l^eil  urinaire. 
Sain.  Appareil  sensitif  interne.  Les  membranes  du  cer* 
yeau  sont  dansi'état  sain;  la  connstatice  de-la  Substance 
cérébrale  est  naturelle;  il  y  a  très-peu  de  sérosité  dans 
les  yentricules;  le  cervolet  est  parfaitement' sain. 

Obs.  GLXXIL  HétnacMnose  oaraotérisée  par  des 
hémorrhagies  cutanées  et  sous-cutanées  ,  et  par  des  ec* 
chyfnoses  dans  les  tissus  pulmonaire,  sousnséreux,  et 
sous-i-muqueux  ;  variole.  —  Félicité  Caroline  Sorel  >  âgée 
de  trois  ans  neuf  mois  »  demeurant  rue  de  la  Santé , 
n\  4»  entrée  le  i4  août  lâaâ  à  l'hospice  des  En&ns 
malades ,  salle  Sainte«Gene?iè7e ,  n^  8»  Jusqu'alors  santé 
parfaite;  seulement ,  il  y  a  deux  mois>  rougeole  qui  n'a 
rien  présenté  de  grave.  Depuis  quinze  jours  »  toux  lé- 
gère f  peau  brûlante ,  pas  de  plaintes ,  mais  un  peu  àù 


tiiMÀCiuiroli.  1 75 

tristesse.  H  y  a  six  jours,  dans  la  soirée,  graùd  étouf- 
fement.  Le  lendenmiii ,  1  o  août ,  sensibilité  à  Tépigastre. 
(Quatre sangsues,)  .Le  11 ,  étouffement  plus  donsidé- 
rable  {saignée  du  bras;  eau  de  gamme);  aucune  aué^ 
lioralioB.  Le  1  a  »  apparition  sur  toute  l'habitude  du  eorps 
de  taokes  pourprées ,  qui  existent  encore  aujourd'hui  i4« 
Le  i5  seulement,  on  remarqua  T^uption  rariolique.  Au 
moment  de  sou  entrée ,  la  malude  présentait  l'état  suivant  : 
pustules  TarMiques  rares  g  petites ,  décolorées ,  affaissées, 
conservant  enici^re  leur  dépression  centrale;  à  la  surfabè 
de  la  peau ,  et  paHiculfèrement  au  front  ,*aux  paupières 
supérieures ,  au  dos  et  à  la  fiice  postérieure  des  membre^, 
on  voit  des  taches  irrégutlërement  disséminées ,  arrondies , 
non  saillantes,  bien  circotiscrités î  les  unes ,  d*une  cou- 
leur pourprée  Vive,  ont  l'étéiidue  d'tine  lentille;  les  au- 
tres ,  plus  larges  ,  sont  d'un  yiolét  foncé.  Les  lèvres  ^*t 
l'orifice  des  narines  sont  couverts  d'une  croûte  sangùihe 
noirfttre.  Il  est  impossible  d'examiner  l'intérieur  de  la 
bouche  et  de  voir  en  quel  état  sont  les  gencives.  L'oii-- 
Verture  faite  à  la  veine  il  y  a  trois  jours  est  béante  ; 
elle  a  encore  laissé  suinter  ce  matin  un  saag  très-séreux, 
{^ouls  misérable ,  extrémités  froides.  L'enflint  collse]^ve 
sa  connaissance  malgré  un  abattement  extrême^  (  Sina- 
pûmes.)  Mort  à  trois  heures  du  soir;  Autopsie  dadavé" 
tique,  faite  le  i5  août  à  onÉe  heures  du  otiatin.  État 
extérieur,  Roideur  cadavérique  dans  les  membres  infé- 
riëtirs ,  nulle  dans  les  membres  supérieurs.  La  couleur 
de  la  peau  et  des  taches  est  absolument  la  même  que 
pendant  la'  vie.  En  disséquant  la  peau ,  il  est  facile  de 
voir  que  toutes  les  taches  n'occupent  pas  la  même  cou- 
che. Les  unes  sont  très-superficiellement  situées  sous 
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répiderme ,  efc  ne  résident  que  dans  le  corps  muqueux 
réticulaire;  les  autres  occupent  les  alvéoles  du  derme; 
enfin  il  y  en  a  (ce  sont  le»  plus  larges ,  tes  plus  foncées)» 
qui  siègent  uniquement  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané. Toutes  ces  taches  sont  formées  par  des  épanche- 
mens  de  sang  coagulé  dans  les  plus  grandes  et  ks  plas 
noires  »  liquide  dans  les  petites.  Malgré  Iç  secours  d'une 
forte  loupe ,  on  n*aperçoit  pas  dans  le  voisini^ge  les  rami^ 
jBcatiotts  vasculaires  plus  développées  que  dans  l'état  or- 
dinaire. (Si,  app»ès  avoir  mis  à  découvert  ces  petit  épan- 
chemens ,  on  fait  tomber  dessus  un  .^et  d'eau ,  le  sang 
est  bîçotôt  emporté.  Un  morpeau  de  peau  ipis  ep  m»cé- 
ratioodims  l'emu  ne  présentait  plus ,  Iç  lendemain ,  adouae 
tache*  Il  n'y  a  aucune  ecchymose  dans  les  couches  plus 
profondes  du  tissu  cellulaire;  seulement  le  I>fa«  gauolie , 
où  l'on  voit  Fouvertiire  d^ne  sai^ée  encore  b^nte ,  ^t 
le  siège  d'une  i^traMon  sanguine  générale  ,  k  laquelle 
était  due  sa  tuméfaction  e%  sa  lividité.  Les  veines  et  les 
artères  de  ce  membre ,  poursuivies  dans  leurs  plus  petites 
ramifications  »  ne  présentent  aucune  aUéi^tion  sensible. 
La  veine  médiane  céphalique ,  aur  laquello  a  été  pra- 
tiquée la  plilèbotomîe  »  n'offre  mêim  sur  les  lèvres  de 
Touvertiire  aucuw  rougeur;  sei  pariois  sont  minces» 
transparentes ,  et  sa  membraç^  interpe  lisse  ^  grisjii^» 
comme. 4m^  l'état  sain;  i^iidUe  ecchymose  dans  l'épais- 
seur  du  0oir  cjbevçlu*  Sérosi^  limpide  en  petite  quantité 
à  la  surface  dea  hémî^hère^  du  cerveau;  vaisseaux  sous- 
araclmoïdie^s  vides  de  sai^;  pfileur  de  la  substance  cor- 
ticale; fermeté  de  la  substance  médullaire;  sipvs  longi- 
tudinal supérieur  ride;  sapg  liquide,  vermeil  dans  les 
sinus  4e  la  base  du  c^fine.  Aux  lèvoes  et  ft  l'orifice  ^ 
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narines ,  restent  les  traces  d'un  léger  suintement  sanguin 
converti  en  croûte  noirfitre  ;  langue  et  (^ncives  pfiles  , 
décolorées  ;  teinte  violacée  au  palais  ;  épiglotte  bour- 
soufilée ,  ainsi  que  les  bords  de  la  glotte  »  qui  sont  cou- 
verts  d'une  pellicule  couenneuse  trte-mince»  Membrane 
muqueuse  laryngée ,  trachéale  ,  bronchique ,  Irès-saine. 
La  surface  extérieure  des  deux  poumons  présente  un 
grand  nombre  de  points  rouges,  vermeils ,  circooscrits » 
et  quelques  ecchymoses  d'une  couleur  plus  foncée;  l'uno 
de  quatre  lignes  de  diamètre»  au  sommet  du  lobe  supé- 
rieur du  poumon  gauche;  trojs  pjbs  petites  siir  le  lobe 
inférieur  du  mâme  poumon  ^  qui  en  office  encore  une 
autre  beaucoup  plus  étendue  à  sa  base*  Ces  taches  sont 
d'autant  plus  frappantes»  que  la  teinte  jaune  ^risfitre  des 
poumons  semble  natereUe.  Su  les  euimiBant  »  on  trouve 
qu'elles  cornespoadeiit  ii  une  esp^  de  ooyau  deuAe  9 
circonscrit  ,  qui  préseydte  è  l'incisiQn  w  tissu  rouge- 
brun  ,  homogène  »  gp'enu ,  et  ^laas  lequel  il  semble  qne 
le  sang  soit  combiné  avec  le  tis^  pubnonaire*  Le  paren* 
chyme  des  deux  poumons  cpnti^at  plusieurs  engorge*- 
inens  de  même  nature ,  ^alemenl  circonscrits ,  situés  au 
lailieo  d'un  ti$&u  bien  c^pitant ,  tçà  laisse  couler  une 
grande  quantité  de  aaog  a»êlée  de  sérosité.  Quelques* 
ga^gUous  de  la  bifurcation  dés  bronches  soni  rouges , 
tuméfiés»  L'artère  p^lmcmaii^e  %  spu  ^^P^  »  le  ventricule 
droit  9.  Toi^eillfitte  droite  du  c(eur  ^  préaenitonjt  trois  ec^- 
chyau)se^  lenticvlairos  d'un  ronge  vif,  qui  trandieat  sur 
la  coulenr  ^atimeUf)  de  ces  parties ,  de  même  qu'une  antre 
ecch^me^e  laige  icmousne  une  pièoe  de  dix  sous ,  violette , 
à  bords  inrégttlif^s  *  située  au  sommet  et  è  la  face  posté- 
rieure du  fîœur«  Ces  çpaauhemQOs  siégeut  uoiquenueait 
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dand  le  tièsti  sous*séreux  ,  et  ne  s'étendent  pas  dans  U 
tissu  muscalaire  du  cœur.  Une  suffusion  sanguine ,  large 
de~deux  {)Ottcés  »  existe  sous  le  péricarde,  à  droite.  Tissu 
et  ôàvité  du  isœur  à  l'état  ordinaire  ;  membrane  interne 
de  l'aorte  et  des  Taisseaux  pulmonaires  parfaitement  saine; 
œsophage  sain;  estomac  contracté;  s(a  membrane  mu- 
queuse^ très-ridée,  sur-tout  vers  sa  grande  tourbùrè, 
eét  parsemée  d'une  foule  de  petits  points  rouges  »  ver- 
meils ,  semblables  à  des  piqûres  d'épingle.  A  trois  pouces 
du  pyloî'e  est  une  tache  lenticulaire ,  d^uù  jaune  bru- 
nâtre ,  ramollie  »  bornée  à  l'épaisseur  de  la  mén^brane 
muqueuse  ;  sous  laquelle  existé  une  petite  ecèhymosé  de 
la  mêitié  étendue.  Le  duodénum  oJBre ,  à  partir  du  pylère , 
dans  retendue  d'un  pouce,  une  foule  de  petites  tachèà 
pétéchiales  semblables  à  celles  de  la  peau ,  très-rappro- 
chées;  elles  deviennent  rares  vers  la  dernière  portion  dé 
cet  intestin ,  et  disparaissent  entièt^ement  dans  lé  jéju* 
num.  La  membrane  nfiuqueuse  dés  intestins  gfêleé  est 
d'une  couleur  gris  salé  naturelle.  Glandes  agminées  de 
Pejrer  peu  développées  ;  matières  mùcoso-bilieuses ,  peu 
liquides,  verdâtres,  floconneuses  dans  l'iléon.  Depuis 
la  valvule  iléo-cœcale ,  le  gros  intestin  présente  une  rou- 
geur yiolacée  générale ,  qui  augmente  d'intensité  vers 
VS  du  colon ,  et  sur  laquelle  se  destinent  une  infinité  de 
points  rouges  :  les  uns ,  blancs  à  leur  centre ,  paraissent 
être  des  follîctdes  ;  les  autres  Ae  sont  que  des  ecchy- 
moses très-petites ,  qui ,  ver^  le  commen6ement  du  colon , 
suivent  les  rides*circulaires  de  cet  intestin.  Dans  cet  en- 
droit ,  elles  sont  recouterte^  d'une  sécrétion  couenneuse 
grisâtre  ,  et  beaucoup  moins  nombreuses  que  dans  le 
colon  transverse  et  descendant.  Trichocéphales  nom- 
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Iteiucdans  le  coDCiim  et  dans  8on  appendice»  iiui  est  un 
peu  rouge;  matières  fécales  contenues  dans  le  gros  In- 
testin fermement  moulées  ;  ganglions  mésentériques 
peu  Tolumineax  »  d'un  rouge  intense ,  brunfitres  à  leur 
centre.  Sur  le  foie^  on  remarque  quelques  marbrures 
yiolettes ,  mais  point  de  taches.  Rate  petite»  saine.  Reins 
pâles  ;  vessie  contractée  »  saine. 

Obs.  CLXXIII.  Fièvre  cT accès  ;  hémacélinose  ca* 
ractérisée  par  des  hémorrhagies  cutanées,  sous-^cuta- 
nées ,  des  membranes  muqueuses  et  séreuses*  —  Anne 
Marie  Kazyi  »  ôgëe  de  cinq  ans  »  fut  atteinte  d'une  fièvre 
tierce  pendant  six  semaioes  »  suivie  de  fièvre  quotidienne 
l^ère.  Après  le  second  accès  on  lui  fit  prendre  un 
baume  très«actif  »  composé  de  baume  du  Pérou  »  d'huile 
distillée,  et  de  quelques  spiritueux.-  L'enfant  eut  encoro 
trois  accès.  Le  3  août  »  sixième  accès  »  oh  il  n'y  eut  que 
de  la  chaleur. 

Le  4  août»  perte  d'appétit»  faiblesse;  selle  teinte  de 
sang  vermeil;  vomissemens  jaunes  ;  Annedtna»  comme 
k  s<m  ordinaire,  avec  appétit.  A  quatre  heures  après-midi 
(heure  de  l'accès  1»  douleurs  d'estomac  et  des  hypo* 
condresi  La  malade  est  réveillée  dans  la  nuit  par  une 
douleur  cruelle  de  l'estomac  et  de  tout  le  ventre  »  avec 
cris^  agitation.  Le  jour  suivant»  ni  selle,  ni  vomisse- 
mens. Le  6  du  mois  »  même  état.  Appelé  le  soir  »  Stoli 
trouva  sur  les  cuisses  beaucoup  de  taches  pétéchiales  » 
dont  la  couleur  variable  était  d'un  rouge  plus  ou  moins 
foncé  »  chfitain  ^  livide  ou  noirfitre;  les  unes  étaient  len- 
ticulaires» d'autres  plus  larges;  sur  le  corps  et  les  bras 
il  n^y  avait  qu'une  ou  deux  taches  grandes  et  livides.  La 
vitesse  du  pouls  était  étonnante  ;  chaleur  mordtcante  au 
IL  1% 
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toucher  ;  agitation ,  cris  continuels*  Le  7  août  »  on  re-' 
marquait  sûr  le  corps  un  plus  grand  nombre  de  taches 
pétéchiales  larges  et  noires;,  et  une  au  bras  gauche ^  au*' 
dessus  du  coude»  très-large  et  livide.  Yers  midi 9  extré" 
mités  froides^  pouls  imperceptible  »  cris  et  agitation  con- 
tinuels. Après  midi  >  le  froid  des  extrémités  augmente , 
la  tête  se  prend ,  la  malade  meurt  yers  les  sept  heures 
du  soir.  Le  8 ,  StoU  procéda  à  l'ouverture  du  xorps< 
Épiploon  légèrement  «iflammé;  les  intestin^  grêles  >  k 
Texception  de  deux  travers  de  doigt ,-  en  partie  .d'un 
rouge  foncé ,  et  en  partie  d'un  rouge  livide  ;  gros  in- 
testins sains.  Dans  tout  le  trajet  des  intestins  grêles, 
en  partie  enflammés  »  en  partie  gangrenés  »  on  aperf  oU 
un  grand  nombre  de  pétécbies ,  les  unes  petites  ,..les  autres 
grandes  »  de  couleurs  variées,  d'un  rouge  noirâtre  ou 
tout-k-^ait  noires.  Le  mésentère  et  le  péritoue  étaient 
parsemés  de  nombreuses  pétécbies  semblables:  k  celles 
dès  intestins  grêles.  Les  glandes  du  mésentère,  beaucoup 
plus  volumineuses  qpe  dans  l'état  naturel,  étaient  d'un 
rouge  noirâtre,  et  paraissaient  comme  autant  de  gtuh 
meaux  de  sang.  Une  tache  pétéchiale,  ouverte  dans  son 
milieu  avec  le  scalpel  p  répandit  un  sang  extravasi  y 
comme  si  l'on  eût  coupé  une  partie  contuse ,  et  dis.  <  la 
mêmiB  couleur  ;  l'estomac  représentait  exactement  une 
peau  deiligre.  mouc^tée  ^.e'esl>*k*dire  blanche ,  parsemée 
de.g^ndes.€|t  nombreuses  taches  noires.  Poiimoas  sains^ 
On  voyait  k  ia  si^irface/  da  cdBur^des  ipétéchies  de  couleur 
ei.de  gràndeurîdiiférQBtes.tiExattinàntiJes  pétécfairà.'véi^ 
paadues  wr.  les-  bras.. et  ÈVg  les*  fambes  »  StoU  loôurâ 
qu'elles  oiscupaîént  ioiAe  l'épaisseuD  de'la'ppati.»/et  s'ou^ 
vent  méme^  une  pbrftpn  du  tissii  graisseux  pUcé  des^ 


soQs;  en  sorte  que  la  peau  et  le  tissu  graisseux  étaient 
teints  de  la  même  couleur.  Lo  plus  grande  de  toutes 
ces*taches ,  placée  au-dessus  du  coude ,  à  la  partie  ex- 
terne du  bras  gauche ,  pénétrait  »  à  travers  beaucoup  de 
graisse  ',  jusqu'aux  muscles ,  et  formait  une  espèce  de 
cône  dont  le  sommet  correspondait  aux  muscles  ,  et 
la  base  k  la  superfieie  du  bras»  L*aiiteur  regrette  de 
n'aroir  pas  eu  le  temps  de  rechercher  s'il  n'y  arait  pas 
ailleurs  des  pétéchies  (i). 

Obs.  CLXXiy.  Hémaeélinosô  caroûtérisée  par  des 
hémorrhagieê  soui-eutanées ,  âous  *  muqueuses  et  sous** 
séreuses,  —  One  fille,  âgée  de  ringtana,  se  plaignait 
depuis  deux  mois  de  lassitudes  ;  elle  était  devenue  mo« 
rose ,  paresseuse  et  triste.  Elle  était  bien  réglée- ,  et 
même ,  dans  ces  deux  derniers  mois ,  ses  règles  avaient 
été  plus  abondantes  qu'à  Tordinaire.  Le  3  avril  »  elle  eut 
un  violent  accès  de  colère ,  et  bientôt  après  de  la  fièvre 
et  vai  grand  mal  de  tête»  sur-tout  du  côté  gauche;  le 
même  jour ,  il  lui  survint  un  saignement  de  ne'z*  La  ijèvré 
n'était  pas  forte»  maïs  continuelle;  la  bouche  était 'miu^ 
queus0*'et  quelquefois  iamère.  Même  état  jusqu^u  i6.. 
[Nitre,  yeux  d^éerévisse,  castoréum ,  tte.  ;  uvie'ismi^ 
gnée;  sarigsues  aux  tempes*)  Le  soir  du  16»  elle  entra 
à  l'hôpital  :  pouls  plein,  fort ,  &  peine  plus  (Véquent qîiq 
dans  l'état  sain.  La  chaleur  était  naturelle;  maisie  imaj 
de  tèie  dâ'côlé  gstuche  était  violent  ;  point  d'appétit  )9 
légère  altération;  urines  naturelles  »  un  peu  ^foncées  eh 
conleuf'^  {Délayans  ;  tisane  de  chiendent ,  de  desU  dk 
liùn  et  de  chicorée  ,  avee  Tarcanum  duplicàtum-;  vQi^ 

(1)  Stoll  (Max.)  y, /?af«onû  medendi  pars  prima,  in-8*>.  Parîsiis,  178^ 
Eitnît  de  la  huitième  autopsie»  pag.  iioî. 
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fniiif.)  Elle  se  trouva  mieux  pendant  quelque»  jours , 
où  elle  fit  usage  de  la  mén^ie  tisane ,  sans  addition  de 
sels.   Mais  durant  ce  temps  il  s'écqula  de.  ses  dents  » 
du  côté  gauche  »  environ  trois  ou  quatre  onces  de  sang* 
La  bouche  »  rarrière-bouche ,  et  sur-tout  la  voûte  du 
palais ,  étaient  empreintes  d*un  très  -grand  nombre  de 
taches  rouges.  On  réprima  l'hémorrhagie  et  le  progrès 
de  ces  taches  avec  Teau  de  sauge  aluminée.  Les  âs»  sS» 
24  et  fi5»  la  malade  prit  une  .décoction  de  quinquina. 
La  fièvre  afagmenta;  agitation ,  inquiétude  «  chaleur;  le 
pouls  se  soutint  ;   il  y  eut  un  peu  de  sommeil*  Sur  la 
poitrine»  les  mamelles ,  les  deux  bras  et  la  figure >  un 
grand  nombre  de  pétéchies  assez  larges ,  d'une  couleur 
violette^  rouge ,  blepe.  Pendant  tout  le  temps  de  la  ma- 
ladie ,  le  corps ,  la  face  et^  les  lèvres  furent  d'une  cou- 
leur cadavéreuse  »  en  sorte  qu'on  n'apercevait  de  rou- 
geur nulle  part.  Tout  semblait  vide  de  sang;  les  dents 
étaient  noirâtres,  les  gencives  et  le. fond  de  la  bouche 
très-pâles.  (Cette  fille  était  placée  dans«ùn  endroit  bas» 
très^humide»  où  le  soleil  ne  pénétrait  jamais.)  Rêvas- 
series dans  la  nuit.  Le  a6  »  dans  la  matinée ,  convulsions 
par  intervalles;  état.soporeux,  respiration  lente  et  pro- 
fonde. Mort  le  soir.  Stoll  fit  l'ouverture  du  cadavre.  La 
plèvre  »  le  diaplj^ragme ,  les  faces  externe  et  interne  du 
péricarde ,  et  la  substance  graisseuse  qui  est  derrière  le 
cœur  9  étaient  parsemés  d'un  grand  nombre  de  taches  et 
de  pétéchies  rouges ,  noires  »  brunes»  de  la  largeur  d'une 
lentille,  d'un  pois  ou  d'une  Fève^  et  qui  ressemblaient  à  au- 
tant d'ecchymoses  et  répandaient  un  sang  fluide  lors- 
qu'on  les  ouvrait.  Le  sang  des  gros  vaisseaux  était  noi- 
râtre et  aqueux.  Le  cœur  lui-même  était  marqué  de 
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pétéchies.  Il  y  en  avait  fort  peu  sut  le  péritoine  et  sur  les 
intestins.  La  membrane  interne  du  rectum  était  très- 
patréfiée  et  noire  comme  de  l'encre.  L'épiploon  sem- 
blait courert  d*une  poussière  de  charbon  très-noir.  La 
matrice  présentait  dans  plus^ieurs  endroits  de  sa  surface 
externe  des  espèces  de  rerrues  blanches.  Les  oyules 
contenus  dan»  les  oraires  étaient  imprégnés  d*uu  sang 
neir ,  et  plus  Tolumîpeux  qu*k'  l'ordinaire.  L^  crfine  ou- 
vert /  Stoll  troura  les  deux  méninges  »  sur-tout  à  gauche  r 
marquées  de  plusieurs  taehes  larges  »  rouges»  bvunes, 
noires;  il  y  eh  avait  aussi  dans  les  anfractuosités  du  cer- 
Teau  ,•  du  même  côté  principalement;  elles  ressemblaient 
à  des  caillots  de  sang  extravasé ,  de  la  grandeur  d'une 
lentille  ou  d'une  fève;  quelques-uneS'  étaient  beaucoup- 
plus  grandes.  L'état  du  cerveau  et  de»  méninges  de  ce, 
côté  était  le  même  que-  si  une  violence  extérieure  y  eût 
occasioné^  une  forte  ecchymose.  Le  ventricule  latéral 
gauche  était  très-distendu  par  une  eau  jaunâtre  ;  les  pa- 
tois des  deux  ventricules  et  leur  superficie  étaient  cou- 
vertes de  taches  pétéchiales;  le  cervelet  était  parsemé , 
tant  à  sa  surface  que  dans  sa  substance  ».  de  taches,  ou  de 
points  innombrables ,  rouges»  noirs»  que  l'on-ne pouvait 
confondre  ,  soit  avec  l'inflammation  du  système  vascu- 
laire»  soit  avec  les  petits  points  que  l'on  trouve  dans  le 
cervelet  sam.  Les  pétéchies  de  la  surface  du  corps  pé- 
nétraient dans  toute  la  substance  du  tissu  graisseux»  à 
peine  où  non  altéré  (i). 

Obs.  CLXXV.  Hémacélinose  caractérisée  par  des  hé- 
marrhagîes  cutanées  et  sous-muqueuses,  par  une  cen-- 

(i)  Stoll,  0/^.  ci^,  pag.  585. 
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gestion  pulmonaire ,  etç,  (i)-*^e  19  septembre  iSao  »  je 
fus  appelé  chez  madame  C**'*,  rue  Belle-Gordière,  pour 
donner,  des  soins  à  la  sœur  de  sa  domestique  »  femme  âgée 
de  plus  de  Boisante  dus  ;  sa  santé  était  dérangée  depuis 
environ  deux  mois«  Plusieurs  fois  «lie  avait  été  consulter 
le  docteur  ViricéUqui  avait  regardé  sa  maladie  coqime 
une  irritation  de  Vestomac  >  et.  avstit  en  conséquence 
ordonné  quelques  potions  oalmanteiiLjet  des  tisanes  adou- 
cissantes. Malgré  ces  moyens ,  le  mal-aise  avait  continué 
et  avait  fait  de  légers  progrès ,  jusqu'à*  ce  qu'eùfin  la 
malade  eût  été  obligée  de  garder  le  lit.  Le  poUls  était 
plein»  mou  et  régulier;  la  respiration  un  peu  gênée, 
mais. sans  douleur;  la  peau  chaude»  presque  naturelle, 
sans  moiteur  ni  sécheresse;  la  région  épigastrique  était 
douloureuse  ,  et  tout  Tabdomen  sensible  à  la  pression;  la 
laiigue,  <d*un  rouge  foncé  sur  les  bords»  présentait  au 
centre  un  enduit  jaune  et  épais;  il  y  avait  un  peu  de 
constipation;  les  urines  étaient  crues.  {Continuation 
des  boissons  adouoissantes  et  émollientes;  lavemens  émoi-* 
liens;  embrocation  avec  te  .baume  tranquille  sur  Vépi- 
gàsti^;  moutarde  fTOti^ehée  sur  les  membres  inférieurs.) 
Deux  jours  aprèsj  je  fus  appelé  de  nouveau.  La  poi- 
trine était  excessi'^ement  embarrassée;  il  y  avait  au  fond 
de  la  gorge  une  sensation  |>énibl6  »  analogue  à  celle  d'un 
rétrécissement;  um  toux  violente  amenait  des  mucosités 
teintes  d'un  sang  noirâtre ,  et'  provoquait  quelquefois  un 
vomissement  de  matières  glaireuses  et  sanguinolentes.  Les 
lèvres ,  la  face  étaient  livides  ;  les  hanches ,  lea  fesses  et 
les  deux  membres  abdominaux»  sur*^lout  les  cuisses» 

(1)  Braèhetj  Mémoire  sur  la  maladie  taeketée  himorrhagique  de  Wer- 
Ihof.  (Reyue  Médicale4  tom.  YII^  pag.  83.  Par!«,  1833.} 
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offraient  de  larges  ecchymoses.  La  bouche  était  en  bon 
élât;  Tendait  bilieux  de  la  hingue  s*était  bruni  par  le 
passage  du  ^ang;-  une  sellé  avait  été  rendue,  il  s*y 
trouvait  inélés  «Quelques  caillots  d*un  sang  noir.  Le  pouls 
était  fiiible  etia  prostratloQ  extrême.  J*aToue  ^u'il  me 
ftit  difficile  d'établir  le  genre  de  maladie  aiiquel  j'avais 

* 

affiiire  :  fièvre  àdynamique  »  maladie  tachetée  hémor- 
rhagique ,  et  pneumonie  ,  voilk  les  trois  affections  qui 
se  présentaient  k  mon  esprit.  Bientôt  les  deux  pre- 
mières partagèrent  seules  mon  opinion»  'et  je  ne  re<» 
gardai  Tétàt  des  poumons  que  comme  un  engorgement 
sanguilDi ,  passif,  semblable  à  celui  qui  se  finit  dans  la  plu- 
part des  tissus  pendant  la  dnrée  des  deux  premières 
affections.  J'étais  très-porté  h  croire  à  l'existence  d'une 
hémorrhagie  tachetée ,  sinon  idiopathique ,'  du  moins 
secondaire,  et  si  je  suspendis  mon  jugement,  ce  fut  à 
cause  de  l'absence  des  petites  taches  rondes  de  la  peau  » 
k  canée  du  bon  état  de  la  bouche,  et  sur -tout  de  la 
marche  chronique  de  la  maladie,  qui  jusque-là' n'avait 
présenté  aucun  phénomène  qui  pût  la  faire  soupçonner. 
[Tisane  nitrée;  juiep  acidulé;  lavemens  de  quinquina; 
vésicatoires  aux  jambes,)  Pendant  une  absence  de  deux 
jours  que  je  fus  obligé  de  faire ,  la  maladie  augmenta  , 
toutes  les  membranes  muqueuses  devinrent  le  siège  d'ex- 
halations sanguines ,  qui  donnèrent  lieu  k  d'abondantes 
hémoîrha^es;  les  ecchymoses  s'agrandirent,  et  il  s'en 
développa  de  nouvelles  aux  parois  thorachiques ,  au  cou 
et  aux  bras;  les  syncopes  furent  fréquentes.  Ainsi  privée 
de  setèurs,  la  malade  fut-transportée  à  THôtel-Dieu  ,  oix 
elle  succomba  le  suriendemain  ,  malgré  les  moyens  que 
Ton  put  mettre  en  usage.  J'en  fis  l'ouverture  avec  le 
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docteur  Pointe,  L'intérieur  de  la  tête  ne  nous  présent^ 
rien  de  particulier;  la  bouche  et  le  pharynx  étaient  pai^ 
semés  d'ecchymoses  irrégulières  de  la  grandeur  d'i,ine  k 
trois  lignes  ^uplus;  Fépiderme  de  la  membrane  mu- 
queyse  semblait  soulevé  par  le  sang;  celui-ci  n'eu  coulait 
pas.  par  Tinçision  et  par  l'expressioa  ;  il  sortait  non  en 
cailIot^,  naais.  en  bouillie ,  et  l'espace  qu'il  aviait  occupé 
offrait»  au  Heu  d'uixe  cavité  vide»  un  tissu  celloleus^ 
lâcbe..L!eçtQmac  et  les  intestins  ,  sains  cq  dehors  »  étaient , 
à  l'intérieur  »  parsemés  d'un  nombre  prodigieux  de  ta-? 
ches  rouges  »  livides ,  rondps ,  de  la  largeur*  d'une  len^ 
tiUe»  semblables  en  tout  aux  pétéchies  de3  fièvres  de 
mauvaise  nature  ou  du  morbus  maculotm  hœmorrkorr 
gtcu^  ;  l'incision  et  la  pression  n'en  disaient  rien  sortir* 
Les  autres  viscères  de  l'abdomen»  le  foie»  la  rate»  le$ 
reios»  sengibl^ient  un.  peqiplqs  volumineux;  ils  étaient 
plus  mous»,  plus  friables  et  d'une  teinte  plus  foac^ée  que 
dans  l'état  naturel.  Du  reste  ».  leur  tissu  n^  paraissait 
nullement  altéré;  le  péritoine  était  sain;  les  poumon» 
furent  trouvés  livides.  »  gorgés  de  sang»  plus  durs  et  plu^ 
pesans  que  dans  l'état  ordinaire;  ils  crépitaient  entre  les 
doigts  »  mais  en  se  déchirant.  Incisés»  ils  parurent  forte- 
ment infiltrés  d'un  sang  noir  »  mais  ils  n'étaient  point 
hépatisés;  les  bronches  et  leurs  ramifications  se  trou- 
vaient reipplies  de  mucosités  sanguinolentes  ;  les  plèvres 
étaient  saines.;  le  cœur»  intact»,  baign/iit  dans  une  très^ 
petite  quantité  de  sérosité  rougeâtre;  les  ecchymoses  d^ 
la  peau  ne  dépassaient  point  le  derme;  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané  était  sain  ;  le  sang  était  borné  au  tissu  rétir 
culaire  »  plus  injecté  »  ou  peut-être  infiltré. 

Obs.  CLXXVL  Hémacélinosc  cdTaclénsée  par  des  ecr 


fhyfnoêeê  et  de»  pétiehies  sur  les  membre»  ihfirieurs  et 
supérieurs i  érysijMe  de  ta  face.  — Séron  (Victoire Vin^ 
cent),  figée  de  cinquante  ans  »  mariée,  garnisseuae  de 
chapeaux ,  entra  le  90  février  1897  à  l'hôpital  de  la  Châ* 
rite.  Il  y  a  huit  ans  environ  que  cette  femme  a  cessé 
d'être  réglée^  Depuis  lors  »  elle  a  éprouvé  chaque  année , 
au  commencement  du  printempa,  diverses  indispositions, 
le  plus  souvent  accompagnées  de  diarrhée.  Trois  se-< 
maines  auparavant  son  entrée  à  l'hôpital ,  cette  femme 
avait  d'abord  éprouvé  un  coryaa,  puis  une  fluxion  qui 
s'était  dissipée  par  l'usage  des  cataplasmes  émoHiens. 
Enfin  ,  il  était  survenu  pendant  dnq  à  six  jours  des  accès 
de  fièvre  ,  auxquels  avaient  succédé  un  herpès  tabialis 
et  des  douleurs  très-  vives  dans  les  membres  inférieurs* 
liC  18  février,  dans  la  nuit,  il  apparut  sur  les  membres 
ioférieura  et  supérieurs  un  assez  grand  nombre  de  taches 
roQges ,  brunes  et  circulaires ,  qui ,  le  2 1  février ,  pré- 
sentaient les  caractères  suivans  : 

Ces  taches ,  formées  par  du  sang  épanché  entre  l'épi- 
derme  ^t  la  sur&ce  extérieure  du  derme ,  n'étaient  autre 
chose  que  des  ecchymoses  et  des  pétéchies  ;  elles  occu- 
paient principalement  les  faces  postérieures  et  externes 
des  bras  et  des  avant  -  bras  et  le  côté  interne  des  arti- 
culations huméro*- cubitales  ;  elles  étalent  plas  nom^ 
breuses  sur  la  face  externe  et  postérieure  des  membres 
inférieurs  que  sur  le  côté  opposé  ;  en  n'en  observait 
point  sur  le  tiionc  et  sur  la  face*  Ces  taches ,  d'un  rouge 
brun,^  étalent  la  plupart  circulaires  et  de  deux  à  six 
lignes  de  diamètre.  D'autres  étaient  plus  larges  et  irré^ 
gulières;  leur  teinte  rouge  ne  disparaissait  pas  compléter 
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ment  par  la  pression;  quelques-unes  offraient  à  leur 
centre  un  point  plus  rouge  »  autour  duquel  la  colomtion 
était  moins  intense  et  légèrenient  jaunâtre^  comme  cela 
s'observe  dans  les  ecchymoses.  Il  était  évident  que  ces 
taches  s'étaîent  développées  d'une  manière  snccessive  ; 
les  plus  récemment  formées  étaient  d  un  rouge  brun  ;  d'au- 
tres plus  anciennes  étaient  d^ûn  bt*nn  verdfitrer  d'autres , 
enfin , jplus  antiennes  encore  »  avaient  une  teinte  jaune  assez 
analogues  celle  du  chloasma»  Le  21  et  le  ^2^  plusiear) 
de  ces  taches  disparurent;  mais  dans  les  unes',  la  résorp- 
tion se  fit  de  la  circonférence  vers  leur  centre  »  tandis 
que»  dans  les  autres  «  elle  se  fit  du  centre  vers  la  oircon- 
fèrence  »  de  manière  que  ces  dernières  se  Irouvèreat 
transformées  pendant  quelques  jours  en  des  anneaux 
d'un  rose  vineux.  D'ailleurs  >  toutes  ces  taches  étaient 
exemptes  de  chaleur  morbide ,  de  démangeaison  ou  de 
prurit  ;  ce  qui ,  indépendaitfment  dès  autres  circonstances 
que  j'ai  indiquées  ,  les  distinguait  encore  des  taches 
inffammatoires.  La  peau  était  saine  dans  leurs  inter- 
valles,  et  lés  membres  étaient  exempts  d'infiltration.  Le 
i*'.  mars  ,  toutes  les  tachés  étaient  à-f  eu-près  disparues 
sfifus  qu'il  fût  survenu  d'bémorrhagie  dés  membranes 
muqueuses ,  et  sans  qu'il  eût  été  possible  de  constater  le 
développement  d'ecchymoses  à  leur  surface.  Je*  dois 
ajouter ,  cependant ,  que  cette  femme  m'assura  qu'elle 
avait  craché  un  peu  de* sang  le  s 2  février. 

Cette  maladie  était  apyrétique.  Le  pouls  était  petit , 
naturel  sous  le  rapport  de  !a  fréquence»  et  régulier;  il 
n'^existait  point  de  désordres  fonctionnels  des  organes  di- 
gestifs ;  la  kngue  était  naturelle  »  les  gencives  étaient 


N^YROafiS    D£    hk    PBAV.  187 

saines;  onn'obsenrMl  point  d'eochymoses  dans  Tintérieur 
dd  la  bouche  et  du  pharynx;  la  respiration  était  pure; 
mais  le  sommeil  de  peu  de  durée  et  interrompu. 

Dans  la  joùruée  du  a  a  férrier ,  après  un  frisson  qui  dura 
depuis  une  heure  jusqu'à  cinq  heures ,  cette  femme  fut 
atteinte  d'un  érysipèle  huileux  de  la  face ,  qui  fut  com- 
battu ayec  aVantage  par  la  saignée  et  Tapplication  des 
sangsues  sous  les  oreilles.  Le  3  mars ,  l'érysipèle  se  déve- 
loppa de  tkoUYeau  »  mais  moins  fortement ,  sur  les  joues  » 
et ,  deuit  jours  aprbs ,  la  résolution  en  était  opérée  soua  la 
siiaple  influence  dâJn  diète  et  des  boissons  délayantes. 


CHAPITRE  m. 

NÉVROSES  DE  LA  PEAU. 

§.  620.  La  peau,  organe  du  tact  général  et  passif  qui 
nous  fait  reconnaître  la  présence  des  corps  et  leur  iem- 
])éraiure ,  est  le  siège  d*un  toucher  spécial  et  actif  dans 
plusieurs  points  où  elle  est  pourvue  de  beaucoup  de  nerfs 
et  de  vaisseaux.  Cette  fonction  de  la  peau  peut  être  mo«« 
difiée  ou  abolie ,  sans  que  la  texture  de  cette  membrane 
présente  d'altération  appréciable. 

%,  62 1.  Uexaltation  de  la  senstbitité  de  la  peau  ne 
se  manifeste  guère  que  dans  les  inflammations  nom- 
breuses dont  cette  membrane  peut  être  affectée.  Cepen^- 
dant ,  dans  quelques  maladies  des  viscères  ,  et  en  parti- 
culier  dans  les  affections  du  foie.,  j*ai  vu  des  malades  se 
plaindre  d'un  prurit  très-désagréable  à  la  peau ,  sans  qu'il 
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iD*ait  été  possible  de  découyrir  à  sa  surface»  soit  des  papules, 
soit  des  vésicules ,  ou  d'autres  altérations  pfalegmasiques. 
§.  622.  La  diminutian  ou  C abolition  de  la  sensi- 
bilité de  la  peau  est  un  phéuamène  morbide  beaucoup 
plus  fréquent  »  dépendant  d'une  affection  locale  des  nerfs 
qui  se  distribuent  dans  cette  membrane  ou  des  centres 
nerveux  dont  ils  tirent  leur  origine.  Ces  antsthésies  (1) , 
qui  coïncident  souvent  avec  la  paralysie  des  muscles  des- 
mêmesrégions>s'observent  quelquefois  chez  des  individu» 
dont  les  muscles  locomoteurs  jouissent  de  toute  leur 
énergie.  Les  ingénieuses-  expériencas  de-  MM.  Charles 
Bell  et  Magendie  (2)  autorisent  à  penser  que  »  dans  ces 
cas  »  les  filets  sensibles  des  nerfs  spinaux  sont  seuls  af- 
fecté s»  tandis  que  les  filets  moteurs  sont  intacts. 

§.  623.  Relativement  à  ces  anesthésies  de  la  peau,  je 
rappellerai  qu'on  a  rapporté  dans  les  Mémoires  de 
l^ Académie  des»  Sciences^  de  l'année  1743 ,  l'histoire  d'ùn« 
militaire  qui  ^.  après  avoir  accidentellement  perdu  toute- 
espèce  de  sensibilité  dans  le  bras  gauche  «  continua  à 
exercer  avec  la  même  facilité  tous  ses  mouvemens  ;  on. 
sait  aussi  que  La  Condamine ,  pendant  de  longues  années, 
put  se  servir  de  sje^  mains  ,  qui  avaient  entièrement 
perdu  le  sentiment.  Les  deux  observations  suivantes  sont, 
plus  détaillées,  et  ne  présentent  pas  moins  d'intérêt. 

Obs.  CLXXYIL  Paraljrsie  de  la  peau  du  membre  iho- 
racliique  droit,  sans  affection  des  muscles.  —  U  existait 
à  Bicêtre,  en  1808,  un  homme  âgé  de  cinquante  ans> 
qui ,  depuis  dix-huit  ans ,  avait  le  membre  thorachique 

(1)  Zukowski ,  Dlss.  de  anœsihesia»  Vilose,  1802. 
(a)  Magendie,  Journal  de  physiologie  expérimentale  et  pathologil^* * 
ia-8*.  Paris,  iSaa,  tom.  II,  pag.  366. 
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droit  prhré  de  toute  espèce  de  sensibilité.  Ce  membre  n*a^ 
yait  pas  diminué  de  Tolume;  il  exécut&it  tous  les  mouye- 
mens  avec  la  même  forceet  la  même  agilité  que  le  bras  sain. 
Il  suryint  un . phlegmon  avec  chaleur»  rougeur  et  ten^ 
sion ,  sans  que  le  malade  éprouvât  la  moindre  douleur. 
L'individu  pouvait  plonger  son  bras  dans  l'eau  bouillante 
sans  t[u'il  s'y  manifestât  aucune  rougeur.  Cependant  un 
pot  de  lessive  bouillante  étant  tombé  sur  sa  main  «  il 
y  survint  des  plaies  qui  ont  été  long-temps  à  guérir.  Cet 
homme  est  devenu  insensible  à  ce  membre  »  par  suite 
d'une  chute  sur  le  moignon  de  l'épaule ,  ob  l'on  aper* 
çoit  encore  plusieurs  cicatrices.  En  1807,  lorsqu'il  tra- 
vaillait à  relever  des  plâtres  avec  une  pelle ,  il  éprouva 
un  craquement  soudain  dans  les  mains  ;  H  crut  avoir 
cassé  sa  pelle  ;  mais  s'apercevant  que  son  avant-bras  se 
ployait»  il  discontinua  son  travail,  et  ne  se  présenta  que 
le  lendemain  à  l'infirmerie ,  n'éprouvant  nulle  douleur. 
Les  deux  os  étaient  fracturés;,  il  y  avait  gonflement  et 
chaleur  au  lieu  de  la  fracture.  Le  malade  n'éprouvait 
aucune  sensation  de  douleur ,  et  n'en  ressentit  pas  lors 
de  la  réduction  de  la  fracture ,  malgré  la. forte  extension 
qu'il  faUut  exercer.  (Observaêion  recueillie  par  Hi- 
briards  chirurgien  de  Bieétre.) 

Obs.  CLXXYIIL  Paralysie  de  lapeaudu  côté  gauche 
du  torse  s  sans  affection  des  muscles  qui  s'y  distri- 
buent (i).  —  Pilavoine  (George),  âgé  de  quarante- 
trois  ans ,  charron ,  entra  à  l'hôpital  de  la  Pitié  le  16 
janvier  1897.  Tempérament  sanguin,  constitution  apo- 

(1)  ObfenraUon  neueillie  par  M.  Charpentier,  interne  à  l'Iiôpital  de 
la  Pitié. 
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plectique ,  taille  un  peu  au-dessus  de  la  moyentie  »  eiti' 
bonpoint,  cou  coiiirt»  face  rouge  et  injectée. 

Depuis  trois  jours  ,  aboUiian  campUêe  de  la  stmi'* 
bilité  de  ta  peau  du  côté  gauche  du  tarse»  Cette  para*" 
lysie  de  la  peau  s^étend  de  haut  en  bas  depuis  la  partie 
supérieure  de  la  région  mammaire  gauche  jusqu'à  la  hau« 
teur  de  la  crête  de  Vos  coxal ,  et  transversalement  depuis 
Tépine  du  dos  jusqu'à  la  ligne  médiane  antérieure.  Dans 
toute  cette  étendue,  la  peau  est  insensible;  elle  peut  être 
pincée  ,  piquée ,  sans  que  le  malade  ait  «même  le  senti* 
ment  de  l'application  d'un  corps  étranger  à  sa  sur&ce* 
Toutefois  cette  paralysie  n'est  pas  aussi  complète  sur 
les  points  des  tégumens  voisins  de  la  peau  saine.  Cette 
membrane  n'offre ,  d'ailleurs  »  aucune  altération  appré* 
ciable  dans  sa  couleur  et  sa  texture^  •  Les  muscles  sous- 

m 

jacens  du  torse  et  ceux  des  autres  régions  du  c<(rpf 
jouissent  de  toute  leur  force  et  de  toute  leur  énergie. 
Du  reste  i  le  maladet  est  sati»  fièi^re  et  se  plaint:  sea* 
lement  d'un  léger  mal  de  tête.  Le  pouls  est  fort  el 
pleiUb 

Ce  malade  déclara  que  cinq  ans  auparavant ,  il  aVaîl 
parfois  éprouvé,  en  se  mettant  an  lit,  une  contraoilôp 
spasmodique,  involontaire ,  de  tous,  les  muscles  de  la 
partie  postérieure  du  tronc ,  qui  le  mettait  dans  l'impes- 
sibUité  de  changer  de'  positionne!  ^e  parler.  A  ^ine 
avait^il  le  temps  de  prévenir  sa  femme ,  qui ,  en  le  sortant 
de  son  lit,  le  réveillait  de  respèced'engourdissem^it  daoa 
lequel  il  était  plongé.  Il  marchait  un  peu  dans  sa  chambre  « 
et  se  recouchait  ensuite  peu  fatigué  de  l'accès,  qui  était 
quelquefois  précédé  de  picotemeiit  et  d'éblouissement* 
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Ces  accte  «9  reprodoistr^Dl  pendant  deux  ans ,  sur-l«iit 
au  printeii]|>8  ^  où  il  en  était  atteint  à-peu-près  ïow  les 
quinze  )0ur8  *  et  quelquefois  môme  deux  fois  dans  im 
même  j^ur.  Indépendamment  de  ces  accès ,  il  éprouvait 
aussi  de  temps  en  temps  des  maux  3e  tété  pour  lesquçls 
il  se  &isait  saigner.  Ces  maux  de  tête  étaient  devenus 
rares  »  lorsqu'il  éprouva  »  il  7  a  quatre  mois ,  pendant  son 
travail  •  un  éblouissement  très-fort  ;  il  tomba  sur  une 
roue  y  et  se  fit  à  la  partie  droite  du  front  une  plaie  consi* 
dérable ,  pour  laquelle  il  fut  traité  à  l'Hôtel-Dieu  pendant 
deux  mois.  Depuis  cette  époque  »  l'œil  droit  est  resté  en- 
flammé; les  maux  de  tête  se  sont  de  nouveau  déclarés , 
et  après  trois  étourdbsemens  semblables  à  ceux  dont  il 
avait  été  antérieurement  affecté ,  le  malade  a  été  atteint 
de  la  paralysie  de  la  peau  du  tronc  dont  )'ai  parlé.  (  ^t- 
moTuide;  saignée  de  trois  palettes  ;  diète.)  Les  18  et  ig  , 
même  insensibilité  de  la  peau  du  côté  gauche  du  torse  ; 
la  céphalalgie  a  cessé;  fourmillement  dai^s  toi^t  le  côté 
gauche ,  sur-tout  dans  la  cipsse,  qui  e^t  le  siège*  deicooi 
tractions  involontaires;  soubresauts*  Les  90  et  21-,  même 
état»  maïs  les  contractions  sont  moins  fréquentes,.  Le  «j^  i 
le  malade  passe  sous  la  direction  de  M.  Bally.  (  Saigna 
de  quatre  palettes  i  tisane  d* arnica  ;,  sixième  de  grain 
d'acétate  ^e  morphine,  )  Les  s 5  et  s4  »  même  insensi'* 
bilité  de  la  peau  du  torse  ,  mais  les  contractions  invo- 
lontaires des  muscles  de  la  cuisse  ont  cessé.  L'œil  droit 
est  plus  enflammé  {huit  sangsues  à  la  tempe  droite)^ 
il  devient  moins  douloureux  les  jours  suivans.  Le.  97^  U 
sensib^té  de  la  peau  du  côté  gauche  du  tronc  est  un  pe^ 
ranimée,  et  parait  se  rétablir  de  la  circonférence  vers  le 
centre  de  la  peau  affectée.  L'œil  est  de  nouveau  enflammé 


/ 


193        ALTàBATIONS   DE    LA    COULEUR   DB   LA   PEÀtJk 

et  douloureux.  (  Sétan  à  la  nuque  ;  emplâtre  ètibiiêûr  là 
peau  paralysée*  )  Le  i^.  février  »  l'emplâtre  avait  à  peiné 
irrité  la  peau.  Les  jours  suivans ,  la  paralysie  diminuait) 
le  7  février  ^  le  malade  était  encore  en  traitement. 

§.  624*  La  paralysie  de  la  peau  étant  toujours  syiD[H 
tomatique  d'affections  locales  des  nerfs  ou  des  centres 
nerveux  »  il  faut  s'attacher  à  déterminer  le  siège  et  la 
nature  de  ces  lésions  (1)  ,  contre  lesquelles  les  prin^^ 
cipales  médications  doivent  être  dirigées. 


CHAPITRE  IV. 

ALTÉRATIONS  D£  LA  COULEUR  DE  LA  PEAU. 

§.  625.  IndépendamMent  des  teintes  morbides  pro-> 
duites  parles  inflammations  cutanées ,  la  peau  de  l'homme 
est  sujette  à  diverses  altérations  dans  sa  couleur.  Les 
unes  sont  le  résultat  d'un  défaut  ou  d'une  diminution  de 
la  sécrétion  du  pigment  (^leucopathie,  chlorose);  lesBa-" 
très  dépendent  de  diverses  modifications  de  cette  matière 
colorante  (d)  (  éphélide,  lentigo,  chloaema,  etc.  );  les 
autres  sont  dues  à  l'introduction  de  matières  étrangères 

(1)  ContutUz  :  Lallemand  9  lUeherehêi  anatomtcO'pûthùlosiqitêt  ittr 
Ctneéphale^  efe.,  in-8*.  Paris,  i8a6.  —  Rostan,  Recherchée  eur  te  ra- 
moltUeemenî  du,  cerveau  ^  a*,  édit. ,  in^«.  ^aris,  i8a3.  -^  Ollivîer ,  Bt 
Ul  moelle  épmUre  et  de  mcm  maladiee^  in -8*.  Paria  »  i8a3.  —  Scrrei  » 
Anatomie  comparée  du  cerveau  9  etc. ,  a  toL  Paria  p  i8a6.  ^ 

(a)  HeosiDger  (  Gb.  Fred. } ,  Recherchée  sur  la  production  accidêatelte 
de  pigment  et  de  carbone  dans  le  corps  humain ,  etc*  Eiaenacb  9  i893. 
(Extrait  iotéré  dans  les  Archives  ginér.  méd,  ,  toni.  Vy  pag.  990. } 
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dans  le  tissu  de  la  peau  (  ictère  ;  colorations  artificielles  )  ; 
enfin  »  dans  quelques  autres ,  la  texture  des  tégumens  esl 
plus  profondément  altérée  (  mélanose ,  nœvi  )•    . 

Je  dois  même  ajouter  que  les  pathologistes  ayant  indis- 
tinctement désigné  sous  le  nom.  de  nœvi  de  simples  chan- 
gemens  de  couleur  de  la  peau  et  des  altérations  de  texture 
plus  complexes ,  ce  dernier  groupe  ne  pourra  être  désoiv 
mais  conservé;  car ,  enfin ,  les  nœvi  vasculaires  cutanés 
et  sous-cutanés  ont  plus  d'analogie  avec  les  tumeurs  san- 
guines non  congéniales  qu'avec  les  altérations  du  pigment, 

Leucopathie  (  i  ). 

TocAB.  Art.  JibinUmê,  Lêucopathit,  Lêueaihiùpie^  cic. 

§.  626.  On  désigne  sous  le  nom  de  leucopathie ,  les 
décolorations  congéniales  ou  accidentelles ,  générales  ou 
partielles,  produites  par  l'absence  du  pigment  de  la  peau 
et  de  la  matière  colorante  des  poils. 

§.  627.  Dans  \di ^leucopathie  générale  et  congéniaU 
(albinisme  ) ,  la  peau  est  ordinairement  d'un  blanc  mat» 
que  Ton  a  comparé  à  l'aspect  du  lait ,  du  papier  ou  du 
linge  blanc*  Les  cheveux  des  Albinos  sont  lisses ,  soyeux , 
ordinairement  droits ,  flottans»  quelquefois  crépus  comme 
ceux  des  nègres  ;  ils  présentent  aussi  une  blancheur  re- 
marquable »  comme  celle  du  coton  ou  de  la  soie ,  et  dis- 

■ 

(j)  Sachs  (G.  T*L.)^  Sistcria  naturalu  duorum  leaeœthiopum  aue- 
twU  ipëiug  et  tororis  ejui.  SaUbach ,  181  a.  —  Mansfeîdt ,  BéflèœUns  mut 
la  leueopmthîie ,  ànuktMe  eammo,  te  rétuliai  ttun  retardement  de  dévelap^ 
pement^  (JonrnBil  co«apiém«otaire  des  Sciences  Médicales ,  tooi*  ;Xy;, 
pag.  a5o.)  .  ^ 
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tincle  de  la  couleur  de  neige  que  letir  ^ôtitiè  la  vieil- 
iesse>  et  de  là  teinté  jaune-dorée  des  cWevietkt  blonds; 
les  sourcils ,  la  barbe  et  les  poils  du  pubis  sont  égàtement 
décoloi:*és  :  toiit  le  reste  de  ta  peau  esl  couvert  d'un 
duvet  d'une  blancheur  et  d'une  mollesse  piarticatièries. 
L*iris  cjQre  une  couleur  rds\B  pâle ,  et  la  pupille  une  ron- 
geur prononcée ,  ^ui  dépendent  Ae  l'absence  dtt  |rfgoient 
de  la  choroïde  et  de  l'uvéô. 

La  constitution  dès  Albiiios  est  ordinaiï^ement  délicate; 
leur  taille  est  médiocre  ;  leur  intelligence  Ht  l>'ômée  à 
peu-près  comme  celle  des  nègres ,  quoique  l'on  cite  quel- 
ques exemples  contraire».  La  sensibilité  de  leurs  yeux 
ne  leur  permet  pas  de  sortit*  dans  le  milieu  du  jour ,  à 
moins  que  le  sofeil  ne  soit  couvert  de  nuages  ;  leurs 
paupières  sont  agitées  d'un  clignotement  habituel  ;  leur 
pupille  se  resserre  et  se  dilate  par  des  c^ciflbtidns  cbn- 
tinuelles  ;  les  bords  des  paupières  sont  conVerts  de 
chassie ,  et  les  larmes  coulent  de  leurs  yeux  lorsque  le  soleil 
les  frappe  directement.  Le  caractère  moral  des  Albinos 
est  en  t^pport  avec  la  faiblesse  dé  leur  oîrganisatibn. 

§•  6^8.  La  ïeûcàpàthie  générale  MciêentôHt  n'a  été 
observée  que  sur  dés  nègres;  cependant  les  blaftcs ;  après 
un  lohg  séjour  dans  dëè  lieux  privés  de  lumière  \  éprou* 
vent  un  étiôtétâént  qui  ^e  rapproche  de  l^blbinisme. 

$•  %^g.  La  leucopatkie^itTtîetU*/ft\xl  étire  cc^géntale 
ou  accidèbtetfe  ':  léè  hègreS  qû!  ien  sont  affecléà  isont 
connus  sous  le  nom  de  nègres-pies,  et  présentent,  sur 
diverses  régions  du  corps  »  des  taches  blanches  de  formes 
et  de  dtmeosloas  variées*  Lorsque  ces  taches  se  Siont  dé- 
clarées  sur  le  cnh*  vheVehi ,  les  poils  itnplantés  à  l^ur  sur- 
face sont  eux-mêmes  décolorés.   Ces  décoloratioi^é  par-* 
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ttelles  et  cDtigëniales  de  la  peau  'n*onk  point  été  obserrées 
chez  les  èlabcfc;  mais  à  un  âge  plus  aranoé  >  ils  pSeiivent 
être  aeeidMi^lémeiiitaflecVéa'detealbbbles  taches»  doàt 
l^fitèhdhe  augriièBtë  ordînaireiiiént  d'une  manidre  *prè- 

§•  63o.  —  R.  A.  N'ayant  pas  eu  t)cbasion  de  faire  des 
rècherehes  anatomiques  sur  Tëtat  de  la  peau  atteinte 
dé  leuco^àtiiie  jgébérale  xm  partielle  i  je  oie  borne  ù 
rappeler  que  1^  pbnto  aujourd'hui  que  là  blancheur 
ièe  la  péhu  Aès  Albnies  est  due  h  l'absence  du  rébeAu 
muqtieux  de  MfripiglM  oA  dû  Rigolent  déposé  à  se  surface. 
§^.  63 1.  —  C.  L'ëttblogie  dh  l'albinisme  cohgénial  et 
général  est  fort  obeoitrë.   0\\  l'observe  dahs  toutes  les 
vice»  humaines  ;  dons  toétès  les  parties  du  globe  et  dans 
on  grdnd  'ooMbre  d'animaux.  L'union  d'un  Albinos  ^t 
d'ivn  individd  coloré  donne  ordinairement  naissance  k 
desîédividus  colorés ,  efquciquefois  à  des  Albinos.  Quoi- 
que les  Albim^  soient  plus  cbmmuns  en  Afrique  •  on 
en  a  aussi  observé  dviis  \ë&  autres  pays  méridionaux 
habités  pal*  lés  nègres;  à  i'isCbnfe  de  DaHen ,  Au  Brésil , 
il  Sumatra  ,  à  da  l^fouTelle  Guinée.»  etc.  ,  et  ibême  en 
Europe;  >j>arnri4€te blancs  (Cfi  Danemarok ,  en  Anglèteri'e  » 
en  Frahée  ';  en  SUri 4e ,  etc. 

La  leoflBOpirthie  partidlb  se  développe  aussi  sans  ca'us^s 
)appréètablbs ,  lÂafis  flrèaqtie  foupurë  postérieurement  à 
lanaisiancb;    * 

§.  63a.— Z).  La  leucopathie  générale  diffèrede la  chlo- 
rose en  ce  que  cette  dernière  n'est  point  accompagnée  de 
la  décoloration  des  poils  »  ni  de  celle  de  l'uvée  et  de  la  cho- 
roïde ;  la  pâleur  de  la  peau  »  accidentelle  et  passagère 
dans  la  chlorose  »  est  jointe  à  la  dépravation  des  fonctions 

10. 
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dige8tiyes  et  à  la  gêne  de  la  respiration ,  à  Faniénorrhée 
ou  à  la  dysménorrhée;  enfin ,  la  pâleur  de  la  peau ,  dans 
la  leucopatbie ,  est  le  résultat  d'une  diminution  ou  de  l'ab- 
sence du  pigment ,  tandis  que»  dans  la  chlorose  »  la  teinte 
pâle  de  cette  membrane  parait  tenir  en  grande  partie  au 
peu  de  sang  qui  la  pénètre. 

A  une  ^oque  où  les  maladies  de  la  peau  avaient  été 
peu  étudiées  ,  on  a  pu  trouver  quelque  analogie  entre 
Fétat  de  cette  membrane  couverte  des  squames  blanches 
de  la  lëpre ,  et  Talbinisme;  mais  aujourd'hui  fidéei  d'un 
rapprochement  entre  des  altérations  aussi  différentes  est 
impossible.  Les  leucopathies  partielles ,  qu'on  a  aussi  dé- 
crites sous  le  nom  A^éphélides  blanches  »  sont,  bien  dis- 
tinctes  de  toutes  les  autres  altérations  des  tégumens.  On 
doit  en  rapprocher  cependant  certaines  décolorations  de 
la  peau  produites  par  une  compression  l^ère  et. pro- 
longée; telles  sont,  en  particulier ,  celles  qu'on  observe 
quelquefois  au-dessous  des  pelotes  des  bandages  »  chez 
les  personnes  atteintes  de  hernies. 

§•  633.  —  jP.  et  7.  La  leucopathie  générale  et  eongé- 
niale  a  été  peu  étudiée  sous  le  rapport  thérapeutique;  ce 
vice  de  conformation  est  généralement  regardé  comme 
incurable.  Dans  les  décolorations  partielles  et  accidentelles 
de  la  peau ,  on  cherchera  à  provoquer  une  nouvelle  for- 
mation du  pigment  en  stimulant  les  points  affectés  avec 
des  douches  sulfureuses  »  des  linimens  volatils ,  des  vési- 
catoires  volans»  etc.-     ,. 
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Obêôrvati&ns  particulières. 

§.  654*  Blumenbach  s'est  le  premier  lÎTré  à  des  re- 
diercbes  approfondies  sur  la  leucopathie  ,  qu'il  a  consi- 
dérée comme  un  état  pathologique.  Les  observations  sui- 
vantes en  font  connaître  les  principales  variétés. 

Obs.  CLXXIX.  Leucopathie  générale  9  eongénùUe^  sur 
la  variété  noire.  —  Une  négresse  blanche ,  née  à  la 
Dominique  »  en  1759,  de  père  et  de  mère  noirs,  a  tous 
les  traits  d'un  nègre;  elle  en  a  aussi  les  cheveux ,  les 
sourcils ,  les  cils  »  à  la  couleur  près  :  les  cheveux  sont  une 
espèce  de  laine  fort  courte ,  ilê  sont  bloiuls  ;  les  sourcils , 
comme  les  cils  »  sont  d'un  blond  un  peu  plus  doré  ;  le  fond 
de  la  couleur  de  la  peau  est  d'un  blanc  fade  ;  elle  a  sur 
les  joues ,  les*  lèvres ,  sur  le  nez ,  une  légère  teinte  de  rouge 
qui  augmente  dans  les  momens  de  vivacité  et  de  timi* 
dite  ;  la  peau  du  visage  est  un  peu  tachée  sur  les  joues  par 
de  petites  manques  d'une  couleur  approchant  du  violet , 
résultant  du  rouge  flétri  par  l'âge  des  Européens  ;  les  yeux 
sont  longs  ,  ont  les  angles  externes  relevés;  les  paupières 
IrèS'étrottes  et  la  partie  qui  les  recouvre  élevée;  Firis  est 
gris  9  avec  une  petite  teinte  d'orange  vers  le  cristallin  ; 
ces  yeux  sont  dans  un  mouvement  continuel ,  involon* 
taire ,  irrégulier  ;  la  vue  est  faible  sans  être  courte  ;  la 
lumière  du  soleil ,  celle  d'un  beau  jour  ou  même  d'un 
ftiible  flambeau ,  l'incommode.  Cependant  cette  fille  ne 
voit  ni  mieux  ni  plus  tard  que  les  autres  au  déclin  du 
jour  ;  elle  parait  avoir  les  mamelles  trèsrfortes  pour  son 
âge;  sa  taille  est  ordinaire  et  assez  bien  prise  »  cependant 
on  remarque  que  Tépaule  droite  est  un  peu  plus  forte  qu& 


Taulre  ;  les  mains  sont  grandes  ,  les  pieds  forts  •  auss^ 
très-grands;  les  plus  petits  orteils  sont  lattes;,  h  peau 
est  un  peu  ridée ,  et  sur  les  bras  il  y  a  des  taches  de 
rousseilir;  sa  voix  est  douce  comme  «selle  db».  A^^sses; 
elioa  aussi  leur  odeur;  sa  peau  est  moin»  douce  (^  c^U^. 

d^s  nègres.  {Jt}urnal  de  Physique  àeVebhétiQWi^»  ^777*) 
Obs.  CLXXX.  Leucopatfiiô  gén^raie  e$  cûngiif^i^U , 
sur  la  variété  Manche.  —  Je  suis  aUé  voir  tout  réc^m-. 
ment  -(mars  1827)  h  rbo^)tice  de  Bicêtj^e»  te  isiommé 
Roohe ,  garçon  ;  albinos ,  plus  connu  dans  rho^pfoe  ^^. 
le  nom  du  lapin  blanc*  Cet  homme ,  aujourd'hui  âg^  de. 
c^uarante-trois  ans ,  pfiVe  au  premier  abord  l'^speçl;  d'uA 
vieillard  :  les  cheveux ,  les^oUroikf  hfi  tAU  i^^  pagpièraa  f 
la  barbe  et  les  ppik  des  membn^.aont  4'un  bteno  laitpux  ;. 
Fuvée  est  peu  colorée,  :et  parcoaroet  par  d^  pptite»  stries, 
rouges  et  grises  ;  l'ouyeifturô  4@  la  pjupille  69t  df  up  roi^ge^ 
de  «ang.  La  peau  offre  à-peu-près.  la  teinte  partiquliène. 
aux  personnes  qui  ont  la  peau  fine;  mais  oJle  n!s^  pas 
ta  couieuc  d'un  blaoc  mat  qu'elle  {^résento  Cshoz  la.  plu- 
part dea  albinos.  Les  membranes  xauquoy^Q»;  4f^  pau^- 
pières ,  de  la  laague ,  des  piarties  gémtales ,  v^  aopt  point 
décolorées ,  et  présentent  la  teifi.ie  rouge  qu'eU^a  4>nl  daiia 
Fétat  sain  chez  les  Européens.  Les  ongles  ont  leui:  fiN:n)e  efc 
leurs  dimensions  ordinaires.  Cet  komine  a  Im  yeux  très- 
sensibles  à  la  lumière;  ses  paupières  sont  ordinawement 
rapprochées  et  sujettes  à  un  cligaotemeiiî  coq^IMAçI» 
Les  muscles  des  membres  et  datoone  soBtiâiae?  bj^n 
développés.  Les  fiicultés  iqtelIeclueUes  de  oel  hjwune 
sont  bornées  ;  il  bomprend ,  cependant ,  le^  question^ 
qu'on  lui  adresse;  mais  ses  réponses,  courtes  ou  mono- 
syllabiques, peuvent  être  difficilemept  coipprises.  Il  ar- 


tlii^le  .mdl  »  à-peu-près  comme  un,  iadividu  atteint  de 
cborée  ou  d'une.  di¥iâioo  congénîale  de  la  voûte  paUUne. 
Roche  a  été  conduit  à  Bîcétre  »  k  l'âge  d,e  neuf  ans 
(  8  août  1 793  )  »  h  cause  du  peu  d'étendue  de  ces  fa- 
cubés  intellectueUeSk  Les  ofganes  dp  la  génération  çont 
bien  développés ,  et  les  principales  fonctipna  so^t  régu- 
lières. Un  employé  de  rhdpîMl^  q^i  a  connn  le  pj^re 
el  la  mère  de  cet  albino3 ,  m.'i|  %w^vé  qp'i)».  p'^vaiept 
point  eu  d'autos  enfans  »  ^t  q^w  U  mère ,  d'ap^ijs  iip^ 
opinion  vulgaire  $  at|rib.uait  lie  vic9  de  conformation  ob" 
serré  chez  son  fils ,  à  ce  qu'elle  avait  été  vivement  frappée, 
peudanl  sa  grpss^se ,  à  la  yue  d'qn  gros  chat  blanc. 
Cette  iemme  é^i^  Piparde  §t  brupe  ;  le  mari  est  de  TAu* 
yergne  çt  bien  constitué. 

Obs.  CLXXXI.  Leuçofi^thie.  générale,  CfOnginiale  > 
sur  la  variété  blanol^  (i).  — Npjus  ay/Qo^  vjp  cette  année 
(1809),  à  Pari%,  dep^,individus«  frère  et  soçyr,  âgés  l'un  de 
dix-rueuf  ans  »  l'aqtre  d/9.  ving^  ans ,  nés  dans  le  çl*dcvant 
Bourbonnais,  hwv*  pi^u  avait  ur^e  oçul^ur,  blar^clie  mate  » 
inanimée  etc^Vf^  de  {a,  cire;  Içac/^vetix  étaient  lisse^ , 
tnru-limgs  et  iCune  bla^fieisr  égalfi  à  celle  de  Iq^  p^u  i 
l'iris  rougeatre;  tes  yi9n^  paraissaient  bl^$§és  d$  l'éclat 
du  four;  ils  épj^ouvaient,  ainsi  que  les  paupièr^^,  uuq 
mobiliti^  inviolontaire  ei  presque  continuelle;  lepi;  peau 
était  molle»  ffasque;  les  forcer  musoulaij^es  p^M  déve-^ 
loppées;  ils  avaient  en  partage  l'apathie  ejii  la  tristesse* 

Nous  connaissons  deux  eniS^ns  »  l'un  de  hi|it  çt  l'autre 
de  dix  ans,  qui  ont  la  même  affection;  nous  devons 
ajouter  qu'ils  ont  les  cheveux  lisses  et  d'un  blond  qui  se 

(1)  Gaultier  (G.  A.  )V,   Redierches  sur  rorganisalion   de  la  peau  ttê 
rhommt ,  eie. ,  iii-8*,  pag.  71.  Paris^  1819. 
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rapproche  d'autant  plus  du  blanc  qu'ils  aTaacent  eti  âge^ 
lis  sont  nés  de  parens  très-sains  :  leurs  frères  ne  parta^ 
geaient  pas  cette  affection.  v 

Obs.  CLXXXII.  Leucopathie  partielle ,  congéniaUs 
sur  la  variété  nègre. — Un  mulâtre  d«  dix-neuf  mois  avait 
au  sommet  de  la  tête ,  un  peu  à  droite ,  dit  Artaud ,  une 
touffe  étoilée  de  cheveux  blancs  ;  il  y  avait  dans  le  centre 
du  synciput  une  aiHré  touffe  blanche  de  la  largeur  de 
deux  peuces;  on  voyait  une  bande  blanche  sur  le  centre 
du  front  :  elle  était  placée  obliquement  yu^^u'aux  êour^ 
oils,  qui  étaient  blancs  à  moitié;  au-dessous  des  pecto- 
raux jusqu'à  l'ombilic ,  il  y  avait  une  étoile  blanche  amincie 
à  sept  pointes;  le  téton  droit  était  blanc;  il  y  avait  une 
tache  sur  la  verge ,  etc.  (  Mémoire  sur  les  Albinos , 
Journal  de  Physique ,  tom.  XXXV.  ) 

Obs.  GLXXXIIL  Leucopathie  accidentelle  ^  générale  , 
sur  la  variété  nègre. — Un  nègre  du  colonel  Filcomb  »  s'é- 
tant  brûlé  dans  plusieurs  parties  du  corps  en  maniant  une 
chaudière  de  sucre ,  reprit  une  peau  blanche  aux  mêmes 
endroits*»  et  d'une  blancheur  qui  gagna  peu-à-pea  lea 
autres  parties ,  jusqu'à  le  rendre  partout  aussi  blanc  que 
les  Anglais  ;  cette  nouvelle  peau  était  si  tendre ,  qu'il  s'y 
élevait  des  pustules  au  soleil.  Le  maître ,  étonné  d'un  td 
changement  de  couleur  et  âk  nature  dans  le  nègre,  le 
fit  vêtir  comme  ses  domestiques  blancs.  (  Histoire  des 
Voyages ,  tom.  XV ,  pag.  614.  ) 

Obs.  GLXXXI V.  Leucopaîhie  accidentelle ,  partielle , 
sur  la  variété jnègre. — Frank ,  née  en  Vii^inie,  âgée,  en 
1758,  de  quarante  ans»  d'une  excellente  santé,  d'une 
constitution  forte  et  robuste ,  fille  ,  cuisinière  du  colonel 
Barne ,  avait  la  peau  aussi  noire  que  celle  du  plus  brûlé 
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Africain  ;  mais  il  y  a  environ  vingt  ans  qu'elle  remarqua 
d*abord  que  la  peau  qui  tient  aux  ongles  de  ses  doigts 
commençait  à  blanchir;  sa  bouche  bientôt  après  subit  le 
même  changement ,  et  ce  phénomène  se  continuant  ainsi 
par  degré  s'étendit  par  tout  le  corps ,  de  façon  que  chaque 
partie  de  la  peau  devint  affectée  plus  ou  moins  de  ce  sin- 
gulier changement.  Actuellement  »  dans  les  quatre  cin* 
quièmes  de  la  surface  de  son  corps ,  la  peau  est  blanche  » 
unie,  claire,  transparente;  ce  qui  lui  reste  encore  de 
noir  perd  peu-à-peu  de  cette  couleur;  le  col ,  le  dos  »  le 
long  des  vertèbres  »  sont  les  parties  qui  retiennent  le  plus 
de  cette  ancienne  couleu»;  la  tête ,  le  visage,  la  poitrine^ 
le  ventre»  les  jambes ,  les  bras ,  les  cuisses ,  sont  presque 
entièrement  blancs;  les  parties  naturelles  et  les  aisselles 
sont  bigarrées  de  noir  et  de  blanc;  la  peau  de  ces  parties , 
partout  oiï  elle  est  blanche ,  se  trouve  couverte  de  poils 
blancs ,  et  là  où  elle  est  noire  elle  a  aussi  des  poils  noirs. 

Son  visage  et  sa  poitrine  s'enflamment  dans  la  colère  » 
ou  se  couvrent  de  la  rongeur  naturelle  à  la  honte  toutes 
tes  fois  qu'on  excite  chez  elle  ces  passions. 

Lorsqu'elle  est  long-temps  exposée  à  l'action  du  feu  » 
on  remarque  sur  ces  parties ,  devenues  blanches»  des 
taches  de  rousseur. 

Cette  femme  n'a  jamais  eu  la  moindre  incommodité  ; 
ses  règles  n'ont  jamais  souffert  d'irrégularités  que  celles 
delà  grossesse;  elle  n'a  jamais  eu  aucune  maladie  de  la 
peau  9  ni  appliqué  sur  elle  aucun  topique  qui  puisse  avoir 
donné  lieu  à  ce  changement  :  il  a  eu  lieu  également  sur 
les  parties  qui  sont  à  Pabri  de  l'action  du  feu ,  comme 
sur  celles  qiiiy  sontexposéesw  La  transpiration  se  fait  chez 
elle  aussi  bien  qu'il  est  possible ,  et  la  sueur  sort  avec  la 
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inêii^c  liberté  dçs  parties  blanches  et  de  celles  qui  SQn| 
noires;  un  vésicatoire  appli^q^é  au  bras  n*a  pas  répondis 
à  notre  attente.  (  Transact,  philos» ,  tom.  LI»  p«  175»  ) 

Obs.  CLXXXV.  LeucQfiiitkie  accidentelle  tit  partielle^ 
sur  la  variété  blanche,  —  Çharlejs  Ferron,  cocher  de 
fiacre,  âgé  de  soixante  ans,  présente  sui?  sa  peau  plu- 
sieurs taches  d'un  blanc  de  neige  :  çlles  sont,  disposées, 
assez  syioétriquem^nt. 

Elles  existent  aux  denx  aines,  sont  aase:;  larges ,  s'étea* 
dent  irrégulièrement ,  et  sont  réunies  l'une  à  Tautce.  Les 
trois  quarts  du  pénis  du  côté  adhérent  et  dans  tout  son 
contour  y  le  scrotum  ^Sius  les  trois  quarts  de  9^  surlace j^ 
la  peau  de  la  partie  supérieure,  et  interne  des  cuisses  cor- 
respondant au  scrotum ,  une  partie  du  c&té  externe  deft 
deux  cuisses,  les  régions  sacrée,  lombaire  et  dorsale 
sur  la  ligne  médiane,  dans  une  étendue  de  douze  pouces 
de  bas  en  haut  sur  trois  de  largeur,  offrent  aussi  ce 
même  blanc  de  neige ,  fait  qui  contraste  avec  la  couleur 
naturelle  légèrement  brunâtre  que  la  peau  dans  les  autres 
parties  a  conservée;  les  poils  sont  blancs  dans  les  endroits 
où  1a  peau  çst  blanche.  Sur  plusieurs  parties  voisines  à 
celles  qui  sont  indiquées ,  on  voit  de  très-petits  points 
blancs  qui  entourent  les  poils;  quelques-uns  de  ces  points, 
sont  plus  étendus  et  paraissent ,  en  s'irradiant  de  ces 
pe^ts  centres»  avoir  imprimé  leur  couleur  et  formé  des 
tachjçs  blanches  sur  nne  plus  grande  étendue.  Cet  homine, 
quoique  livré  dppuis  trente-cinq  c^ns  aux  péniblps  travaux 
de  son  état ,  n'a  éprouvé  que  de  très-légères  affections  et 
j^'a  jamais  eu  d'affections  cutanées  ;  il  est  fort  vigoureux. 
La  couleur  blanche  a  commencé  à  se  manifester  leprin- 
lomps ,  à  Tâ^e  de  quarante-neuf  ans ,  sur  le  pénis  ;  elle 
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f'^tendit  assez  lentement.  Le  printemps  cl  l*été  ont  été 
les  époques  les  plus  favorables  à  ce  développement»  qui 
eut  lieu  sans  prurit  ni  douleur.  On  a  epiployé  inutilement 
divers  moyens  pour  rétablir  la  couleur  et  peur  arrêter 
les  progrès  de  l'altération.  Depuis  la  puberté  t  il  a  sur  le 
dos  du  nez  une  toulFe  considérable  de  poils.  (  Gaultier, 
ouvrage  cité,  pag.  76.  ) 

Ois.  GLXXXVI.  Leueopatkie  partielle,  earaetérieée 
par  des  taches  blanches  sur  la  fape  dorsale  des  fnains  » 
sur  la  peau  des  bourses,  du  pénis,  eie.  —  Le  3o  sep- 
tembre 1895  9  il  se  présenta  au  Burequ  central  des  b&pi- 
taux  un  homme  d'une  taille  moyenne  et  très-bien  cons- 
titué ,  d^an  teint  coloré ,  figé  d'environ  soixante  ans ,  et 
dont  la  peau  offrait  une  leucopathie  partielle.  Les  tackes 
blanches  étaient  principalement  situées  sur  la  face  dorsale 
des  mains  et  des  doigts  ,  sur  le  scrotum  et  le  pénis ,  sur 
les  cuisses  et  les  régions  iliaques;  la  forme  et  la  dimension 
de  ces  taches  étaient  très-variables  :  les  unes  avaient 
jusqu'à  trois  et  quatre  pouces  de  diamètre ,  tandis  que 
les  autres  »  en  plus  grand  nombre ,  n'avaient  que  de  six 
à  dix4iuit  lignes;  la  peau  saine  qui  le^  entourait  était 
d'un  brun  foncé;  la  peau  des  tache$  était  décolorée,  et 
n'ofiraitpoint  de  squames  y  ni  d'altération  dans  sa  texture. 

L'année  précédente ,  cette  maladie  des  tégumens  arait 
été  combattue,  sans  succès,  par  les  bain^  de  vapeurs. 
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Chlorose  (i). 

YocAB.  ;  \rt.  Chlorose, 

§»  655.  La  chlorose  est  caractérisée  par  uoe  pâleur 
morbide  de  la  peau  »  jointe  h  uo  état  de  faiblesse  habi- 
tuelle y  sans  décoloration  des  poils ,  de  Fuvée  ou  de  la 
dioroîde.  Cette  maladie  est  souvent  liée  à  Taménerrhée 
et  à  la  dysménorrhée. 

$•  636.  —  C.  La  chlorose  atteint  fréquemment  les- 
jeune*s  filles  à  l'époque  de  la  puberté  »  lorsque  la  mens^ 
truation  ne  s'établit  pas  ,  ou  lorsqu'elle  est  difficile  et 
irrégulière.  Les  passions  tristes ,  l'ennui ,  la  captivité  , 
Tamour  contrarié  ou  malheureux ,  la  suppression  acci- 
dentelle de^  règles  lorsqu'elle  se  prolonge  »  et  dans  quel- 
ques cas  leur  excrétion  trop  abondante  »  sont  les  causes 
occasionelles  les  plus  fréquentes  de  cette  maladie. 

§•  637.  —  S*  Elle  est  caractérisée  par  les  symptômes 
suivans  :  pâleur  excessive  9  jaunâtre  »  quelquefois  verdâtre, 
et  bou0bsure  de  la  face;  blancheur  des  lèvres,  lividité 
des  paupières  qui  sont  tuméfiées  après  le  sommeil  ; 
expression  triste  des  yeux ,  blancheur  extrême  de  la  con- 
jonctive ;  sécheresse  et  teinte  terreuse  de  la  peau  ; 
flaccidité  des  chairs  ,  œdématie  des  pieds ,  diminution 
de  l'appétit  »  puis  anorexie  complète ,  dyspepsie ,  pica 
ou  désir  d'alimens  irès-sapides,  malacia  ou  désir  d'ali- 
mens  impropres  à  l'alimentation  ,  tels  que  la  craie  , 
le  charbon ,  etc.  ;  constipation ,  nausée ,  vomissemens  , 
pouls  petit  »  fréquent ,  palpitations  ,  gêne  de  la  respira- 
tion »  qui  est  sur-tout  difficile  quand  la  malade  monte 

(1)  Désormeaux ,  Art,  Chlorott,  Diciionnairt  é!»  Médecine  en  tSvoi. 
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un  escalier ,  ou  en  suivant  une  penle  un  peu  rapide  ; 
lassitudes  spontanées.  Les  malades  aiment  le  repos , 
cherchent  la  solitude ,  sont  habituellement  tristes  »  lais- 
sent échapper  des  soupirs ,  des  larmes  involontaires.  Si 
la  menstruation  continue  d'avoir  lieu  »  ses  périodes  s'é- 
loignent ,  deviennent  plus  courtes ,  irrégulières  »  la  quan- 
tité de  sang  excrété  diminue  »  ce  fluide  devient  plus  pfile 
et  plu^  séreux.  Au  retour  des  périodes  menstruelles  »  les 
symptômes  s'exaspèrent;  il  s'y  joint  de  la  cardialgie , 
des  syncopes;  les  malades  sont  tourmentés  d'idées  sinis- 
tres ,  et  si  la  chlorose  continue  »  il  se  développe  des  lé- 
sions organiques  qui  peuvent  entraîner  la  jootU 

§.  638.  —  B.  A.  On  a  trouvé  à  l'ouverture  des  ca- 
davres des  chlorotiques»  des  épanchemens  dans  la  ca- 
vité des  plèvres ,  du  péricarde  ou  du  péritoine;  des  tu- 
bercules dans  les  poumons ,  des  altérations  variées  du 
foie»  des  ovaires  et  de  la  rate»  etc.  Mais  outre  qu'au- 
cune de  ces  lésions  n'est  constante  »  on  ne  peut  attribuer 
il  des  altérations  aussi  variables  et  aussi  graves  les  symp- 
tômes observés  dans  la  chlorose ,  qui  se  développe  et 
disparaît  quelquefois  avec  une  facilité  et  une  promp- 
titude incompatibles  avec  de  telles  lésions. 

§•  63g.  — D.  Les  inflammations  chroniques  des  mem- 
branes muqueuses  et  des  viscères  ont  constamment ,  à 
une  certaine  époque  de  leur  durée ,  la  pâleur  de  la  peau 
pour  symptôme;  mais  cette  pfileur  n'est  pas  aussi  pro- 
fonde que  dans  la  chlorose;  d'ailleurs,  ces  affections 
sont  le  plus  souvent  accompagnées  d'un  état  fébrile ,  et 
présentent  des  signes  spéciaux.  Quant  aux  caractères  qui 
sépareat  ta  chlorose, de  la  leucopi^thie»  ils  ont  dé jk  été 
indiquée  $.  63^2. 
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§.  64b.  —  P.  S'éatetit  la  guérisoti  do  la  chlorose  ré- 
cente s^o^tietrl  avec  facilita.  Des  cMorostes  ancfenneis  et 
compliquées  de  tésioils  pltiis  ou  imoiiis  profobdoè  dés  Vis- 
cères ^ODt  too|oûr^  graves  ,  et  le  danger  est  relatif  aii 
nombre  »  au  siège  bt  à  Tintenàtté  de  ces  dernières. 

La  décoloration  de  h  peau  dans  là  cbloroise  pârâft  étye 
le  réëalla^  du  peu  de  èakig  qui  pénètre  celte  iflémbrâné , 
et  péùt-^lrè  d'ttiife  ]àltët*àtit)n  dé  ce  fluide;  deVenii  plus 
sëreubi  tph  dans  l'ëtàft  sain.  Dans  bette  opinion ,  ^ttë 
iilâladië  serait  ûnè  àfiêction  complexe  qui  intéresserait 
à-Ia-fois  le  sang  et  tes  tissus  dans  lesquels  il  se  distribue. 

§•  64  i*  T.  Dan^tè  tràitem^t  de  là  chlorose  >  on  i^ac- 
cordé  généralement  à  k*écomm&iidet'  IVmploi  des  toni- 
ques ,  xièlui  dés  amerli  et  des  préparations  ferrugineuses; 
Uhe  habitation  bien  aérée  ,  un  air  tif  et  sec ,  une  ait* 
ïiàentàtiôn  seine  et  légèrement  excitante ,  lés  exercices  du 
corp§ ,  ètb;  »  sonl  dés  coâdMotis  ^etquèfdfs  nécessaires 
et  t^n)Out%  faV<]^a>bles  ab  succès  du  traitéiùent. 

"$'•  64^.  ie  me^t'ais  abstenu  dé  pai4ér  dé  la  chiortole 
dains  cet  ouvragé'»  ^i  je  la'av^i^  d^jà  fait  meâtion  de  plu- 
^éurs  autï^és  ëfibctibns  éoitaplexes ,  qui  »  constamment 
accompagnées  d'ude  altéra  tibn  de  la  peaii  ,  ne  Sont  pas 
^tiUèreiheiH  botiïtitoées  pàt^  cette  dernièlré. 

Ephélide.   ' 

,  VOcAB.  *  Art,  VpMtiéô,  Hé^,  Nigredo  à  sole  ^  etc. 

^j  ^h.  Le  mot  éphétide ,  daàs  son  acceptièn  litté- 
rale bien  indiquée  par  E,   Blancaerd  et  Gastèiii.,  est 
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t'V&pIoyé  f  ici ,  pobr  désigner  Tes  tâcfi'cs  brunes ,  produites 
sur  la  {)eaa  par  l'action  des  rayons  solaires. 

§•  644*  Tantôt  ces  taches  sont  peu  nombreuses  , 
larges ,  îrréguHères  et  d'un  brun  foncé  (  Epheliè  «m- 
brosas  J*  P<  Frank)  ;  tantôt  »  au  contraire,  petites  , 
circulaires  et  très -multipliées ,  elles  sont  d'un  jaune  fàïiyé 
et  se  rapprochent  du  lentigo  par  leur  formé  et  leur  cotf- 
leuir  {Ephdis  lentigo,  J.  1^.  Frank.)  Elles  apparaissent 
au  printemps  et  pendant  les  chaleurs  de  l*ëté,  sur  là 
face ,  le  col ,  la  partie  supérieure  du  thorax  et  des  mains , 
chez  les  enfans  et  chez  les  individus  qui  ont  la  peau 
fine  et  blanche. 

^.  645.  Les  femmes  se  servent  de  voiles  pour  pré- 
venir le  développement  des  éphélides.  Quel(iues-unes  se 
lavent  les  mains  et  le  visage  avec  des  solutions  d'al- 
bumine et  de  gommé.  Pour  rendre  à  la  peau  brunie  pat 
le  hâte  sa  teinte  naturelle ,  on  a  conseillé  dé  fréquentes 
lotions  avec  la  crème  ,  le  petit-lait ,  les  eahk  distilléeis 
aromatiques ,  ou  avec  des  liqueurs  plus  actives  ;  mais 
elles  échouent  presque  toujours  contre  les  éphélides  ; 
quî  s'effiiceht  le  plus  ordinairement  aux  approches  de 
Fhiver. 

Lentigo  [i). 

Ydeil  :  Arr.  T^klat  fie  rùamur,  Dentitiet ,  Lenltgo. 

§.  646.  Lêiehliigo;  ÎM^u  jilus  géfiératobebt  soirè  le 
naïA'tfe  tâchés  Se  ràtiSàïkii^,  est  <îarHctéri6é  pbr  de  petite» 

« 

(i)  lîorry, 'i>0mVr6î*  CCI frtne/i,  art,  %enil^o. 
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taches  jaunâtres ,  non  proéminentes ,  dont  la  forme  est 
circulaire  comme  celle  des  lentilles.  Elles  sont  éparses 
ou  rassemblées  en  groupes  sur  la  face ,  la  poitrine ,  les 
membres  thorachiques.  Les  points  maculés  offrent  une 
teinte  jaune  plus  ou  moins  foncée ,  et  ne  s*élèyent  point 
au-dessus  du  niveau  de  la  peau.  Apparues  dès  Tenfance 
stns  cause  appréciable  »  ces  taches  s'observent  ordinaire- 
ment sur  des  individus  dont  les  cheveux  sont  blonds , 
roux ,  ou  d'un  rouge  ardent.  Elles  persistent  quelquefois 
jusqu'à  un  âge  avancé ,  et  ^diminuent  ordinairement  à  l'é- 
poque de  la  puberté.  L'épiderme  ne  présente  point  d'as- 
pérités sur  les  points  maculés.  Ces  taches  ne  sont  point 
accompagnées  de  prurit  ni  de#  démangeaison;  mais  elles 
ôtent  à  la  peau  sa  blancheur  et  son  éclat,  qu'aucune 
médication  topique  ou  intérieure  ne  peut  lui  rendre. 
Elles  disparaissent  quelquefois  à  des  époques  indéter- 
minées »  par  suite  des  modifications  que  l'âge  apporte 
à  la  structure  de  la  peau.  Les  taches  du  lentigo  diffèrent 
des  éphélides  en  ce  que  ces  dernières  ,  développées 
pendant  l'été  sur  les  mains ,  sur  le  visage  et  d'autres 
parties  du  corps  découvertes ,  disparaissent  ou  pâlissent 
pendant  l'hiver,  tandis  que  les  taches  du  lentigo  sont per* 
sistantes.  D'ailleurs  les  éphélides  se  forment  indistinc- 
tement chez  tous  les  enfans  et  le;;  adultes  exposés  aux 
ardeurs  du  soleil ,  tandis  que  les  taches  du  lentigo  s'ob- 
servent plus  particulièrement  chez  les  individus  dont  les 
cheveux  sont  roux  ou  d'un  blond  ardent. 

$.  647*  Les  taches  du  lentigo  sont  tflkement  con- 
nues, que  je  crois  inutile  d'en  rapporter  des.exemple^* 
J'ajouterai  seulement  que  lorsqu'on  met  à  macérer  des 
morceaux  de  peau  qui  présentent  de  ces  toches  pig- 
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menlaires  »  la  matière  colorante  refte  prdique  toBJours 
fortement  adhérente  au  derme  après  qu'on  en  a  détaché 
l'épidënne* 

{jhloasnia  (1). 

VocAB.  :  Art.  Ckloanut^  FUyrUtiU  rtnitiùXor,  Toehei  hipûiîqutt, 
r 

§•  62|^«  Le  chloasma  est  une  altération  du  pigment 
de  la  peau ,  caractérisée  par  une  ou  plusieurs  taches 
sèches ,  indolentes  p  d*un  jaune  pfile  ou  brun  »  dévelop- 
pées sur  la  face  »  le  col ,  la  poitrine ,  fabdomen  ou  les 
membrelB. 

$. '64g*  —  «S*  lia  coiâeûr  des  taches  du  cbloasma^ 
tantôt  comparable  au  jaune  pfile  des  feuilles  mortes  de 
certains  arbres»  est  quelquefois  d*un  jaune  aussi  prQ7 
nonce  que  iceliii  de  la  rhubarbe  ou  du  safran.  La  forme 
tft  les  dimensiG^ns  de  ces  taches' sont  très^yarlables;  les 
unes  ont  plusieurs  pouces  de  diamètre»  les  autres  à  peine 
quelques  lignes.  D*abord  isolées  ,  elles  se  multiplient , 
s'élargissent  et  se  réunissent  en  groupes  plus  ou  moin$ 
nombreux.  Elles  ne  s*élèYent  pas  ordinairement  au-dessus 
du  niveau  de  la  peau  qui  les  entoure ,  sur-tout  lorsqu'elles 
se  développent  sur  une  peau  blanche  et  fine.  Quelque- 
fois  ,  cependant  ,  les  points  maculés  sont .  légèrement 
proéminens;  leur  surface  devient  le  siège  d'une  déman- 
Raison  qui  augmente  par  la  chaleur  et  Texercice ,  ou  par 
Tusage  des  Hqueurs  fortes.  Plus  tard,  Tépiderme  se  fen- 

i  ,  ' (  '•  •        '•  •  ■ 

(1)  '  Franl    (  Joieph  )  ,  Praxeoi  medlcig^   untvertœ  prmcepta  ,    art. 

Chimuma.,  ■  -'" "'      *  

IL  14 


aille  à  la  ewface  des  Uches ,  ei  aie  déladhe  w.fieliKÀ 
lamelles  épidermiques .  forgiraeées.  (ChUaMaa  pitetufe^ 
porrigo ,  J.  Frank  ;  pityriasis  versicolor  j  Wittifi.  \ 

C.  65o.  La  durée  des  Saches  du  chloasma  est  très- 
Variable.  On  a  vu  dos  femmes  oli  être  atteintes ,  pen- 
dant quelques  jours  seulement  ,  aux  épîoques  mens- 
truellesi  ices  taches  naissent  et  dispar^ifs^njt  alor^  sfins 
desquamation  de  Pépîderme.  Plusieurs  pathologistes  ont 
Résigné  sous  les  noms  de  chloasma  i^vidtmm,  et  de 
chloasma  amenorrhicus ,  de  semblables  taches^  dçn^r^i- 
parition  avait  ipoîncidé  avec  la  jgrossesse  o^  la  soppr^ 
sion  des  menstrues. 

Cette  altération  du  pigment  de  la  peau  se  dévelpppe 
souvent  chez  des  individus  d VH^^irs  paçfaitemf^af  sains. 
On  Tobserve  aussi  çhe^  les  malades  atteints  d'ii;9fi)9' 
icnations  chroniques  dç  l'estomac  pu  ^ef  pojgiwons.  ^^iffé 
Topinion  vulgaire  ^i  attribue  pes  ^cbeti9>^  \mp  wls^*^ 
du  foie,  il  est  ce,rtain  qu'elles  sont  rarea^ent  Uflje$  la^} 
affections  de  cet  organe  :  de  sprtp  que  le.  patbologi^te  qui 
te  premier  les  a  désignées  soq^  le  nom  ^'Éj}hHideiJi4pfi* 
tiques  ^SL  créé  une  dénomination  que  repolissant  4^|((-f0^ 
la  sévérité  du  langage^  et  l'obs^ryaMpDi  plîflîque. 

g.  65 1.» — B.  A.  Plusieurs  ipctrceaw  dç  peaii  f^ 
'  sentant  4es  taçhps  dç  chloasma  ont  été  tr£^ité$  pi|r  ]bi  pu- 
tréfaction^  l'air  libije  et  par  la  maç^ratio^^  .l^ui:  Içs  piçe- 
miers,  fépi^erme  enlevé  nV  pft8.pmp,orté  nv^  lw  ^ 
matière  çolprantjB,,  c^ui,e^t  r^.^^  ^  Jl^.fepe  ;ç?tfeW  ^ 
Àetme ,  sous  la  forme  ^[m^  coflçbp  Jt<rttaftiij  wif^if^^é^ 
grisfitre»  facile  à  détacher  avec  le  dos  du  scalpel.  Sur  les 
autres ,  la  matièi'e  colorante  s'e^t  parta^  eytjre.  I*4pi' 
derme  et  le  derme  ,  à  la  surface  duquel  elle  s'est  ppésentée 


^W  k  foirHia  4*Wft  Énaliàte  liquide  noinAlne  ou  gtrkfitne  ;»^ 
stjftgnmlQ  dm«  Mft  petite  »iHanè  »  ^  4ispé«ée  en  Mietie» 
4'vMaie  î«ég«le  épaisaeun.  A  la  ii^rAnse  dû  ëen«o ,  oa  m- 
marquait  »  en  outre  ,  u«b  bande  de  couleuv  ooirfilte  ei* 
l^afimdn  que  l'ÛMbrument  ne  pouvait  enlever  sapa  inlé- 
ipeMey  le  tmA  ia  k  peau; 

g*  669••r-^'  C*  Le  oiode  de  ptsedùetlen  dpa  taâies  du- 
ddMèo)*  eftt  à-«pei»>peës  inôonnu  ;  tonlefiMB  uue  iiÉaloi^Ie> 
assez  navfné^  entae  Iwa  tachas  et  i^lea  qui  snecèdenfi 
à  l'application  des  vésicatoires  a  conduit  à  penser  que  les 
premières»  comme  las  se6e«desy  étatenl précédées  d'une 
accumulation  morbide  du  sang  dans  les  points  maculés. 

$.  Q$3.  rnr  P.  Leà  tache&képa^iquoa  le  peuTent  are 
ewfoi^du^iiT^c  ai|àaii8  aiilife  odovatbn  moriptde  de  k' 
lieau.X'^btiide  em dtiff^re  pay  aa  Jté»te>pt  par  sa  oanss:}) 
klQUtigo»» fariA  foeipeeft  ia  coulenv  ronase  coinesdadt 
%ieQ  9P0  s^mbkble  eoloratiK»  des  chsT^uK»  Les  mtàpii 
ccudeui  de  e^é  m  ktl  se  a^pprochent  singqltèremen^ 
des  taches  du  chloasma  par  leur  couleur  ;  mais,  ik  'sii 
dvK^e^  e%  (ç^  qu'jlâ  ^<N^  çougMaux  et  lQti<EaUet.i  : 

St  ^y  rrxrfff,  7-  ie^  tjH^  dii^Uoaâioa  ^i^  so  mm^ 
^M^tei^  ^fK  Im  kwam  p#ï|i  dç  j<*ttrs  aifrès^k  ooné^ 
^  4ifpm«M9t  qwIq]E|f<N^  è  h  finr  dka  pDonnr  faak 
di)  b.0rMl^«i^«  wn^  iea  nccf  dwi^  qaî  F>ontaiinonpé^;  maââ 
^  I^A  :Vtil^s.p^ms1w  pcMidant  toute  la  durtfe  delà  ges<t 
tutim  é  «^  m%le^  i|#i)»:  raô<)euQben)ent  Btes  m  àemâùii 
^8.»  ^  lAntt^  kft  fe«  que  Ma  taches  exbteni  ind^pen^ 
d«wqE|M&  do  t^tH»}  auÉiie,  akéraiion  ,  illaii*  ks  Mtaquev 
fMT  Iw  b«ijis  aulftiMiix  »  i(ui ,  dana  nespacèd'ntt'  n^oia  op 
4^HU  eiQJis.^  denà^  kaAnbseufKntdispariiMre*  Oiiiiîak»|Dén 
ffi  ij|6ft>  Dl1itt|ialik  è  tdlauteeai  uomèdaa  qui  onl|4té  aé^ 

14. 
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commandés ,  tefs  que  les  lotions  acides  et  les  frictiosteisur 
les  points  affectés,  pratil|uées  avec  des  émulsions  »  des  liïli- 
mens  camphrés  ou  chargés  de  borate  de  soude  ^  ou  avec 
des  pommades  de  laurier  de  cerise.  -  • 

Lorsque  le  chloasma  nait  sous  l'influence  d'une  autre 
altération  organique  »  ou  lorsqu'il  coexiste  avec  une  ma- 
ladie chronique  de  l'estomac  »  de  l'intestin ,  de  l'uté- 
ru%,  «le. ,  il  importe  d-i^ord  de^^ombattte  ces  lésions 
jipiifiiltves  par  les  remèdes  qui  leur  soni  appropriés. 

Observations  «  pitrtioulières. 

t^.  &&5.  C'est  une  opinion  vulgaire  et  dénuée  de  fon- 
dement» que  le  chloasma  (^Taches  hépatiques)  est  fré- 
quemment symptomatique  d'une  maladie  dii  foie.  Les 
observaiions  "suiTantes  prouyent  que  cette  altération  du 
pigment  de  la  peau  est  souvent  une  affection  peu  graVe» 
contre  laquelle  t)n  employé  avec  suceès  les  bains  sul- 
foreux. 

Obs.  GLXXXVL  Tâches  déées^hépatlqiies  sur  plu- 
sieurs régions  du  corps ,  guéries  par  Vempbn  désfifoinê 
sulfureux.  — Une  fille  »  figée  de  vingtrhuit  ans ,  d^n 
tempérament  bilieux  et  sanguin  »  avait  remarqué ,  depub 
un  an  »  que  des  taches  d'un  jaune  brunfitre  se  dével6p«- 
paient  <8ur  toutes  les  parties  de  son  corps.  Lorsque  je 
Fobservai^  dles  occupaient  spécialement  les  pÀrties  anté- 
rieure et  postérieure  du  tronc.  Ces  taches  /de  formes  et 
de  dimensions' variées 'y  avaient  dans  quelques  peints  jus- 
qu'à quatre  et'  cinq  pouces  4^.  diamètre.  La  plupart 
n'étuent  le  siège  d'aucune  sensation  morbide.  D'autres 
étaient  prurigineuses ,  et  présentaient  sur  quelques  points 


de  toup  surfiice  »  de  petites  squames  fiirfuracées»L!explo- 
«atien  attentive  du  thorax  et  de  Talid^inen  ne  puit  faire 
A&couvrir  aucune  lésion  des  organes  contenu^  dans  ce« 
cayités  »  ches  cette  fille  dpnt  la  santé,  générale  était 
bonne.  Les  taches  disparurent  après,  l'en^ploi  de  viogt-* 
cinq  bains  sulfureux. 

Obs.  CLXXXYIL^  TachM  de^hUfowM  êur  U  tronc  et 
U$  membreê. — ^D***,  âgée  deringt^inq  ans ,  fut  atteinte 
du  chloasma  au  mois defémer  i8a4»  Les  taches  se  mpn-i 
trèrent  d*abord;sur.  le  cou»  et  de  là  a*étendirei^  s^rjes 
autres  régions  4u<oorps.  Le^  7  mià^  i'8a6 ,  toute  la  .partie 
postérieure  du- trono  était  occupée  par  des  taches  d'un 
jaune  brun-^  qui  se. sont- réunies.  Leur  teinte  était  uni- 
forme 9  excité  dans  quelques  points  où  la  peau  paraissait 
blanchâtre  f  et  qui  ont  été  le  siège  d'une,  desquamation^ 
Sur  la  partie  antérieure  du €ou  «  sur  celle  d^  la  poitrine, 
et  sur  tout  entre  les  mamelles  >  aux  endroits  qui  cprresn 
pondent  au  busCv»  existaient  un  certain  nombre  de  ta^ 
ches  ;  elles  étaient^  ^ares .  sur  le  ventre  »  nombrpu^es  ^ 
très-foncées  ei  eoqfluentes  aux  plis  des  cuisses.  On  n!en 
observait  pas  sur  les  jambes  ni  sur  les  jarret^;  elle^ 
étaient  rares  sur  les  membres  supérieurs ,  exceptéuaur 
dessus  d,tt  coude  t  où  elles,  étaient  plui  nombreuses»  La 
figure-eU/étaitexen^te,  si  onen-excepteieipont,  qui  en 
présentait  deux  du  côté  droit.  Sur  tous  les  points  .ina*- 
culés  9  la  malade  éprouvait  une  démangeaison  désa- 
gréable ,  et  des  picotemens-  qui  étaient  plus  vi^  loi^s- 
qu'elle  restait  dans  Finaction.  La  santé  générale  de  cette 
fille  était  excellente  »  et  toutes  ses  fonctions,  s'exerçaient 
régulièrement.  Trente-trois  bains  sulfiireux  ont  fait  dis- 
paraître ces  taches  dans  l'espace  d'un  mois  et  demi. 
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ïAbB  MppoHër  ÀUCiltt  dék'Àtt^ékHelil  h  Ib  éëolé  dé  t9t«d  fifo« 
0Bi.  CLKXXYIII.  TcteA^  tfé  ^lôaMià  i^  te  tlhiMe 

jf^dièiH  i^àff^oin ,  fibë  dbns^di  /le  i  i  jUiti'  i8$'i  -,  ^^  ntk 
^cht^AM  ttUimbpà^^  di^èk;»^  regiëns  4â  tbi^si  II  «ad>s- 
^it  sur  la  peau  du  cou,  desépaulcfe;  ^  8i!ft*ki!s  fÀMièil 
{ibi^téttèâk  ëf  àtrtirïM^  \iu  îtbKkt%  dèk  tricWs  A^iiB  jtténft 
BtU^ti^,  n  stt^fiaîiëBt^ ,  â6  dbàâgéantj^itft  dëisoblelir 
pA»  fe  'j|)^èMé  V  iis|^ëe'é  fbif  IM^à  étt  (^Hiîiiàli  ^^ 
91^%$ ,  i^ij^l^àlèhtAàt  i^atiè  ^'aul^ëè  ^  |iétkëè  teëhë»  èilS 
ëiiMHeé  ^tfi  HofiâÂÎënt  ft  la  ^eéù  tki  à^spëet  mêthMr. 
UùHl^àréB  élfiliçM  il^eMé',  îibii  Ibildés  ikti6  là  pëaiii 

]te)îliièi^  à  jpéfhteltfe  ft  plefilë  Â^  iHftIingiM)'  lé  ooulëttr. 
BHtYiii^6  âe  h  ^ett:  È^é  éii(éMm  pl^a  tà^^  &  ëa, 
paMSëittlëirJç'ii^ ,  de  ëme^tiè  lrb^6]^»^ë  et  të^ldinbës 
éà  étàfiëiil  (^fôkqûe  ëiïtit^eiiÈieilt  è^f^pb.  Dëtib  tes  inlet- 
taAes  de  tëi  tacites,  ïé  pèaÛ  ÀtfaA  lia  c6âlèilf  natta^lte, 
76tit  ce  (pi  accâéHR  ta  Ëiiefcillâlién  et  ptord^âail  litlé 
hagidèWtatidû  db  ^halèb'  Itii  te  ^ttëti^,  fte  Uiràâit  pâ»  ^ 
^tbfoqii^i*  ùiie  ttvé  déÉfiaîii^«t^bii  tiâll^  tes  iâdbm  du 
çMoàMà;  Le  UrAlà^  Vrë  pUdlf^ft  hlotk  S'ëknpâbhep  de  étt 
^ttét,  el  MëntM  tes  taicbës  diétett^iôM  te  ^ié^  dNitt^ 
flësl^UkiufAtidfa  furihk^éde.  Lu  petiù  Ûtt  ^tttkvtm  0t  èettè 
db  la  ipéfMft  â\apâ^iëérë  et  iiifëVhé'dèê  éttlsle^  cffMéÉl  «(M. 
lëhitë  tftttùjà  f  àtjn&tre ,  èfnaldgUë  ft  celles  des  Wair^  llfà-^ 
çte^.  £He  Uè  dtSéi'alt  dé  bes  dëMffi^ës  qii'eh  ce  n^^i'èllé 
8tà%  lè  stëgè  d 'imëïAéi^qMiiitÉV^^  tttttéfètteéè ,  metléhôfi- 
âàïite.  Pendant  léè'diàtéii^  \$é  ^^,  ^k  tàthéis  ^eVè* 
ïAiéAÏ  \é  <é{^e  d'tiUfc  ééttfaàj^iéUti  fc^s^t^;  L^kËAdë 
pt^ëdcAtfte  ;  'èlle^  ài^!ëi)t^i»aM(  éh  ^à)fde  t^tfë ,  «  lll 


xsiutk  àtûMi%  db  la  peau.  91$ 

f«île  èe  i|iielqa6â  ddUckes  d*eliQ  suKîireiiêe,  que  le  ma* 
Mé  atait  j^ses  eut  bail»  <f  Aix.  Quarante  bains  sul-' 
fiitëuit  sttflirént  poilr  les  fkire  disparaître  complètement , 
MES  4tt*il  (ht  nécewiite  d'employer  d'autre  traitement. 

Teinte  bronzée  de  la  peau,  produite  par  le, 

nitrate  d'argent. 

»  • 

'  S»  6ô6.  1^6  DÎUrate  d'Argent  9  emplpyé  depuis  plusieurs 
aanéeà  à  l'intérieur,  dans  les.  naaladies  ne rreuses  »  et  sur- 
tjiHit  dans  répil^sia  ,  produit  ^itelqiiefûis  u«ie  liwte 
breo^  àà  la  peau  anakigue  à  ^U^  des  mulâtres;  %i, 
qui  peut  être  p^H^tée  jusqu'au  noir« 

^  657.  Ge^e  altéffatioa  du  pigment  paraît  avoir  ét& 
Qbs^vée  pour  I9  pveiiMke  foie  par  Swediaur.  «  fin  wà-^^ 
nîstre  proiestaiit»  dît-Jl»  des  environs  dfi  Hlpiboi»^  ^^ 
attaq^  d'une  obstructi^^n  du  foie ,  prit  »  par  le  iceAseîL 
d'unt^mpirlque  »  de  la  dk»ol«tioii  de  nitrate  d'a^^gent.: 
^yanit  continiié  .pendant  plusieurs  mois  l'usage  de  ce  re*' 
^ftède  ^  sa  peau  s'altéra  insedsiUevnent  eit.  devint  enfin 
presqpie  entiènement  oeire.  U  y*  avait  plusieurs  années 
que  cette  couleur  duriiitl  eUe  commençait  pourtant  à 
diminuer  (i)*«  i*  A.  Albers  en  Brêne  prescrivit,  eH' 
\%^\  ,  le  nitrate  d'ar^nt  à  ttneiemlnedpil^^ptiqujB»  igée^ 
de  Érente<âDS.  Cette  fenume^  sf^ukigée  par  Je  remède ,  en 
conksnua  .l'usage  pendant  Ircjs  ans  et  demi.  V^&  h  4n  de* 
larderpière  année  »  étant  enoeîiile ,  la  peau  devint  bleuâtre»* 
sur-tout  à  la  face,  au  col»  aux  mains  et  aux  ongles;  la 

(i)  Fourcroy,   Médecine  éehir^  par  tes  uifenetê  physiques ,  tom.  I, 
pag.  34a, 
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sclérotique  était  aussi  colorée.  La  teinte  bleue  des  iégûh 
mens  augmentait  à  l'approche  de  la  menstruation  ;  1» 
couleur  du  sang  était  absolument  naturelle  ;  d'ailleur» 
la  santé  de  cette  femme  a'était  point  altérée  ;.  malgré. 
^  remploi  de  différons  moyens  »  la  peau  était  encore  d'an 
bleu  foncé  (i).  Frappé  de  la  singularité  de  ce  phéno- 
mène, Albers  s'informa  si  d'àatres  praticiens  l'aTaient 
observée  Reimar,  de  Hambourg»  hii  écriWt  qu'il  en.a?ait 
vu  deux  exemples.  Le  professeur  Rudolphi  lui  annonça 
qu'un  pareil  résultat  avait  été  constaté  pcir  Un  médecin 
de  Greifswalde.  Les  docteurs  Schleiden  et  Ghaufépîé ,  ê» 
Hambourg,  communiquèrent  trois  nouveaux  exemples  de 
cette' coloration  particulière  des  tégumens.  Le  docteur 
Roget  «  médecin  d'un  dispensaire  à  Londres ,  ayaiit  près* 
crit  h  une-  jeune*  dame  atteinte  d'épilepsie  »  le  nitrate 
d'argent ,  et  en  ayant  fait  continuer  l'ùsàge  pendant 
quatre  à  cinq  mois ,  vit,  quelque  temps  après  la  cessation 
de  ce-  remède  ,  la  langue  et  l'arrière  -  bouche  pr^dre 
une  nuance  brune*  noirfitre.  Au  bout  de  plusieurs  mois  , 
une  couleur  sombre  se  manifesta  autour  des  yeux ,  et 
successivement  sur  les  différentes  parties  du  corps. 
Cette  altération  était  piermanente,  et  ne  recevait  au* 
cune  influence  de  l'époque  de  la  menstruation  (s). 
Trois  autres  faits  analogues  ont  été  consignés  par 
M.  Butini  (3)  dans  sa  Dissertation  sur  Cusage  inté^ 
rieur  des  préparations  de  nitrate  émargent.  M.  le  pro- 
fesseur Sementini  a  mentionné ,  dans  un  Mémoire  sur  le 
même  sujet ,  ce  changement  do  couleur  de  la  peau*. 

(i)  Mûf,  ehir,  tram» ,  toin.  VII ,  pap.  s84*. 
(a)  3M.  chip,  tratu.^  tom,  YII ,  pag.  a^o. 
Ci)  Butini^  Dé  uiu  inUmo  preparaU  argent,  Genève  »  i8t& 
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M.  Planche  (i) ,  en  donnant  une  analyse  de  ce  iraTail* 
a  rapporté  qu*il  avait  ¥u  »  en  1817,.  dans  Thôpital  dé^ 
Guy,  à  Londres ,  une  femme  de  soixante-dix  ans  »  dont 
toute  l'habitude  du  corps  avait  pris  une  teinte  ri(dette 
foncée  »  à  la  suite  d'un  traitement  par  le  nitrate  d'argent,  a 
Enfin  j'ai  observé  moi-même  ce  changement  de  la  cou- 
leur ^de  la  peau ,  ches  quatre  épileptiques  qui  avaient 
été  traités  par  c^  remède. 

Obs«  CLXXXIX.  G***t  ancien  militaire ,  âgé  de  vingt* 
neuf  ans,  entra  à  l'hôpital  Saint-Louis,  dans  le  mois  de 
janvier  1816,  pour  s'y  faire  traiter  de  l'épilepsie.  A  cette 
époque^  les  accès  étaient  violons  et  répétés ,  et  dès  1810 
ils  s'étaient  annoncés  d'une  mi^nière  non-équivoque  à  la 
suite  d'une  conHnotion  qne  G***  éprouva  à  la  bataille  de 
Wagram ,  où  il  fut  renversé ,  sans  connaissance,  par  un 
boulet  qui  emporta  le  sac  qu'il  portait  sur  le  dos.  Il  serait 
possible,,  cependant,  que  l'origine  de  cette  maladie  re- 
montât à  une  époque  plus  reculée ,  car  depuis  plusieurs 
années  le  malade  éprouvait  habituellement  une  douleur 
frontale  et  sus-orbitaire  ^  qu'il  comparait  au  mouvement 
d'un  balancier.  Peu  de  temps  après  son  entrée  à  l'hôpital 
Saint-Louis,.  G***  fia^  mis  à.  l'usage  du  nitrate  d'argent. 
La  dose,  d'abord  d'un  demi-^ain ,  fut  progressivement 
augmentée ,  et  enfin  portée  jusqu'à  huit  grains  par  jour. 
G***  prenait  en  même  temp^  des  bains  tièdes  et  des 
aspersions  d'eau  fraîche  sur  la  tête.  L'usage  du  nitrate 
d'argent ,  interrompu,  de  temps  à  autre ,  a  été  continué 
pendant  trois  ans  environ..  Les  accès  se  sont  éloignés  et 
ont  diminué  d'intensité  ,  mais  n'ont  point  disparu.  Le% 

(1)  Planche»  Journal  de  Pkarmaeiê  ^  fé^ner.  iSsa. 
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« 

dfigéstioi»  Au  tbakéë  dent  âét^Meé  pénible^  el  Ubo- 
rieuses»  et  penoânt  iin  ad  H  a  épHnité'f^.  cvg^es  hou, 
éqoiVo^s  d^tme  iiiflàtQtttatîotai  gasti^o^iatesliEfaté ,  doat  tî 
n^èst  ^as  tÎMoire  ÂujMcrd'htri  {MâtfilitMiest  t&lBtUi  ;  là 
lÀDgtit  est  Itabhuelteânétit  5èdhe  et  ctiai^ée. 

QùélqtiiBs  i!iftoÎ8  a^irèâ  âftoii^  e6ttkiâëiieé  Ttiisâge  da, 
nîttate  d'argent  à  rintériétfr ,  C***  é'tipeirçtit  qtee  ^a  j>eatt 
prenait  une  teinte  bronzée.  A  le  fiilâu  tl^aiteliaeM,  èéltë 
cdSctt^atidd  tnorbidb  étéil  4^Tenué  ielleincâit  Intense  , 
qd'au  pretni^f  éhoté  cto  lé  f^rëiiait  tiali^tiièUëtnetit  pour 
uh  tùcdâtre.  Ctette  teihte  éùiWetiaie  à  tc^UJ€fQb&  ëtë  plm^ 
prôlioncëei  li  là  Fatè  que  sùi^  lés  atitres  régkni»  du  corps. 
]>ej;^uïs  quelques  aimées  elle  a  prôgressiTeioenl  diniîn&é. 
d'iuteusîté ,  tet  le  tffalade  assuré  qtie  cette  teinte  est  au- 
jôUrdliai ,  8  mars  181^^9  fuoltié  moins  ctonstdérable 
ijfù'^en  1819  et  iBso.  lu'A  fatë  et  le  ti-onc  s«nt  les  parties 
stit  lesqueHes  elle  est  testée  te  plus  distllicte ,  et  la  peau 
présente  encore  une  ieittté  Rvide  setublable  &  Celle  des 
ouTtîeré  qui  traVaiReiift  le  CuiTiiei.  Snt  tes  jatfabès  et  les. 
çùissés  ,  Sur  les  Uiaius  et  )es  aVànt-bras ,  cette  teinte  n*est 
pas  aussi  marquée;  la  ttiujanttive  est  brillante  cft  d'ud 
jaune  'très  -légèrement  cUiVreat  ;  les  membranes  mu- 
qùeuSes  des  lèvres  et  du  pénis  sont  ternes  ;  les  t)ngles  et 
Tés  dhéveut  li*«ilt  ëproUté  «itiCUue  altéraiitop;  deux  ou 
trois  petites  cicatrices  sobt  t^^ées  Matrèbeé  et  h*oiit  point 
participé  au  changement  de  ëoidei/r  dé  la  peau. 

§.  658.  l'ai  vu  à  llio^ce  de  Wcétre  deux  autres 
épileptiques  »  traités  iulhiCtùeuseitieiït  parle  nitrate  d'arr 
gent ,  et  qui  présMtàiem  aussi  cette  teinte  bronzée  delà 
peau.  Chez  l'un  d'eux,  le  nommé  R....n»  cette  colora- 
tion morbide  est  très-prônoncée ,  sur-tout  au*  visage  et 


(tïr  l6à  mkihi  ;  elle  est  jplas  lisible  sur  lés  )>artie8  qui  ne 
3ont  pas  haMtiiélliéttieiÂ  ôt^oftâôs  2i  là  laniiil^ë  et  àii  ôon- 
tact  de  Tair.  Ce  malade  porte  plusieurs  cicatrices  qui 
ont  acquis  la  même  tëiAlUe  bi^M^Mé  (|lie  la  peau.  La  mem- 
brane muqueuse  de  la  langue  et  les  conjonctives  offrent 
on  changement  dé  couleur  analogue  li  celui  des  tégu- 
mens;,  les  cheveux  et  les  ongles  n'ont  éprouvé  aucune 
altération. 

li*  éSg*  Le  nitrate  d'argent  répandu  d^ïi&  Téconomie 
animale  et  dans  les  tSgumens  »  y  sunit-ÎI  sous  rinOuence 
àe  la  lumière  ûné  modification  particulière  ,  ou  détèr-s 
mine-t-il  dans  le  corps  tnùqùeux  une  altération,  patti- 
culière  ^  Ou  bien  Vencontrort-il  &  là  surface  du  corps  du 
nitràt'e  de  potasse  ,  et  se  transiormtB-t-il  en  muriàte 
d^àrgènï  in$6ruï))[e  •  comme  quelques  auteurs  Pont  sup- 
posé? 

§•'  660.  L  altération  de  là  couleur  de  la  peau  ,  causée 
par  ce  se) ,  né  peut  être  confonaue  avec  aucUne  autre 
alVéiratioA  dû  pigment;  elte  est  même  tris-<iistincte  des 
colorations  hbîrès  quel^on  produit  en  promenan);  la  pierre 
io^rhàie  sur  les  tégum^ns. 

§.  q6i.  CeVté  c'oloràtron  bronzée  de  la  peau»  pro- 
duite par  1  action  prolongée  du  nitrate  crargent ,  n'a 
çèdé  jusqu'il  ce  jour  à  aucun  des  moyenàqu  on  a  employés 
pour  la  îaire  disparaître.  Elle  diminue  ordinairement 
d'intensité  après  quelques  années  de  durée^;  mais  j^'i^nore. 
SI  ^Ûe  a'^tiûnt  quelquefois  «omplàteomitv  Peut^ir^  pair- 
t!«^^it-'dtt  à  d^^éf*  béitè  tôlôrâticlh  thiDtbi'^  à  MÛe. 
dé  quelques  hàins  èxcitàns  »  puisque  M.  ËaJeley  [1)9, 

(1}  Badeley,  On  iheeffeet  of  nitrate  ofsiiver  on  thc  corn picx ion.  (Med^ 
chir.  transact. ,  \oiQ,  Vl).  ) 
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coDflaié;  q/a*h  la.tuite  de  Tapplication  d*uii  vésicatoire  b 
peau  enflammée  reprenait  sa  teinte  natarellei^.. 

Mélanose  (i). 

TooAB.  :  Art.  UManoiêf  itéta$*ietér§. 

S*  6^6a..  La  mélanose-  est  une  matière  noire ,  liquide 
ou  solide  «  qui  se  dépose  aeciden tellement  dans  le  pa- 
renchyme ou  à  la  surface  des  organes  sains  ou  altérés. 

§•  665.  Ces  dépôts  ont  été  observés  à  la  surface  du 
corps  9.  sous  trois  formes  principales  : 

1*.  Dans  Tune  (mélanose  ennapfm),  une  ou  plusieurs 
régions  »  ou  presque  toute  la  surface  de  la  peau ,  pré-- 
sentent  une  teinte  noire  morbide.  Cette  membrane  prend 
l'apparence  de  la  peau  du  nègre  »  et  n*est  point  altérée 
dans  son  épaisseur  et  sa  consistance.  Une  dame ,  dit 
Lecat  (s) ,  âgée  d'euTiroa  trente  ana».  devint  grosse  ;  au 
septième  mois  de  la  gestation  ^  on  vit  le  front  se  teindr^e 
d'une  couleur  de  rouille  de  fer  obscur;  ensuite  peu-à- 
peu  tout  le  visage  se  couvrit  du  plus  beau  noir ,  excepté 
les  yeux  et  le  bord  des  lèvres  »  qui  gardèrent  leur  cou- 
leur de  rose  naturelle.  Cette  couleur  était  dans  certain» 
jours  plus  forte  ,  et  dans  d'autres  plus  faible.  Cette 
tête  était  portée  suc  un  corps  très-blanc ,.  en  sorte  qu'on 

(1)  Breschet ,  CansUléraiiûnê  êur  une  altéraiién  argmiiqu0g  appelée 
diginàmetneênoirù et  tnitanoiê ,  «te.  Paris ,  în-8*. ,  i8ai. — Ffewdingtoii^ 
A  eatê  cfmetanotU  wiih  gênerai  obiêrvatiêms  on.  îhe  pathology  of  thU 
intereeting  diêêûêe  f  in-JS.  London ,  i8a6.  —  Noack  (G.  A.) ,  De  meUmoei 
cum  m  hominibuê  tum  in  equU  obveniente ,  in-4*-  Lipsiae,  1836. 

(a)  Lecat ,  TYmiiè  de  la  couleur  de  la  peau  humaine.  Amsterdam  »  iQ*8*» 
i;65.  EoBtrait  de  la  troisième  obserTation ,  pag.  i36. 


Vàiiraitprîde  pour  une  tété  de  marbre  placée  sur  un  col  d'al- 
bfitre.  Cette  dame  avait  naturellement  la  chevelure  très- 
noire;  mais  une  partie  de  cette  chevelure  ,  qui  sortait  de 
k  peau  »  paraissait  alors  grossie  et  remplie  d'un  suc  plus 
Hoir  encore  que  le  teste  des  cheveux  »  et  cela  jusqu'à 
une  ligne  ou  deux  au-dessus  de  leur  racine.  II  n^  avait 
nul  mal  de  tôte;  l'appétit  était  bon.  Le  visage  ,  'quand  il 
ht  d6venu'-noir»**était  très-seûsible.  Le  noir  disparut 
deux  jours  après  l'aecouchement ,  par  la  perspiration 
cntanée  ;  les  linges  alors  furent  teints  en  noir  ;  Tenfant 
-  n'éprouva  nulle  altération  dans  sa  couleur  naturelle.  Dans 
la  grossesse  suivante,  et  même  dans  une  troisième»  le 
même  phénomène  se  reproduisit 'pendant  le  cours  du 
septième  mois;  il  cessa  le  huitième  ;  mais  pendant  le 
neuvième ,  cette  dame  fut  sujette  à  des  convulsions ,  dont 
il  j  eut  tous  les  jours  un  accès.  M.  Welb  et  MM.  An- 
glada  ,-Chomel ,  Rostan,  etc.  (i)  ,  ont  rapporté  des 
exemples  de  semblables  colorations  noires  de  la  peau. 
Marie  Françoise  Glin  »  veuve  Gaillard ,  née  à  Piest ,  dé* 
parlement  d'Eure*et-*Loire ,  en  1746»  avait  toujours  joui 
d'une*  «anté  parfaite  jusqu'à  sa  soixante-dixième  année , 
époque 'de  la  maladie;  toutes  ses  révolutions  périodiques 
s'étaient  opérées  sans  orages  ;^  réduite  à  une  extrême  dé- 
tresse, cette  malheureuse  subsistait  en  grande  partie  de 
la  bienfaisance  publique,  et  n'avait  qu'une  allée  pour 
tout  domicile.  Sa  fille,  allant  vaquer  à  «es  travaux,  con- 
fiait à  sa  garde,  durarit  le  jour,  deux  de  ses  enfans  en 

(1)  Wellt  fW.'B. },  An  ateouni  of  a  femalé  of  ihe  whiU  raee  of 
wmmlkbul^  pari  ofwhase  êkin  raêêmbhê  êthat  afa  nêgr^ ,  in-S. ,—  BuUêim 
de  Ut  FéUMÙé  de  Médteinû  dû  Paris ^  an  i3 ,  n*.  4*  —  18149  n;  7,  — •' 
1B17,  n*.  9  et  10.  —  Noupfaujûumal  de  médecine.  Mai  1819. 
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b^s  $ge;  ces  enfa&s  s'étapl  ironrés^  i^^^ié^  d^'^Fiiis 
syphilitique , çte^tQ Pe^oecrdigoit ^s  d'fiiçww^ na  ji^fé 
dMtrè  lit  capg^  de  leuir  maladie»  CeUe  pdieuf^  impumipii' 

» 

affligea  profondéqi^eHi  la  r^m^  QaîJbiiïd  •  et  mn  cdlw^ift 
f^ït  por^é  au4ernîeç  da^de  i^o\m^  *  lofs^Kpi'eJk  «pprit 
que;  sa  fille  s'était  ppéçipitée  d«  l^  fe»^pe^  aifw  Sfft  4eH» 
epfapsi  rmf*fii^H)t»  wVlft  eij  rç^^^^^it  fn»  «  iHv» .  qi«a 
le  Icfldçiiii^iQ  d§  ce*  ftçfii^ei^  ♦r»gîquç,..  eUe  iifit  tr9UT4 

cette  motvfap^t^O     •  :    .  »  . 

$près  ç^^  évéçeffieya^  (  ^«virou  di^-huH  çf^v»^  \  *  ms\  CiWgs  ^ 
examiné  de  la.  Jêjtç  fiuç  pf^^^  ^^r  Bf ,  I(fls(w  *  piPéseni^iJ 
Taspee^  dç  crfm  d^im^  R^es^p.  j#  çoflleqir  noirf^^  ftp^. 
'  que  uniforp©!  f»*^'^lf  <;«*«a4^iijt  pai^  !iRr  f^i^  lef  pw^ 
d' wpe  ég^l^  ii)^J^9i»é  j  celle  4e  1^  fiiipe ,  ^  1^  lMt¥m  4e» 
53i^}n«^  4p  !«  plftftte  dps  pi.e4a  et  ^9.  g^is  44^  m^  e^4^ 

pçttriae^  Iqf  WWftt^f^  wr-tiw^  %  !'*M*5w«,  Ifi^mmuf 

b^f  #AiW(  fertf »ie«t  cpVwés  5  J^,  p^fti^ii  ^ffl^fi^nyp^  4f^ 
jam})^  ét^  ^l^^ffl^  4'épl^4î4«9  ^IwçJiiWf  ?W  paRW- 

wiept  dujQ/)  ^  k  fmA^n^  wim^J^  4^  te  K^f^  «  ^  9»  £w-^ 

i^m^ ,  ^ug¥p^j9té^  .^  M4^m^ ,  ^\mnP.  4é$miiéf  i§m 
^\^  91  jQfifi^M^KieWf  ](if^  4¥re^  1^  ûêi^m  m  pi^imei-' 
tait  çep(9A4%ni  m  ^  l'wpr^iiMm  du  ^igt  <k  l^iiMir  min 

ÇiViç  j(mf^f  V>4fie  1^  Sur^pQ  4^1  (HV'PI  .ét^t,(Q^Vfrk|B.40 
poux;  tous  les  organes  et  toutes  les  fonctions  soumises  à 
^Il  eflueman  aMei^if  se  ^ont  ttoiUFés  da^3  jme  pa«Giile  ifi- 
tégrité  ;  seulement  ia  veuTe  Gaillard  ,  crftitelk«  ,  In^ 
quiète;  ilnplor^it  la  pitié  et  se  disait  tcj^S'^malade.  Le  27 


qeiobs^»  ^  ftn  pfm  4m^  boh  lit  à'um  v^pm\mmi^' 

99e  noiifl  nfi  dâerlcoAs  ^ ,  et  qm  teiyxûo*  «e»  {ourji  le 
%  nOF^gil^Mi  •  k  aiii  h^urea  du  laalÎQ.  Poadaai  tout  )e  pont» 
49  lu  «M^fkdîa ,  la  pcttv  a  qoqsw ré  lo  intaie  ioo  4«  oou- 
la«ri  mak  9II0  fi  acpliiUfniftnl  pâli  4aM  les  Tiogl?quitr« 
luduro»  qui  ont  précédé  ropyeruira.  N#iu  m  dorant  paa 
Qiwaitre  «pua  la  {>éripâa«^iiaionio  ayaiU  nèoMiilbé  rapplioa** 
lion  d*iia  vé9ieAt#jre^  la  ^éaidde*  eonapotéaaAM  doute  de 
répidarmo  et  du  réseau  ufifueu»  ^tait  tfèfrnojm  »  taiidîa 
que  le  aiwfaoe  eaiie  à  aih  ofiîraît  la  Muleur  otdijiaiae»  «rrr- 
OutHurAun^  ^  ^4ii(mm*  L*eurertore  Ait  fiife  areo  toule 
TatteolMMi  <p)*6Vf  QAit  ce  ca»  intérosaant.  La  peau  ittc^ée 
piéswjbeH  tt9nédtateHaeAt  «eu^  t^i^i^enne  )im  oeeclie 
Uiiéiiire  «eiire  /qui  paraisaiôt  aveir  aoq  aii^  dana  une  daa 
lwi^$.  4a  U98A1  iQuqMeux.  Le  dervae  était.  d«r  la  ooaileuff 
ôi^i^relle  ws  blancia*  —  Té$€,  La  téfte  A*ofirtt.A  mm  ne-r 
cberi>heaMWDeaUé9r9li(atfi  — jPaifnÛ4^«  La  ca^ilé^dinaiile 
du  thof^ai^  f iB«&rAiait.  we  lMQ9e  piate  d'un  Iv^uôdei  «é- 
NWf*  jfKfnç-iWpAlbre  «  qw  en  remplissait  l{|ellefl(ieM;.^bi 
c^TÎté  »  q49  la  premi^^  inciai^w  &ite  k  la'  pecUe  la  plvs 
saHl4|(Me  M  fit  jaiUîr  utie  «dH^ine  qtaaAttlé^  ^  >  tdènrp 
ey)0«Miai»ée  <é  toi(  fiseoiir^MQ  par  vm  <w¥dm  albUaiff  a  nae 
teug^  «  let  le  ipiOufiaen  e^tiàrewooft  cavuifié*  La  isasrité 
gaudbie  jm  préseotait  rien  de  itSDaatquable  i  qi^quea 
^bddealiRoaehiquea  d»  «olitaae4*4^  de  pi^BOos  •  gmes» 
lasdftcées .,  .eitteuf aient  lea  diFisiena  de  la  tr$iehéerarlèi4« 
Le  eœiir  ^tait  paxCaUement  aain  ;  dans  l-alidoneH  •  tous 
les  iataatins  étaient  plies  el  distenckis  par  du  gax.  ;.  ila 
n'offraient,  d'ailieurs,  aucune  altération;  le  foie  était 
pfile  et  légèren^nt  jaunâtre  ;  c'est  la  seule  dîspoaiHpi^ 


td4  GOLORATlMi   KOIBIDSA.  ^ 

remaf^piabte  qui  existât  dans  les  organes  abdominaut  (i)* 
§•  664«  Cette  Coloration  noire  et  accidentelle  de  la 
peau  p  plus  souvent  observée  chez  la  femme  que  chez 
rhomme  »  produite  par  un  dépôt  de  matière  mélanique 
à  la  sur&ce  extérieure  du  derme  ,  '  ne  peut  être  con- 
fondue ni  avec  les  ecchymoses»  parfois  très-considérables, 
qui  se  développent  dans  Thémacélinose ,  ni  avec  la  teinte 
verte-noirfitre  de  certains  ictères  »  ni  avec  la  teinte 
noirjD  et  superficielle ,  produite  par  le  sulfure  de  mercure  ; 
mais  certains  nœvi  se  rapprochent  singulièrement  par  leur 
teinte  des  colorations  mélaniques  partielles  en  nappe» 

§•  665.  Les  colorations  noires  de  la  peau  »  comme  les 
colorations  jaunes  §.  664»  survenues  pendant  la  grossesse» 
disparaissent  quelquefois  après  Taccouchement  î  da&s 
tout  autre  cas  »  leur  étiologie  est  fort  obscure  »  et  leur 
gnérison  fort  incertaine»  Biles  peuvent  se  compliquer  de 
pneumonies  ou  d'autres  afieclions  plus  ou  moins  grades. 
§•  666.  a^  Les  eancrétiùn$  mélaniques  sont  une  ali~ 
tre  forme ,  plus  fréquente  et  moins  obscure  »  des  d^idta 
mélaniques  de  la  peau.  Dans  ce  cas  »  elle  est  parsemée  d'une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  tumeurs  sphériques, 
dont  plusieurs  ont  le  vtdlume  et  la  coulent*  »  et  même  le  lui- 
sant des  baies  de  casais  ou.  de  geaièvre»  A  leur  intérieur , 
elles  sont  également  noires  -,  et  offrent  une  grande  ressem- 
blance avec  la  coupe  du  parenchyme  des  truffes.  Suivant 
M.  Breschet ,  ces  petites  tumeurs  paraissent  quelquefois 
s*élever  du  tissu  de  Malpighi»  Lorsque  la  mélafnose  se 
montre  ainsi  à  la  peau»  une  semblable  matière  est  ordi- 

(i)  Roitan,  BmUetint  de  ta  FaeaUé  de  Parig^  tom.  VI,  pag.  5a4. 


aail^eiQCîQt  d^Qs^  dans  phuieurs  «utrea  orgaoie««  jUewu* 
driae  Gao^îer  »  çuinnièrQ  •  figée  de  ciQ^uante-neuf  ans  j^ 
d^iipe  M^ey  bonne  conçlUutioa  •  entra  k  Thôpital  3aintn 
Loiii3»  Iq  97  août  1816,  pour  une  aflectipn  qui  «^étaik 
mfuiiftpstée  déni:  mois  auparavant  à  la  suite  d^  cbagrii^s^ 
yiolens.  La  paladie  ayait  débuté  pa^  uae  laçsitud^  uni'^ 
Tersellç  tellwient  forte,  ^{uç.la  malade  pe  pouvait  se 
soiitepir  sur  ses  jambes  ;  elle  éprouvait  en  méin^  tçQips 
une  sorte  d'engourdissep^ent  dajos  pres^u^s  tpus  les  pius- 
clés  »  et , ,  quelques  jours  après  »  elle  fut  objli^e  de 
8*alit9r;  bientôt  elle  perdit  Tappétlt  et  le  sommeil  ;  il 
survint  une  diarrhée  accompagnée  de  vomisseoiens ,  et 
de  petitéf  tupieurs  noires  se  développèrent  daqs  Vé^ 
pais9çu)r  de  la  peau  eq  diverses  parties  du  corps.  Au 
momiçnt  de  ^Qg  fi^iv^^  ^Ue  était  da^s  Tétat  suivant. 
Un  gr;ind  nqjpbr^  de  4u|iieur3  »  de  Içi  forme  et  sur-tout 
4e  I9  l?pplQWr  d'uçi  grmn  dp  çifs^is^  occupaient  I9  partie 
antén^i^ç  du  ||iof4^  ,  où  q^ielqui^s-uns  des  espaces 
(|U{  ^^^tfiient  ^atre  ell^s  étaient  renq^lis  .de  petites  ta  -. 
çbes  ressejpabl^Pt  a^sexjbien  ^  de^  picjûres  de  puces* 
Ces  tuQieurs  ét^içQt  tellement  rapprocbéçs  sur  les  seips  , 
qu'elles  j  foripaient  ytae  large  plaquç.  Ou  en  voyait  aussi 
auelqi|€s-upes  sur  rabdomeu  »  et  la  pliis  large  de  celles^ 
ci  avait  deux  pouces  de  circeuféreooe.  Les  bras  et  les 
cui$sef  efk  prés^taiçpt  égplemept  «  $ur-tout  à  leur  partie 
interné.  Les  avant  -bras  et  les  jambes  p'en  offraient  pas. 
La  malade  était  daps  un  état  de  faiblesse  extrême  >  avait 
tout^à-fait  p<^rdu  Tappétit  et  le  sommeil,  et  vomissait  le 
peu  d*alimens  qu'elle  prenait;  la  diarrhée  continuait;  la 
respiration  était  difficile;  il  7  avait  une  toux  fréquente; 
le  pouls  était  extrêmement  mou  et  disparaissait  facile-- 
11.        '  x5 


i2&  COLORA tlONS   HOBBIDES. 

ment  soas  les  doigts.  Les  ]ours  suivans ,  ces  symptômes 
continuèrent  en  augmentant  progressivement  d'intensité. 
Ils  furent  bientôt  aggravés  par  un  œdème  général ,  qui 
donnait  h  la  peau  une  teinte  blanche ,  luisante  »  sur  la- 
quelle ressortait  encore  davantage  la  couleur  noire  des 
tumeurs.  La  malade  succomba  le  25  septembre ,  sans 
avoir  éprouvé  d*agonie.  —  Ouverture.  Les  tumeurs  dont 
la  peau  était  parsemée  offraient  à  Tincision  une  subs- 
tance homogène  d*un  noir  plus  ou  moins  foncé ,  et  d'une 
densité  tantôt  très -considérable  »  tantôt  comme  pul- 
peuse. Cette  substance  p  toujours  enfermée  dans  un  kyste 
celluleux ,  nous  parut  être  évidemment  celle  qui  a  été 
décrite  sous  le  nom  de  milanose.  Dans  presque  toutes 
les  parties  du  tissu  cellulaire  sous-cutané ,  on  trouvait 
ces  mêmes  tumeurs  »  mais  beaucoup  moins  au^  mem- 
bres  qu*au  tronc ,  et  sur-tout  qu'au-dessous  des  parois 
abdominales;  elles  étaient  moins  régulièrement  arrondies 
et  plus  molles.  Le  tissu  cellulaire  qui  entoure  les  vais- 
seaux et  les  glandes  lymphatiques  en  était  »  pour  ainsi 
dire,  surchargé;  elles  y  formaient  par  leur  a^loméra- 
tion  des  paquets  de  la  grosseur  du  poing ,  qui  envelop- 
paient les  nerfs  et  les  vaisseaux  qui  se  rendent  aux  âxtré^ 
mités.  Les  nerfs  étaient  encore  sains;  mais  les  vaisseaux 
se  confondaient  déjà  avec  les  masses  noires ,  dont  ils  ne 
pouvaient  être  séparés  sans  rupture.  Dans  le  paren- 
chyme même  de  la  glande  thyroïde  »  on  trouvait  égale- 
ment de  pareilles  tumeurs  parfaitement  distinctes  àeè 
lobules  de  la  glande.  Les  poumons ,  dont  la  couleur  était 
rosée  »  présentaient  quelques  petites  tumeurs  de  la  même 
nature:  mais  vers  leur  base  et'  au  bas  des  glandes  bron- 
chiques, on  en  trouvait  un  grand  nombre, et  de  beau- 


coup  plus  grosses;  les  glandes  elles  «mêmes  u*étaieal  .pas 
noires.  Dans  Tépaissettr  du  médîasiia  et  au-dessous  des 
plèvres  costales ,  on*  voyail  é^lemenl  des  mélanoses , 
dont  le  Tolume  variait  depuis  celui  d'une  aveline  jusqu'à 
celui  d'une  noix.  Dans  les  épiploona  et  le  mésentère ,  ces 
tumeurs  étaient'  accumulées  en  grand  nombre.  Les  du- 
plicatures  de  ces  membranes  en  étaient  comme  fiircies  : 
elles  j  étaient  plus  petites  que  partout  ailleurs ,  et  les  plus 
grosses  n'avaient  guère  que  le  volume  d'un  noyau  de 
cerise.  On  en  rencontrait  encore  autour  de  tous  les  or- 
ganes renfermés  dans  l'abdomen  ,  dont  aucun  n'était 
altéré  »  excepté  le  foie ,  qui  était  graisseux ,  et  la  véttcnle 
du  fiel ,  qui  contenait  dans  l'épaisseur  de  ses  parois  cinq 
à  six  des  mêmes  tumeurs.  Le  cœur  et  le  cetVeau  étaient 
sains  ;  les  os  n'étaient  pas  plus  cassans  que  ceux  des  ca^ 
davres  d'Individus  morts  de  maladie  aiguë  qui  se  trou- 
vaient dans  l'amphithéâtre  (i). 

§•  667.  5^  Les  tumeurs  mélaniqaes,  simples  ou  com« 
posées  9  constituent  un  troisième  genre  d'altération  fort 
remarquable.  Tout  récemment,  j'ai  examiné  et  disséqué 
nvec  M.  Ollivier  (d'Angers)  une  tumeur  mélanique  qui 
s'était  développée  à  la  plante  du  pied  chez  un  adulte. 
Cette  tumeur ,  dont  la  couleur  brune  était  assez  ana^ 
logue  à  celle  des  truffes  »  avait  environ  deux  pouces 
dans  son  plus  grand  diamètre ,  et  dépassait  d'une  ligne 
la  peau  saine  qui  l'entourait.  En  disséquant  cette  tu- 
meur 9  nous  reconnûmes  qu'elle  était  formée  aux  dé- 
pens de  la  peau  altérée  et  imprégnée  d'une  matière 
noire.   Extérieurement  on  distinguait  à   la  surface  ds 

(1)  Laeiracc,  Traite  de  t'auscuUat ion  médiate  ^  2*.  éditiou,  tom.   II, 
pag.  38. 
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.celte  tiimeur  de  petites  plaques  blaxichûs  »  de  iroiê  , 
quatre  ou  cinq  ligne»  de  di^in^f» ,  et  qui  ia*éf^leni  |i^(r^ 
cbeae  que  de  petits  ilot»  d\épiderme  ^pc^î^^t*  t^p^i*^  sur 
Ja  surface  nwe  d^  la  tumeur.  Vue  par  sa  fyiç^  interne^ 
par  laquelle  elle  j6ltait  en  rapport  avec  le  ti^sn  Çfillur 
iaire  sou^-cujtaujé ,  la  peau  altiir^e  offrait  une  teinte  d^ 
)>i3tre  asse^  unifpriae.  J^  peau  ^inf^  s'arrêtait  tout*è^ 
.coup  à  h  cirjconrér^nce  4e  la  tumeur ,  dont  Içs  lioute^ 
-étaient  bien  tranchées^  Enfin  cette  tujneiir  iStpit  due  h 
4100  iransformaiion  de  la  peau  dereaue  pli^f  épaisse  » 
ftlus  molle  »  foQgiIbnipe  et  noire.  On  ne  distingaiiit  dans 
xa  ti«su  ni  Fai33eau;K  accidentels ,  jA  tisnu  sqpirrliew  » 
fii  matière  céré)>ri&)rme;'et  la  substance  qui  colprcdt  .«p 
jBoir  la  peau  altérée  lui  était  tellement  adhérente ,  ^q«i*oj(i 
ne  poumit  J  en  ei^primer  p^r  la  pression,  Is  iism  ceU 
iulaire  sous-cutané  »  les  os  et  les  parties  qui  le3  recou* 
yrent  étaient  tout-à-fait  saips^  L»  peau  seule  éteît  aC*- 
ibotée*  et  on  ne  découvrit  pas  d'autre^  altérations  ivéia- 
jaiques  sur  le  Cf^ê^jxe^ 

g.  668,  Sous  le  nomdepi^Twr^anlAra^^'nej  M*  Jnritoe  (  i  ) 
a  décrit  des  .tumenn»  d*uQe  najture  plus  comple;»e  »  .et  forr 
ja^sà-larfoiii  par  le^  miélanose  et  les  tissus  jacéidi^ntels 
propce^  aAi  cancer,  Comme  les  tumeurs  mélaeiques  sim^ 
piles  »  ces  tumeurs  composées  s'annoncent  par  une  tache 
âri^STUoire  qui  se  transforme  bientôt  en  une  tumeur  grar 
ntdeuse,  aasev  semblable  au  fruit  du  mûrier.  Â  une  cer* 
laine  ^oque  de  son  ie\i^tence«  elle  change  de  couleur, 
«t  acqi^iert  une  teinta  bistrée  ou  pllyatre  i  enfin  elle  se 
ramollit»  s'ulcère,  et  dès-lors  la  maladie  offre  les  çaracr 
tères  des  ulcérations  cancéreuses,  sous  le  rapport  de  sonr 

(i)  Aliburt,  Nasolog,  naijtreila,  îii-4*-  Par»,  1817. 
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MpecI,  de  ta  marehe ,  Ah  symptAmes  auxqueb  elle  dônae 
naisaadM^e,  èb  h  tendance  de  la  tiuoeùr  è  repuUuler  »  etc. 
^  669.  II  coftyieiil  d*enlever  le»  tumeurs  mélani" 
ques  r  simples  ou  composées ,  solitaires  ou  peu  nom- 
breuses» lorsqu'elles  sont  développées  stir  une  région  dti 
ewTfê  exposée  h  des  cbœs  ouè  des  pressions  répétées^qtli 
ea  aceéWritienl  k  martbe  et  en  àugdienteraient  le  to- 
kkne.  Dans  tout  autre  ca»,  cette  opération  peut  êUe  in- 
diSfinioâient  ajournée. 

jY<Wi(i). 

ToékÉ.  t  Art.  Envie  y  Ntêvat^  SpiUi» 

$.  670.  On  désigne  indistînetemeat  sons  le  nom  de^ 
n€Ëvi  tolites  les  taches  et  toutes  les  altérations  oèi^é- 
dinles  de  la  peau.  Quoiqu'elles  Soient  très^variées  »  on 
peut  en-  former  detix  groupes  principaux  :  Fun  corn* 
pt<eiid  tes  altérations  cofigénîales  du  pigment;  Fautt^^ 
tes  prorductions  et  les  hypertrophies  vàêùuUUre»  de  I» 
peau  des  nouvean'-nés* 

^t  671.  l^  Nœvi  pigmentaires.  Les  aifectièns  congé- 
niales  du  pigment ,  que  les  anciens  désignaient  le  phis 
ordinairemeiit  sous  te  nom  de  Spiiis  offrent  une  infinité 
de  variétés  sous  le  rapport  de  leur  nombre,  de  leop 
forme ,  de  leurs  dtenénsions ,  de  leur  conteur ,  etc.  Oa 
peut  désigner  sous  le  nom  de  D»vas  ekloaêma,  des  tachei 
}annès  et  congéniales  qui  se  rapprochent  singulièrement 

(i)  Jacqmn  (Gh.),  Mémoîrei  et  ohservaiiont  êur  (et  marques  ou  taehti^ 
dû  nmiitanre»    (lournal  général  de   médecine  »  de  chinupgiey  fte. 
'  tom.  XLIII  f  in  8*.  Parif^  i8i'2) 
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par  leur  teiote  des  tacbe$  du  cbloasma  »  mais  qui  en 
différent  en  ce  qu'elles'  résisteût  ordinaift^meiit  aux 
moyens  qui  font  disparaître  ces  dernières.  Une  jeune 
femme ,  figée  do  vingt-six  ans ,  avait  à  la  partie  latérale 
antérieure  du  col,  du  côté  gauche,  une  tache  congé- 
niale  d'un  jaune  brun ,  légèrement  ovale  »  de  la  dimen- 
sion d*iine  pièce  de  cinq  francs.  Cette  tache  unique  res- 
semblait parfaitement  à  celles  que  j*ai  désignées  sous  le 
nom  de  ekloasma.  D'après  des  traditions  populaires, 
cette  jeune  femme  attcibuait  l'existence  de  cette  tacho 
h  une  envie  de  café  au  lait  que  sa  mère  avait  eue  pendant 
sa  grossesse*  —  On  voit  aussi  de  ces  taches  congéniales 
offrir  une  teinte  brune  ou  noire ,  plus  ou  moins  foncée , 
(  Naevus  niger.)  Un  jeune  homme  portait  à  la  partie  in- 
terne et  supérieure  de  la  cuisse  droite  une  tache  noire , 
congéniale»  non  proéminente^  d'environ  deux  pouces 
de  diamètre  ,  et  dont  les  bords  étaient  irrégùUers  et 
comme  découpés.  Les  poik  développés  à  la  sur&ce  de 
cette  tache  offraient  un  petit  renflement  dans  le  point 
ob  ils  sortaient  de  la  peau.  — Gaultier  (i)  iàit  mention  de 
taches  congéniales  et  bronzées  de  la  peau  :  un  individu^ 
âgé  de  quatorze  ans  »  qui  dit  s'appeler  Joseph  Galart ,  et 
être  né  en  Suisse  ,  attire  depuis  plusieurs  mois  les  ca-> 
riéux  ihns  un  salon  ob  il  se  fait  voir  sous  le  nom  d'àisgo 
vivàfU.  ïl  ndus  a  présenté  les  caractères  suivans  :  sa 
peau  est  d'une  couleur  bronzée  dans  toute  la  partie  pos^ 
térieuro  du  tronc  •  depuis  la  nuque  jusqu'aux  lombes  ; 
cette  couleur  s'étend  sur  les  épaules  et  sur  les  parties 
latérales  du  col.   Cette  partie  est  recouverte  de  poils 

(i)  Gauhler  (G.  A.),  ttuvroge  ctU  ^  pag.  66. 


iKÛrs  teès-fim  eUr^«^r^ppro^héf  a  ^a  peau  os^  auez  b|aii-. 
cho  ftur  la  reste  du  oorp9*  Les  parlie»  ob  il  y  a  le  plut 
de  poils  sont  les  plus  colorées  ;  sur  le  dos ,  il  exisle  une 
surfiice  d*uQ  pouce  de  diamèlre ,  qui  a  coaserYé  sa  cou- 
leur Uancbç;  les  poils  y  sont  en  petit  nombre;  ils  sont 
eoloréi  à  leur  base  ;  on  très-petit  cercle  noir  les  entoure. 
Les  ppiU,  «mt  peu  nombreux  sur  les  parties  latérales; 
du  col;  il  7  en  a  on  très-grand  nombre  autour  desquels 
^ste  aussi  de  la  m(iUère  colorante*  Elle  est  peu  ré- 
pandue sur  la  peau  autour  d^;  quelques-uns  de  ces  pmls  ; 
Firradiation  est  plus  prononcée  autour  de  quelques  au- 
tres. Il  y  en  a  où  la  matière  colorante  s*est  jointe  à 
celle  fournie  par  les  bulbes  voisins  »  et  dont  le  résulta^ 
présente  une  peau  uniformément  colorée  en  brun.  Sur 
d'assez  grandes  surfaces  la  couleur  brune  a  passé  à  l'état 
noir»  La  pupille  est  très-noire,  l'iris  brun.  Cet  individu 
a  une  très^grande  mobilité  de  caractère  »  une  inconstance 
démesurée  dans  ses  entreprises.,  un  air  joyeux: ,  mais 
égaré ,  hébété.  Une  odeur  de  souris  légèrement  alliacée 
se  dégage  des  pajpties  où  la  sécrétion  de  la  matière  colo- 
rante s*opère;  la  chaleur  y  est  également  plus  élevée,     , 
Enfin  je  Q)e  .rappelle  avoir  vu  au  Bureau  Central  un 
jeune  homme  dont  les  paupières  et  la  partie  voisine  des 
loues  offraient  une  teinte  bleuâtre  analogue  à  celle  quq 
produit  sur  la  peau  l'expJosioa  de  la  poudre  à  canoo^ 
To«t  récemaient  encore,  j'ai  observé ,  2^  la  consultation 
de  rhppital  de  |a  Charité ,  un  homme  qui  présentait,  sur 
la  face  exteri^  des  jambes  une  tache  oongéniale  qu'au 
*  premier  aperçu  on  aurait  pu  prendre  pour  une  ecchy- 
mose. On  me  conduisit  aussi  un  enfant  qui  porlali  sur 
la  région  lombaire,  «inc  tache  d'un  gris  noirfttre ,  dont  la    ^ 
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couleur  était  tout-fc-foU  semblable  k  celle  ^  t'ôli  j^ 

« 

dtlfi  lorsqu'on  étend  aur  la  péao  ùM  tégèire  tbùtkë  dW 
guéht  mercuriel. 

^i  679.  Les  TUBvi  pignienfâîres  sont  quelquefois  siir- 
liioiités  de  po3é  dont  les  dimensions  ei  la  coiàléoi^  ëùfA 
trèflH-Târiables  ,  quoique  le  plus  ordinai^emènt•ils  êoiefit 
bruns  et  courts.  La  teinte  dé  qûelqiieé-une^  dé  cos  fàclieé 
Con^ttialeé  pi^meniati^  êixmhaé  après  la  nabsénoe;  lei 
autres  subsistent  toute  là  Vie  sans  faire  de  pr^^rès  ed 
sui^iace  ou  eh  p^tfondeon  On  ne  penf  défrûire  êé^  àké^ 
nttlons  oongéniàles  qu'à  Taide  de  nnstrumêAt  trancbant, 
des  caustiques  où  de  quelques  solutîotis  irriiafatés  qui  tû* 
itainment  la  peau  t  tn^is  ces  moyens  laissent  inéritàblé^ 
ident  des  cicatrices  presque  aussi  désagréables  qiie  M 
maladies  elles-mêmes. 

'S*  ^7^*  ^''-  ^^*  nœvl  yascutàirés  (1)  cdnstftàebt  une 
série  d*aHéf atiobs  bien  distincte  de  la  précédente  ^  et 
dans  laquelle  la  teinte  morbide  de  h  peau  est  produite 
par  du  sang  Teineut  ou  artériel.  Ces  hcg^i  vàécntaireé 
jMiuiéni  être  développés  aux  déj^s  de  la  peau  ou  au-* 
dessous  dé  cette  membriné. 

Les  premiers  qu*ob  a  désignés  soùa  lé  ntàïà  <  de  n^i 
fltùnmeû  de  nœv  i  vasculaires  cutanés  iSétxï  caractérisés  ps^ 
une  ou  plusieurs  tacbes  aplaties  et  violettes ,  semUAbles  à 
celles  4ue  produirait  sur  la  peau  le  vin  de  Bordeaux  on  de 
Porté.  Elles  sont  d*un  rouge  plua  ou  âiéins  fbneé  »  et  pMi- 
itent  plus  d'intensité  sous  I^inllttence  de  toutes  lea  <toases 
^ui  accélèrent  la  circulation  du  sang  ^  telles  ^'un  étereloe 

(1)  Atièilietby  (  J;  ),  Th»  JÊUrgiêûl  watKê,  iii-S».  Loadoi,  i8»5  :  Ok 
êke*9ntémomi  ùf  #i«  $p9ci€9  of  ihe  Mti  abattrai.  -^  BéU  (  JohaK  ^^^ 
tipluêfiurg.  Tol,  i,  dia.  tu 


fkikiit,  lé  séjdttr  éinft  uii  «ppatimieiil  dèM  la  ûmfé^ 
HÉUte  M  H^  él0iéé  >  le  thdraf  du  lil  i  l'magé  d«i 
fiqieim  fiMrteê  Où  d«»  ifiiMas  tlpcfp  timiiT^ 
tiMs  de  Pâmé»  et  cheir  tes  ftHitAMi  réMthisnie  dé  lar 
me&stniatkmtf  La  laînéfodiioii  de  la  peail  est  ^éôMible 
éii  iM«  èoundérablë;  la  Mtffttte  de'eette  «fiettibMid  e«l 

aptàOfr  •  pitta  on  iMito  iaii^àla  »  et  quel^uèfeié  ebft^ilde/; 

Geâtàehêa.téo^ë»  cou géiiiâlet ^  affectenli^ialeaiSeilé 

h  ùérffi  féiieillah^  de  la  (peau ,  doât  les  TaiflSèàujE  iêm^ 

gama  peinrefil  iMQiiâlt^  ne  défeloppèmenf  cotisidéfa&le<' 

IL  ÀMhéÈi  a  l^eHé  et  figuri  Fetèmple  à'ûn  de  eea 

mevi  flamtnei  (i)  aéea  le  ùèiaii  peu  exact  à-teehymomà 

éangMdL  --^  Lefll  methbtiinea  mo^oèuseê  ToirâÊieé  de  kl 

peau  altéra  soÉt  qudqfiefbis  ellè^HiétDeè  iTflEbctéa^.  I^tH^ 

}eaii  (Philippe) ,  entré»  rhdpital  de  là  Pitié  lé  16  iicM 

terabN  1 8a6  »  poar  s'y  faire  soigner  d^uù  catarrhe  put^^ 

Étodairéé  offrait  celte  tàriété  des  noëvL  La  nioltié  ^rtiehe 

de  le  Ûhrte  topérfeoife  »  les  tégieiéis  iémpMiie,  malab^et 

palpArale  dti  méoto^  é&té  »  présentaient  ded  tachèé  edk^é^ 

âialea  de  conleor  lié  de  Iriù ,  tomme  marbi^es,  ]i¥^à^ 

Hèrement  di^okiscrites ,  et  dans  lés  inlervàlles  desqtléUeë 

la  péait  était  te  couleur  naturelle.-  Ces  taches  ne  dépe^«^ 

saietitiiaa  lé  nheàu  de  la  peab  j  elles  ne  disparàidàaiem  pàé 

par  là  presstoiî  »  et  lie  oausàiéQt  jainàis  de  ouiséon  ou  de 

éhalèor.  La  teinté  Ironge  de  ces  taches  n*était  pas  le  tfé^ 

snhal  d'un  pigment  partico}ièi^;  eltê  était  dee  au  déveloi^^ 

pement  accidentel  d*un  plus  grand  nombre  de  yài^eaut 

à  la  fiiee  èxtérike  da  dei^mé.  Atisë!»  lorsque  le  lùalade 

entamait  {freinent  ia  peau  atee  un  rasoir  ^  en  se  faisait 

{\\  Âiibert,  NôêoL  naU  >  io-4<'>  Paris  »  1817,  pag.  35  u 
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la  bisirbe»  avait-il  beaucoup  de  peine  à  arréler  Fécoulc'* 
monl  du  sang*  On  remarquait;  en  outte »  d^ns  l'espace 
qui  séparç  la  r%ion  malaire  de  la  paupière  inférieure , 
deux  petites  tumeurs  rouges  et  vastulairea  ,  du  Tolume  * 
d'uù  graiù  de  raisin ,  moUea ,  6U8ceptU>les  de  s*aplatir  et 
de  diminuer  de  voluilie  par  la  pression ,  et  distantes  l'uae 
de  Tautre  d'environ  deux  lignei^.  La  peau  qui  entourait 
b  base  de  ces  petites  tumeurs  était  plus  rouge  et  plas 
tumiUée  que  «ur  les  autres  taches»  Ces  petîles  tumeurs 
étaient  développées  seulement  depuis  deux  ans  ^  à  la  suite 
de  légères  plates  survenues  sur  cette  partie.  Il  existait 
det^  taches  de  même  nature  sur  la  membrane  muqueuse 
de  la  bouche ,  et  du  côté  gauche  seulement.  — 'jUn  jeune 
homme  »  âgé  de  vingt-quatre  ans  »  m'a  oflert  l'exemple 
singulier  d'un  naevus  miseulaire  ,  affectant  uniquement 
le  cété  droit  du  corps.  Les  membres  abdominal  et  tho- 
racbîque  du  côlé  droit  »  et  la  moitié  latérale  droite  du 
iKmc  étaient  couverts  4e  taches,  d*un  rouge  vineux» 
très-i«pprochées  et  confluentes  sur  quelque»  points.  La 
couleur  de  ces  taches  •  qui  ne  disparaissait  pas  par  la 
pression,  devenait  plus  vive  par  les  exercices  du  corps» 
la  fatigue ,  ou  par  l'influence  d'une  température  élevée. 
Les  veines  sous-cutanées  du  câté  droit  étaient  trëS'^é- 
veloppées.  La  membrane  muqueuse  de  la  bouche  prér 
sentait  aussi ,  et  du  c6té  droit  seulement ,  des  taches  d'ua 
rouge  violet  Les  gencives  tuméfiées  aemblaient  plus  vas- 
Cttlaires  que  dans  l'état  sain. 

$.  674*  Ces  fUBvi  vàsculaires  cutanés  »  abandonnés  à 
eux-mêmes  ,  peuvent  rester  long -temps  stationnaires. 
Lorsqu'ils  viennent  à  s'enflammer  accidentellemeot ,  ils 
se  lermincnt  par  des  ulcérations  dont  la  cicatrisation  ne 
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s^obtient  que  lèntemenl.  Eugène  D***»  demeurtat  à 
Paris  ,  rue  Sûiiii<-GennaiQ*rÂnierr6is  »  u*.  55 ,  nia^utt 
atteiul  d'un  naevus  vaseutaife  de  la  peaa  dn  membre 
tborachique  droit.  Il  aflbetail  spiëeuiidinent  les  parties 
supérieure^  postérieiire  et  antérieore  de  T^nle  ,  les 
faces  antérieure ,  ^t^rne  et  interne  du  bras  i  interne  p 
antérieure  et  postérieure  de  Tarant-bras  ;^fai  face  dorsale 
de  la  main  et  des  doigts ,  jusqu'au  mUiea  des  deniitees 
pbalangès.  Ce  naoTus  voêctUairû ,  dessiné  ss^r  tooite  la- 
longueur  du  membre  et  irrégulier  sur  ses  bords,  ne 
£aiisait  point  de  sailKe  appréciable  au-déMus  de  la  peau 
saine  qui  Tentourait.  Q  offrait  une  teinte  violette  »  plus 
prononcée  sur  les  mains.  Cinq  semaines  après  la  nais- 
sance ,  ce  nœvus  s'enflanmia  sur  plusieurs  points  qui 
finirent  par  s^nlcérér.  Bans  Tespaee  dé  deux  mois  et 
demi ,  ces  ulcéri^ons  s-'étendirent  progressivement,  se 
réunirent  et  envahirent  toute  la  surface  de  cette  tache 
congéniale.  {Pansement  avec  un  Unge  fenêtre,  enduit 
de  eérat  et  couvert  de  charpie;  êirop  antiecerbuUque.) 
Cette  large  ulcération ,  qui  fournissait  une  assez  graside 
quantité  de  sang  et  de  pus,  connnença  à 'se  cicatriser  » 
sur  plusieurs  points ,  vers  l'fige  de  cinq  mois.  Hais  la 
main  et  Tavant-bras  n'ayant  pas  été  asèujétis  sur  un  pkn 
horizontal ,  les  boirds'de  Texoeriaftion  se  rapprochèrent  et 
se  transformèrent  en  de  véritables  brides  semblablesà 
ceHes  qui  se  forment  h  la  suite  des  brildures.  Depiâs 
lors,  la  main  est  restée  renversée'  «ir  l'avant-* bras; 
celui^d  est  maintenu  par  une  bride  è  demi*fléchi.  sur  Iç 
bras,  et  ce  dernier  ne  peut  être  porté  complètement 
dans  l'abduction  sans  tirailler  douloureusement  une  bride 
«]ui  longe  le  bord  antérieur  de  l'aissclIc.  En  résumé ,  ce 
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nœ^uê  a  été  défiâitivdnient  retnplsoé  par  une  kmgue 
dcotriee  •)»  t&na»  de  btîde  oa  de  oé^don  épait^  qui  da 
bord  aBtériéurde  FaikMHe  aé  doDliDue  âar  la  fiice  idiérne 
du  bras  et  de  Faràiil^rad  »  ae  coâioarne  sur  le  bord 
eKtërne  de  ce  dernier  polir  Vétendre  sat  le  dos  dé  la 
maiiv,  ofi  3  se  didbe  eu  pliislieun  i^tauchea»  qui  se  diri- 
gdni  tera  la  face  dorsale  des  doigta.  Sur  le  bras  et  ravàal- 
bras ,  on'reoAaiqtiê  d'aulrea  bridés  peu  stfiUàuteè  e^  trina- 
iwfrsdbà;  qui  ^sttanebit,  aa  cènfendre  atee  b  bride  pifin- 
cipale* 

%i  6j5é  Les  lotions  témc(ues  et-  astringèutea^  ménie 
aîdies  de  la  compresskm  y  éehouent  le  pins  ordmairemeùi 
dans  le  trattement  de  ces  4UBl)f.  Cependant  H.  Bo7er(t) 
fiiitméntloii  d^QniKflSÇfa  ^as^daird  delà  làne  supérieure  ^ 
guéri  par  ortte  méthode^  et  M.  Abérriefliy  s'est  aûsél 
serYÎi  ateo  succès,  dâsappKc*tien»ir6tdes  aidées  de  ia 
cdmpreiëiGn. 

'  $•  676»  l^  nasvi  yascahires  cutanés  se  préseittent 
^uelqûeim  sous  la  forme  de  grains  roi^ea  eu  de  peiitea 
tumeurs  otoides  i  pédiculéeë  p.  on  dont  la  base  se  cènfiond 
ûraénsiUemeBt  atec  la  peau  qui'  les  entoure»  Cette 
dëustème  variété  des-  nœDl  vaseulairéa  s'annonce'  pat 
nue  ou  plusieiirs  tacbeè  roses»  où  d'un  rouge  pina  ou 
Inoiiis  ibncé  que  lea  énfena  a^|MiHelit  en  naissanli  Ces 
iaches  sont  or^Bnaàement  fort  peu  étttidiies  eu  largeur 
et  en  ^rofoinéètt^ ,  fA  ressemblent  âssea  bien  à  des  mor- 
surea  de  puces.  Elles  restait  qudquefoia  atatiofanaiteê 
pendant  pkisieors  ànnéea  sàaa  derenir  proéminentes  »  et 
he  s'aceroi^sent  qu'^  fépo^tue  de  la  ptdierté  ou  pendant 

(1)  Boyer,  Traité  du  maladUk  ehirurgicaUt ^  io-8*.  Paris»   iBi4» 
tom.  II,  pag.  369. 
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l6  irai^ail  A*msm  qie&iiniation  diiQcîie  t  mm  le  plut  sim^ 
venfc  elles  ^'élBDdeiit  en  larjpBur  el  en  épalspeuv  ;  dllei  ao* 
quièrènt  une  couleur  plu»  mtMM ,  el  fe  traniforaienl 
en  des  iummir\$Jtoufps9.  iaiégales»  irrégulièremenfc  cir-» 
eonscrites  »  consiatmitet  »  eoin|Mra«sibles  ei  élastiques  k 
moins  réaitlenles  pendant  1^  fGpo$  que  pendant  les  cris 
et  ra^tailim,  indolentes ,  saqs  inflanmalion  »  el  k  plus 
souveoil  exemptes  de  pulsations  ^  k  motus  qu'elles  ne  fe^ 
posant  sur  le  tni|et  d'une  artèreu  Ces  tumeurs  yasoulairas 
congéniales  ont  été  principalement  observées  sur  Je 
froni ,  à  la  racine  du  nés ,  dans  l'épaisseur  dm»  paupières  » 
dans  celle  des  lèvres ,  des  lobules  de  roreitle  $  des  grandes 
lèvres  »  de  la  Tulre ,  sur  l'épaule  e(  je  sternum.  Ëa  gé^ 

Cl ,.  elles  font  des  progrès  moins  mpides  que  de  sf^mr 
les  altérations  qui  se  développent  accjdentelkipent 
après  la  naissance.  . 

Cette  variété  des  mpvi  v^ttculaijres  ne  pent  être  atjta- 
quée  el  eombatlae,  avec  succès»  qiie  par  rinstrwnent 
irancbanli^  au  la  ligature  lorsqu'elles,  sont  pédiouléesi 
mais  avant  de  se  décider  à  pratiquer  i'ablatîon  de.. ces 
tameuRS,  3  faut  en  avoir  rlgourewement  déterminé  les 
limites,  .  , 

§.  ,677,  3f«  Les  ^uBvi  vasculaires  sotts-cictondf  (1)  se 
développent  plus  soutenl  au  visage  que  sur  les  autres  ré- 
gions du  eorpS.  Lç  volume  de  ces  tumeurs ,  diminué  par 
la  pression»  augmente  par  les  cris  et  les  efforts;  mais 
elles  n'ont  pas  àe  ptilsatioDs  distinctes  comme  les  ané- 
vrysmes  par  anastomose^  Ges  tumeurs  restent  quelque- 
fois stationnaires;  plus  rarement  elles  s'affaissent  et  dis- 

(i)  Wardrop,  Same  observations  on  pne  speei^  ofnœvus  malemus^eic, 
(^fedico-chîrnrgiciil  transactions,  tom.  IX ,  pag.  199.) 
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paraissent  complèlement.  Elles  peuTenl  acqairir  succe» 
sivemeni  de  plus  gtandes  dimensions;  on  les  a.  vues 
s*enflaninier  el  se  tenniner  par  des  ulcérations  suivies 
d'hémorrhagies  abondantes  et  répétées.  Lorsque  ces  tu- 
meurs ont  été  détachées  du  corps,  elles  s'aflbissent  au 
fur  et  à  mesure  que  le  simg  qu'elles  contiennent  vient  & 
s*écouler.  On  reconnaît  par  la  dissection  qu'elles  sont 
formées  d'une  infinité  de  petites  ooUoles ,  dans  lesquelles 
se  distiibnent  un  grand  nombre  de  vaisseaux  veineux  et 
artériels. 

S*  678.  Lorsque  les  nœvi  vasculaires  êouê-cjuiànii 
sont  peu  considérables  et  bien  circonscrits ,  il  faut  en 
pratiquer  l'ablation  ,  à  moins  qu'on  no  préfère  les  en- 
flammer et  les  détruire  par  ulcération ,  comme  Ta  &U 
avec  succès  M.  Wardrop.  Toutefois  le  premier  procède 
me  parait  plus  sûr  et  plus  expéditif. 

M.  Wardrop  conseille  do  Gcr  le  tronc  de  l'artère  qui 
fournit  le  sang  à  ces  tumeurs  vasculaires  congéniales 
sous  -  cutanées ,  lorsqu'elles  sont  larges  et  profondes , 
et  de  les  attaquer  ensuite  directement  par  Tinstrument 
tranchant  ou  les  .caustiques.  Il  a  ainsi  pratiqué  la  liga- 
ture  de  la  carotide  pour  combattre  un  ncBvus  de  la 
joue.  Enfin ,  lorsque  de  semblables  ,tumeurs  vasculaires 
se  sont  développées  aux  dépens  d'un  doigt  ou  d'une  autre 
partie  d'un  membre ,  quelques  chirurgiens  préfèrent  re- 
courir à  l'amputation. 

S*  679.  Le  mode  de  formation  des  nœvi  pigmentaires 
et  vasculaires  est  peu  connu.  L'opinion  vulgaire  qui  at- 
tribue ces  altérations  de  la  peau  aux  alTeclions  morales 
de  la  mère  compte  aujourd'hui  peu  de  partisans  parmi 
les  médecins.   M.  Chaussier  a  remarqué  que  les  nœvi 


étalent  plus  fréquent  cliez  les  etifans  dont  les  mères 
étaieot  sajetlesà  dés  Inflammations  de  la  peau.  Je  partage 
aussi  cette  opinion ,  qui  repose  sur  un  assex  grand  nombre 
de  bits  bien  obser  vés. 

Ictère  (i). 

VocAB.  t  Af t.  Anrigo  »  UUtû  t  raorbna  regiai. 

$•  68o.  On  désigne  sous  le  nom  d^icUre  une  colora- 
tion Jaune  produite  par  la  bile  ou  les  matières  colorantes 
de  cette  humeur  excrémentitielle  déposées  dans  la  peau  , 
dans  les  conjonctiyes  et  quelques  autres  membranes , 
dans  le  sang  et  les  urines. 

§.  68 1.  —  C.  Cette  coloration  jaune  de  la  peau  dé- 
pend quelquefois  d*un  obstacle  mécanique  au  cours  de  la 
bile  empêché  par  la  présence  d^un  ou  plusieurs  calculs 
dans  les  canaux  hépatiques  ,  cystique  ou  cholédoque , 
ou  par  Tinflammation  »  la  compression  ou  l'oblitération 
de  ces  conduits.  L'ictère  peut  aussi  exister  indépendam- 
ment de  ces  obstacles  ;  il  paraît  dépendre  alors  d'une 
altération  particulière  du  sang. 

Cette  maladie  attaque  indistinctement  tous  les  sexes  et 
toutf  les  figes  »  et  n'offre  pas  chez  les  nouveau-nés  les  par- 
ticularités qu'on  s'est  plu  à  lui  attribuer. 

§.  68%. — 5.  Cette  coloration  jaune  de  la  peau  se 
forme  tout-à-coup  ou  se  manifeste  successivement  aux 
conjonctives 9  dans  l'angle  des  yeux,  puis  aux  tempes. 


.  (l)  Cornac ,  Estai  utr  lajaunitu  ou  Cielérc  ,  io^**  Paris ,    1809,  — 
Bourgeoise ,  De  l'ieUre,  io-4**  Paris,  i8i4* 
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•HT  \»  fro0l«  aux  eonimiaMirM  dçs  pai^îères,  autoar  des 
lèfnM»  ittt  Im  ailes  du  nés ,  fmr  les  joncs  et  le  menton  , 
k  bl  paiitM  des  mains  ,  à  la  planta  des  pieds  ,  sur  le 
Goa  et 4a  poitrine,  k  la  base  des  Qo^ep»  etc.  La  |n<^tié 
sapérienre  da  corps  se  coloré  ordinairement  aYant  l'in- 
férieure. Sur  tous  les  points  ob  elle  apparaît  »  la  teinte 
jaune  se  montre  dans  la  direction  des  plis  de  la  peao^ 
souvent  par  plaque^  plus  ou  moins  étendues ,  qoelqnefois 
sous  la  forme  de  raies ,  analogues  »  sauf  la  couleur ,  à  celles 
que  produit  l'açtip^i  des  verges ,  ou  par  bandes  parallèles 
assez  larges.  Les  interstices  des  doigts  »  la  partie  antérieure 
dii  tronc  »  la  face  antérieure  et  interne  des  membres  sont 
ordinairement  les  points  ob  la  jaunisse  est  le  plus  in- 
tense; la  teinte  ictériqiîe  varie  d'ailleurs  depuis  le  jaune 
citron  clair  Jusqu'au  jaune  verdâtre  ci)  au  jaune  foncé  et 
b^up;  et  on  remarque  souvent  ces  diverses  teintes  sur  un 
même  sujet. 

D'autrjes. phénomènes  morbidçs  accompagnent  cette 
coloration  jçune  de  la  peau  et  des  conjonctives  ;  la  langue 
et  la  vo&te  palatine  sont  couvertes  d'un  enduit  jaunâtre; 
l'urine»  d'abord  jaune,  devient  opaque,  trouble»  rou- 
gefitre  »  puis  saffranée  et  même  d'un  roux  noirâtre;  elle 
teint  fortepient  le  linge  en  jaune ,  quelquefois  même  avant 
que  la. peau  ait  pris  cette  couleur  «  ç,i  dépose  un  sédi- 
ment d'un  jaune  brunâtre ,  rongeâtre  »  brun  on  même 
noirâtre;  les  selles  sont  rares,  les  excrémens  grisâtres 
ressemblent  à  do  l'argile  mouillée,  et  le  sang  contient  de 
la  bile  ou  au  moins  ses  matières  colorantes  (i). 

Suivant  les  conditions  qui  ont  donné  lieu  au  dévelop- 

(i)  OrGla ,  Chimh  midicatey  5«.  édit. ,  In  8». ,  i8a4,  tom.  II ,  pag.  474. 


)>ettiebt  de  l'rctèce ,  les  ajmptdmes  de  la  gastro-e&térite , 
de  l'hépatHe  aiguë  ou  chronique  *  de  la  cholécy9Ute  »  de 
là  {Hincréatite^  peuvent  s'associelr  à. la  coloration  }aune 
de  la  peau.  Elle  est  fréquemoâéDt  accompaglaiéô  d'un  en- 
duit épais  sur  la  langue  et  les  dents ,  et  de  quelques  au- 
tres phénomènes  morbides ,  tels  que  goût  amer  p  désir  des 
boissons  acides  »  anoreide»  soif,  dégoût  pour  la  viande» 
pesanteur  et  douleur  sourde  à  l'épigastre  ou  è  l'hypo- 
coudre  droit  »  nausées ,  vomissemens  bilieux j»  coliques^  etc. 
0.  685*  —  B.  A.  La  teinte  jaune  de  la  peau  diminue 
peu  après  la  mort;  elle  est  plus  marquée  à  la  face  ex- 
terne qu'à  la  faee  interne  du  derme.  Le  tissu  cellulaire  » 
les  membraûes  muqueuses  et  sur-tout  les  membranes 
séreuses,  »  Fintérieur  des  artères  et  quelques  autres  par- 
ties sont  ordinairement  ôoiorés  en  jaune  ;  la  sérosité 
dèsiiiembt^hes'séreuses  offre  presque  toujours  une  teinte 
jaune  assez  prononcée.  On  désigne  sous  les  noms  d'fc- 
tère9  eêsentièU  et  spoêtifhodiqnes  ceux  dans  lesquels  on 
ne  rencontré  pas  d'autres  lésions.  ^  Je  m'empressQ  d'a- 
jouter que  les  cadavres  de  la  plupart  des  ictériques  pré- 
sentient  des  traces  nob  équivoques  d'inflammation  de 
'  Testomae  /  du-  foie ,  du  duodénum ,  et  que.  cette  teinte 
morbide  est  souvent  le  résultat  du  rétrécissement ,  de  la 
compression  et  de  Foblltération  (i)  des  canaux  biliaires. 
§•  684«  -^  D*  La  teinte  jaune  qu'offre  la  peau ,  chez 
quelques  individus  d'un  tempérament  sec  et  bilieux ,  est 
plus  brune  que  celle  de  l'ictère  et  n'atteint  point  les 
conjonctives.  Il  est  facile  aussi  de  distinguer  cette  ma- 

())  Andral  fils,  Observations  sur  l'oblitération  des  canaux  biliaires» 
(ArehÎTes  géoéralet  de  médecine  ,  in-à*>.  Paris,  i8a4»  ^om.  VI  ^ 
P*gf.  161.) 
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ladie  de  la  coloration  jaune  paie  prodotie  par  les  fièire» 
intermittentes  prolongées»  de  la  teinte  jaune  terreuse 
des  indÎTidus  atteints  de  cancer  de  l'estomac  ou  de  Tuté- 

^  rus  y  de  Téphélide ,  du  chloasma  ,  et  de  :1a  teinte  jaune 
des  ecchymoses  dont  le  sang  est  en  partie  résorbé.  Mbi» 
il  est  souvent  difficile  de  déterminer  si  Tictère  est  con- 
sécutif à  une  inflammation  de  Testomac,  du  duodénum» 
du  foie  et  de  leurs  annexes  »  ou  indépendant  de  ces 
affections  y  quelque  soin  qu'on  mette  dans  rexploration 
des  fonctions  digestives  et  des  diverses  régions  de  Tab- 
domen. 

§•  685.  —  P  et  7«  La  coloration  jaune  de  là  peau  ne 
tarde  pas  à  disparaître  toutes  les  fois  qu'on  parvient  k 
guérir  les  maladies  qui  ont  donné  lieu  à  sa  formatidn* 
L'ictère  symptomatique  d'inflammations  du  duodénum» 
du  foie  ou  de  ses  annexes  »  réclame  l'emploi  des  saignées 
générales  et  locales,  des  bains  de  siège  »  des  lavemens  et 

-des  cataplasmes  émolliens,  des  boissons  délayantes ,  etc. 
Les  ictères  consécutifs  à  des  cancers  du  foie  ou  da  pan- 
créas» Qu  à  d'autres  altérations  profondes,  sont  incura- 
bles comme  les  affections  qui  les  produisent.  Enfin  le 
traitement  des  ictères  essentiels  est  aussi  vague  que  leur 
mode  de  formation  est  obscur. 


»•' 


CHAPITRE  V. 

SÉGRËTIONS  MORBIDES  OB  LA  PBAO. 

%.  686.  Deux  genres  de  sécrétiôni  extrim&faes  bien 
connnes  ont  Uea  dans  la  peau  :  la  perspiration  cnlanée  et 
ia  sécréticm  felliculaire  sébacée.  Ces  sécrétions  peafedi 
être  modifiées  oa  altérées  par  rinfluence  de  certaines 
coBdîtioDs  morbides. 

Sueurs. 

tùCÂt,  s  Art,  EphUhrotêj  fueun  ^  éyiodie  cufanàe, 

$•  687.  La  perspiration  cutanée ,  insensible  et  vapo* 
reose  dsfns  Tétat  de  santé  et  de  repos ,  se  montre  quel- 
^efoîs  sous  la  forme  liquide ,  et  prend  alors  le  nom  de 
meoT.  lia  production  de  cette  humeur  excrémentteielle 
peut  être  étudiée  comme  phénomène  physiologique»  lors- 
qu'elle est  déterminée  par  uaa  exercice  violent ,  une 
Course  rapide  et  prolengée ,  ou  par  l'action  d'un  bain  de 
vapeur  ou  d'étui^e.  Dam  d^autres  circonstances  »  le  dé- 
veloppement de  la  sueur  est  un  symptdine  commun  à 
plorieurs  maladies  ,  qui  ne  peut  être  détaché  de  leur 
histoire ,  ni  deveirir  l'objet  d'une  médication  particulière 
et  constante  ;  ear  les  sueurs  des  fièvres  intermittentes 
cèdenftft.l'aeHoii  du  quinquina»  celles  des  pneumoniques 
à  la  saignée ,  etc.  Mais  il  est  des  cas  où  la  sueur  peut  être 
considérée  comme  une  affection  .particulière  de  la  peaM.» 
indépendante  déboute  autre  lésion»  et  auxquels  s'applique 

16. 
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cette  propositiou  trop  générale  de  Haller  :  c  Eitqaesu- 
dor  morbi  genus,  > 

§•  688.  M.  Dupont  a  publié,  l'histoire  d^one  sueur 
géniraU  ch^oniqu^  indépendante ,  suivant  loi  ;  .de  toute 
autre  affection  (i).  Hartmann  (2)  cite  le  fait  singulier 
d'ûAe  femme  qui,  pendant' sa  grossesse ,  ne  suait  que  da 
côté,  droit  du  corps.  Les  exemples  de  sueurs  dm  atatella 
tï  de»  pieds 9' sa.m  altération  appréciable  dé  la  iexture  de 
la  peau  i>\i  des  autres  organes^  sont,  plus  iréquens.  Le 
nommé  P**^  (Michel) ,  âgé  de  vingt-neof  âns>:se  présenta 
à  l'hôpital  de  la  Charité  »  le  24  mars  1827,  pour  nous 
consulter  sur  une  sueu;*.  habituelle  et  abondante  des 
pieds  f  dont  il  était  affecté  depuis  environ  quatre  ans. 
Cette  sueur  était  plus  abondante  au  pied  droit  qu'au  pied 
gauche;  de  temps  à  autre ,  P***.  éprouvait  »sur*toutpeih' 
dànt  la  nui( ,  dans  le  talon  droit ,  une  douleur  passagère 
semblable  à  cellç  qu'aurait  produite  la  poiiite  d'tm  clou 
introduite  dans  la  peau.  La  plante  des  pieds  était  légère- 
ment rouge  et  macénée  »  comme  lorsqu'ils  ont  été  plongés 
pendant  long-temps  dans  l'eau  ohaude»  Cet  aspect  de  la 
peau. était  oioins  remarquable  au  pied  gauche  qu*a^pied 
droit.  Enfin  le  malade  assurait  que  cette  sueur  locale 
était  aussi  abondante  en  hiver  qu'en.  été«  Qt  qu'il  était 
obligé  de  changer^  plusieurs  fois  le  jour»  de  bas  ou  de 
chaussettes.  Cet  homme  d'un  tempérament  sanguin 
bilieux,  fort  et  bien  constitué,  n'a'paa  eu  d'autres  ma* 
ladies  de  la  peau.  Il  a  contracté  cinq  Uennorrhagiés ,  qui 
n'ont  point  été  suivies  de  symptômes  1  syphilitiques  con 

(f)  Dupoat^  Histoire  ifHtu  sueur  chronique,  etc.  (Jotirnal  général  âê 
médecine,  1807,  tom.  XXX,  pàg.  53.) 
(a)  Hartmann,  Diês,  de  sudorê  uniui  lat§rUf  n4*.Hal«,  lySu 
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fécutifs.  Pour,  diminuer^ cette  sécrétion  «^il  employa,  avec 
f accès  des  bains  de  pied  frais. d'eau  de  Barèges. 

€es  sueurs  abondantes  et  souyent  fétides  des  pieds  se, 
prolongent  quelquefois  jusqu'à  un  fige  trèsayancé  (1). 
Elles  sont  plus. abondantes  et  répandent  unp  odeur  plus 
désagréable  pendant  les  chaleurs  de  Tété  etJorsque  Fin 
diyidu  qui  en  est  affecté  a  fait  da  longues  marches.  II  est 
dIflBcile  de  croire  avec  M.  Lobstein  que  l'humeur  de  cette 
sécrétion  soit  contagieuse  ;  mais  il  parait  bien  démontré 
que  sa  suppression  brusque  peut  être  suivie  de  coliques  , 
d'odontalgie  »  de  diverses  névroses  et  de  phlegmasies  cu- 
tanées. Cette  incommodité  exige  que  les  bas  et  les 
chaussures  soient  fréquemment  renouvelées.  Lorsqu'elle 
s'est  développée  chez  des  individus  forts  et  bien  consti- 
tués ,  on  peut  la  rendre  plus  suf^rtable  par  l'emploi 
des  pédiluves  sulfureux.  Si  la  diminution  ou  la  suppresdon 
de  cc(tte  sécrétion  était  suivie  d'accidens  plus  ou  moins  ' 
graves ,  on  rappellerait- la  sueur  en  enveloppant  les  pieds 
de  chaussettes  de  laine  »  recouvertes  de  taffetas  gommé. 

La  sueur  altérée^  dans  sa  composition  peut  acquérir 
une  odeur  aigre ,  rance,  ou  analogue  à  celle  que  dégage 
le  musc.  Jean  Schmidt  a  consigné  dans  les  Éphémérides 
des  Curieux  de  la  nature ,  l'histoire  d'un  garçon  sellier, 
âgé  de  vingt-trois  ans  et  assez  robuste ,  dont  [es  mains 
exhalaient  une  odeur  de  soufre  si  forte  et  si  pénétrante, 
qu'il  infectait  bientôt  la  chambre  où  il  se  trouvait.  Pour 
se  'soustraire  an  service  militaire ,  quelques  individus  ont 

(1)  Lobstein  (J.  F.  D.  ),  ButUtim  dé  la  toeiété  médicale  d'émulation,^ 
In-S".  Paris,  i8a5.  — Lasteyras  (P.),  Etsai  sur  certaines  éphidroscs 
(transpiratiùnt)  locales  ou  générales  dont  la  médecine  ne  doit  pas  tenter 
la  gttérison ,  iori'**  ParU  »  i.8i3u 
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l^io«  tiiM4é  fi^  «i^til  p0rlé  wA  H 
nê^fiê,  A»M  le  Uuufê  le  pi«i  duund  4e  Télé.  Gelto 
tWe  frottée  mit  eu  papier  t'j  comporte 
l^fAJMe  ;  elle  brdile  orée  une  flamme  biandie  et 
m$  rAïkidu  ebarbonoeiuL  Or,  e'ett  Pangmentation 


(i)  %êuf»pt9,  ffûtoL  mêiM*f  CL  n,  fluMm§,  ait. 
Kffh^m,  tMi,  fur,  f  D«««  ii  ^  Ma«  4*-'Dec,  m,  ami.  7  et  S,  He. 


bide  de  ce&te  séci^tioQ  haileiue  qui  doime  lieu  à  l'enduit 
gras  et  cérumineox  doni  je  vais  parler. 

§•  691  ^Quoique  cette  maladie  puisse  se  déyelopper 
sur  toutes  les  régîoits  du  corps ,  elle  se  montre  spéciale* 
ment  sur  le  nez ,  les  sourcils ,  le  cuir  chevelu  et  quelques 
autres  parties  de  la  peau ,  à  la  surface  desquelles  Texcré- 
tion  de  cette  matière  huileuse  est  naturellement  plus 
abondante*  Les  observations  suivantes  me  semblent  pro- 
pres à  faire  connaître  oelte  singulière  affection  des  folli- 
cules sébacés  de  ia  peau  »  dont  Tétiologie  et  le  traitement 
doivent  être  l'objet  de  nouvelles  recherches. 

Oss.  GXG.  Sécrétion  morbide  des  foUiculee  sébacés 
du  nez  ;  enduit  cérumineuoa  épais»  —  Une  jeune  fille , 
âgée  de  vingt-six  ans  »  d'une  faible,  constitution ,  irré- 
gulièrement menstruée  ,  s'aperçut .  au  commencement 
de  Tété  de  iSaS,  que  les  ailes  du  nez  et  les  parties  en- 
vironnantes fournissaient  continuellement  une,  matière 
huileuse  jaunâtre ,  qui  se  déposait  sous  la  forme  de  petits 
vers.  II  me  fut  facile  de  reconnaître  que  ces  prétendus 
vers  n'étaÎMiit  autre  chose  que  la  matière  sébacée  des 
follicules ,  qui  se  renouvelait  à  mesure  qu'elle  était  en-« 
levée.  Peu-*à*peu  ce  fluide  s'accumula,  se  durcit  et  forma 
des  lamelles  grasses  et  épaisses  »  qu'on  pouvait  enlever 
sans  effort  et  sans  douleur.  Au-dessous  d'elles»  les. 
orificefr  des  Spllicules  sébacés  étaient  plus  apparens  et 
plus  larges  que  dans  l'état  naturel.  L'exercice  des  prin- 
cipales fonctions  était  libre:et  régulier.  Cette  légère  affec- 
tion n'a  exigé  que  deux  mois  de  traitement  par  les  baina 
de  vapeurs.' 

Ob^.  CXCL   Sécrétion  morbide  des  foUietUes  ;  en-- 
Huit  kéétleux  et  eomime  cérumineux  de  la  peau  de  la 
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face  et  du  cuir  chevelu  ;  alopécie  parUelte.  —  J^ai 
observé  dans  le  mois  d'août  1826 ,  à  Thôpital  Beaujon» 
la  nommée  Marie  Anne  Armande  Gonette  »  âgée  de  trente- 
neuf  ans  9  et  qui  était  atteinte  de  cette  maladie  particu* 
lière  des  follicules  sébacés. 

Cette  femme  a  été  affectée  de  la  petite-yérole  à  Tâge 
de  six  mois ,  d'une  éruption  pustuleuse  à  V&gè  de  trois 
ans  y  et  à  sept  ans,  delà  rougeole,  à  la  suite  de  laquelle, 
les  glandes  du  cou  se  sont  enflammées  et  ont  suppuré 
pendant  quatre /  ans.  Dix- huit  mois  environ  avant  «dai 
première  visite  ,  et  après  avoir  éprouvé  de  violentes  dou- 
leurs de  tête ,  cette  femme  était  devenue  tout-à-coup:  pa- 
ralysée de  la  moitié  gauche  de  la  &ce»  Depuis,  elle  avait 
éprouvé  deux  autres  attaques  semblables-  Cependant  la 
face  n^est  pas  déviée ,  mais  la  pointe  de  la  langue  se  porte- 
du  côté  gauche  lorsque  la  malade  la  sort  de  la  bouche. 
Depuis  181S,  cette  femme  se  plaignait  d'avoir  le  cuir 
chevelu  habituellement  couvert  de  poux;  depuis  trois: 
mois ,  cette  incommodité  avait  cessé  sans  que  Gonette  eûi 
employé  des  moyens  de  propreté  autres  que  ceux  qui  lui 
étaient  habituels.  Enfin  cette  femïne  éprouvait  parfois  de 
légers  dérangemens  dans  ses  fonctions  intellectuelles. 

L'affection  des  follicules  ,  développée^  vers  le  mois 
de  juin  182&,  n'a  été  combattue  par  aucun  remède 
particulier.  Maintenant,  août  1826  ,  cette  maladie  de  la 
peau  offre  les  caractères  suivans.  Elle  occupe  exclusive- 
ment la  fac&  et  le  cuir  chevelu  ;  ces  parties  sont  couvertes 
d'un  enduit  d'un  jaune  brunâtre,  gras  et  coaunehuileux» 
analogue  au  cérumen  des  oreilles.  A  la  face,  tbi  endaiit 
lamelleux-  et  cérumineux  forme  sur  la  partie  moyenne 
du  front  uE^e  surface  triangulaire ,  dont  le  sommet,  ré- 
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pond  à  :la4c:acine  et  au  dos  liu  nez ,  tandis  que  la  base 
s'étend  stir  la  partie  moyenne  du  front.  Cet  enduit  se* 
continue  sur  le  o6té  gauche  du  nez- jusqu'à  la  joue;  les* 
lamelles  ou  petits  compartimens  dont  il  est  formé  »  de, 
deux  à  trois  lignes  de  diamètre ,  sont  contigtis  par  leurs* 
bords  correspondans;  qui  sont  légèrement  soulevés  et 
bJanchfitoBs.  La  peau  située  au-dessous  de  cet  enduit  est* 
saine  et  n*oflfre  aucune  trace  d'inflammation.  Sur  la  joue 
gauche ,  les  lamelles  sont  plus  épaisses  »  plus  nombreuses» 
plus  étroites ,  confluentes  et  seulement  séparées  par  des- 
lignes  qcii  occupent  toute  leur  épaisseur.  Plusieurs  potnts> 
de  la  peau  dépourvus,  de  cet  enduit  présentent  quelques* 
squames  furfuracées.  Sur  la  joue  droite»  lès  petites- lames 
de  l'enduit  sont  peu.  nombreuses  »    minces  et   dissé- 
minées; et  la  peau»  dans  l'espace  d'un  pouce  environ ^ 
offre  une  légère  teinte  érythémateuse.  L'épaisseur  des 
lamelles  de  l'enduit  varie  sur  ces  différens  points  depuis 
une  demi-ligne  jusqu'à  un  quart  »  un  sixième  ou  un  hui 
tième  de  ligne.  Chacune  d'eHes  adhère  à  la  péaii^»  excepté^, 
au  front  ;  où  elles  paraissent  un  peu  soulevées  vers  leurs 
bords.  Sur  le  cuit  chevelu»  ces  lamelles  sont  plus,  larges 
et  plus  grasses;  elles  sont  plus  petites  »  desséchées  et 
comme  furfuracées  à  la  partie  supérieure  et  postérieure 
de  la  tête.  Les  cheveux  sont  tombés  sur  la  partie  latérale 
et  gauche  du  synciput  »  dans  une  étendue  égaleà  celle  de 
la  paume  de  la  main.  Enfin  »  sur  aucun  des  points  affectés 
delà  face  «t^u  cuir  chevelu»  on  ne  distinguait  de  pos- 
tules »  de  papules  ou  de  vésicules  »  etc.  ;  l'endutt  gras  de  la 
peau  était  le  produit  d'une  sécrétion  morbide  des  follicules. 
Les  parties  affbctées  étaient  le  siégéd'ùne  eikisson  ha-^ 
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biluélle*  L97  «0pteinbre  iBà6 ,  ta  mftitde  éprouTâ  à  oiaq 
repiiiaeB  (diffécenles  lâs  phéoomèiies  êààv^m,  qu'elle  dé^ 
signait  80^9  le  nmn  à* accès.  Elle  seuMit  d'&bord  dans  la 
joue,  et  la  tempe  gauches  des  tiraillemeftS'  deulourotti  ; 
quelques  instaus/après,  il  surv^okast  des eQUtractioné très- 
fortes  dans  la  |o«ie  ;  elles  duraient  eiuq  à  m  sunutes  »  et 
élaieut  suivies^  d'un  tremblement  des  mi^scles  de  h  (ace; 
la  fl(ialade  ne  perduA  point  connaissanoe  »  e^  l'interralle 
des  aooèa  éti4t  de  dix  mantes  eaviron.  Je  me  proposais 
de  combattre  pat  les  bains  de  Tqienr  ces  diverses  sjmp'- 
ti6«nes  et  l'afieQtion  de  la  peau  qui  les  aoooinpagnait» 
lorsque  je  quittai  le  service  de  TfaySpital^ 

Obs.  GXCII.  Siafi%io9ik  tMrbitU  (Ua  fbUicuUi  1^ 
bac4âi.  duk  êoureU  g^uake  et  du.  frmi*  —  J'ai  soigné 
pp^e.  jeune  ^le»  ^e  de  dix-huit  ans ,  d'un  tempérament 
sanguin ,  qui  ayaft  toujours  jo^  d'une  bonne  santé.^  et 
qui  était  a^tteinte  d'une  sécrétion  morbide  des  follicules 
sébacés  du  sourcil  g?uobe  et  .de  la  pfiptie  voisine  du 
front;  un  enduit  onctueux,  ttHuoe,  inégal,  d'un  jaune 
foncé  »  semblable  au  cérumen  des  OJreiUe^  »  était  étendu 
sur  la  pe^u  affectée ,  qui  ne  présentait  ni  rougeur,  ni 
tuméfaction.  Cet  enduit,  qui  s'était  formé  depuis  deux 
mois  sans  cç^use  connue ,  était  certainement  le  résultat 
d'une  exudation.  des  follicules  sébacés  de;  la  peau.  Quinze 
bains  de  yapeurs  firent  tomber  cet  enduit,  qui  ne  se  re* 
produisit  plus. 

Ops.  GXGIII,  Sécrétion  tnorJkid^  des  fif^ltoules  ;  en- 
duit  céruminimx,  sur  le  front ,  4e  cuir  olii^velu  »  l'ab^ 
domen  et  les  memibresp  —  Une  femi^e:;  âgée  de  vingt-six 
aps. ,  couturi^.  »  VAère  de  pluwurs  enfeu»  »  avait  éprouré 
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beaucoup  de  diagrins,  ti  ses  règks  Glaïeul  deii^enues 
irrégulières.  Elle  ressentit  des  engourdissemens  dans  ks 
membres  eapérienrs  »  et  de  la  difficdté  à  «léeuter  cer- 
tains moufemens ,  et  fut  bientôt  atteinte  d^une  maladie 
des  follicules  sébacés.  Lorsqu'on  comprimait  les  ailes 
du  ncE  où  ces  follicules  sont  très-apparens  et  visibles  à 
Tœil  nu ,.  on  faisait  sortir  de  ces  points  de  petits  corps 
jaunâtres  ,  filiformes  »  produits  par  une  matière  oléagi- 
neuse d'une  consistance  un  peu-  moindre  ^e  ne  Test 
ordinairement  rhumeur  sébacée  ;  et  si  on  enlevait  ces 
petits  corps ,  ils  ne  tardaient  pas  ft  se  r^rmer  dans  les 
mêmes  follicules*  Le  front  et  le  cuir  chevelu ,  les  JMics , 
Fabdomen  »  la  poitrine  et  les  cuisses  étaient  entièrement 
recouverts  de  ce  liquide  onctueux  qui  formait  une  couche 
épaisse  »  jaunâtre ,  de  la  consistance  de  la  cire  jaune  ou  du 
cérumen  des  oreilles ,  et  divisée  en  une  multitude  de  pe- 
tites lames  triangulaires  ou  quadrilatères,  qui  donnaient 
à  cette  couche  l'apparence  de  squames  ;  mais  Tépiderme 
n'entrait  pour  rien  dans  la  formation  de  cet  enduit  ^ 
qu'on  pouvait  enlever  sans  faire  éprouver  de  douleurs  à 
la  malade.  Au-dessous  la  peau  était  saine ,  mais  lui- 
sante et  huileuse.  Elle  ne  tardait  pas  à  s'enduire  de 
cette  matière  huileuse  ,  qui  avait  une  odeur  semblable 
b  celle  des  huiles  rances.  Les  mains  étaient  également 
couvertes  de  cette  matière  »  mais  elle  y  était  plus  dure , 
brunâtre  et  moins  luisante  »  ce  qui  la>' faisait  ressem- 
bler davantage  k  des  squames  ,  quoique  l'épiderme 
placé  au-dessous  f&t  sain.  Les  bains  de  vapeur  employés 
pendant  deux  mois  »  d'un  jour  l'uo ,  détachèrent  en  partie 
les  plaques  eérnmineuses  qui  couvraient  la  £ice;  -mais  une 
huile  jaunâtre ,  abondamment  sécrétée  par  les  follicules 
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affectés  •  doima  de  uouTeau  lieu  k  lear  formation.  Leê 
bains  de  vapeurs  forent  employés .  de .  nouveau  pendant . 
trois  mois  \  diverses  reprises.  Les.  mains  et  les  doigts , 
qui  ne  pouvaient  exécuter  de  mouvemens.sans  de  vives  . 
douleurs,  acquirent  plus  de  liberté.  L'enduit  cérumineux , 
de  la  face,  en  grande  partie  détaché  par.  les  bains, de 
vapeurs,  ne  se, renouvela  plus,  seulemient  la  peau  resta 
luisante  comme  si  elle  eût  été  enduite  avec  un  corps  gras; 
mais  cette  inatière  ne  fut  plus  sécrétée  entassez  grande 
quantité  pour.se  durcir  et  former  une  couche  à  la  sur-^ 
face  de  la.  peau.  L'abdomen,  la  poitrine  et  les  cuisses 
étaienl  presque,  entièrement  dépouillés  .de  cet  enduit; 
cependant  il  existait  toujours  sar  le  ciiir  chevelu.   On . 
coupa  les  cheveux  après  douze  bains  4^  vapeurs  ;  Ten-. 
duit  avait  considérablement  dimiuué ;  sur  les  doigts  il. 
a  persisté  plus  long-t^mps.  Cependant  la  guérison  était 
à-peurprès  -complète  au  bout  d'un  an.. 

Obs.  GXGIV. ^Auma^ûme  c&ronîffftf;  MécTitiùnvtwr^ , 
bide  des  follicules  sébacés  du  cuir,  chevelu,  du  tronc, 
des  membres,  sous  la  forme  d'enduit  cérumineux*  — 
Thiolié  (Jacques) ,  âgé  de  vingt-sept  ans,  garçon  me- 
nuisier ,  né  k  Rouilly ,  département  de  Loire  et  Cher , 
entra  à  l'hôpital  de  la  Charité  le  b6  mars  1897.  In- 
terrogé sur  ses  maladies  antérieures  ,  il  déclara  qu'il 
s'était  toujours  bien  porté  jusqu'en  iSsS,  époque  à  la- 
quelle il  avait  été  atteint  d'un  rhumatisme  aigu.  Il  se 
trouvait  alors  en  Corse,  où  il  servait  dans  un  régiment. 
Ce  rhumatisme,  attribué  à  ce  qu'il  habitait  une  chambre 
basse  et  humide ,  et  à  ce  qu'il  s'était  plusieurs  fois  couché, 
sur  son  lit ,  tout  en  sueur  et  s^ns  précaution  ,  au  sortit; 
de  l'exercice ,  ne  dura  pas  moins  4e. huit  monn^t  dis* 
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parut  en  partie  après  Teinploi  des  bains  d'eaux  minérales 
sulfureuses  '  dé  Gouagno.  Daiis  le  lïiois  de  sêplembre 
soivant,  Thiolié  fut  Atteint  d^une  fièvre  intermittente 
quotidienne»  qui  cessa  après  quinze  jours  dVn  régime 
rafraîchissant.  Les  douleurs  rhumatismales  diminuèrent  » 
'mais  elles  ont  toujours  existé  à  des  degrés  variables  de* 
puis  cette  époque.  Les  membres  supérieurs  ont  maigri; 
le  bras  droit  a  repris  seul  un  peu  de  force  par  Templût 
'des  bains  su)farê«x«  Aujourd'hui  les.  mouvetneas  des 
membres  supérieurs  sont  roides  et  diflBciies  ;Mes  doigtas 
habituelléïtient  dans  un  état  de  demi-flexîoh  »  ne  pefaveoi 
être  portés  dans  Textensiôn;  enfin  le  malade  est  à-pèii- 
près  impotent  des  membres  supérieurs/  Les  mouvemens 
de  progression  sont  restés  libres  ;  cependant  l'action 
musculaire  des  membres  inférieurs  est  un  peu  diminuée» 
quoique  ces  parties  n'aient  point  éprouvé  d'amaigrisse- 
ment sensible. 

Ce  malade,  devenu  impotent,  a  négligé  les  soins  de 
propreté  ;  un  enduit  gras  et  jaunâtre  produit  par  les 
follicules  sébacés  s'est  formé  sur  la  peaii  des  parois  de 
la  poitrine  et  du  cuir  chevelu.  Sur  la  paroi  antérieure 
du  thorax ,  la  matière  de  cet  enduit  a  la  consistaiJoe  et 
toutes  les  propriétés  du  cérumen  des  oreilles.  Elle  eit 
étendue  en  nappe ,  et  forme  uiie  couche  d'un  huitièmîê  à 
un  quart  de  ligne  d'iépalsiséur.  À  la  partie  supérieure  de 
la  poitrine  ,  et  principalement  vers  l'enfiMieement  (|ni 
sépare  lés  épaulés  du  tronc,  et  ie  long  du  steiiium,  cet 
enduit  est  plus  épais  :  il  l'est  moins  infiSrieuremeht  vers'  les 
mamieUès ,.  et  se  termine  trois  ou  quatre  pouces  au-des- 
sous d'elles.  Un'  pareil  enduit'  d'humeur  cérumineuse 
occupe  la  partie  postérieure  du  thorax  dans  toute  sa  hau- 
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leur  \  et  forme  une  bande  jàunfitte  de  la  largeur  de  k 
main  le  long  de  la  eialotine  vertébrale.  Cette  couche  »  pro- 
duite par  rbumeur  desséchée  des  follicules  »  est  diyiaée 
en  une  foule  de  petits  oompartimens  irréguliers,  d^ime 
à  trois  lignes  de  diamètre ,  entre  lesqueb  oà  distingue 
quelques  points  de  la  peau  qui  en  sont  dépourvus.  Cette 
matière ,  douce  et  *^asse  au  toucher,  peut  ^e  détachée 
de  la  peau ,  qui  parait  saine  Jôrsqu'elle  n'a  pas  été  irritée 
par  l^frotiement  II  existe  «i  <BemblaUe  enduit  aU*dessos 
dés  clhvicùles ,  dans  l'espace  triangulaire  formé  par  ces 
es ,  les  muscles  aterno-mastoldiens  et  tn^èies»  Cet  eir- 
•duit  n'occupe  que  quelques  régions  de  la  face.  Il  forme 
des  bmelles  minces  ;  étroites ,  et  comme  forfuracées , 
isur  les  sourcils.  Il  est  plus  considérable  sur  la  peau  qui 
recouvre  les  branches  de  la  mâchoire  iofôrieure  ,'et 
forme  une  couche  assez  épaisse  dans  le  conduit  auditif 
externe  ;  il  est  moins  marqué  sur  les  pavillquis  des  oreilles. 
La  sécrétion  des  glandes  de  Méibomius  n'est  point  aug- 
mentée; au  moment  du  réveil,  les  paupières  ne  sont  ja- 
mais agglutinées  entre  elles.  Les  orifices  des  follicules 
sébacés  de  la  peau  du  nez  sont  très-^appatens ,  •  et  se  inoo- 
trent  soùs  la  forme  de  petits  points  noirs*  La  fV^n  de 
toute  la  face  est  habituellement  onctueuse ,  4D0msie  si 
•elle  eût  été  enduite  d'huile. 

Cette  «éctétion  mortiide  des  IblUcules  sébacés  est  plus 
abondante  sur  le  cuir  chevelii ,  sur^tout  sur  les  régions 
temporale  (et  pariétale  gauches.  L'enduit  qpu'elle  forme 
est  divisé  en  petites  laitielles ,  la  plupart  détachées  et 
disséminées  dansJeacheveux,  fui  sont  teès-gras  ^  tou- 
cher* La  jpeau  du  cÉ&ne  ;  déjpouUlée  de  cet  ettduit,. pa- 
rait tout4b4ait  same ,  saiis  fongeur  et  tfans  autre  sîgae 
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d'inflammalion.  Elle  n'est  le  siège  d'aucttne  iensatitm 
dooloureose  »  pas  même  de  démangeaison.  Quelques 
mèches  de  cheTeux  soni  comme  a^lulinées  par  cette 
matière  grasse,  dont  la  quantité  est  d'autant  plus  oon-^ 
sidèrable  que  depuis  lopg-témps  le  malade  ne  peut  se 
peigner ,  et  que  personne  n*a  pris  ce  soin  pour  lui.  Enfin 
un  semblable  enduit  gras  et  des  lamelles  analogues  à 
celles  que  nous  venons  de  décrire  s'observent  entre  les 
poils  des  joues  et  du  pubis  r  principalement  eu  côté 
gauche.  Oh  n'obsèrre  point' un  semblable  endint  sur  les 
parois  de  l'abdomen  ni  sur  les  membres»  excepté  aut 
plis  des  biras  et  sous  les  aisseUes.  }>a  i^esle ,  les  principales 
fonctions ,  et  en  particulier  celles  de  la  digestion ,  de  la 
respiration ,  de  la  drculation ,  etc. ,  sont  dans  l'état  sain. 
Ce  malade  a  été  mis  à  l'usage  des  bains  de  vapeurs',  qui 
ont  détaché  l'enduit  cérumineux  de  la  faoè  et  du  tronc. 
Ce  moyen,  approprié  à-la-*fois.à  l'affection  de  la  peau 
et  à  la  paralysie  des  memibres  supérieurs  ,*doit  être  con- 
tinué. '  '        * 

g.  69»»  U  faut  rapproohêk'  de  cet  enduit  eérnminèu!& 
de  la  peau  des  adultes ,  l'enduit  blanchâtre ,  gras  et  onc- 
tueux qu'on  obsem»  chez  quelques  nouveau-nés.  On  slÉit 
qu'il  est  toujours  plus: abondant  aux  aipes ,  aux  aisselles , 
derrière  les  oreilles ,  sur  le  cuir  chevelu ,  paHoot  eâfin 
où  les  follicules  sébacés  sont  le  phis  nombreux; 

On  a  récommafhdé  de  respecter  cet  enduit  et  Feépèéé 
décalotte  qu'il  ferme  en  se  desséchant  sfn"  te[  toir  che- 
vdtt  quelques- jours  après  la  nawsanee.  L'utUité^de  tëUe 
pralique  liie  parait  d'autant  moins  démontrée ,  que  toâs 
les  énfens  ne  sont  pas  pourvus  de  cet  enduit ,  et  que  je 
n'ai  janoms  vu  survenir  d^aoddeos  qu'on  pût  attribuer  it 
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son  défiiot  ou  à  soo  enlèreaieat ,  lon^'oii  avak 
de  préserrer  le  corps  de  Veidànl  àa  fioid  oa  de 
dite.  L'eaduil  gras  du  emr  chevelu,  abandonné  à  In»- 
même ,  augmente  d'^paissoor ,  s'agglnlnie  aree  ks  Ré- 
véla ,  se  dessèche»  se  fimdiUe  et  se  détache  ensuite  par- 
tiellemeilt  en  plaques  ou  en  petits  firagmens.  Qndie  qne 
soil  Tépaisseor  de  cet  enduit ,  on  pent  tou}oors  en  dé- 
barrasser le  coir  chayda  »  à  l'aide  de  lotions ,  de  l^ètres 
frictions  on  de  cataplasmes  Aonolliens,  pourvu  qu'on  ait 
soiii  de  couvrir  un  peu  plus  la  tête  de  l'enfant  pendant 
quelques,  jours. 

§/  69$.  %\  On  désigne  Tulgairement  sous  le  n«»n  de 
Uiftneêpde  petits  corps  filiformes ,  d'une  à  tirois  l%nea  de 
.diamètre,  formés  par  une  matiâre  grasse  bcileà  écraser 
entre  les  doigts ,  et  qui  sont  contenus  dans  les  felficnks 
de  la  p^Q^  L'extrémité  extérieure  de  ces  petits  corps , 
que  le  vulgaire  prend  pour  des  vers  »  est  noire  on  brune. 
.On  les  observe  principalement  sur  le  nés ,  sur  les  traits 
zygomatiques ,  sur  le  sternum ,  autour  des  mamelons  et 
sur  d'autres  points  où  les  follicules  sont  très-apparens. 
£n  con^rimant  eotre  les  doigts  la  peau  qui  présente  des 
tannes»  on  en  fait  sortir  ces  petits  corps  blanchâtres  et 
filiformes,  qu'on  peut  aussi  enlever  avec  une  petite  pince 
ou  la  pointe  d'une  aiguille.  Chez  quelques  individus ,  le 
développement  des  tannes  est  si  considérable,  qu'il  cons- 
titue u^e  affection  de  la  peau  assez  dégoûtante.' J'ai  été 
çopsult^  par.  un  couVreur ,  figé  de  vingt-ùh  ans ,  qui 
.  puif  «pu  AQff^^.afAÎt  ta  figure  ^  les  régions |Sieapul 
et  steroale  c^vev^.dé  iarmes;  sur  ces  points  v  1^  |»oau 
..parai3Si|it  pjqurotéeen  noir,  et  on  pouvait  en  extraite 
un«  fo^W  de  petits  corps:  filiformes,  dTane  à  deux  iifb» 


IIBS   FOLLICVLBS.  9ÙJ 

de  lobgneur,  Aprèi  leur  extraction ,  les  orifices  des  fol- 
licules, étaient  Irès-apparens.  Le  malade  assurait  que  les 
tannes  étaient  plus  marquées  pendant  l'hiTer.  Je  me  bernai 
k  lui  recommander  le  fréquent  emploi  des  bains  tièdes. 
Le  nombre  des  tannes  est  quelquefois  peu  considérable; 
mais  ,  dans  4ê  cas,  elles  sont  ordinairement  TcJiunl- 
neuses.  Une  femme  de  quarante  ans  en  portait  quatre  du 
volume^  de  la  tête  d'une  épingle  sur  la  joue  .droite.  Une 
fille  à-peu^prfas.  dû  même  fige  en*  présentait  une  au-des« 
sous  du  mamelon  droit ,  '  qui  était  aussi  grosse  qu'un 
grain  de  cassis. 

Les  tannes  du  nez  sont  quelquefois  compliquées  de 
pustules  psydrâ'ciéés  et  de  rinflâmmation  d'un  certain 
nombre  de  follicules  sébacés.  (  Vogab.  :  Art.  Acné  punc- 
tata.)  Dans  ce  cas ,.  on  se  sert  avec  avantage  de  lotions 
fréquentes  avec  une  émulsion  d'amandes  amères. 

g.  6g4«  —  3^  Je  désigne  sous  le  nom  A^élevures  folti^ 
caleuseêdû  petites  granulation^  blanchfitrcs ,  globuleuses, 
ordinairement  du  volume  èë  la  tête  d'rine  épingle /for- 
mies  par  des  foltitiiles  sébacés  pleins  d'une  matière 
grasse  ;  blancfaffitre  et  solide.  Ces  éleviires  folliculeuses 
sefdrât^tif  le 'plus  isôuvent  sur  lès  paupières  ou  sur  d'au- 
tres régions  delà  face.  Sur  plusieurs  de  ces  élevures'on 
peut  dîstlDgiiei^;  S  l'tieil  nu  ou  à  la  loupe,  un  petit  point 
noir /qui  n'est  autre  chose  que  l'orifice  des  follicules.  Si, 
a[)lrès  avoir  dftisé  ces  petites  éleviires  avec  la  pointe 
d'unie  lâncettef;  6n  exprime  la  matière  sébacée  qu'elles 
cbntiéiinent ,  elle  est  quelquefois  long-temps  sans  se  re- 
pitld^fi^T  mâis-on  atteint' plus  sûrement  ce  résultat  en 
détrW^nt  les  foUtcâles  par  la  cautérisation; 

IL  17 
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Q***  (Pierr<j) ,  âgé  de  vingt-çmq  ans,  né  k  Pairââ  et  de-» 
melirani  ru^  Sa»>4-Jàc^e&',  n^  sa,  g^u^toa de  nMgaéin , 
se  pfé«miaau.$i|i^eûa  C^nlt^ral  d'^dmUsion  des  bo^oea ,. 
dans  l0  mois  d^  mê^vi  18^4'  Aiteînt  de  Ift  petîte-yéf^le  à; 
Ffige  de  sept  ans,  cet  hotnme  a  été-sufet  depuU  œtte 
éfjoqtfe  il  une  infl'ajQiïmflUoB  dironi^u^e  du  b^rd  libre  des 

Son.  front  étaiti  couvert  d'éievures  folHcul^ustes.  d*aiie 
demiJigne  à  une  ligne  de  diam^t^re ,  •  et  qui  dépassaient 
d'une  demi'Ug|nç  leniveaii^d^  la  pcfiu  ;:  eUecf  avaient  acquis 
successivement  ces  dimensions ,  après  avoir  commeileé 
par  être  pour  ainsi  dire  imperceptibles.  De  semblables 
élevijires  existaient  sur  les  joi;ies  et  le- menloii  ;  la  plupart 
offraient  vers  ]eur  centre  m  p.etit  point  noir  Septblable  aut 
point  lacrymal ,  et  d*oii  je  fis.  sortir,  par  la  pression  une 
matière  blanphâtrc  analogue  au  lait  caillé  >  mais  un  peu. 
plus  sdije.  La  p^au  n'était  ni  [enflainmée  »  ni  autr^nent 
altérée.   Cette  aQeiçti^n.»  qui,  étuit  boiPuée  au  visage  > 
s'était  annoncjée  daw  le  mois  de  iiovQnU>i«  pi^c^ent.  Celi, 
honmxe  avait  depub  dnqa^suo;  tcès-grand  nopnbre.  de^ 
vçxruje&.sctr  des  inaina*  Il  couefanit  habituell^inçnt  aviec 
un  de  ses  frères,  qui  n'a  point  été  atteint*  de  cette  iqar 
Udie  des  follicules», 

Obs.  GXGYI.  É levure^,  foUicuUuBes  à  la  fa^   — 
D***  (Josepb),  figé  de  vingtrtrois  ans,  d*un  temptea* 
ment  sanguin,,  garçon  cordonnier,  né  àJEtabea,  dépar*. 
tement  de  la.Meurthe,  se  présenta  au  Bureau.  Central, 
dans  le  mois  de  mars  i8s4*  Depuis  cinq  mois  il  portait 
sur  le  menton  six  petites  élevures,  dures»  blanchâtre»^, 
de  deux  lignes  dc|;dii;mètre  et  d'uue  ^^e  el  defs^ie  d'élé* . 
valion..  irr^uUèrement  Girculai?ea»  cpnique^  puêfim- 
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liés»  Ott^  diflikigllèit  à  Pdll  nu ,  ver»  le  eenirè  de  ces  éle- 
vntes ,  mi  pc^d  povM  mit  tel  que  Teûi  pu  prodoire  k 
pekile  dPune  at|^H1e  îmj^égxiée  d'encre.  Eu  eomprimaDi 
Ces  élevure»^  entre  le  pouee  et  Tindex  1  feu  fis  sortir  ua 
globule  de  mutière  sébacée»  Au  reste ,  il  n^j  arait  ni  dou* 
leur,  01  ebaleur»  tti  démangeaiëen  dans  les  points  aP' 
feclés.  En  dMre ,  quelques  furoàeleé  s'étaient  déTeloppél 
sur  la  peau  de  Tabdomen ,  et  le  malade  se  plaignait  de-^ 
puis  trois  semaines  d^nn  léger  mal  de  gol*ge. 

$.  695*  4**  Indépendamment  des  tannes  et  de  ces  été- 
vores  »  raccumulation  et  k  rétmtion  de  k  matière  se* 
bacée  dans  les  follicules  de  k  peau  donnent  lieu  k  k 
IbnAation  dé  véritables  tumeurs  foUieuleuêèê  {%) ,  que 
le  Tulgaire  désigne  sous  ks  nems  de  loupeê ,  de  tn^ 
lieérU,   à*aîhéf^omeê  et  de  stiaiames  ,   et   qu'il  con- 
fond ateeW  tumeurs  enkystées.  Ces  tumeurs,  qui  peu- 
f  eut*  se  développer  sur  toutes  les  régions  du  corps  pour- 
vues ^èfiâlicutes,  ontélié  principalement  observées  sut' 
kcnir  dievèlù,  la  face  et  le  dos.  Elles  sont  inelles. 
fatddlenteir  et  sans  altération  de  la  peau  qui  les  recouvre. 
La  matière  qu'dieè  contiennent  a  souvent  l'apparence 
dtr kit' caillé;  elle  ecqkiierl  une  odeur  très-fétide  lorsque 
leë  parois  des  follicules  distendus  sont  acoidentéllemeni 
enflanunées.  Lorgne  ces  tumeurs  ne  sont  pas  ti<ès-con-^ 
sidÂrtdiles^  »  et  qu'elles  sont  développées  sur  le  tronc , 
l'btifiM  dit  ftrtiieUle  reste  quelquefois  long-teinps  appa^^ 
rM  ;  nlak  on  n!en  trouve  ploëdé  traces  sur  lek  tumeurs 
d^rcëHttin-t^ume.  Le  96  déc^nbre  1896 ,  j'ai  disséqué 

c        #     •         •  «         ' 

' .  •  .     •    .        • 

'  {\)l€t^iM  ehlttt)rgieul$t  d^Jtttey  Ôoopep  et  de  Bênjamiri  Thtvêrt  ^ 
tmàlfiliei  ^^.Bsr«r|iMi,  itt-8#.  Paris,  i8à5,  fbio,  Ûyp^B-  ^i* 
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uâe  de  ces  Cumeura  foUlculeusés  développée;  sur  h  région 
frontô^pariéule »  prés  de  la  ligue  médiane»  et  qui  ayail 
le  volume  d'un  œuf  de  perdrix.  Vers  son  centre ,  elle 
dépassait  le  niveau  de  la  peau  d'environ,  quatre  lignes.  La 
portion  du  cuir  chevelu  sotil^véç  par  cette  loupe  avent 
conservé  sa  teinte, naturelle  ».  mais  elle. était'en  grande 
partie  dégarnie  de  cheveux*  Ils  étaient  nombreux  et  épais 
sur  le  reste  du  cuir  chevelu  et  vers  la  circon(é|*ence  do  la 
tumeur.  Sa  face  profoâdç.»  appliquée  immédiateme,at  sur 
les  os  du  crâne ,  n'en  élait  séparée  ni  par  des  follicules 
pileux,  ni  par  des  vésicules  adipeuses.. Du  eplé  opposé, 
)a  tumeur  adhérait  à  larpeau»  do}it>eUe  ne  pouvait  éUre 
détachée,  entièrement  dans  quelques  ppi^U  <iù  loUe  n'eu 
était  sépiarée  que  par  un  petit  non^hrei  de  vésÎQples,  adi- 
peuses et.de  follicules  pileux.  L'ab^euçe  des  cheveux 
sur  la  tumeur  coïncidait  avec  celle  des  follicules  pUeux^ 
dét;ruits  où  atrophiés  par  la  compression,  Get^.  tun^eur 
foUiculeuse  formait  un  véritable  kjste. sans  .ouverture; 
elle  contenait  une  matière  dont  l^suriaco.étaijt  blançhq 
et  ferme  codime  de  la  cire,  et  dont  le  qentre  éMût.mQu 
et^  d'un  jaune  brunâtre  convuela  crêper  a^,.f;^<^  {^ 
ppr^iou  du  .kyste  .adhérente  à,  la  peau  était  i(^fjl^)^qs§« 
rouge  c|t  va^culaire;  cell^  du  côté  opposé  .élaij(,4i|||^  .e$ 
blanche  comme  une  ^meml^ipa^e  séreux*   .  î  . .     .  u  m  i  :  ;  n 
g.  $96.  Les  tumj9ur#.fo|lipuleuses  ^ofd  Ordim^ln^poent 
multiples  ;  l'en  ai  compté,  jusqu'^à  quiiji^p  ^^r  le'  ciiir. 
cbev/çlu«  Cf s  dernières  >4ipparaiMei^|;  toujjt^uris  4itfpe  sç^t-: 
nière  lente  et  successive*  elles  soi;if  &i;o^s,€j||;)oifi^^Q^r 
tuantes ,  et  moins  dures  qua  les  tumeurs  encéphaloldes 
sous-ç.fitanées*  Quelques .  loupes  çontienji;^^ nt  d<pf  poils 
dans  leur  cavité ,  dont  {es  parois  sopi  plus.  fgvUs  et  plva 
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résirtmilefrquiD  cdies  des  tumeurs  folliculeuses  âd  la  peau 
de  la  face.    ' 

§•  697.  On  Toit  plus  rarement  un  aussi  (^rand  nombre 
de  tumeurs  folliculeuses  développées  sur  le  tronc  et  les 
membres.  Les  huit  loupes  situées  sur  le  tronc  de  la  jeune 
fille  dont  M.  Dagom  (  1  )  a  publié  Thistoire,  différaîent ,  par 
leur  volume  et  leur  structure  »  des  tumeurs  folliculeuses* 
Mais  il  faut  rapporter,  ce  me  semble,  aux  maladies  des 
follicules  ctitanés ,  les  tumeurs  athéromateuses  dévelop* 
pées  sur  la  face ,  le  tronc  et  les  membres  dont  parle  Tilê* 
sius  (9)  ^  et  que  Bateman  a  cru  devoir  indiquer  comme 
une  variété  de  molluscum? 

§.  698.  L'étiologie  des  tumeurs  folliculeuses  est  fort 
obscure;  elles  paraissent  quelquefois  dues  à  une  dispos!'^ 
tion  héréditaire,  k  des  pressions  répétées,  etc.  On  les 
observe  pliis  souvent  chez  les  vieillards  que  chez  les 
adultes ,  et  ces  derniers  en  sont  plus  fréquemment  atta^ 
qnés  que  les  enfans. 

S*  ^99*  ^^i^'^®  traitement  des  tumeurs  foUieuleuset, 
on  petit  recourir^à  la  compression,  h  V incision,  à  Da 
cauiériêatton  et  à  Yextii^atiùn;  Lorsque  Torifiee  du 
follicule  distendu  est  resté  apparent ,-  après  avoir  is* 
troduit  un  petit  stylet c dans  sa  cavité,  on  en  exprime  , 
sans  beaucoup  dé  douleur ,  la  matière  sébi^céc;  mais  elle 
ne  tarde  pas  k  se  repit^uire*  Les  tumeurs  folliculeuses 

largemèfit  incisées  sont  plus  faciles  à  vider  ;  lorsque  Vxm^ 

«  •  •  .     * 

(1)  Dagom  »  Observaiiont  chlruTgieale$  sut  une  jeune  fitlfi  àQéf  li^ 
dix-huit  uni  ei  demi^  qui  portait  sur  le  tronc  huit  loupes^  e(c.,  in-8«. 
Paris  «  18a  a. 

(a)  Tilesias  (Gaill.  Théoph.),  Historla  pathotogica  singularis  Qiflsinê0 
iurpitudiniê-  /.  C*  BheinharéL  lieipzîcki  1793 ,  iit/ûlio. 


{UmoMiioin  a*ea  empare^  fUp  épi  quelquafipji  aatm 
d'une  guérisou  radicale.  L'extirpation  des  tumeur*  foUi- 
ouleufies  situées  sur  le  cuir  chevelu  peut  être  sutrie 
d'érysipèles  plus  ou  moins  graves;  aussi  quelques  pra^ 
tjciens  préf%reBt*ils  les  abaodonner  à  elles-mêmes  que 
4e  Içs  attaquer  par  l'instrument  tranchant ,  sur-tout  lors* 
qu'elles  sont  trjbs-!>nombreuses. 

§•  700.  Les  tumeurs  folliculeuses  du  cuir  chevelu  diflE^ 
rentf  par  leur  indolence  et  par  plusieurs  autres  caractères , 
des  tumeurs  encéphaloïdes  qiii  se  développent  quelquefois 
sur  cette  même  région  du  corps.  M.  OlKvier  d'Angers  m'a 
fait  voir  un  exemple  remarquable  de  cette  dernière  es- 
pèce de  tumeurs  chez  une  femme  qui  ne  présentait  aueun 
des  caractères  extérieurs  des  maladies  cancéreuses.  Yok» 
le  fait  :  . 

La  nommée  Tyron ,  âgée  de  vingt^^cinq  ans ,  mère  4e 
plusieurs  enfans»  demeurant  ruç  des  Canettes,  n\  19» 
s'aperçut  9  vers  le  mois  d'avril  i826>  qu'il  s'était  déve« 
Joppé  sur  sa  tête  une  petite  tutneur'dure,  solide;  du 
volume  d'une  mûre.  La  formatiein  de  oette  tuipeur  avait 
été  précédée,  pendant  quelques  sém^iines  »  de  douleurs 
habituelles  et  asses^  vives  dans  les  parois  du  Crânb*  Vers 
le  mois  d'août  de  là  même  année ,  cette  jEbmnie  consulta 
M.  QlUvier,  qui  reconnut  siir  l^  cUir  chevelu  quati^  au<- 
très  petites  tumeurs»  dont  trois,  plps  considérables,  étaient 
rougefitres ,  légèrement  mamelonnées  et  du  volume  d'une 
mûre.  Cette  femme ,  douée  d'un  tempérament  sanguin , 
avait  été  réglée  dès  l'âge  de  quinze  ans  et  demi;  mère  de 
trois  enfans  ,  elle  jouissait  en  apparence  d'une  bette 
santé  ;  la  menstruation  était  régulière  et  peu  abondante. 
Ml  QUivier  extirpa  ui^e  dç  ces  tumeurs  aitiiée  à  la  partie 
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postérieure  de  la  léte.  Les  lèvre»  de  k  plaie  fouboirent 
pendant  deux  mois  une  homeur  séroHBaDgaieoienle.  A 
peine  furent-elles  réunies ,  qu'une  nouvelle  tumèùr  se 
dévdoppa  sur  le  point  occupé  par  la  première,  et  acqull 
rapidement  le  volume  d'une  noisette ,  qu'elle  a  conservé. 
Cette  petite  tumeut*,  dépouillée  de  cheveux ,  d'un  rouge 
pâle  »  légèrement  aplatie^  dure  et  résistante,  était  le 
siège  de  douleurs  aiguës  et  intermittentes.  Les  autres 
umeurs  étaient  d'une  plus  petite  dim^ision ,  rouges , 
violficées>  dores,  et  également  dégarnies  de  poils.  La 
peau  qui  les  recouvrait  était  lisae ,  d'un  bl|tnc  léger  et 
bleuâtre.  Lorsque  je  vis  la  malade ,  elle  me  iit  observer 
que  ces  petites  tumeurs  ne  devenaient  douloureuses  que 
lorsqu'elles  avaient  déjà  acquis  un  certain  volume  ;  que' 
d^uis  l'opération  pratiquée  par  H.  OlKvier ,  un  des  chi* 
rurgiens  les  plus  distingués  Ae$  hèpitaux  lui  avait  enlevé 
deux  semblables  tumeurs ,  et  que  l'une  d'elles ,  qu'elle 
mlndiqua,  avait  rapidement  repnllulé.  Cette  dernière 
était  roufçe  et  ressemblait  parfaitement  à  une  framboise. 
La  sécrétion  des  follicules  sébacés  du  cuir  cbevelu  était 
abondante;  les  cheveux  étaient  gras  et  onctueux.  A  cette 
époifue ,  cette  femme  paraissait  affisctée  d'une  maladie 
tottt«*à-fait  locale.  Ses  pHncipales  fonctions  étaient  régu- 
lières ,  et  elle  avait  toutes  les  apparences  d'une  bonne 
santé. 

..  Le  peu  de  succès  des  tentaftives  précédentes ,  joint  à  Ik 
répugnance  invincible  que  la  malade  montrait  pour  toute 
espèce  d'opération  chirurgicale ,  et  à  l'obscurité  dont  le 
caractère  de  cette  maladie  était  enveloppé ,  firent  qu'on 
se  borna  ^  pour  tout  traitement ,  à  des  applications  éf^A-^ 
Uentes>et  à  l'emploi  d'une  saignée.  Maigre  ces  moyens. 
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deux  deA  tumeurs  du  cuir  cherelu  devinrent  jrouges.ol 
fongueuses/ et  une  tumeur  analogue  »  du  voliune  d'une 
noisette  »  se  développa  sur  le  péniL  '        ' 

Bientôt  après  9  cette  femme  se  plaignit  d'accidens  qui 
paraissaient  n'avoir  aucune  relation  avec  le  développe- 
ment des  tumeurs  du  cuir  chevelu.  Elle  éprouvait  dans 
la  région  hypogastrique  un  sentiment  de  pesanteur  ac* 
compagne  de  dysurie  et  de  cuisson.  En  explorant  exté-s 
rieurement  Thypogastre  »  on  sentait  distinctement ,  dam 
la  région  de  l'utérus»  une  tumeur  qui  égalait  àrpeu-près 
le  Tolupae  que  présente  cet  organe  au  quatrième  mois 
de  la  grossesse.  Les  règles  avaient  été  régulières  »  mais 
peu  abondantes  jusqu'au  mois  de  novembre.  Il  ne  s'était 
opéré  aucun  changement  dans  l'état  du  col  de  l'utérus  » 
qui  était  sain  et  non  douloureux  à  la  pression.  Il  n'y 
avait  point  d'écoulement  par  le  vagin;  Des  bains  calmé* 
rent  ces  ^ccidens ,  qui  ne  disparurent  pas  complètement. 
Vers  la  fin  de  décembre,  les  douleurs  abdominales  de«. 
vinrent  plus  aiguës ,  accompagnées  de  fièvre  et  d'insom- 
nie. Vers  le  &  janvier ,  cette  affection  abdominale  prÀ^ 
senta  tous  les  symptômes  d'une  péritonite  aiguë.  Le 
ventre  devint  le  siège  d'une  douleur  générale  p  mais 
plus  prononcée  dans  l'hypogastre»  où  Ton  sentait  tou«> 
jours  la  tumeur  dont  j'ai  parlé ,  et  qui  était  extrêmement 
douloureuse  au  plus  léger  contact.  Le  col  de  l'uténi» 
continuait  à  être  indolent  ;  mais  en  portant  le  doigt  à 
la  partie  supérieure  et  postérieure  du  vagin ,  on  décou* 
Trait  une  tumeur  entre  le  rectum  et  l'utérus  »  sur  laquelle 
la  plus  légère  pression  déterminait  des  douleurs  très- 
vives.  Le  vagin  était  sec  et  chaud.  (Bains  ^saignées  t. 
lavemens,  délajant,  diète  sivèr  e»)Uovi  le  2  2  janvier  1 827*. 
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Vaùiopsie  du^cadavrôîui  tàite  i^tVlj  OttiWer»  ^i  m'en 
à  communiqué  les  résultats  »  en  me  remettant  les  tumeurs 
du  cuir  chevelu.  Elles  présentaient  les  dtepositîons  sui- 
vantes :  trois  étaient  tout4i-faitjoi/«*cutan^;  elles  ayaient 
le  vdiume  d'une  balle  de  plomb  ordinaire.  La  peau  qui 
les. recouvrait' était  saine,  mais  dégarnie  de  poils,  leurs 
bulbes  ayant  probablement  été  atrophiés  par  la  com- 
pression; le  tissu  cellulaire  qui  entourait  ces  tumeurs' 
était  sain.  Lorsqu'on  les  eut  isolées,  leur  surface  parut 
mamelonnée  comme  si  elles  eussent  été  formées  de  petits 
lobules.  En  les  incisant ,  on  reconnut  qu'elles  étaient 
constituées  par  de  la  matière  cérébriforme  à  l'état  de 
crudité.  Deux  autres  petites  tumeurs  fongueuses  et  d'ap- 
parence vasculaire  étaient  également  constituées  pat  de 
la  matière  cérébriforme  très-injectée  et  ramollie.  La  peau 
n'existait  plus  k  leur  surface ,  soit  qu'elle  eût  été  trans- 
formée ou. détruite.  Le. tissu. cellulaire  était  injecté  vers 
la  circonférence  de  ces  tumeurs;  les  os  étaient  intacts. 
Sur  le  pubis  et  entre  les  poils,  on  distinguait  une  petite 
tumeur  roiige,  saignante,  du  volume d'un& noisette >  et 
qui.étaiiégalemcni  formée- de  matière  cérébriforme  for-^ 
tement  injectée  de  sang.  A  droite  et  à  gauche  de  l'opi' 
bilic ,  existaient  deiix  petites  tumeurs  sous-cutanées ,  dé 
même. volume,  et  qui  étaient  composées  de  tissu  encé« 
phaloîde  moins  injecté.  Le  péritoine  enHammé  conte- 
nait environ  une.  livre  et  demie  d'un  liquide  séro-puru- 
lent.  La  portion  du  péritoine  qui  forme  le  mésentère 
était  principalement  injectée.  L'excavation  du  petit  ba&sin 
était .  remplie  par  une  tumeur  lobulée  ,  inégale  ;  d'un 
blanc  rosé ,  du  volumede  la  tête  d'un  enfant,  déve- 
loppée entre  le  rectum  et.  la  matrice,  qu'elle  refoulait 
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en  avant  et  en  arriéra.  Cette  tumeu^  ineisée  présektait 
tous  les  caractères  da  tissu  encéphaioide  ;  qaelqnes 
lobes  étaient  ramollis  »  d'autres  ewtaient  encore  à  l'état 
de  crudité  :  tous  exhalaient  une  odeur  semblable  k  dette 
de  la  substance  cérébrale.  Le  centre  de  cette  tumeur 
paraissait  occupé  par  Tovaire  gauche;  le  ligament  large 
du  mêo^e  côté  formait  uhe  bride  très-manifeste  à  Tex- 
térieur  de  la  tumeur.  Autour  de  cet  ovaire ,  dont  il  était 
assez  difficile  de  reconnaître  la  texture  »  étaient  groupées 
diverseitient  ^des  tumeurs  iobuleuses  arrondies  ,  dont 
plusieurs  avaient  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule.  Une  tu- 
meur semblable  h  la  précédente  était  adhérente  à  i'ex« 
térieur  de  l'intestin  colon  »  au  niveau  de  l'S  iliaque.  Le» 
parois  de  l'utérus  et  sa  cavité  étaient  dans  l'état  naturel. 
L'ovâiré  droit  était  sain;  la  membrane  muqueuse  de  la' 
vessie  était  d'un  rose  pâle  :  il  existait  en  .outre  quelques: 
traces  de  phlogose  dans  l'estomac  et  l'intestin. 

Le  thorax  présentait  les  dispositions  suivantes  :  le- 
poumon  droit  était  cr^^nt  et  rosé;  le  gauche  était  sé-< 
paré  en  deux  lobes  par  une  scissure  qui ,  ao  iieu  d'étro 
transversale,  était  verticale;  de  sorte  qu'au  premier  aperçu 
le  poumon  paraissait  double.  On  distinguait  au  miKea  de 
cette  scissure  une  masse  encépbaloïde ,  du  volume  d'un 
œuf  de  poule ,  composée  de  lobules ,  comme  les  préoé* 
dentes ,  tOMs  plus  petits ,  plus  rosés ,  et  ayant  d'ailleurs 
tous'les  caractèreè  de  la  matière  enoéphaloïde.  Le  ccaur 
était  sain*  La  tête  et  le  raokis  n'ont  point  été  ouverts. 

§•  701.  Indépendamment  dés  calractères  qu'elle  fournit 
pour  distinguer  les  tumeurs  follieuleuses  des  tumeurs 
cncéphaloides  du  cuir  chevelu  ,  cette  observation  prouve 
que  la  matière  cérébriforme  ,  comme  la  mélanose ,  les 
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fttibefciilei ,  ete»  »  petit  étarè  iépotte  aocidenldlonieiit 
das»  plnûeurs  or(^D«p  ^.éMa  des  iwrsoiinei  douées  en 
apiMiettoe  ide  la  pins  Mie  aenlté,  buqni  ae  piésentenl 
«néon,  des  caracltees  estërieurs  «saignés  «us  aàahdiea 
oaDcéÉçuses^ 


I t"  " 


CHAPITRE  Ta 

,  ...  • 

VICES  jm  CONPORMATION  ET  DE  TEXTURE. 

i  t  • 

J.  7^9.  Je  IraiterÉi  >  dans  ce  chapitre  »  de  pluèlears 
inces  de  cenfonnation  et  de  texture  de  la  peau ,  dont  le 
mode  de  développement  est  »  en  général ,  fort  obscur. 
Parmi -ces  dispositions  morbides ,  il  en  est  plusieurs  dont 
fétade  n'est  q^e  d'un  faible  intérêt  pour  le  pathologiste , 
et  qae  )e  crois  devoir  senlement  indiquer.  Telle  est ,  eh 
parllcidier,  Vabâenoe  eongéniaU  deU  peau,  dont  tous 
les  élémens  ou  quelques  parlies  seulement  peuvent  man*- 
qiier  ^  sur  une  étendue  plus  ou  moins  considérable  de  la 
sorfeee  du  corps*  Le  premier  cas  a  lieu  lorsque  les  ca*- 
vités  «planqhniques.  ne  sont  pas  entièrement  closes  ;  le 
dé&ut  primitif  d'épidërme  tans  aucune  soiss«i:e  ou  di- 
vision de  la  peau  est  en  exemj^  du  second.  La  peau 
présente  quèlqudbis  aussi  des  vices  de  conformatieu  par 
excès,  caractérisés  par  des  plis  ou  des  pedies  plus  ou 
moins  étendues  à  la  surface  du  corps. 

§.  7o5.  Je  me  bornerai  aussi  à  un  court  aperçu  sur 
les  changemens  que  la  diêtensian  et  la  contraction  acci^ 
d0iitel)e$  de  I41  peau  produisent  dans  sa  teï^tiire  et  son 
app^réilGe  extérîa«i»^.  On  sait  qMe  Wrsqile  ta  peau  des 
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mameUea  a  été  fortement  dtstendoe  par  un  grand  dé- 
veloppement de  ces  organes,  pendant  TaUailîmiettty 
chez  lès  femmes  qui  ont  déjà  nourri  plusieurs  enfisins» 
elle  présente  des  lignes  ou  vergeiw^€$i  irrégulîères  ;  d'un 
blanc  plus  mat  que  je  reste  des  tégumens ,  et  qui  cor- 
respondent ,  comme  je  m'en  suis  assuré  par  la  dissection  > 
à  des  écartemens ,  à  des  éraillemens  et  à  des  déforma- 
tions des  aréoles  du  derme  »  devenu  moins  épais  et  moins 
transparent.  Chez  les  individus  gros  et  replets ,  ou  af- 
feotés  d'faydropisie  ascite ,  et  chez'  les  famimes  qui  ont  eu 
plusieurs  enfans  (rUiligo  obêâarum  ;  F,  hjrdroptearum  ; 
V.  gravidarum ,  Josq>h  Frank  )  »  la  peau  ,du  ventre 
présente  de  semblables  lignes  décolorées ,  qui  la  plupart 
sont  transversales. 

^  704*  Il  me  suffira  également  d'indiqu0r  deui  états 
de  la  peau  produits  par  la  contraction  passagère  ou  le 
retrait  gradué  et  permanent  de  eette  .miembrane*  Le 
premier ,  que  Ton  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
chair  de  poule  ,  est  caractérisé  par  de,  petites  saillies  » 
sous  forme  d'élevures»  produites  par  l'impression  du 
froid  sur  la  poau.  L'autre  s'observe  principalement  chez 
les  vieillards ,  dont  les  tégumens  »  plus  amples  et  plus 
lâches  qi|0  les  organes  qu'ils  envdoppent ,  ne  reviennent 
qu'incomplètement  sur  eux-m^es ,  et  sa  rident  dans  le 
sens  des  plis  naturels  de  la  peatu ,  ou  d|ins  celui  des  con* 
tracliions  musculaires. 

Végétations  vascalaires. 

<  » 

$.  705.  Sous  le  nom  de  végéuuions  voêeulaires  de 
la  peau ,  je  désigne  une  affection  rare  et  peu  connue  » 
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CBraelérisiée  paîride  pelilès  éleTuret  ronges' ,  pevdbtàntes , 
rasculaires»  éparses  ou  disposées,  en' groupes V  dépassant 
d'd^ord  à  peine  >ie  niveau  de  la  peaii  /  puis  acquérant 
une  ou  pliisiduF»  ligne»  •  de  longueur  et  formant  alor» 
de  Térilahiés'  végMaéioivi, 

§•  706J  Ces  Tégéiations  vasculaires  «  dont  Tétiologie 
est  fort  obaeare  »•  se  développent  le  plnr  ordinairement  à 
lafiice*  lyabord'peu  nombreuses  et  épàrses»  elles  peu- 
vent devmtr  ôonRuentes  à  la  spitedeplusieavs^éruptfona* 
successives*  Ces  végétatr(^n8  restcROt  qac^ûefois  station-^ 
naines  pendant  ée  longues  années,  tandis  que  /  dans^ 
d'a>«traB  circonstances» elle» deviennent très^onibreiises^ 
dans  un  court  laps  de  temps  et  sans  came  appréciable** 
Lorsque  eesi  v^éiations  sont  éparses  sor  la  peau  »  cette 
membrane  consm^ve  ordinairement  sa  <eealeur  •  nafci^relfo 
dans  lêuTsi  intervalles  r^la^^eile  prend  souvent  une  teinte» 
rouge  nnâlogue  à  celle*  i^s-  lurat  vascdair^  iorsqaVilles 
sont'  dond^reusesiet  r^tpi^roch^s;  Ces  végétations  piquée^ 
avec  'la  pointe 'd'éné*  épingle  (burnissent  i  uàé  goultetéite 
de  sang;  kor  înoitifsn«  est  toujours  suivie  d*aa  éiponle-^ 
nienl!de'«angflf8éKil^nôdémble.'      •  • 
'  $v707;  Lorsque; cesi^éleyàrebétl ces; végétaJtionsvnsM 
cubbes  foni  située»  snr  le»,  mendbresv  ëUes^sim^  nttie**> 
miAt  nombiiMSiBs>r'  et  isoiiain^HèUes>  n%>ceaiiiHiént  '  ni) 
gêne ,  ni  difformité ,  les  personnes  qui  sont  afii^ctées  db; 
cène  Jégèi^e>à!téi%iâ«|in'  db  b peau'  né  réèfcment' pab  ordl- 
nàirèniQBt  les  seepars'âe  l'art*-  Mais^Iorsque^icéb  végéta^; 
tion»  vafëulaiilesj  ise'isontî'dévëi^pfées  ««i  tîiès^'graïKk 
nemi»^  sbvUftifâ^ ,  itétsti^euido tnqlades'^iîiiéilwni^ 
fesleniileidésir^  %ef'débai^neslër)  de  oeitt0>a!fiedti<ni  ;  'qui> 


!•         TIGES   Dfir  GOUlEOBIlATIOlf'  tfS  :^1L  TËlTURIt. 

ne  gnéftt  jrinais  loraqu'eUer  éâi  tbamloiâiée  à  cUè^'inéiiiey 
6t  teiul  Ibajotm  às'a^rftter. 

$k  7!0&  Lef  lotions  sHyptique»»  wiployée»  aited  mi^^ 
coiifcre.-  les  fégékatkms;  syjilûfitiqpes  ».  tant  dabis  ce  eas 
inefficaces.  Les élevures  vasculaîffes'.iaoléeis' etlè» gréopeb 
UoéaSirèi  ouadu^  ferme  de  bandè^ fermés. pair  les  petites 
f^l^tofioilfl»  Aépaasànt  peu  le  niveao  do  lu  pem  »  ne  peu-* 
¥eiilf  âM9  aUaqnés  jpar  ki  ttgatiu^.  L^excSaîoii  et  la  eàuh 
lériéi^oii:,  pour  être  de  qaeliç[ûe  iitiIiJd6  ».  derraienb  imé^ 
liesaer  toiltè  répaîaseiir  de:  la  peau;  d^aiU#urs  l'ime  eu 
l'autre,  de  oea  opénatieuà  serait  suivie  dia  eicatriees  et  de 
défermâ^na  »  aienla  répélSiît  star  tou8<lea|M»iifa»afiS8elés  ^ 
aui^  le  Ms  ».  le  méat oai  »  e to« 

Gonyaisiou  ».  par  eicpérience  »  dé  Tiiikippovtuiiilé  de 
eêft  nfeoyens.  cbiimrgtcws  »  fai  e^ayé  l!iictieB  du  d^ito» 
ehlorure  d'or  eli  dé  soude  ».  <pki  détruit  assef  fecilëmeni 
les  iTiégétatijoes.  sjiidiîlijtiques^  ».  4ouf  l'orgauisatiou  n'est 
pas. moins  par&ite.^oe^  ceile  des  végétations  isa^radairea- 

0»a.  GXGYIL  Éiévwr^  H  végéiaàt^m  vaMfdaireê 
ds  lap€4m»  ^^  Bi^afclago»  iigé  de  vingt^se^t  mi  »  narjcea; 
allemand»  d'un  tempéraiUmt  l^jmipliitique»  wtrà  b.a^ 
mans  x^irj  à  Itôpilal  dieJai Charité»,  pour s'jXairetraSler 
d'une  légère  infltwmàAîeiii  gaétoetinlèsttliftle  i|ui  oéda  » 
dans  l'espaee  de  quelques  rîonrs'»  api  tmîMBenl  aslt^ 


G<^  homme,  ftkuid  et(  d'm  teiht(  piSle^  étaîir  t^la»ilf«^ 
attaqué  d'une miaUia  flirt narb  delà  peeu;»  èlt^  éthift 
oaraetériaée  piar  do  petiles  éloiuter  et  dès  végélalimaii 
▼éaïaiIaiKes  dévefe^péos  sur  l^i  fedk'.  ^.\  malade  if^MMu 
quolleta  été  la  oamse  de  eeHeafaHinui  ilse^rè|»pdllo^saBa) 
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ieoient  que  ses  parens.  lui  ont  dil  qu'elle  n^eiisUit  point. 
à  k  ueissaoto»  et  que  les^  premihres-  végétations  étaient 
apparues  lorsqu'il  avait  environ  trois  ans.  Ces  élevureS' 
et  ces  végétations  ,  quoique  disséminées  sur  la  face , 
forment  aujourd'hui  »  par  leur  réunion  et  leur  agglomé- 
ratio^A ,  trois  bandes  principales.  :  Tune  occupa  trans^* 
vecaalemeiit  renfoocement  qui  sépare  la  lèvre  inférieure 
du.  menton  ;  las.  deux  autres  partent  des  ailes  du  nez: 
pour  se  porter  vers  .les  côtés  dm  menton  ,  suivant  la 
direction  des  traits  zygomatiqoes.  Ces  élevures  et  ces 
végétations  sont  rouges  et  paraissent  entièrement  vas-> 
culaires;  elles  s'affaissent  et  pâlissent  sous  la  pression  da 
doigt;  mais  elks.  reprennent  tout'-à*oonp  leur  volume  et 
leur. couleur  primitives  Lorsque  la  pression  a  cessé.  Les 
plus,  petites  élevuies ,  de  la  dimension  d^nne  tdte  d'é-» 
pingle  »  dépassent  à  peine  le  niveau  de  la  peau ,  et  sont 
d'un  rose<pâle.  Les  plus  fortes  sont^lobuleuses  ,  de  deuz^ 
k'tre»  lignes  dft  diamètve  :  d'autres  sont  filiformes  ;  celle» 
situées  ^prèfr  das.aile»  du  nez  présentent  sor^tout  cetier 
dispoaitâon»  .  0 

Plusieurs  de  ces  iségétations  sont  implantées  sur  le 
bord  libre  des.  lèffes;.mais  il  n'en «eidste  point  à  leur 
sunface  ni  à  Mentvée  des  narines.  Sur  les  gencives  de  !» 
mftehoirs  snpérieurcf  on  voit  des  élevures  et  de  petites 
végétation»  de  la  même  couleur  que  oelie  de  la  mem*- 
bsane  muqueuse  de.  la  bouche  ;  les  angles  saiUans'  des 
genei vos.  située  dans  les  intervalles  des  dents ,  sont^  déta-. 
ché»  de  ce»^  petits  jo»^ 

.  Le  fiMHit^  les;  ordlle»  et  les  paupières  sont  exempts; 
de  végétations;  le  nez  en  est  couvert  à  sa  base,  et  elles 
£nainiieBt  eor  aoibbi^  au  ftir  et  à  mesure  «pi'on  s'ap- 
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proche  diD  sa  racine.  La  peau  du  nez  «  sur^tout  dân§' 
868  deux  tiers  inférieurs  ,  .est  rouge  comme  dans  les 
nœvi  vascuraires  cutanés. 

.  Sur  lé  col  on  ne  voit  pas  de  ces  végétations  vas- 
cukires  ;  mab  on  y  distingue  trois  petits  appendices 
cutanés  ;  flottans  »  de  deux  lignes  de  ionguénr.  Sur  la 
partie  postérieure  du  tronc  ^  existent  quelques  petits  ap- 
pendices-cutanés  semblables  aux  précédens;  sur  les 
meilibrés  supérieurs  et  inférieurs  »  on  voit  aussi  qœl*- 
ques  petits  appendices  outanés.  A  la  face  interne  de  là 
cuisse. droite  existe  un  appendice  cutané  de  la  forme  et 
de  la  dimension  d'une  lentille.  ; 

Le  2  avril  »  je  cautérisai  avec  Tacide  sulfuriqœ  cinq  à 
SIX  excroissances  situées  près  du  lobé  gauche  du  nez/ 
J'en  cautérisai  avec  l'acide  nitrique  huit  2i  dix  autres ,' 
disposées  en  groupe  sur  un  point  du  in&nton;  ces  deux 
cautérisa  tiens  ne  furent  pas  très^ouloureuses.  Ces  pe« 
tîtes  végétations  se  détachèrent  spontanément  de  la  peau 
vers  :1e  1-8  avril.  La  cicatrice  étaft  unie  »  très^v  appa-> 
rente  »  ayant  à-^u-près  la  teinte  de  la  peau.  Je  me  dé- 
cidai le  «dÔBouB'  jour  à  cautériser  avec  l-acidb  nitrique  la 
bande.vQrrut}tteuse ,  (transversale ,  située  entife  le.ihentoii 
ei  là  lèvre  inférieure.  Cette  cautérisation  a  détruit  lea 
vé^ta^ions^  mais  elle  a  iiitéressé  la  peau.  dan»,  toute  son 
épaisaeur.  Depuis^  le  4''^^jl  ».  le.  malade  a!, fait  sous  la 
langue. idés.friciîo(BS  avec  le  deùto^chlorure.>d'or.  efe  de 
soude,  successivera«iit  à  la  dosé  d'un^vingtièmo,  d'ttii 
dixième»  d'un  cinquième»  d'un  quavi^  .6t;d'un*tiers  de 
jghin  ^/sanarqu'iL-eofiût  résulté  audùn  efSsf  appréciable. 
Ce 'traitemeni  serai  eMUitniiéi     .  ^  \    •       :.<     t.;  ! 

iO«sw'<:i2(.€VULii^/^itre«€efi4s:éfcdlfm«  MMMifotfrmid 
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ta  fadR.  — J'ai  été  consulté  pour  une  semblable  affection 
de  la  peau  de  la  face ,  qui  s'était  développée  au  printemps 
de  Tannée  1816  chez  un  jeune  commis  marchand  bien 
constitué,  d'un  tempérament  sanguin ,  et  qui  était  alors 
âgé  de,  douze  ans.  Ces  élevures  globuleuses ,  ronges  et 
persistantes  »  se  montrèrent  d'abord  sur  le  menton  et  vers 
le  sillon,  qui  sépare  les  ailes  du  nez  des  joues  ,  sur-tQut 
du  côté  droit.  Depuis  1817  jusqu'à  ce  jour  (  i5  no- 
vembre 1826)  ,  ces  élevures  ont  à  peine  augmenté  en 
nombre  bu  en  volume.  Ces  élevures  rouges  pâlissent  sous 
la^  pression  du  doigt,  et  fournissent  beaucoup  de  sang 
lorsque  ce  jeune  homme  les  coupe  en  se  faisant  la  barbe  ; 
l'écoulement  du  sang  s'arrête  par  la  pression. 

On  a  essayé  vainement  de  les  flétrir  avec  des  lotions 
alcohcdiques  et  acidulées.  J'ai  proposé  au  malade  de  les 
détruire  par  4a  cautérisation  ;  mais  il  a  montré  pour  ce 
moyen  une  répugnance  que  je  n'ai  pas  cherché  à  vaincre, 
¥u  le  peu  de  développejoc^ent  de  la  maladie.  . 

Tumeurs  vasculaires   cutanées   et  soas- 

cutanées   (1). 

VoGAB.   Art.  :  Tumeurs  hœmaiodê$  ,  sanguines ,  spongieuses 
érectites,  etc.;  Télangiectasîe. 

§.  709.  Les  tumeurs  vasculaires  cutanées  et  sous- 
cutanées ,  non  congéniales,  sont  caractérisées  par  un 
développement  anormal  d'un  point  de  la  trame  vascu- 

.    (1)  Dapujtren,  aH,  :  Tumeyrs  érectilcs.  (De  ta  médecine  opératoire ,  «■ 
par  R.  B.  Sabatier ,  în-S». ,  tom,  III  ,  pag.  a44»  Pari»,  i8a4.)        .      . 

II.  18 
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iaire  4e  la  peau  ou  au  dssu  eelluUîre  souft-iuUaé  cot^ 
respondaat. 

§.  'jyo.  Pftrmi  'les  tixiieun  Tascalaivet  il  ea  esl  dèm 
espèces  bien  distinctes  : 

1%  Les  unes  (iumcuiv  érectUeê,  Dapnytren),  déve- 
loppées à  la  suite  d'une  compreseion  eu  d^une  coAtusion^ 
ou  saâB  cause  appréciable^  sont  rougeâtres  ou  brunâtres» 
oj^dinairement  granulées  à  leur  surface.  Leur  base  est 
presque  toujours  large  »  étendue ,  plus  ou  moins  profon* 
dément  implantée  dans  la  peau  et  le  tissu  cellulaire  sou»* 
tutané  ou  entre  les  muscle».  EUes  présenlent  de»  meu- 
yemens  alternatifs  de  dilatation  et  de  retrait  isocbroaes 
aux  pulsations  artérielles.  Molles  au  toucher  lorsque  rien 
ne  le»  excite  ^  les  irritation»  même  légères  occasionent 
en  eHes  une  résistance  et  un  gonflement  remarquaUeSi 
LorsquTôn  les  divise  par  Tinstroment  tranehaiyt  »  le  saag 
suinte  abondamment  de  Tinctsion  et  peut  être  difficK- 
lement  arrêté.  Ces  tumeurs  vasenlaives  ne  disparaisseni 
jamais  spontanément;  elles  tendent  constamment  à  s'ac* 
croître ,  k  envahir  et  è  désorganiser  des  parties  nouvelles. 
Développées  à  un  degré  très-élevé»  on  a  vu  les  tumeur» 
érectiles  s'ouvrir  spontanément ,  servir  de  base  à  de» 
fongosités  énormes ,  et  donner  lieu  à  des  hémorrhagies 
toujours  renaissantes  qui  ont  occasioné  là  mort  de» 
personnes  qui  en  étaient  affectées. 

Le  plu»  ordinairement  ce»  tumeur»  vaseuhires  naissent 
dans  le  tissu  cellulaire  wua'-euUiaié  de»  lèvre»  ^  de  la 
faee  interne  des  bra»  et  des  cuiâses»  des  mamgUeê,  de» 
lobes  des  oreilles ,  etc. ,  et  se  montrent  d'abord  sous  la 
forme  d'une  petite  tumeur  libre ,  rougeâtre ,  mobile  , 
indolente,  élastique ,  dont  les  progrès  sont  lents,  à  moins 


qd^ik  M  soient  hâtée  par  des  \éfSôitis  vloledé ,  <ks  contU'- 
sî^iis,  etc.  Lapedtt  hb  à'afibéfë  <]ae  coitsécUtirement^  et 
ki  malèfâie  prend  tes  tatactè^eé  que  iioUs  lai  âtoiis  assi-« 
gnés. 

Les  CMffltilèrês  isillatbttliqàëS  âé  té»  tuiàeâri  sdtaft  toat- 
à-&it  les  mêiited  quë  cëiix  du  tfssu  étectilé  normal.  Elles 
IbÀnent  été  inasses  plus  oii  moiôs  volumineuses  ^  plus  ou 
m^M  bien  eirconscrites ,  entourées  quelquefois  d-une 
enveloppe  fibreuse  mince  i  offrant  à  ^intérieur  une  ap- 
pareuce  dé  cellules  ou  dé  cavités  spongieuses,  consistant 
dttèfi  h  réalité  en  un  lacis  inéMricable  â*artères  et  de 
iétikt»  qui  Communiquent  pa^  dMnnombrables  ans^sto- 
toioseé  »  comme  leé  vaisseaux  <;apillairëà  ^  mais  beaucoup 
plus  lurges.  Ces  veinules  sont  facilement  injectables  par 
les  vtMeê  voisines  ,  qui'  sont  quelquefois  variqueuses  | 
¥in^et!î\oii  pénètre  plus  difficilement  par  les  artères. 
Loràrque  e&s  tumeurs  n'intéressent  que  la  pesfu  et  le  tissu 
cefitllairê  sous-cutané,  lés  muselès  voisins  sont  écartés 
aaM  élrer  arltérés;  mais  lô  plus  Souvent  les  muscles  etût* 
fdêmeis  participent  à  cette  dégénération  Vasculaire.  Les 
gros  vaisseaux  placés  dans  le  voisinage  de  ces  tumeurs 
sont  ordinHi^emènt  exeiùpts  d'ahératidni 

§•  yit.  Lèé  tumeur^  Vasccdaires  eufadëés  ef  ^oUs'-» 
tdiéttiêdÈ  diffèrent  des  nœi>i  vasculaii^eé  par  lès  éircoUS- 
tanccÉ^  dans  lesquelles  elles  se  sont  développées,  hèê 
fanvéuré  érecâles  n'offrent  pas  ^  comme  tes  tumeur^ 
Vnri^èuses ,  des  veines^  dilatées  dans  lèu^  v6istntfge.  Lës^ 
ttimeéArs  tasicàlaii^s^  inégale^ ^  élastiques,  d*Unè  cotféis'^ 

■ 

ïàûté  prartout  unîforme^,  mêUië  à  leù^  base ,  sont  fàcîte^ 
ment  diàtiidguées  des  àbcès  ;  mais  II  est  souvent  £l&tiid 
de  déterminer  les  limites  de  ces  tumeurs»  car  elles 

18* 
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employées  pour  eo  boraer  les  pr^gri^.  l^a  nommée 
Bi:irUny  Magdcleîae,  ligée  4e  trentç-quat|*e  ^nç,  bie^ 
constituée»  habitoat  un  village  d^  ^nvic^o^  4^  Paris, 
fe  présenta  à  (a  ponsuHatiçin  de  l'bQpital  de  la,Ch^ril6 
dans  le  moU  d'ayril  1837.  Le  boi^t  «t  le  l^b^  gauche  du 
ne^  étaient  d^mi  rouge  Ttheux  et -tuméfiés;  la  fougeur  et 
le  goujQeniQPt  disparaissaient  par  la  pr^s^iop ,  ^  n'étf^ient 
accompagnée  ni  de  douleur.»  ni.de  dialeur»  va  de  démaa-^ 
geaison.  Cette  aliénation  «  qui  s'était.  anuQ^oé^  par  unci 
légère  douleur  de  l'aile  du  ne3  »  vers  le  milieu  du  mois 
d'octobre  dernier  »  n'avait  été  précédée  ni  acew^^pagnée 
d'aucun  symptôme  inflammatoire,  La  rougeur  de  la  peau, 
pluç  vive  le  matin  et  au  moment  da  réveil  »  diminuait 
légèrement  dapa  le  }Qnr;  elle  avait  été  mpmml^wément 
augmentéie  par  l'eiFet  d'un  emplâtre  dont  eette  femme 
%noji?e  la  co^mpioaitiQQ*  Plusieurs  applioation^  deaâPg^ues , 
faites  à  l'entrée  des  Qaf ines  &  oop^t  beaucoup  dimUmé  le 
gonflemept  et  la  irougeur  de^  parties  affectées* 

g.  716.  L'utililé  des  émwipQSt  «ailguÀne^;  §ajl  plii«  éqi^i? 
voque  Içr^u^  la  base  du  ^ea,  e$t  iuméfiéft  «t  çpwidé- 
rablemeiat  in)eatée  depuis  plMsieuira  anAée«>  Aftssj  ces 
affec|iona ,  plus  difiojrmefi  qu'ineoj^mi»^^^  >  '^^  s^nt-^Ues 
ordinairement  l'objet,  d'aucune  médicatiopcL  Le  nommée 
Mocton»  Ant<we»  %é  de.  cinf uantertroia  ans»  palefrenîeir» 
4'un  tempérament  ç^nguin  »  pir^nte.  cette  sorte  d'bj^ 
f»v\xtifim  v^afiulntre  et  incurable  d^  la  base  dn  nés*  K 
y  a  ctnviron  Fingt-çinq  ana  que  lea  lobées  de  ciet  organe 
esk%:  commencé  i^  ae  tmnéfier  et  à  prendr^e  une  teiDte 
r^uge  violacéâ.  Auj^wd'hui»  20  avril  1837»  le  volume  de 
la  base  du  nez  est  à-peu-près  double  de  l'état  sain  »  et 
oflre  une  leii^ite  Yiçlacj^  cjui  devient,  plus  rouge  k  la  suite 


da  l*iiig86tion  det  boUsons  aloobolîquQa  dont  le  malade 
ùae  aasez  largement ,.  im.soua  rinflaeace  d'une  tempe-* 
Fature  élerée.  L'io^iressioB  du  froid  rend  celte  teinte 
fivn  foneée.  Elle  «e  prolonge  ju^ue  vers  la  racine  du 
nez.  Lea  orifices,  des  follicules  de  la  peau  sont  trèfr^ 
marqués^  mais  il  a*existe  sur  cetia  partie  ni  pustules  «. 
ni  tubercules,  de  Qouperose.w 

§•  717*  Souvent  ce^  malades  véclàment  tea  secoues 
de  Fart  lorsque  )a  base  du  nei  est  surmontée  de  pln-s 
aienra  tnmeurs  celluleuses  et  Yasculaires.  Gimidiei^  e^ 
plosieers  euirea  chiruipgiens  ont  enleté  a?iec  succès  de^ 
semblables  tumeurs«  Imbert  Delonnes  (j)  rapporte  avoir 
amputé  une  tameu»  de  ce  genre  qui  pesait  plus  de  deux 
livres  et  descendait  jusque  sur  la  poitrine  du.  melad^^» 
Lorsque  ces.  impeura  ne  iiennieoi  ait  nés  ^pse  par  .un 
jpédicufe  étroit  >  ce  qui  n'est  pas  au  reste  le  cas  le  pina^ 
•rdiaaiie»  on  peuien  pratiquer  la  ligatnœ  (»)« 

VocA««  :  Art«  BioUuMfim* 

§^.  71.8.  Le  moHuscum  est  une  affection  chronique  dt 
la  peau  ,  caractérisée  par  des  tumeurs  solides  »  déve- 
loppées aux  dépens  de  cette  membrane ,  lentes  dans  leurs 
progrès ,  et  dont  les  diniensîons  varient  depuis  celb  d'un 
pois  jusqu'à  celle  d^un  œuf  de  pigeon. 

(1)  tmftert  DelenaiH ,  Progvèê  é&  la  ekipùrgis  m  Franoe^  f  ni^S». 

Pans,  anVlII. 

(3)  Efihem.  lutf.  euv.,  déc.  3,  ann.  Vil  et  VIII ,  Obi.  ClXXXlf^* 
(5)  Bateman  ,    A  praetieal  tynopti$  of  êutaneous-  diseascê,   Fiftb  ,. 

édition  in-S*. ,  drt,  Mothiscum^  pag.  974*  Loodon,  1819. 
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§î  719.  —  S,  Ces  tumeurs  olFrent  quelquefois  une 
fortûe- arrondie  et  globuleuse,  et  plus  souvent  aplatie» 
ovale-  où  irrégulière.  Ordinairement  elles  ont  une  large 
base  ;  elles  offrent  plus  rarement  une  sorte  de  pé- 
doncule. Dans  quelques  cas  elles  ont  une  teinte  roa- 
geâtre;  le  plu6  souvent  elles  conservent  la  même  couleur 
que  la  peau.  Leur  développement  et  leur&  progrès  ne 
paraissent  se  lier  à  aucun  dérangement  intérieur  ;  elles 
deviennent  rarement  le  siège  d'une  irritation  marquée,  et, 
parvenues  à  un  certain  degré  de  développement ,  elles 
restent  stationnaires  pendant  long-^temp^,  et  môme  pen- 
dant toute  la  vie. 

§«  720.  La  structure  de  ces  tumeurs  n'a  été  décrite 
par  aucun  pathologiste.  Toutefois  M.  Velpeau  a  publié, 
sous  le  nom  de  tumeurs  spéciales  de  la  peau  •  une  obser- 
vation qui  parait  être  un  cas  de  molluscum ,  et.de  laquelle 
il  résulte  que  ces  petites  tumeurs  sont  constituées  par 
une  dégénérescence  des  lames  extérieures  de  la  peau , 
ayant  presque  la  consistance  du  tissu  squirrbeux  »  mais  en 
différant  par  son  défaut  d'homogénéité,  sa  coupe  gra- 
nulée, etc.   (Obs.  ce.  ) 

§.  721.  —  C.  L'étiôlogie  du  molluscum  est  aussi  obs- 
cure que  celle  de  la  plupart  des  maladies  chroniques  de 
la  peau. 

§•  722.  —  2).  Les  tumeurs  du  molluscum  se  distin- 
guent des  tumeurs  folliculeuses  en  ce  que  les.  premières 
ne  contiennent  point  dé  matière  sébacée  ou  athéroma- 
teuse.  Les  tubercules  du  cancer,  du  lupus  et  de  la  syphi- 
lide,  les  tumeurs  mélaniques,  vasculaires,  encéphaloïdes 
sous-cutanées ,  ne  diffèrent  pas  moins  du  molluscum  par 
jeurs  caractères  extérieurs  et  leur  structure. 
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§.  795% — p.  et  T.  Lès  petites  tumeurd  qui  caractérisent 
le  molluscum  peuvent  apparaître  à-Ia<foi»  ou  simulta* 
Dément  sur  différentes  parties  du  corps ,  sans  apporter  de 
dérangement  dans  les  principales  fonctions.  L'observation 
publiée  par  H.  Velpeau  prouve  que  ces  tuiXieurs  sont 
susceptibles  de  se  résoudre  :  cependant  les  médications 
extérieures  émoIMentes  ou  stimulantes  qui  ont  été  em- 
ployées /dans  ce  but ,  chez  plusieurs  malades,  ont  été 
tout-à-fait  infructueuses.  Mais  je  dois  ajouter  ^ue  la 
rareté  de  ceUe  affection  n*a  pas  permis  de  Varier  et  de 
répéter  ces  expériences.  On  ne  connaît  pas  non  plus 
de  remèdes  intérieurs  propres  à  favoriser  là  résolu- 
tion de.  ces  tumeurs.  La  solution  arsenicale  de  Fowler, 
recommandée  par  Bateman ,  est  un  remède  dangereux , 
dont  Taction  sur  ces  tumeurs  est  trop  incertaine  pour  en 
conseiller  l'usage. 


•      r 


-  .  Observations  particulières, _ 

.  .     .         - 

§•  7s4-  J'emploie  ici  le  mol  molluscum  dans  un  sens 
plus  restreint  et  mieux  déterminé  que  celui  que  Bateman 
liii  avait  primitivement  assigné.  En  effet ,  cet  auteur  ne 
me  parait  pas  avoir  suffisamment  distingué  Taffoction  de 
la  pea,u  qui  f^it  Kobjet  de  cet  article,  des  tumeurs  des 
follicules  sébacés.  Les  tubercules  arrondis  ,  proémi- 
nent »  durs  ,  de  différentes  grosseurs  ,  lisses ,  laissant 
couler  par  leur  sommet  un  liquide  blanc ,  qui  caracté- 
risent,  suivant  lui,  le  molluscurn contagiosuni ,  étaient- 
ils  autre  chose  que  des  tumeurs  folllculeuses?  est-Il  bien 
démontré  que  cette  affection  soit  réellement  conta^ease? 
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couleur  roiige  foncé  et  très-élevées  au-dessus  du  niveèa 
delà  peau.  Les  membres  inférieurs ,-  sur-tout  lès  jambes, 
présentaient  de  semblables  excroissances.  La  base- en 
était  plus  large  ;  elles  étaient  aussi  plus  rapprochées  les 
unes  des  autres ,  et  semblaient  former  des  bandes  légère- 
ment mamelonnées.  Les  principales  fonctions  étaient 
libres  et  régulières.  Ce  malade  fut  traité  pendant  deux 
mois  sans  succès  par  les  laxatifs  et  les  bains  simples. 

Obs.   ce.   —  MoUuscum   caractérisé  par   des  tu- 
meurs indolentes  formées  aux  dépens  de  la  peau,  sur 
diverses  régions^  dû  corps,   (  Tumeurs  spéciales  de   la 
peau  (i)0  —  Le   i4  juillet  on  reçut  à  la  Clinique  un 
homme  de  trente-cinq  ans,  assez  bien  constitué,  qui  portail 
environ  une  douzaine  de  tumeurs  d*un  genre  particulier , 
formées  aux  dépens  du  derme,  et  disséminées  sur  diffé- 
rentes parties  du  corps,  à  la  face,  au  cou ,  à  la  poitrine, 
près  de  la  crête  iliaque ,  à  la  cuisse ,  au  flanc ,  etc.  II  y 
a  plus  de  trente  ans  que  la  première  a  paru  ;  les  antre» 
se  sont  montrées  et  ont  été  dissipées  plusieurs  fois  depuis 
dix  ans  sous  Tinflluence  de  divers  topiques  ;  ettes  sont 
légèrechent  aplaties  et  allongées  ;  leur  volume^gale  géné- 
ralement celui  de  l'extrémité  du  pôuce  s  Tépiderme  pa- 
rait les  recouvrir,  et  leur  surface  est  inégale,  rugueuse; 
leur  couleur  est  semblable  à  celle  de  la  peau;  on  peut  les 
presser  assez  fortement  sans  que  le  malade  ressente  au- 
cune douleur.  En  un  mot,  tous  les  caractères  extérieurs 
semblent  annoncer  qu'elles  sont  de  nattireiibreuse.  Toute- 
fois ,  il  en  est  une  qui  diffère ,  sous  quelques  rapports,  des 
précédentes  ;  elle  siège  à  la  partie  externe  droite  'de  la 

^i)  Velpeau,  Jrchivet  généralit  dâ  méd^nê^  tom.  XI J,  pag.  5ii. 


région  lombair  e  ;  sa  forme  est  analogue  à  celte  d'un  diam- 
pignon  fortement  aplati;  sur  un.pouce^  d'épaisseur«  elle 
offre  quatre  pouces  de  largeur  ;  son  pédicule ,  très-court , 
a  bien  trois  pouces  de  circonférence  ;  et  sur  la  fisice  de  la 
tumeur  qui  regarde  de  ce  côté  la  peau  conserre  .presque 
toutes  ses  apparences  naturelles;  l'autre  face»  au  con- 
traire» est  d*un  gris  rougefitre  fort  sale»  molle»  comme 
fongueuse  »  et  laissa  écouler  une  humeur  peu  consistante  » 
d'une  odeur  douceâtre  très-prononcée  et  très-désagréa- 
ble» Depuis  trois  mois  qu'elle  offre  ce  suintement ,  il  est 
facile  de  la  faire  saigner  »  et  la  pression  du  corps  dans  le 
décubitus  dorsal  la  rend  assez  douloureuse  »  en  sorte  que 
c'est  pour  elle  seulement  que  le  malade  réclame  des  soins» 
L'extirpation  de  cette  production  est  faite  le  16  juillet» 
sous  les  yeux  de  M.  Roux»  par  M.  Bérard,  prosecteur  à  la 
Faculté.  Les  suites  de  l'opération  n'ont  rien  présenté  de 
particulier»  si  ce  n^est  que  les  autres  tumeurs  se  sont  ra* 
moUies  et  ont  complètement  disparu  pendant  que  la  plaie 
s'est  cicatrisée.  Toutes  ont  d'abord  offert  les  apparences 
d'un  petit  abcès  ayant  de  se  dissiper;  et  c'est  ainsi»  nous 
a  dit  le  malade»  qu'elles  s'étaient  déjà  comportées  nombre 
de  fois.  Ge^  phénomène  nous  a  paru  d'autant  plus  curieux 
et  digne  d'être  noté  »  que  le  tissu  de  celle  qui  a  été  enlevée 
ne  semblait  point  être  de  nature  à  se  transformer  en  une 
collection  purulente.  C'était  évidemment  une  dégénéres- 
cence des  lames  externes  delà  peau»  ayant  presque  la  con- 
sistancedusquirrhe»  mais  ep  différant  par  son  défaut  d'ho- 
mogénéité» par. sa  coupe  granulée  et  par  plusieurs  autres 
caractères.  Des  mots  n'en  donneraient  qu'une  idée  fort 
inexacte»  et  nous  ne  connaissons  pas  d'objet  auquel  on 
puisse  la  comparer*  Disons  seulement  qu'elle  q^  peut  être 
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assimilée,  ni  au  squirrlié  ^  siaufciigùs^  ni  aaMooiFpssiiif 
plement  fibreux ,  ni  aux  caiieers  d^asdune  e^Sce  j  m  i 
eàfin»  à  aùcuioi  tiisu  eoiiini%  il  seknMerart  que  le  deri&e 
fbriemeiit  riaréfié  dans  les  deux  tiers  de  son  épàisseitr  ^  et 
int^ttieipefit  mè\é  à  des  gï^àins  exeessffeineiit  nombreux 
de  ioatière  easéeal^cènxsrèbi  là  oenstitiBfirient  ;  eo  un  Hlot ^ 
elle  ferme ,-  à  notre  ayls  ^  une  Variété  très-disttnète  et  non 
décrite  encore  psrrioi  les  produdtionè  paibôlogiques* 

tôcl*.  i  Ltk.  Aèt'tféhùtdùtt,  Ptrr^éatl,  P^thràé^ 

.     •  •     '  •  •     .  ,      ,  , 

§.  jfîb.  Les  térftie^  solilf  de  |>éâ);d  a^elhlibeir  de^  U 
peitû ,  i{tïi  ont  à-(»eu^{irès  k  mêtâe^  eotdèur  q(ie  cette 
meinbrdnè.  Il  th  etisfe  de  dedià  espèce»  bien  jistiiiefés: 

1  **.  LiBÀ  ùûèë  (  Ferrueê  ^  àlgéi¥ès  y  te-  détekppent  efdi^ 
ndii^efDéni  ^ar  les  mains  eé  ^ont  cài^àfelérisééd'  pÈtt  dé 
petites  éminéttces  d'unéâ  decrx  Hgo^dèf  d'iatâèt^,  éleV^ 
d'fïne  diefffâ-lignè  k  une  ligrte  ai^dèssù^  dé  ta  peau,  fude», 
î^àboteitseé  et  pt^s^ûe  îù^ensii^les  h  letâ*  siitfâeè.  ÏA^Éf^oit 
céupe  tèrtîcalemeût  àrie  de  'c&é-  vèt^uéîr  ^étëtt  càdéyi^ 
oir  sur  à<r  hidiVidu  qui  veué  ^'èn.débafiràîs^srer^  ol»  voit 
Vépièerinë  arugmenter  prégtë^rreÉMËt  d*épaisseo^  }iM^ 
qu^au  cûùtrô  de  là  verrue.  Lt  c^aiioé  épà&éi  édâHàè 
Tépiderme  envoie  dans  Fé^îsireur  dé  éél'td^ei  des'  pt6^ 
loi^emens  qu'on  ûonime  le^  racine^  de  ler  t!érMé.  Quet*- 
qutefoi#  ces'  prblohgetnè»d  ,   èn^élOp|M»  -  d*cHie  eéûcfae 

(i)  Wedel  (G.  W.),  Dits»  de  verrueUy  Jen»,  1696. — Haola  {Loms)^ 
Des  vergues  èi  d^  leur  traitement,  (  Kecuéil  përiûdîqiie  de*  la  Âoc.  de 
Wéd.  de  Parlb»,  totù:  Xliltl  ,=  pdg'.  ayS») 
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^idermifud ,  ae  séparenl  les  uns  des  autres  en  donnant 
à  la  petite  It^ttieuir  uà  aspect  fendillé.  En  coupant  lea 
▼eiTiiea»  ùa  aperçoit  quelquefois  dans  leur  épaiaseur  de 
petits  points  noirâtres ,  et  Mé  Grurctliner  dit  àTOia  ni 
de»  vaisseaux  sangoins  ioivte,  sous  forme  de  slries  rouges^ 
le»  prolongeme&s  d«  derme. 

z\  Les  autres  {VerrtuapidieuUu)  sont  dc(  petits  ap*^ 
pen£ce8  cutanés  en  iottm  de  dorgt  de  gant^  dont  la  lur*^ 
face ,  lisse  et  pdUâ  »  ofii^  soÉvenf  la  teiftte  de  \m  peaa  dd 
maltwloaii  Elles  sont  composées'  de  deux  lames  de  peav 
trèa-ime  ^  pâa*fois  reugeâtre  f  adossées  et  réimies  |Mi>  un 
tissu  cellulaire  ttèi«délié.  Cette' eapè(5i0  de  veÉrne»  quW 
observe  le  plus  ordinairemest  an  col^  sur  ie>d»s  et  sur 
les  naenbi^esy  est  ^udicpsefoia  aplatie  et  repose  sur  un 
large  pédicule  {Ftrruea  ohatmL»)*  l^ai^  vu  six.  vemiëé 
semliUMeÀ  ^spôséès  en^  bande  k  long  do  bord  antérteuif 
du  mu^efe*  trapète  du  c6té  droite  On  remarqendf  quel«- 
^paes-ulia  é^  des  appendices  cutané»  sur  la  eou  et  les 
membrea  4u  mabde  de  robservatto»  GXCVII.  Ënfitf. 
Petcblin  (if)  «kssûre  quTû  a  été  ci»Multéipdr  un  cbirurgisn 
qui  <^ait  un  trèsr^itaad  nottibre  de  Tevraé»  sur  toute  la 
surface;  du  corps* 

§.  ^7ft6i  -^  C.  L'étiolbgie  de^  verrues  é^  eikcèré  fo^t 
obscjwre*  Elles  se  dévelôppenS  à  tout  fige»  msks  pIus'  fré^ 
quemmeuFt  dans  If  enfance  et  la«)eu&eës&  que  dans  la  vieil- 
lesse. Llrrilation'  habituelle  de^  k  peau  parafa  favoriser 
leur,  développement  sur  fes  mains.  Aussi  les*  observe-^ 
t-on  oréinairemeat  chex  les  personnes  qui  mailient  des 
corp»dfirSv  dont  les^maîilS'  soiit  exposées  au»  térièitîotM» 

(i)  Pëcblin  (J.  N.),  Ob9,  phyt,  med»  Ubri  trct^  xn-4s  Hainbargî, 
i04i.  Btb;  a ,  db»;  44. 
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de  l'atmosphère  et  qui:  négligent  tes  soins  de  propreté» 
Jenner  pense  .  qu'elles  sont  plus  fréquentes  en  Angle-^ 
terre. chez  les  personnes  chargées  de  traire  et  de. soigner 
les  vaches.  Quelques  individus  semblent  avoir  une  dia- 
thèse  verruqueuse»  et  malgré  les  soins  de  propreté' et 
des  lotions  fréquentes  ,  ils  voient  renaître*  des  verrues 
plusieurs  fois  détruites.  On  prétend  que  le  contact  du 
sang  fourni  par  l.<çs  verrues  peut  .provoquer  leur  déve- 
loppement. M.  Barruel»  chimiste  distingué ,  a  montré 
à  M.  Cruveilhier  une  traînée  de  verrues  sur  la  surface 
dorsale  de  sa  main  ,  et  lui  a  assuré  qu'elles  s'étaient  for- 
mées sur  le  trajet  du  sang  qu'avait  fourni  là  section 
d'une  de  ces  petites  tumeurs.  ^  .  ' 

.  §•  727.  Les  verrues  diffèrent  des  végétations  syphi*' 
Utiques,  en  ce  que  ces  dernières»  précédées  et  accom- 
pagnées d!a  utres  >  symptômes  d'infection  ténérienne , 
siègent  spécialement  aux  parties  génitales ,  au  monton  et 
à  la  face^  et  disparaissent  souvent  sousi l'influence  des  pré* 
parations  mercurielles  ou  après  l'admiDistration  du  deîito- 
chlorure  d'or  et  de  soude»  Les  végétations  vasculaîres 
sont  rouges  et  fournissent  beaucoup  plus  de  sang  que  les 
verrues  lorsqu'elles  sont- piquées  ou  excitées;  les  tuber- 
cules cancéreux  du  nez  et  de  la  face  diffèrent  des  ver- 
rues par  d'autres  caractères  déjà  indiqués /§.  J^G^. 

§•728.  —  P.  et  T*  Les  verrues  disparaissent  quel- 
quefois spontanément  ou  sont  facilement  enlevées  ;  mais 
dans  l'un  et  l'autre  cas  elles  peuvent  se  reproduire. 

Lorsque  les  verrues  no  tiennent  à  la  peau  que  par  un 
miÂce  pédicule ,  on  peut  les  lier  avec  un  crin  de  cheval 
ou  avec  un  fil  de  soie.  Si  elles  reposent  sur  une  base 
large ,  on  les  excise  arec  le  bistouri  ou  des  ciseaux  courbti» 


sét^lé^  pb|s  <4Hi fhiia Jèa4e*4étiuil*af»c  les  (MOêttfMi^ 
LiÉffi|i^oiiift  Mftdë  riaitittàiMllMUiehBnii»  bu  comaiôiiM 
par  baigner  les  verrues  dans  une  eau  de  savon  chaude , 
pendant  w^  demi -heure;  on  les  coupe  ensuite  pac\ 
lames  très-fiiles  )usqa*2i  ce  qu'il  sorte  quelques goutlelettes 
de  lang^  puis  on  les  cautérise  ayec  le  i^itrate  d'argen^ 
fondii.  Lorsqu'on  préfère  Içs  caustif^uep  pif  peut  emplo jjir 
i'acjde  nitrique»  le  ii^uriate  d*antio)ouie  liquide ^  la  po: 
Xa^  pure  oi|  le  fu|f^l^  de  cuiv^,  S^  QQ.ee  $^ti  des 
acides  çoncentir^  ou  de  ta  potasse»  H /aijit8fQÎr.so|n 
d'entourer  b  verrue  d'^n  cimplâtre  de.dia^bf  Iiim  gpnyné 
p^rcé.  d'un.frou.dan^j.lequçil on  fail  pa;|9er  la  fefij^  tu- 
meur, afin  quç  Tac  tien  du,  caustique  ne.s?|âtende  pas  à  la 
peau  saine».  Au  V^!^,»  les  vernies  ue  ^  ^ansJforiQ^nt 
iamaîs  en  cancer  à  la.  suite  de  la  cautérisation  »  çpjqaniQ 
quelques. auteurs  l'ont  avancé.  I499  prétendues- verrues 
ainsi  dégénérées  n  étaient  pr^bahlemenl  |jp€|  4^  tuber- 
cuïcs  cancéreux ,.  fi.  4Ç7*  .    ,  :  ,    . 

C;  7SQ.  Quelques  auteurs  qnt  eonsdUé  de  jDrotter  1^ 
jerrues  dj^ux  ou  trotis  fois  par  j^ur  ^vç<^  du.sçt  amPQ- 
niaque.  Ce  remède  agit  lentement  et  ne  caosq  ^i  iljiftam-. 
niation ,  ni  douleur,  et,  k  l'exception  de  quelques  iveri:ues 
d'âne  dureté  particulière,  il  manque  rarement  de  lés  dé- 
trjiire.  Les  sucs  ficres  de  quelques  ^l^nta»  eut  été  em- 
pioyés  dans  la  même  but.  On  s'est  sur-tout  .sçirvj  4es 
aiiGS  de  feuilles  de  grande  chélidoine,  d'euphorbe.,  de 
sabineV  ie  figuier;  on  a  aussi  recommandé  le  fiel  du 
pi9c%9  9ypMni\  W  savon  noir  ,  la  teinture  dô  cantha-^ 
rifles ,  etc.  _  ; 

En  résumé,    ces  divers  topiques  détruisent  moini 

II.  19 
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^l«iiD|^tem9it€  et  lOiotas  sûrement  iea  ▼èmieB  qaë  i'écU» 
nUTt<|u9r  dont  j^ttfQ  nuis  cpntUiaiiiénl  jeri  î  w^i^'moAs. 


•  » »# <    » 


«  •     * 
'  •   Excroissances  mamelonnées  (i')l 


i   •     »         _    /  ' 


,J    -    ' 


S*  !/30'  <Î6lle  '  iirigàlîère-  altéràlioh  de  ta  peail,  dont 
Phistôlreôst  encore  fort  incomplète ,  à  élî  décrite  et 
figuriie  par  J.  B.  Behrends.  Voici  lëfaii;  d*après  la  tra- 
duction littérale  qui  eU  a  été  publiée  dani  lé  numéro  3e 
(érrîer  tt  2  7  des  Archives  générales  de  '  Médecine. 

Laurent 'RuV y  alors  âgéde  cînquante-troîs  ans ,  avait 

dépuis  son  'enfance  tes  maîû^  et  les  jiieds  couverts  de 

liroTubérances  dures  »  larges  et  comme  maméiohnéès , 

qui  étaient  devenues  gênantes  lor^qu  \Y  avait'  commencé 

à  ké'ttvter  li  des  itavaux  manuels^  Ces  tumeurs' Vêtaient 

accrïr(^s  insensiblement»  et  avaient' açqiiîs,. particulière- 

ment  dans  les  trois  dernières  années  »  un  volume  énornae. 

Cet  individu  était  d^ailleurs  srand  ;  robuste.  /  bien  por- 

tailt  ',  '  et  ïi'avait  jamais  eu  d*àutres  maladies  que  la  ta- 

rïole  et  ta  éyscMerie.  Les  mains'»  'dont  te  volume  était 

^màk*qa)ii)lë/ portaient  de  ces'  èicroissançeç  sur  leur 

face  palmaire  et  sur  le' coté  correspondant ,'âes  doigts; 

ceux-ci  étaient  surmontés  d'ongles  en  formé  de  griffes 

ôti  d^ei^àts!  De  semblables  végétations  occupaient  Te 

côte  làlef'nè'de  là  plante  du  pied  droit'  depuis  te  talon 

j ùl^qb^* rôrlgine  du  gros  orteil;  il  h*en  existait  au  plçd 

,...}   !'  iî    ••!  •    '      •  .  1    •   >    ;     '  »'  .1    ' 

^^\)>B€Sçhréi/^imf^Mmd  t^bUiilung'Knfil^trfJu$^ûçlk^'^r  kâni^  mé 
fduB  ée$  hoTtnz  Ruff  Von  D'.  J.  B.  Jac.  Behrend*.  Naeh  dcâtCK  t$dê 
hemuig€gebên  yom  D'.  W.  Sœmmering,  in*foI.  Frankfart  am.  MaiA 
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gauche  que  dans  une  petite  étendue»  en  dedans  et  au- 
dessous  du  premier  orteil.  Ces  tumeurs  étaient  4^un 
blanc  grisâtre  ,  fixes  ,  de  la  censistance  de  la  corne 
tendre;  elles  faisaient  éprouver  au  toucher  la  sensation 
que  ferait  naître  un  amas  de  verrues  d'inégale  grandeur. 
Les  plus  considérables  étaient  surmontées  par  de  pins 
petites  :  les  unes  formaient  des  groupes  isolés  ;  d'autres 
se  tenaient  par  des  parties  moins  saillantes.  Leur  sur&ce , 
quoique  sèche  »  était  sensible  au  moindre  attouchement 
et  saignait  avec  beaucoup  de  facilité;  elle  conservait  pen- 
dant plusieurs  jours  une  sensibilité  vive»  lorsque  quel- 
que écaille  Venait  à  en  être  détachée.  Les  coups  et  la 
pression  y  déterminaient  de  la  douleur.  La  marche  était 
pénible  chez  cet  individu  »  particulièrement  sur  un  ter- 
rain  ferme  et  sec;  il  ne  pouvait  la  supporter  plus  d'une 
heure  de  suite»  et  il  lui  fallait  tout  ce  temps  pour  un 
trajet  qu'un  autre  aurait  parcouru  en.  un.quart-d'heurç, 
encore  était- il  obligé  de  se  reposer  plusieurs  fois.  Il 
employait  plusieurs  heures  à  s'habiller  et  à  se  déshabiller 
à  cause  des  douleurs  qu'il  ressentait  alors.  Il  éprouvait , 
dans  les  temps  pluvieux  et  lorsque  le  vent  régnait ,  un 
sentiment  de  brûlure  et  de  piqûre  intolérable  »  dans  les 
parties  malades.  Les^  mouvomens  des  doigts  étalant 
gênés ,  la  flexion  nulle ,  Fàdduction  et  Tabduetlon  étaient 
conservées. 

§•  73i.  Des  gravures  coloriées  »  faites  d'après  des 
peintures  à  l'huile  que  possédait  Behrends* père  »  ajou- 
tent encore  h  l'exactitude  de  celte  description;  toutefois 
l'histoire  de  cette  maladie  sera  incomplète  tant  qu'on 
n'aura  pas  déterminé  si  ces  tumeurs  affectent  unique- 
ment li .pcq.u  .  oii  si  elles   intéressent  à-la-fois  cette 

»9* 


I 


^ 


iMOklnnuiè  et  les  Ibtus  celhilaire  et  adipeox  seoto-ca* 
laiiés.  J*à|oUterQi  abême ,  eoatre  ropiûion  de  1.  B.  Beb- 
reodft,  qjue  cetle  màkdie  me  parait  bien  distincte  dès 
appendices  coriiés  observés  par  Abraham  HaskeK  {New 
cngtafuijikurnàlofmùdieif^andêUrgety,  eto^i  T0K  YIIIi 

iûhthyes^  (i). 

§.  ySs.  L^icbthyose  est  caractérisée  par  un  développe- 
ment morbide  de  Tépiderme ,  souvent  accompagné  d'une 
hypertrophie  du  chorion.  L*épiderme  forme  à  la  surface 
d'une  partie  ou  de  presque  toute  la  totalité  dâ  Ja  peau 
une  couche  épaisse  ,  grise  »  divisée  en  petits  comparti- 
mens  irréguliers  ^  et  non  imbri(]^ués  comme  les  éçaiUes 
des  poiséon^i. 

§.  733.  —  5«  L  ichthyose  peut  être  partielle  et  n*at- 
laquer  qu'une  partie  de  la  peau  d'un  membre  ou  du 
trolic;  d'autres  fois  elle  est  génitale,  et  s'étend  à  pres- 
que toute  la  surface  du  corps  ^  autour  duquel  elle  simule 
une  sorte  de  cuirassé.  C'est  toujours  aux  endroits  oii  la 
peau  est  naturellement  plus  épaisse  et  l'épiderme  plus 
rude  9  autour  des  articulations ,  h  la  partie  antérieure  et 
externe  des  membres  inférieurs,  au^levantde  la  rotule» 
Il  la  partie  postérieure  des  membres  supérieurs ,  vers  l'plé- 
crâne,  etc.  ,  que  ce  développement  morbide  de  l'épi- 
derme acquiert  plus  d'épaisseur.  Partout  ailleurs  l'espèce 
de  couche  accidentelle  qu'il  forme  à  la  sur&ce  de  la  peau 
est^  en  général ,  beaucoup  plus  mince;  elle  manque  ordi- 

,  ''  '   *  . 

(1)  JOQlhia  (?.  G,J,  Vîtê.  sur  tUhthyot^  naetée,  in^*.  Pitiii,  181^. 


"nairèaieùl  sur  le  pràpuce  ,  les  paupières  »  aux  aines  > 
mx  aiesêUes  »  etc. ,  enfin  sur  tous  les  points  où  la  peau 
est  ^aëralemenl  douce  et  d'une  plus  grande  fines^p.  Oh 
n^4)bserve  {>as  non  plus  ce  développement  inorbide  ^e 
répidérme  à  la  plante  des  pieds  et  h  la  paume  do  Ix 
main ,  sans  doute  li  «tause  de  la  texture  piarticulière  de 
ces  diverses  i^ons. 

Ùidbâiyose  est  congéniale  b«  s\nnonce  ordinaire* 
iDent  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  naissance. 
La  peau  qui  doit  subir  cette  altération  prend  une  teinte 
terne  et  devient  en  même  ^emps  rude  et  comme  fari- 
neuse. Après  avoir  pa^  par  divers  degrés  Intermé- 
diaires >  elle  finit  par  se  couvrir  d^une  couche  éplder* 
naque  épaisse^  divisée  en  petits  comparlimens  irréguliers» 
et  dont  l'aspect  a  xertf^inc^ent  plus  d'analogie  fivec  -lia 
.peaii  des  pattes  des  poules  quWec  3es  écailles  très- 
variées  des  poissons  et  des  serpens.  Sn  effet /3a  peau, 
rue  à  une  certaine  distance,  paAilt  aToir  été  salie  avec 
de  la  i>one.^  Toutefois  Ticbihyose  offre  des  aspects  diffé- 
rons s  suivant  les  degrés  de  développement  qu'elle  pire- 
sente.  Tantôt,  en  effet,  Taltération  de  l'épiderme  est 
légère;  la^peau-,  terne  et  fertneuse,  présente  au  toucher 
une  rudesse  semblable  à -celle  qu^on  observe  chez  quel- 
ques vieillards.  Lorsque  Tichthyose  est  plus  prononcée , 
elle  se  montre  sur  les  membres ,  sur-tout  dans  le  sens  de 
l'extension  ,  sous  la  forme  d'une  couche  épidermique 
épaisse,  comparée ,  non  sans  quelque  exagération,  par 
plusieurs  pathologistes ,  à  Técorce  des  arbres,  et  com- 
posée de  petits  compartimens  fort  irréguliers,  non  im- 
briqués, et  n*ayànt  pas  plus  de  deux  à  trois  lignes  de  dia- 
mètre.  Ces  petits  compartimens ,  d'autant  plqs  larges 
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qu'ils  sont  ptus  minces»  affbclent  les  figures  tracées  par 
les  sillons  de  Tépiderme  ,>  et  possèdent  tous  les  earaetère» 
physiques  et  chimiques  de  cette  membrane.  Leur  cou- 
leur ,  ordinairement  d^ttn  gris  terne  ou  terreux ,  est  «  dans 
quelques  cas  rares  »  luisante  et  comme  nacrée  ,•  et  plos 
souvent  d- an  brun  foncé#  La  rudesse  de  la  peau  est  telle  ^ 
que  la  main  pronîenée  à  la  surface  de  cette  membrane 
^rouye  une  sensation  analogue  à  celle  que  produit  le 
contact  d'une  lime  ou  d'une  peau  de  chagrin  très^âpre* 
La  peau  est  constamment  sèche,  et  les  sécrétions  pers- 
^  piraloire  et  foUiculeuse  sont  nulles  ou  ktappréeiaMes- 
sur  les  points  affectés.  Lorsque  les  Individus  affectés 
d'ichthyose  sont  atteints  de  maladies  aiguës  ^  les  crises 
s'opèrent  par  les  urines. 

Lorsque  cette  couche  épidermiqne  a  été  détachée  par 
le  frottement  ou  par  toute  autre  cause  ^  elle  ne  tarde  pas 
à  se  renouveler.  Pendant  les  chaleurs  de  Tété  la  peau 
se  dépouille  quelquefois  de  cette  production  épidenmque 
accidentelle  ;  mais  elle  se  reproduit  constamment  aux 
approches  de  rautomne.  Soit  que  la  chute  de  l'épiderœe 
ait  eu  lieu  soûs  cette  influence ,  ou  qu'elle  ait  été  pro-^ 
▼oquée  par  les  bains  de  vapeurs  ou  toute  autre  médi- 
cation extérieure ,  on  n'observe  à  la  surface  de  la  peau 
aucune  trace  d'inflammation.  Les  tégumens  ont  leur  cou- 
leur naturelle  >  seulement  les  petits  sillons  que  l'on  re- 
marque ordinairiement  àleur  surface  sont  {Jus  prononcés 
que  dans  l'état  normaL 

Cette  maladie  n'est  accompagnée  ni  de  démangeaison , 
ni  d'aucune  autre  sensation  morbide ,  et  ne  paraît  exercer 
aucune  influence  fôcheuse  sur  la  constitution  Ae%  per- 
.soBues  qui  en  sont  affectées»  J'en  ai  vu  plusieurs  qiii 
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jimîsMiiaatde  ias^ntélaplos  parfaite  eik  pliu.robutlcV 
il  e»l  prokaUe.  queJalpecspintiM  pulmonaire,  et  la  aé-» 
çoéiion  uriminre  Mippléent»  chea  ces  indiridas,»  k  la  di-^ 
mifluition  de.  la  perspiralion.  eutanée. 

§•  734*  -^  JS.  Au  Lovtqa*iOB  socimet  pendant  quel- 
quea^  jours  à  la  macératiûn  un  mprceau  de  peau  a£feotée 
d'ichthyoae. ^  pris,  au  devint: des  rotules  ou  derrière 
i'olécçane,  on  obterve  les.  di^ositions  suivantes  :  les , 
peth&  coBopartimens  dont  se  con^iôsè  ia  couche  épider-^^ 
miqne  Caisse,  qui  imprime  à  la  maladie  ses  caractères 
exiérteuis,  peuvent  être  facilement  détachés  de  la  peau. 
Lee  squames  ne  sont  jamais  superposéea  les  unes  sur,  les 
autres  comme  les  écailles. des  poissons;  U  dénomination 
d*tchthjrase  imposée  à  cette  affection  tend:  à  coasacrea 
une  erreur  anatomique.  Au-dessous  de  cette,  première 
couche  on  trouve. répiderme.  Le  chorioa  est,  en  outre» 
ordinairement  plus  épais  que  dans.I'iélat  naturel,  et  les 
lignes  ou  sillons  qui  parcourent  sa  surfiM^e  sont  beaucoup 
pins,  prononcés  ^e  dans  l'état  saiii. 

g.  7.55.  —  C.  L*ichtbyose.  partielle  ou  générale  es^ 
presque  toujours  congéniale,  il  est  rare  qu'elle  se  développe 
accidentellement  après  la  naissance»  Sa  cause  lsi  mieux 
connue  jusqu'ici  est  l'hérédité.  On  Fa  vue  se  transmettre 
durant  plusieurs  générations  -  successives.  L'histoire  des 
frères  Lambert ,  publiée  par  Tilesius  et  par  Bunîva  »  en 
est  un  exemple  remavquable.  Les.  enfcns  mâles  d'ui» 
même  père  et  d'une  méme^  mère,  en  sont  quelquefois,  af-^ 
fectés  t  lorsque  leurs  filles. en  sont  exemptes.  Tel  est  le 
ca^  des  nommés  Brajer,  nés  à  la  paroisse  de  Dieu^^ 
département  du  Cantal.  L'un  d'eux,  Jean  Brajrer  »  m'a 
assuré  que  bien  que  lui  et  son  frère  fufsent  atjteints. 
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d'khthyote»  ilsâvaiènl  liob  «œtiri  qui  n'ofthiioDi  au^ 
âme  kMoe  de  cette- pnlàdié.  Qaelqhes  padwbgiaMi  dsI 
attribué  8ofa'Mralofipemeht  à^éeèq^ectioÉ»  iaeral^ 
la  mère  ^  mais  cette,  c^autis  est  obsëqre  pu  Ihypoèhètâfée; 
C'est  autii  caps  Andemmi't  fpi^oà  aWaiÉcé,  d'a^r^s'^des 
Iradiliens  v#t^inB8>  que  i'ichliiljfofle  ^it' endémi^e  k 
Taiti  et  au^  Pahi^]F^'  et.'que  les; ;habîtiKp». Temps  do  1i 
Bier  ou  des'PMrièffes'poissonoeUsesrétiire  spéMinsiiait 
exjtdsés  à  bs  ^iuie4^4feévatiMi  de. la  peaii*  iLf  dîxiBt ,  Jç 
régtioe»  ^ 'iemj^éifaBielftt/ -n'ont  point 'd*iiiflàe|i^ 
qaée  sur  ia  ipi<odtuiliéB>de  cette  lÉallidie.  On  sakéeole* 
mèstqu&bs  lehnÉnvensoBt^las^xalmiieiit  aftmtps  ^m 
les  bonmi^'  fille  nUl  fàs  ^CMaUntrbrl'ev^w  Vu  une 
deuEaine^dWitem^lési  '  \ 

§.  75$.  t^  .Z),  L'îctitbjHMe  nta^H^uiè  lasble  analogie 
a¥ee  les  iafllimimitions  sqtiatfleases^  WâHanèt  BatêanMi 
eiit  eu  téH  de<#éliilfrices  àala^es'dpns  di|  ihôme  gmopé. 
]$a  effets  IHobAyose»  presque  toajpnryeeogKniale  ou  ^ 
développant  dans  leis  .premEelrs  mois  de  I9  indasMaGepour 
persister  to^to  la  'vJeV  m'est  acoôinpagnée  tA  dlnjeofion 
sapgiàtne'dans'le  UasU'dB  la  peau;  ni  de xfaalepr  morbide» 
ni'de' prunt»  enfin  d'aooan  des  phénomènes  propres 
à  Ifinflamniniiott^  Dans  là  lfepre»lè  pseriàsiiiet  le  pity«« 
nasis  ,'Ia  proluetioB  des  squames  eal  tott)QÙff»iprécédée 
d'une  rottgeup  deila  peau  qu'on  pédt  TC^JdBeapparciftè 
en  dépoèiUanileaiéguniens'des  pqtftUBesêaides^fWluBBS 
d6pesés»i^  lei^  Huirfaoe.  Dans  les  liebeàs  toonAuéw  ufc 
inivétérés  déydoppés  'sur  Jes  membvet  et  \»  itÀ>iie»  lu 
pesni  pevtt  d^fêuir  ri^ueuse»  brunatib  etfioouivurte^'ia» 
infinité  '4^  ipetites  écaillés  assoie  ândogUes  à  «eeilëi  ^ 
ickébjQoseà  légèt*es^  mais  eèi  étal  «beidenliel  derlaipeiHi 


'Mfieomfngoé  d'un  {«lât  ininp^rlaUe  el  pvéoéAé  4t 
pvfitteiu  D'aiUeurf:  VefàêUkcm  stikuItaMée  bu  ile^éWlop^ 
fi^Mt  liJl^iaieiv  dq  aeinblablèé^ëlëttitM^  sur  q«Ml<(liès 
poiatAiMbin»  de  lé  pea^a  dépi  farimMs^  diailpevoat  IM» 
les  doutes  qui  poinfalaiit  s^ëiever  tbr  U  Mtttre  de  m^ 
CM  olMc^rs. .  L'iehtiif  010  taèetlô  ^€êff  pâi  moin»  .4i$tîicte 
àp  l'état  êquaipeiuD  îeiLlorfsrabé  qm  pMs^nte  la  peelà  ^i»* 
tbmoi^  autour  dpf^ienx.  «Ibères, 

S*  737.  **^  P.  ^  ST.  Ooneigiiérft  jamais  riehtby^yse» 
^  ADomfi.^Q'elb^eaait  ifèsJ^^re  4^  tibdld«i}té8e.  Hèti^ 
iNMaQBHdai  qualité. aiectÎGlBi  de  fa  .{Mail  a'ëlDpe  aucune 
graiiié*  Ç^est  ans  fbbdeoieiit  iqm  quelques  auteurs  oôt 
furéteai^  que  les  personnes  qui  4te  étaient  atteîtttes  suc- 
ooiphàitatt  hua  fige  peu  avancé ,  aux  progrès  de  la  phtbisie 
pulmonaire ,  ou  jépuisées  par  des  diarrhées  coiliquatiines. 

Les  appltealkuw  *i6moliieiites  long'-tenips  .  continuées  « 
lei.fiiotioiïB  légèfêsr  las  lotions  tnilcilagineu^es  et  adou- 
QÎBMmtea,  les  imna  tlèdes  fréquemnient  répétés  du  alteMéa 
a?ec  les  bain's  de  Tapeurs  aqueuses  et  avec  lett  bains  aleà-» 
liosy  de  manière  \  n'apporter  aucun  dérangement  dans 
rexércice  des.  principales  foitçtions ,  sont  utilement  em- 
ployés  pbùr'débarrasSér  la  peau  des  squames  qui  la  re- 
couTrenr,  et  la  maintenir  dans  un  état  voisin  de  aen  er- 
gamsation  natiireliè^  Danà  Ticblhyose  locale  et  acciden- 
telle,  en  pourrait  essayer,  avec  quelque  probabilité  de 
succès ,  l'aétion  des  vésicatoires  volaos  »  Tobservation 
ayant  déjpontré  que  les  ichthyoses  générales  et  congé- 
niales diajptàraisaaknt y  peur  quelque. temps»  à  la  s«ike 
<l»plusieùts  itfiIai!ttinations  cutanées ,  dé  la  variole,  par 
exempte. 

S*  738.  Un  pitiiologis^e  moderne  a  conseillé  sérieuse*. 
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0(1601  aiu.mdivldùsatteiid»;d'icIilhyo8e,  et  qui  habitent 
lesJbords -de.  là  îBE^t,  de  se.tjtiiiaporter^ dans  i'iotèrieur 
dea  ferres  ^  d'user  à  Tiotérièur  des  préperatic^is  fi^mgi- 
Heujses  ou  sulftireuses;  6&  sait  aujourdliuî  eombien  s<»t 
puériles  de  semblables  reeommandatioiis. 

$*  759..  WUlan  Taule  comme  un.  excellent  remède 
contre  riicbtbyose  larpoix  adminiatrée  pendant  long- 
temps ,  à  la  dose  d'une  deilii-once  pair  jour.  A  l'ai()&dec6 
m^m*  il  asâuro:  être  parvenu»,  noa -seulement  à  déta- 
cher de  Ija.  peau  les  couches  épidermiques  accidentelles 
qui,  la  recouvraient ,  Qoiais  à  donner  à  cette  m^nbfaiid 
une  dotuœur  et  uujb  souplesse  qui  se  sont  opposées  aa 
retour  ultérieur  de  la  maladie.  Des  expériences  plus  r^ 
contes  n'ont  pas  confirmé  les.  résultats  annoncés  par 
WiUan. 

.  D*autrea  pathoIogUtes  ont  essayé  contre  l'iehthyose 
l'ac^Qu  despréparationsarsenicales;  Tinutilitéet  le  danger 
d'mi  tel  reiQède  doivent  dégoûter  désormais,  de  sem- 
blables, tentatives. 

,  QbêerviUuma  particulières  (1). 

§.  740.  Il  est  quelques  variétés  de  Ticlithyose  dont  la 
connaissance  ^e  peut  s'acquérir  que  par  l'obseryatiQD.  ^^ 
par  la  lecture  des  faits  particuliers.  Panaroli»  Van  der-, 

(1)  Panarolus  (t).)»  Jalrologismorum  ^  seu  medieinalium  obttrvê' 
tionum penieeostœ  quin^uej  tU»  Borne,  i65a,in-4*.(Peiiteco8teV,  ob>>  IX*} 
-^Vaa  dei  wiel  *  Ob$trvaU  rtirwr,  j  cent  1  «f  s ,  in-S*.  Leidai ,  emi»  ^t 
ûbs,  XXXy.  -<-;  Donati  (  Marc }  »  I>e  hisiçrià  medicA  mirakU*^  ofitft»  ^^* 
Mantoue»  1^86,  in-4"«  ,  Ub.  1  et  3.  -rSchenck ,  {Oês,  medie.  rariûr, 
pag.  699.)— '  Janin-de- Saint Jaat ,  {Journal  compUmeniairê  det  StieHce 
Jfti^lira/e«.  in-8*.  Farts,  tom.  V.) 


Wiel,  Doaali  (  Marcel  ) ,.  Schenck»  M.  Jaaîn  de  Saint-. 
iust,  etc; ,  en  ont  fait  connaître  plusieura  exemples  re- 
marquables. Biais  un  des  plus  curieux,  sans  contredit»^, 
est  celui  des  frères  Lambert ,  dont  MM.  Tileslus  (i)  et 
Biuûva  (s)  ont  publié  une  relation  fort  exacte  et  très- 
détaillée.  M.  Martin  (P.  J»  )  a  fait  récemment  connaître 
une  variété  trés-remarquable  de  cette  maladie  »/ dans  la<«. 
quelle  Ja. peau  était  coorerte  de  petites  squames  proé- 
minentes traversées  par  des  poils  volumineux  tomblatiiles. 
à  des  soies  de  sanglier  (3). 

Obs.  CCI.  Ichthyosa  développée  sur  une  partie  de  la 
peau  deajamheè  et  des  pieds  i  érysipète  œdénkiieu^  et\ 
huileux  de  la  jambe  gauche;  perforation^  du  eœUr  et. 
hémorrhagie  dans  le  péricarde  ;  filamens  tnefntraneasSi  • 
en  forme  de  houppe ,  dans  [intérieur  de  la  vessie.  — 
Lanautte»  frotteur,  figé  de  soixante*dix-sept  ans,  entra  k 
rh&pital  de  la  Charité  le  s3  mars  1823  pour  s'y  faire, 
traiter  d*un  érysipèle  œdémateux  de  la  jambe  gauche», 
Depuis  deux  ans  ce  vieillard  avait  habit uetten^ent  les, 
jand)es  enflées  le  soir,  et  depuis  un  an  il  était;  sujet  à. 
des  douleurs  dans  les  membres ,  qu*il  attribuait  à  l'hu- 
midité de  son  appartement.  En  iSaS,  il  s'était  fait  une 
plaie  à  la  jambe  droite ,  dont  la  guérison  n'avait  été  ob-^ 
tenue  qu'au  bout  de  huit  mois  de  traitement.  Au  jour- 

(1)  THesius  ,  Autfuehritchc  bcuhreibung  und  abbUdnng  dtr  beyden 
éogenannien  êtachettehafeinmemchen  aus  der  bckannUn  engiitchen  fa- 
mi/w  Lambert  »  in-fol.  Âltenbovri^y  1802.  —  (9)  Biraiva ,  Partieaiariiéi  ttâr 
plat  remarquabiôS  de  deu^eam.'éeaiUeuaaugtaiê ,  nommée  Jean  «1  Richard, 
Lambert  j  obeervésâ  Tarin  en  février  ei  mars  de  fan  1809  y  fig,  (  Mém. 
Qe  TAcad.  imp.  de$  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de  Turin,  ia-4*> 
P«g.  564.  Turin,  iSiiO 

(^  Médical  and  ehirurgicai  iransaeiiont  y  toi.  JX,  part.  I,  pag.  1^5; 
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d*hu!  >  ^4  ^^>*il  >&<7»  <>o  malade  est  dans  l'étàt  suirani': 
lia  jaiftbe  gaiwhe  est  atteinte  d'ichtbjose  et  d*nn  érj^ 
sipèle'^oÈ^démàteiix  et  btflletix.  I/ie!ithyôsé  n'occupe  que 
leiiefrs  mfSirieàr  de  la  face  ejcterné  et  postérieure  de  là 
jatebe»  et  une  partie  dé  la  face  dorsale  du  pied.  Elle  €St 
caractérisée  par  de  petites  lamelles  éf^îderiûiques ,  gfi- 
sâtres  »  d'une  à  deux  lignes  de  dtàâiëti*è  /a  due  démi-fign^ 
h  ùnë  ligne  d^épai^seur»  dépàssWnt  1è  itîreàfu  de  la  peau 
saine  veirs  4a  eirdonfSrénce  de  là  pta^àe  ^u-eHe's  forment 
par  leur  réunion ,  irréguHèremèiït'qdàdrUatëreS ,  peu  ad- 
hérentes à^  la  .peau  /  et  sé^ieb*ée's  lé^'^es  ^Âés  antres  par  de 
légers  silloùs.  L'éi^ysipèle  ëêt  caractérisé  par  lin  grand 
dévéloi^etnent  de  la  chaleur  de  la  pc^u ,  et  par  unerci- 
gôo^  violacée  qui  »  occupant  toute  fa  circonférence  de  la 
jambe  ;  ié  termiiie  supérieui^metrt  M'une  manière  îrré^ 
gtilièi^y  s^étendant  jusqu'à  la  cuisse  en  dédans  et  en  ar- 
rière» et  jusqu'aux  deux  tiers  sëuIeBfkènt  de  la  face  externe 
de  ia  jambe.  Sur  plusieurs  {(oints,  'cette  rougeur ,  d'une 
teinte  lie  de  vin  ,  parait  p^roduite  par  du  ^an^  déposé 
dans  le  tissu  de  la  peau ,  cur  elle  ne  disparaît  pas  par  la 
pression  du  doigt.  Sur  le  dos  'du  pied ,  la  rougeur  est 
ineitis  intense.  Vers  la  moiiié  infêrieuire  de  la  jambe  et  à 
son  côté  interne  I  on  Voit  plusieurs  'bulles  »  les  ânes  iso* 
léès  et  d'une  asseye  grande  dimension  »  les  autres  plus 
petites»  comme  agglomérées  et  confluèntes.  Des  ulcéra- 
tions superficielles  »  probablement  consécutives  à  des 
bulles  excoriées  9  existent  sur  les  parties  antérieure,  ex- 
terne et  postérieure  de  la  jambe.  Deux  d'entre  elles, 
rouges  à  leur  surface  et  pourvues  d'une  lamelle  épider- 
mique  à  leur  circonférence ,  semblent  dues  à  b  rupture 
récente  de  seipblables  bulles;  d'autres ,  plus  anciennel» 


offrent  Jine  surface  jauaAtre;  U.en(  dstmèmid  ^i- furiâta,. 
teat  uae  Ucbe  bnmfitre  rer»  :l9iK;c6titre«  lîli  )^ei|tt>  qui 
coaTre  la  rotule  est  TOUge  et  pl||oe#^»  ^  «xilM6.e)|^Qmw 
une  lâche  érytbéiMteuae  à  la  &c^  M^fi^^  ^01  M^pMettr^ 
éà  h  cuisse,  dans  le  pçîat  oi/L  ^l0.f(0t>iiesp<)tfid'ftii  s«rp<- 
tum,  qui  est  (uininfinie  eoflai»i^é»  .]U»  I jsm .  oqUulaini 
sous-cutané  de  la  jaoïhji  est  «d^otateiix ,  prîpcipaleaimt 
à  sa  partie  supérieure  et  sur  le  4os  du  pied,  li^  f^u 
s'affaisse  sous  U  pression  du  doigf  et  jdn  coipservei  TeniT 

On  9e  remarque,  pas  d^  traeiça  d*jl9flwim«tij9n  sur  la 
^nvt^cfftoîlei.exjieptéMrla  f^oe  dprsule di|.g^s  0rteil,« 
oii  r^n  vQit.  ^ne  petit)»  tacfce  érytliéi9âteMse«  .{a  j^w 
lie  ^nférieurede.cette  jambe  est  ^lendent  aflectie^d'iiob-r 
Uiyose.  On  observe  uqe  eoph^rmose  surja/acâdotsalede  lit 
q^ip,  gauche.  Ce  malade  est  en  outre  atteint  d-une  hernie 
inguinal^ K  côté  gauche  t  mobile  et  rédiuc^ibl^^  Qe  vi^ 
lard  efi  affaissé  çt  jbtigué  par  la.spif  et  ^u^éir^^ovieiMJi 
la  langue  eat  «^d.uil<e  4^^^  wh>>!#.  4p9Î»#.  le.pou)s^st'fé-- 
^rile.  {Bflwiq^e  campresslf  uuai  jàmbeé  \  fk&fUi^nHM 
fvec  dfiê  cçmpre&us  fcv4ifi^,  m^iu$  ^4^  o^o^t)  h»ik 
$mgsues  à.ia  partie dnfê^Tv^  a.  inftrjmr^  4$  1(0  4UiHû 
gquche^l  e^m  gamniée.^  Le  «5  avriL. U  tMn)éfcotf«j^el,|a 
rougeur  de  l^jambe  ^aupbe  ont^miAué/iiipâisj^^in^^ 
lade^esi  plus  affaissa  et  dans  un.  état  f;oinatemç  ;  la  lati^u4^ 
est  sèche  et  brune.  Mort  le  a6..  ^Autopsfô  <|u  âada^n^ 
La  peau  delà  partie  inférieure  d^. la  jambe^gau^be^i^tiai^ 
çonserré  h  teinte  rouge  vielcftt»  qii'ejile  avajt  p^ndUnt.  U 
yie.  Cette  rougeur  occupait. sur-tqut  1^  f«l«((:ip)it€f|l9^  d^ 
deripe  et  ne  disparaissait  pas  pi|r  la^j^ifessio^t  Là'  p^u^e 
ia  partie  exterfie  du  tiers  inférie^r  de^  deux^jambes  ,iet 


5l8  VICES    I)E    CONFOhKATIOfr    KT    DB    TEXTÇHE. 

Celte 'de  h  fecleilo^saledfes'fiieds,  offrait,  comme 'notis 
TiEiVdlift  défk  dî%  ;-  ràltéi^atién  paKiculière  connue  sôus  le 
treiâK'd'i'ciilh^fôse.' Celle;- ci* était  caracéérist^e  par  une  pre- 
mière  cotxche  épldërtirique  grisâtre,  tt^ois  ou  quatre  fois 
plus  épai^  que- Fépléètn^  sain.,  divisée  en  une  infinité 
de  pdlit^c&mpai^tiîmens' la  plupart  quatlrHalères,  au-des- 
soiiBmifiqtiëlleéà  trouvait  Fépiderme  Iqur  se  continuait 
tfveâ  celui  de  lu  peau  saine,^vers  la  circoiiférence  de 
c0tto  altérafioti.  Le  derme  de  la  péaiu  ichthyosée  était 
plu»  épais,  moins  aréolaire ,  et  présentait  des  lignes  ou 
^flttasplùs'profiyâdâ'qu^ ceux  delà  peau  saine.  Les  on- 
glêiB'des  pieds  étaient^ldûgs  et-épàis.  Le  tissu  cellulaire 
soui-dutané  de  la  jambe  enflamniée'  étaitlmprégné  de  se- 

•  •        • 

roisité/et'plué  restant  sous  le  scalpel  que  le  tissu  cel- 
lûtetre  sain.  Les  veiines  ^aphè^es  ii'étaiént  pas  enflammées 
(3ttte  contèilaiétit  point  de  pus^  là  bourse  muqueuse  sous- 
cttftaùéê  du  genou  gauche  était  rouge  /injectée  ^let  conte- 
Aàif  Mpeu  depiis  jaùdfltre.  ^-^Téte^  Le- cerveau  et  le  cer- 
vèletétàieni  sàini;  Tairaehnoîde  cék'ébrale  contenait  de  la 
sérosité  limpide  :  il 'en  existait  environ  trois  cuillerées 
dâiis  dJâque  Velitriclilé.''^^Pat^'iteé  Lès  poumons  étaient 
Cl^épilalls  et  gorgés  dé  dang  à  leiir  partie  ^ôstériéuire  ;  ils 
pééteÉtàîënt  à  leiir  surface  un  ^^rand  nombre  dé^  mar- 
b^ûf ennoii^âtrès ;  le  péricarde cdntenàit'ënviiroh  six: onces 
def  ^éroéilé^  sanguinolente ,  ou  plutôt  d'un  sang  liquide  et 
séreux.  Le  tissu  de  celie -membrane  n*étàit  point  altéré , 

•  •  •        » 

si  Ton  en  excepte  un  potiitque  je* viri^' indiquer;  A  la 
base  du  coeur  et-  vers  roreflletté  gaùchè ,  on  -distinguait 
m  éaillot  fibi*iheux  aplati ,  dont  la  large  extrémité  était 
KiMd'  ëi  flotleHite ,  tandis  que  l'autre  était  engagée  dans 
le  tîsftu  dé  PoreiUette.  Cie  çaillot-ajrant  été  enlevé  à  Faîdc 
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d'nn  )èl  d'eau  àMgé  sur  le  point  de  son  inseriioù ,  noiis 

découtrimes  une  petite  ouverturie  dans  laquelle  une  tonde 

•     ■  ...»  • 

cannelée  fut  facilement  introduite.  L'instrument  pénétra 
dans  une  sorte  de  poche  so'us-péricàrdfelDtie  remplie  dé 
caillots  de  isang.  'Ce  tbrbmbàs  pouvait  sfydîr  un^pôUc^  et 
demi  dé^'diamètire;'on  rincîsa,  et  ^i5r^é'(iVoti''eiil[évé  b 
saog  dent' il  était  formé  »  nous  découTrtmes  deux  petites 
ouvertures  qui  communiqilAtent  dans  le  venlfri^ule  gau- 
che, retè  rins0tii6È  de  lavahrafe  tnïtràle' cjui  était  ossi- 
fiée; de  siofté  que  le  sang  s*était  probablement' fait  jour 
du  ventriciflë  gauche  dans  Tépaisseur  del'breilléttë  ;  piii& 
de  celle-cl  dans  le  péricarde.  Le  tissu  dû'ctbur  étaît 
comme  ecchymosé'et  itùftê^é  iiè  kang'  a^touir  dè't*é- 
paocbemenl;  dans  lotis  les  ahutres  points' tP  étaît  botinrett 
d'une  conlear  jâuâe  faiiye/et  se  déchirait  arréc'âcifftéJ 
Les  yalmles^s^fa^es  préàeàtaient  aussi'  de^  points  ossi- 
fiés vers  leurs  bords  libres  i  :l6s  cavités  drbftes  du  cœur 
o'oSraieiit  point  d'aiiire'  altération  qnîe  la  teinte  jaiiheét 
le  ramolUésement  dé  ses  fibres ,  dont  far 'âéfàpatfé.  hë 
cœiir  éhttt  en' outre  un  peti  pliis  Tolûminèfui''^ue'  dan^ 
l'état  noksmal.  L'âorté  offirait  çà  et  K  '  des  plaqués  jâuties 
et  dé  petites  concrAIèns'  làmeiléùses  »  plns'nombïsetTses 
dans  sa  portion  tborachiqueVLes  artères  radiales' étaiefn't 
ossifiées.  )  L^œsbpliàge  vers  te  pôîiftf 'dti'  il  se-cbîilitiiiè 
avéGTestotfiàc.devi^c^re  et  rinteitin- éfaîéiît  ïé^ërément 
infectés»  Lô  foie  était  «Itéré;  lorsqu*ott  rihcîsafft;  lacciorpe' 
paraissait  •  granulée  et  formée  '  d\ih  mélangé  '  de'  points 
jaunes  avec  quelques  autres  d'une  teinte  chocolat.  Son 
tissu  »  moiïia  résistahj^i^  dan^l^tQt'^âinrs'ëci^sait  fa- 
cifement  entre  les  doigts  ^  et'  sur  lin  point  de  ^on  bord 
libre ,  il;  offrait  la  teinto'  brunâtre  et  verdâtre  ^*il  prô- 
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SQ9)(3  (ré<]uen^nGQt.  {<a  ratq  était  vioU^e  et.^ai9oI|ie.i 
4a  mçmbrane  péritoiiéale  était  courerle  de  petite»  gra- 
pii^tiopf  lïlaaclpiâtref  et  comme  cartllagiaeusea.  I»<&deux 
i^inç^f  entourés  de. beaucoup  dégraisse^  étaient  injectés 
d*uii  sang  noir,  Çnfia  la  ve$sie  offrait  iine  altéri^tiqn  sûr- 
gulière  :  une  foule,  de  i^meji^  fins  .et  déli/és^blapicMt^ 
pés  de  la, face  inteiiie  de  cet  organe;  libreâ  et  iloltaiM 
dans  sa  çatité^  simulaient  assez  bien  »  «Mr-toui  lorsque 
la  pjècQ.^talt.danf.rçau»  ces  larges  i^ouppe^  dontopsa 
servait  autrefois^  pp^ur  )eter  de  la  poucbce,  da^Mi'  les  phe- 
yeux.  LajLÎècq-fi.,été déposée  ^^nsi^^  Oai^ine^tll  deTSieole 

de^édepipe..  .    :,      .   . 

^e  vieps.de  vo^r  .tout  réceiiunent  vm§^tkà  exevsfk 
de  ces. productions  filaineiiteuseis  6|  meoibr^aense»»  im-' 
p|aD^é<^^ur  la  membrane.. mufueus^:  d^  la  t»6sie  »  «t 
fiot^nt  4ai)s.^  çaryi^tMjhp'éUkieïA  pl^  pares  «t  moiiiâ 
déyç4opp;éçs  qoedas^  le  casipréoéd^i^';  :inàIs^«Uèsé<^ettt 
çntren^éléf  A  àe  vésicules  4'¥P»e  ii  d^nx  lig^et  d^  diaoïllrè^ 
égplemeiit.aç^b^nçQt^  Il  la,,  frpe  in^nn  d»  liii'imiie, 
çpn|poi^s4'une  seulc^m^embrane  IrèsHminçeet^ellumde, 
et.^qui  c^t^naieiQt  lU  fluldoiftqiipux  çl^ipfcoJbjrû.    i  . 

|)ar.7<B^  <&amR  4tmj;|(e^  ^  les  kain9.  <h  tiapeur.  -^Ua 
ç^arreU$r^9  ^gé  4^  iifÇd^Q  aqs»  était  9ttëlnt  dé  i*jcfatli)iase 
dçp^  ^^.qaissaneiç..  Ç^tte  maladie  .d^  la  peau  était  très- 
nia^quée'^w  les  meqoibref  ijajE£ri€^fS»  (^ur^-t^t  datn^  le  sens 
de  l^exteyjision  et  dans,  le  vpisinage  des  gepow.  La  peau 
de  cette  jjartâç  présentait  dç  petites  squames  «  épaisses» 
npiratres;,  rugueuses  >.  dont.  Taspept  était  a^sez*  analogue 
^  cfilui  do  Técoirce  de  certains  arb^€^«  (^e  Ironc  et  les 
membfe^.  s.upéTiei;rs  étaiept  reçouiferts.  d'uiei  épiderme 
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'  plus  ëfiAh  ei  plaa  jec  *f|D«tjdaDa  Tétat  oaia;  il  se  délachail 
9m$  la  forôie  iTëcaîllëa  lurfuradées»  GeUe  itlIérQltoii  B9 
s'étondiiit  pp!  k  la  peau  du  Visage.  Les  principalfts  foM-r 
tioiis  élpi&nt  Hhfês  .et  eégulièrtist.  Ce  malade  prit  avm 
succès  dea.  baioâ  de.  ti^peui^.  altôraéa  avec  des  bains 
simples.  Les  squames  disaémiaéea  à  la  surface  de  la  |>eaii 
dev\Dr0iil  .moias  épàisées  et  plus  rares*  Dé^it  ce  Iratle? 
ment  palliatif  lui  avAÎI.deus  fofa  iréliasi.  . 


•  V 


Appendices  cornés  (i)» 


T60AS.  ârtk  €dmé^  Ic^hyote  eoA^é9, 


%7]i^i*^  f^/déâigiie  aous'  le.noiH^<£'a/»;»an<^tMs  9afné$ 
delà  pem  «  des  produbtkmff  àccideoitell^  /souvent  eo^ 
lùSdes ,'jde*dimèbsions  Tariées /proéminentes  à  la  surface 
deteette^ibsnfbrme  ^  etfooroades^arune  si|bstBooe  ana* 
i<^^à>ceik  deaio&gles».      - 

Ces:pvaductioJis  cornées  sont  êetitaîres  oa  mulUptes. 

^.  74sV  Cof  fMPoduclâoQB  ^Cioônées  t0tiiair€$  se  déve- 
loppent le  plus  ordinairement  sur  les  parties  de  la  peau 
pqnnmea'  deipoîk  ou.  d'un  gvfmd' nombre  de  folliéales 
«ébacéa.  M,  ETerardHome  («)  pense  même  qu!eîUftssodt 
ioi»islaiiimeist  le  jrésukat  derâffecii^  d'un  deteaf oUmdet» 


r  '«  f 


(i)  FoUet  f  Arm.  Mary) ,  JU^frcIf^  $iir  i'ie^thy;9ff{  ^r»éf0h'i*. 
Paria»  ,i8i5. — ^'Dauxais  (A.  P.)»  ^«'  cornet  ^.în-i^.  Paria.,  iS^o. '— 
Caldaai ,  Sfèm.*  âeita  toeleiaitaltana ,  tom.  XVI  ^  pag.  ia6.  —Mécket  » 
^«r  UiêêiileéàêêaieMûUétfSi  eh  patUtUHêé'âur  «dATàl  ^ttc  «A^iMiAil  «W 

pa^.  91.)  *•  Beitiand,  Note  tur  une  production  cornée,  (Arch.  g^oé- 

(a)  Home(Év.)|  Ti diMOcf.  ^Mfoi^a^A.^  1791.  t.  ,    ,«  .;;    <, 

II.  au 


8l6         VICES  DE   GOiillMilIA'riaïf    BT'M   TBXTVBB. 

IL  làstfey  Cooper  (i)  a  filit-gniiPev  deoà  ëtaenqiibft  i$ 
00»  appqodfeei  »  Dés  4b  ia  'cavité  A'Un  fe]Kcife  distbada« 
Os  a  ttènié  pln^Ntats  fois  obaérvé  le  dèvèloppémdiit  •!<' 
«Mikakié. de»  lomenrs  MkuldiiMis  et  Â^^^ei  éfpenikiU 
mm&sç  Qudipiei  faite  tendeot  è  établit  «épewlaai  i|m 
d«a(|aities  ctNméeê  peiifMt  «#  Ibrtoeraov.d^  dcattioM» 
Mf  dés  f^iflU  d&  la!  peàf  préakU^eaif  altëfés  ,  an 
même  en  appareDoe  tiauH^k^EûtsâiÉSi. 

§•  743.  Les  productions  cornées ,  sécrétées  par  la  face 
interne  des  follicules  j|d-«l^i^  inol(^  ^  Reviennent  bien- 
tôt  dures  et  résistantes;  Elles  dépassent  ensuite  le  ni- 
veau de  la  peau  ,  et  acqqîèreAt^»' largeur  et  en  hautear 
des  dimensions  plus  ou  moins  considérables.  Elles  ont 
^Arement  pltia  de  six  à.se^t  pouoeadè  diÉLÉiètr^;à.l^ar 
ètasetfi  eur  cinq  pouctee  )é&  Uttitelir.  La  déftemjnatitli 
^tèbiàjbâtfi  eëmdp  ât^iim^  pav  laqivtter.diir  lésa'  Ai** 
eignées'i  me  paraltrdVulaatttoitiiprppMi^  ipte^feerasods 
de  développement  di£[%re  essenticAlemeiA  db  oèhu.dè 
>'ibtehjQse»»  et  que  par  leur  fetee^'et^  ^eiar: :riol«fie:èUe8 
4ies^ta)biettl'  sM^enA  àr-lietit  ;atililee'dhDae  qui  dc^-t^of^es 
tdei^élieék    •     •  •  » .     -  .    "!?;  '*'  ; 

'OébalIesfpvenAîers  ttaipa  de  Ibur  fenlÉe^aé  et  hoMpi$ 
feor  .  voldme  e^:  peu  oo^idécabld  #  loeél  pModéofeiMi 
Aohiéâs  «mit  enveloppée»  dNiab:ittBmfaraksei  mine*  qfl 
les  fait  paraître  comme  enkystées.  Plus  tard  cette  mem- 
brane eml^rairse  séulémelit  la  base  âè  Ces  a^peniittei^.  des 
productions  ne  s^élendent  pas  en  ptofokideAir  au-deïii  àe 
la  '.peau  «  dao»  TépaiMeur  de .  laqualk  «Uesi  paiaissant 
<5diiwnë '  eÉpfcftMéi5g<  AiMî  teaii-die»  ioff)iMit^  nbbttes» 


1  ••  I  ) 


tom.  II,  tradait  parGi  HértrMldS  f»e*«  9i»Ji>  iSs^   ''    -: 


In  ff flMpeiii^tdk»  hiit  impttfoions  que  la  {IMu  Ir^^oîi  Avs 

duqlfrf  i<llir  ba»^  dst  {Bi]^)fliiMe  toit  qii«l^tt«fai$  le  âiégb 
Ultoë  iftiîMIfiil^oÉ  (K)lfli>Biqciè  ^  qtti  pent  se  terminer 
^^dëlWKAràttèd»^  pillé  <ô«  ttioitts  ^éttdriélli  i 

IJkiéfffSteMearfhÈhiAàé  séigAé  péttâàâl  tott^-ltfttipê  > 
^Èm^  leê  ébliès  dé  rte>^ieë  de  Përtbetiotoettieâii  MÎè 
^Hé  fétâmë  qui  pémit  sût*  le  frimt  tthe  ledraè  leen^dë , 
Hm  h  èMè  ttVAit  kSi:  i  ëèpt  péûe&i  de  diadièll^  tUb  six 
p(SAGèB  êë  ikkû^Mtt.  Oâ  petit  toif  lé  dèiski  de  èëltb 
élHSié  tflitfli  tek  ëftbinètd  4é  la  Fii6ulté  de  MëdëètM.  Dès 
màHmAMts  M  ttAiB  séhitîoto  dé  éôiiUiiUité  dé  là^em  ataiétit 
fl^dé  TëfifMnrflièË  dé  é8tlé  tdineuf.  Géftë  fémiàe  se 
ylil<gtii(}i#lllié  c^halatgie  h&lbttaéHé  dent  rintéâsité  éiïhk 
^n/jihW^  ttPotoant.'  Le  iiéttimèt  dé  tm  é^^eâditè  étéit 
«élidè;  ëà  hà^  élétt  d'iMô  teillfe  ptUë  êlAlré  et;  d^Uiié  c4^- 
sistance  beaucoup  tliéiiM  èe^asIdéHible.  Des  c&nés  êir- 
wkiyes  tiidiqùaimt  les  dëpftts  sacbessifs  de  la  âiattère 
dtttitisHe  éuAi  tettipoëéé  ^  et  formaient  dès  iilégàthéi*  seoli- 
ttftUéé  i  féflf»  4ii*ôn  réoiàr^oe  sar  lés  èornéft  de  qtiél- 
^ue*  i^iitB(iûàiiê<  L'ëpidëhne  fie  toinpdrlàit  sot  la  eîrcoii- 
ftM»»  d«  k  bttse  dé  la  tânléiïr  cémiftë  ftul*  lés  otigtes, 
ftks  tiéimf  itkWiédik  à  là  péâû^  il  dëpëiMlt  lé  èhèrtéfa 
tè  ^mqm'^gà^.  Des  ^aiHJtès  déUdiéés  de  h  tumeth* 
liillél  êâ  éotitàét  aVeè  tin  corps  eii  igéitron  bi'ùkfèht  éh 
t^tHlà^f  titté  e^dènr  semblable  à  celle  âé  là  corne  seta- 
lâise^ft  k  «âèftk^  èkpërkfhcé.  ObM  ttn&èiié  avait  fifii  ^a^ 
i^ti^f  lés  légulnéilk  dû  froht  et  ëbai^sèr  lé?  îmnpièi*ëâ^ 
^«fté  kèifé  |tié  lè9  yeux  éthtébi  h)(biAièiIéi6ént  èoir- 
veH9«  kiâ  tétè  de  éetle  femme  répandait  lide  bdeùr  fétide. 

%.  ^44*  L*éliologté  dé  ces  piféduclioiii  tornéés  soliiàitéi 

90. 
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^1  fort  obscure.  Les  femmes  en  sont  plus  fréqùémiaenl 
afEedées  que  les  hommes.  Ces  appendice»  sont  d'aillaurt 
plus  fréquens  chez  les  yieillards  que  chez  les  adultes. 

§•  745.  La  forme,  lés  dimensions  »  la  couleur;  et  sur- 
tout la  consistance  et  la  structure  de  ces  appendices  > 
Todeur  particulière  qu'ils  exhalent  par  la  combostion  » 
W  distinguent  Buffîsaipmçnt  des  croûtes  sèches ,  dures 
et  pyramidales ,  qui  surmontent  quelquefois  les .  ulcéras 
syphilitiques»  scrophuleux  et  cancjirenx»  Elles  sont  encore 
plus  distinctes  des  tumeurs  fongueuses  de  la  diirermère» 
des  exostoses»  etc..»  avec  lesquelles  on  les  a.  quelque- 
^fois  confondues.  Enfin  des  appendices  osseux  du* fémur» 
.de  rhumérus»  etc. ,  analogues  à  ceux  dont  parlent  Fal<- 
lope ,  Cabrol ,  Vicq  -d*Azir  ;  etc. ,  ne  pourraient  être 
pris  pour .  des.  praduotIi>as  cornées  ,  alors  même  qn'ik 
formeraienjt  extérieunem^ent   une  saillie  plus  ou  moins 
Considérable,  après  avoir  percé  la  peau. 

§•  746-  ^^  ^^  connais  point  d'observation  qui  pitouve 
que  la  chute  spontanée  de  ces  appendices  cornés  puisse 
être  suivie  d'une  guàrison  complète*  Lorsqu'on  ju^ 
à  propos  d'attaquer  ces  productions  accidentelles  ,  à 
cause  de  la  gêne  ou  de  la  difformité  qu'elles  occasio- 
nent,  l'instrument  tranchant  est  toujours  préférable  aux 
caustiques»  Après  avoir  cerné  la  base  de  ces  Cumeurs 
par  une  incision  circulaire ,  il  faut  avoir  soin  d'enlever 
on  de  détruire  complètement  le  fotiîçule  ou  le  kyste  qui 
les  produit.  Lorsqu'on  a  négligé  celte  précaution»  ou 
lorsque  l'on  s'est  borné  k  scier  ou  à  lier  ces  appen- 
dices», ils  ont  souvent  repullulé  en  partie  ou  en  totalîtéw 
L'utilité  des  exutoil*es»  des  purgatifs,  et  des  saignées, 
pour,  prévenir  le  développement  ultérieur  d'un^  sem- 


Uable  aitération  de  la  peau ,  n'est  point  déùionttée  par 
des  expériences  rigoureuses. 

§•  747«  VoigteU  Gonradi»  J.  F.  Meckel,  Otto,  etc.> 
ont  pablié  des  observations  et  des  remarques  fort  inté- 
ressantes sur  les  productions  cornées  muUipteê.  On  volt 
dans  le  cabinet  de  l'École  de  Médecine ,  les  mains  et  le* 
pieds  d'une  vieille  femme ,  déposés  par  Béclard ,  et  qui 
sont  couverts  de  lames  cornées  de  grandeurs  variées.  Le» 
faces  dorsales  des  pieds  et  des  mains  sont  surmontées  d^ 
productions  cornées  moins  longues  que  celles  de  la  plante 
des  pieds  et  de  la  paume  des  mains.  De  ces  demièrea 
surfaces  s'élèvent  dçs  végétations  au  nombre  de  cinq  oa 
six»  de  la  grosseur  du  doigt  et  d'une  longueur  de  huit  à 
dix  pouces»  Ces  productions  sont  trbs-friables  et  démon--' 
trent  l'Identité  de  la  substance  de  la  corne  et  4e  l'épi-- 
derme.  Le  mode  d'union  de  ces  appendices  avec  la  peau 
est  moins  bien  connu  que  celui  des  productions  cornées 
solitaires.  §.  742* 

%.  748.  Il  est  une  autre  altération  de  la  peau  qui 
semble  destinée  à  établir  une  transition  entre  les  appen-* 
dices  cornés  et  l'Ichthyose.  En  effet ,  on  a  vu  des  per- 
sonnes dont  la  peau  était  couverte  de  petits  appendice» 
cornés  «  nombreux  et  saillans,  qu'on  ne  pouvait  arra- 
cher sans  pi'ovoquer  de  douleur  ou  un  suintement  d'une 
humeur  roussâtr^  et  sanguinolente.  Ces  appendices  ou 
piquans  sont  souvent  blanchâtres  à  l'intérieur  et  noirs 
h  leur  surface.  Un  des  exemples  les  plus  curieux  de 
cette  singulière  altération  de  la  peau  est  celui  qu'offrit 
un  homme»  né  en  1710  dans  le  comté  de  Suffolk  ,  en 
Angleterre  9  et  auquel  on  avait  donné  le  nom  de  porc- 
épie.  Toute  la  surface  de  son  corps  était  chargée  de  pe- 
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iUef  e^M^pi^M^ccj^  ep  forme  4e  pîquaos  ,  gros  comiw 
une  ficeile.  Le  visage ,  la  paume  des  naains  et  U  pboto 
^e%  pied^  é^afi^t  lf|ç  sf  ules  parties  qqi  fi'w»s«n»  pa»  de 
c^  pi^miii^  Us  épient  d'un  br^p  ^ppgefitre  ,  et  ea 
«ô^ifk.tejffif^  d^f§l§t  élas^iq^ç^,  au  paii^t  de  fajre  du 
ki«î«(  lpMW'<^  P.a#»il  *a  fl^aîn  àje^qp  SMr&ç^  ïk  aYaien^ 
W^  dwî'Pm^  4®  l^Bg^IPur  d^x^  ç?PUm#.  e^çl^^ts. ,  e^ 
impeu  t9^oit  d»«^  4'^utr^&. .  Ce|(  e2.Qrp^9|^ncç&  qupî- 
4|«a9i^  apparue  4f^W  mois  après  sa  l;^^saa^ce,  tombaleni 
ebaque  hiv^rpour  renaître  aupriott^ps.  Cet  hoinipeA  au 
lèatci ,  sCï  portait  tpès-bien  ;  il  a  eu  .six  enCans ,  qui  tous 
oiijt  été  couV'^rts  àe^  mêo^es  excroissances.  La  main  d'un 
4e  ces  en^s.  a  ^é  %urée  dai^  tçs,  Glanures  4*Ed-' 
wi^rds  (i) ,  çt.  la  Qotain  du  père  a  été  rc^^iitée,  dans  les 
Tr^Hiabimi^  f^ilosi[>phiqufi$  (vol^  {iX,  ps^e  ax). 

%\  jASh  i"^^  PI^MC|(îo<^§  cornées  m^UipUs  sput  &ou- 
"WBA:  h.^44UMr$i  l  W<  ignore  la  nature  dçs,  a.utres  causes 
qui  influent  sur  leur  développement. 

Ce  vice  4^  çonfor^^^Uon  i^à  encoure  été  Tobjet  que 
d'ui^  peiit.ncmVfl  4'^?f^i^e<K^&  tjb|érl^eutiq^es,^  Fabrice 
d«  Hil4e^  ^^uire  (Ç«V  %^Oh%.:^î»i.HàtoeiaA4mirg^^^4^ 
d4^làMéUA cpvnfBU4\  gUf'w^  F^V^e  fille»  ay(^nt  fai(  Hsing^  des 
évi^ouansi  >  des  eoi^n^affogues  et  4e&eaux  thermi^Ies  s^lfu- 
feuses  et  aluK^^le^s^s  4e  Neuhi^us ,  fut  délivrée  peadsg^t 
^lle^ue  ^^mps:  à»  semblables  productions  cornéçs.  dont  sa 
poau  était  couverte,  {i'actipn  combinée,  dea  bains  simples . 
des  bains  alcalins  et  4es  bains  de  vapçi:Mrs»  seraltavantagense 
ai  ce^  apjikekidioef  étaient  pe^  ad^kérens  h  la  peau. 

(0  £Uwardfl,  (Gçprgçs)  »  Gltflnlngt  o[  natural  hitlory  ou  glanurcs 
d'huloîre  nqlurtlh  y  eU,  Loodrcs,  tom.  I»  ijSS;  If»  1760;  III»  1764» 
10-4"*  >  pi.  91a. 
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'     4 


Cors  (i\ 

T'ôcAB.  :  Art.  Cûluê,  Dnf t//^»i ,  Gemarsa  «  Tjlosif. 

^.  75o.  — Les  cors  kont  de  petites  prod(ictk>ii8  éptdér- 
mîques»  accidcntêUes»  Arrondies,  très-dures,  circomerites/ 
quisorylennent  le  plus  ordinairenieàt  à  la  face  supérieure' 
ou  sur  Ic(s  parties  latérales  des  orteils  »  et  quelquefois  h  la 
plante  des  pieds ,  vers  les  extrémités  antérieures  des  os 
du  métatarse.  Les  cors  compriment ,  irritent ,  enOam-^ 
ment  et  percent  quelquefois  la  peau  «  et  peuvent  mém»^ 
altérer  les  os  et  les  articulations  sous-jacentes* 

1^.  75i«  —  C.  La  pression  que  des  chaussure»  trop 
étroites  ou  trop  courtes  exercont  immédiatement  sur  lai^ 
peau  f  ou  celle  que  les  orteils  eux-mêmes  t>pèrettt  le»  uns' 
sur  les  autres^  sont  les  causes  les  plus  ordinaires  des 
cors.  Ils  peuvent  aussi  être  déterminés  par  les  plb  eu  les^ 
coutures  des  bas. 

§.  759.  —  S.  Les  cors  ont ,  en  général ,  une  forme  ana-* 
logue  à  celle  d'une  tête  de  clou  ;  Tépiderme  qui  les  constitue 
est  tellement  épaissi  ;  qu'on  peut  en  enlever  successive- 
ment ,  avec  l'Instrument  tranchant,  plusieurs  couches.  Au 
centre  de  ces  petite»^roductions  épidermiques  jaunâtres  ; 
on  distingue \in  point  d'âspéût  corné  ;  plus  blanc  et  plus 
profond.  Lsi  plus  légère  pression  exercée  à  sa  surface 
produit  une  vive  douleur.  Il  est  quelquefois  entouré  d*uné 

(1)  RMUfedlot  <»  Uàikod^t^Umt  êur  h  Udtêmm^t  eu  cor$.  L9  Haye  • 
London,  180a. 
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petite  ecchymose  »  située  entre  Iç  derme  et  les  lame» 

m 

de^ii-transparentes  du  cor ,  et  qui  augmente  ordinaire- 
ment en  raison  de  l'épaisseur  et  de  la  consistance  do 
petit  durillon  central. 

Les  Gors  des  iaces  latérales  des  orteU&  sont  ordinaire- 
ment  situés  au-dcssou»  des  saillies  des  têtes  articulaires 
des  phalanges  ,  où  la  coBipression  est  toujours  plus  forte 
et  plus  soutenue.  Us  sont  presque  constamment  humides; 
Ijeur  centre  est  déprimé  et  présente  une  petite  carité  de 
couleur  grisâtre  qui  contraste  avec  la  blancheur  nacrée 
que  la  transpiration  habituelle  de  ces  parties  donne  au 
bourrelet  qui  l'enTironne^ 

.  §•  7&3.  Il  faut  rapprocher  des  cors  les  duritlons.el  les 
callosités  qvi* on  obsenre  quelquefois  à  la  paume  des  mains 
des  artisans*  Les  ouvriers .  imprimeurs  employés  aux 
presses  sont  exposés  à  ces  épaississemens  partiels  deTépi- 
derme  de  la  paume  des  mains  et  à  des  gerçurds  doulou- 
reuses produites  par  les  lessires  alcalines  dont  ils  font 
u%^gp  pour  nettoyer  lés  caractères.  Souvent  aussi  11  se 
forme  de  semblables  durillons  autour  des  talons  ^  an  côté 
interne  des  gros  orteils»  à  la  face  inférieure  de  tous  les/ 
autres ,  sur  la  tête  du  premier  os  du  métatarse ,  etc.  Les 
durillons  diffèrent  des  cors  en  ce  qu'ils  ne  présentent 
pas»  comme  ces.  derniers  »  un  petit  cône  central  blanc  qui 
pénètre  profondément»  et. qui  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  clavi  pedum»  / 

§.  754*  Plusieurs  morceaux  de  peau  affectés  de  cors 
ayant  été  soumis  à  la  macération»  )'ai  reconnu  que  Vém- 
derme,  fort  épaissi,  déprimait  et  produisait  un  amincis- 
sement du  derme  correspondant  ;  mais  je  n'ai  jamais  pu 


^ 

disimguer  dans  l'épaiâseor  d»  celte  production  épider- 
mique  les  yaîsseaut  cjue  quelques  âDalomîstes  disent  aroir 
obserfés. 

$,  755*  On  prévient  le  développement  des  cors  en  por^ 
tant  des  chaussures  dans  lesquelles  le  pied  est  à  faîse. 
Cette  précaution  est  sur-tout  utile  aux  personnes  qui  » 
par  état,  sont  obligées  de  faire  de  longues  marclies. 
Elles  d(Hvent  en  outre  oindre  les  orteils  avec  du  suif, 
ainsi  que  les  jpoints  de  Textrémité  des  bas  ou  des  souliers' 
qui  portent  sur  les  parties  les  plus  saillantes  des  preds* 

On  fait  cesser ,  pour  un  temps  plus  ou  moins  long»  Ie5 
vives  douleurs  produites  par  les  cors  en  emportant  là 
partie  exubérante  de  ces  petites  tumeurs.  Cette  opéra- 
tion se  dit  avec  dès  ciseaux ,  un  rasoir»  un  scalpel,  ou 
un  bistouri  à  tranchant  convexe  et  fixé  sur  son  manche , 
ou  bien  même  avec  les  ongles ,  après  avoir  gonflé  et  ra* 
molli  le  cor  par  des  applications  de  cataplasmes  émoi* 
liens ,  de  diachylum  gommé ,  de  cire  molle ,  ou  par  des 
pédiluves.  Doux  on  trois  semblables  excisions ,  opérées  à 
quinze  jours  ou  à  trois  semaines  d'intervalle ,  suffisent 
quelquefois  pour  guérir  les  cors  qui  consistent  en  un 
simple  durillon  circonscrit.  On  peut  aussi  Jes  détacher 
de  la  peau  à  Taide  d*une  aiguille  courte  >  à  pointe  mousse, 
fixée  sur  un  manche  rond  ou  légèrement  aplati^  oh  oint 
ensuite  la  peau  avec  un  peu  de  graisse  de  mouton,  qu'on 
couvre  d'un  emplâtre  de  savon  ou  de  diachylum  gommé. 

%.  756.  Lesemplfitres  de  savon»  de  mucilage»  de  gom^ne 
ammoniaque»  de  galbanum»  différons  onguens  »  les  spa^ 
radrapsde  toute  espèce»  la  fécule  dff  joubarbe»  la  pel- 
licule connue  sous  le  nom  de  baudruche»  le  coton  en 
bourre  »  un  simple  linge  fin  placé  autour  des  orteils  »  peu- 
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^11^  pif^  t^  p9vxTi>  9[aQ  r<m  JcéfprmCi  ^o  même  tomp^  l^s 

bottes  ou  les  souliers  trop  étroits.  Ce  n*est  pas  sapsavaQ- 

t9|g9  ^on  f}m  qu'oix  pr^i^rr^^  )q9  qots  d^  1%  Ç99i{H^8sictfi  » 
eu  l«s.c^uYr»*t  4p  *c5u»  eiwplêtrçft  ie  dwçJiylmo  gommé  « 
doaU'uA,  ^te^4^  sur  upe  p^au  $auplç»  joxm  épMsj^e^  çompa 
cdU^  dç  h^Sk  ^.  Qt  percé  k  ïJon  Qi^tipé)^  .d'uaç  oweriure 
pBOpprfiQiiA^^  auii.  di^ieQf  Içaft  dn  QQr^^stceqQuvQft  d'un 
«uti^  içpypJi$trc^  po|i  feoêtré. 

Qx^  a  nusçji  cibeffcbé  ^  détfuir^  lei^  cors  ep  te$  cauté- 
^ut  9.YeçJa  potasse  «^  le  maria  te  d'wUmoine  ^i  l^e^  acides 
Q|tri<|ue,  PU  çiUfarii^iAÇ  »  lu  wtratci  d'argent  f  ÇH^-  Ces 
mQjQm  ftopt»  dangerewL  d^i^s  àm  mftip4  peu  ei^qrç^»  e| 
IVcwm  fP^  parait  pirélérablc, 

§.7(7.  Lorsqu*un6  portion  destégumens  et  infime  des 
parties  sous-(acentes  a  été  détruite  à  une  profondeur  plus 
ou  moins  considérable»  par  I^effet  d'une  plàiè ,  àk  la  gan- 
grène ou  d*un  ulcère,  il  se  produit  souTent  un  nouveau  té^ 
gument  semblable  ou  au  moins  analogue  à  celuZ  qui  a  été 
détruit»  toujours  le  même  dans  toute  son  étendue»  quelle 
que  soit  la  diversité  des  parties  qui  doivent  en  être  rêvé* 
kues.  On  a  désigné  sous  le  nom  de  cicatrice  cette  repro- 
duction accidentelle  de  la  peau.  ' 

$•  ^58*  Après  des  symptômes  primitif  et  variables 

• 

(1)  lloore,  On  the  prœest  of  nalmre  in  îhe  filtîng  up  of  eùvitUê\ 
Hêàiing  9f  woundê ,  ûmé  rviiêring^  pari9^  whifh  havé  ipén  dêUfo^  m  Mè 
h»m$n  k^^  honion ,  1769  «  moI.  i  ,  f  iig.  46. 


svUTWpt  lu  natare  de  U  f wfc^  4«i(miMii^f»ir  m  ob«er?o  sur 
le  j^oinl  affeelé  ^nt  iém  4e  pMflQilP^im  8iekfi<Mii4f(irM  > 
doni  le  mode  d'appaiitiaii  ^\  cekiilumineoi  le  m4me<,  Ce 
u>pt  :  1%  laproducUoQ  i'qm^  c^vçlie  plastUiu^  «  cuo9iai<^ 
celle  dea  a^gluUaaUons;  2%  la  forpm^ioQ  4ebppFgeoQ$  o^ 
graAulaiiopfl  «  et  la  aé^^r^tÎQA  à^n  pm;  $%  imfîp  la  ceauia-  > 
lion  de  oettci  sécr^oA  ^  Ta^venieot  df^  U  «içaipige^^ 
lia  çoQche  pl^aUqo^*  |ei|iblable  à  celle  qui  QOQ^iita^ 
iQa  fausisQ^  mepilirap^s  «  d'aliord  iaçrgi^Qique  et  bieiit.6t 
Wg9i|i»ée,  se  couvre  de  |^lile9  gi?Wvlatiop4  coniqiMa» 

vougeit  et  Qçmtitue  alort  k  «^embfa^e  4e«  lM>Prg«oxui 
dbarnus,  CeHe  meoiJ^raiie  Qfltt  cellulaire  ,  va^çulaire  • 
trèsKsonlraoUle ,  pf op^pte  k  4e  d4tiru)re  et  i^  «e  refenneiw 

Elle  ressemble  alors  à  une  membrane  «inqneuie  t  bîwlât 
«llo  #9  oovTre  i^ugk  épÂdeiwe  dUtiaot  et  preQd  Vappa- 
rciioe  de  1^  peau  »pi:iaale« 

I^e  derme,  ^s  eioatrlces  j  d'aberd  euMmi^q^^iA  ipluee 
et  peii  résistant.,  pl^s  ricbe  en  ^aîaseam,  et  pa?  ç^9i4- 
queilt  plD«rpQge  q«e  lei  deçœQ  3a<HTOaU  deYÎem  pei|4i-pev 

nMoiea ye»ciil«4re ,  plua blanc»  plus  mMfit  et  plu^ f^roie 
fup.  ce  der«îer  i  il  pnee4 .m  aspect  \m^  ^k  hjilleaïp,  qui 
i^^i  trèa-tpr^bableni^Qt  de  IVbieiic^  de#.  papille»  tao- 
(ibas  et  de«  poUs:«  ^md  que  de  la  l^q^ion  dq  Awr^av 
tégu«ie»t  et  die  son  adbéreiBK^  întlflie)  a«  tissii  eellulavre 

lj0i|^-rCHt%0&.  L^  F^roduptioA  de  l^ép|derq«e  el^  djA  v4r 
s^i^  Q^iiqueujl^  %*Qpère  peu-^^pe^  et  par  degrésif  l^ 
premières  coucbes  formées  se  détachent  fecile^ieat  di^ 

la  aarCaee  du  derme*  L.e  |iîgi|ient  ^e  d^«elpppe  plus  tard. 
Sio^  pi!4twd  <|i»e^  eetf  €^*pârtàe  4^  ki  p#A4  <ie  i^  reproduit 

i^  iof «qiCell^  t  M  enlev<ée. ,  et  qi^  l.ea  CMsa^nc^a  sc^i 
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également  blanches  chez  tous  les  peuples  rmais  cette  as<» 
serlion  n'est  pas  çxacte^  car  les  ctcalrices  de  là  petite 
%éroIe  sont  noires  chez  les  nègres  ,  et  celles  qui  se  for- 
ment chez  eux  à  la  suite  des  solutions  de  continuité  de» 
fégumens  sont  aussi  noires  que  le  reste  de  la  peau. 

$•  759.  Le  derme  des  cicatrices  complètement  formée» 
est  moins  élastique  et  adhère  pins  intimement  au  tissu 
cellulaire  sous-jacent  que  le  derme  normal  :  il  ne  fait 
réellement  qu'un  avec  ce  tissu ,  et  l'on  ne  peut  Ten  se  - 
parer«  Il  a  moins  de  durée  que  le  derme  normal ,  et 
on  «ait  avec  quelle  lacilité  les  cicatrices  même  anciennes 
se  déchirent ,  et  celle  avec  laquelle  leé  tégumens  repro* 
duits  à  la  surface  des  ulcères  de  la  peau  se  détruisent 
qudquefois  entièrement. 

§•  760*  Les  cicatrices  sont  moins  sensibles  gne  la 
peau.  Elles  sont  dépourvues  de  papilles  nerveuses;  peut- 
être  aussi  reçoivent-elles  moins  de  nerfs  que  cette  der- 
nière. Ces  différences  entre  la  peau  et  les  cicatrices  ne 
sont  au  reste  bien  sensibles  que  lorsque  cette  membrane 
a  été  complètement  détruite  dans  toute  son  épaisseur* 

§•  761.  Le  nombre,  la  situation,  les  dimensions,  la 
forme,  la  profondeur  des  cicatrices,  peuvent  jusqu'à 
Im  certain  point  éclairel*  le  pathologiste  sur  la  nature 
des  altérations  ^jui  les  ont  précédée^;  telles  sont  cellea 
de  la  variole ,  de  la  vaccine ,  du  zona ,  de  la  syphilide 
serpigineuse ,  etc.  ,  dont  j'ai  fait  connaître  .  les  appa- 
rences. 

$•  76s.  Lorsqu'une  cicatrice  est  irrégulière,  lors- 
qu'elle gène  les  mouvemens  des  muscles  qu'elle  recou- 
Tre  ou  qu'elle  avoisine  ,  on  peut  parfois  remédier  k  ces 
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difformités  à  l'aide  d'une  opération  chirurgicale  »  ana- 
logue à  celles  que  Fabrice  do  Hilden  (i)  »  Dutertre  (s)  » 
M.  Earle  (5) ,  ont  pratiquées  dans  de  semblables  cir- 
constances. 

§.  763.  Pour  terminer  ici  ce  qui  a  trait  à  l'étude 
anatomiqueet  pathologique  de  la  peau,  je  me  bornerai 
à  rappeler  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  l'in- 
lérieur  du  corps  des  productions  cutanées  (4)  »  et  que 
ces  tissus  accidentels  y  trouvés  le  plus  ordinairement  dans 
les  ovaires  ,  ont  été  attribués  à  des  productions  im- 
parfaites de  fœtus,  engendrées  ou  enveloppées»  dans 
l'état  fœtal ,  par  l'individu  qui  les  contenait.  Je  me  borne 
à  indiquer  également  que  la  peau  attirée  à  l'intérieur 
par  l'eflet  d'une  cicatrice  ou  de  toute  autre  disposition 
morbide  ne  tarde  pas  ordinairement  à  se  transformer  en 
une  membrane  muqueuse  par  un  mécanisme  opposé  à 
celui  en  vertu  duquel  ces  dernières  membranes  prennent 
l'aspect  et  la  structure  de  la  peau ,  lorsqu'elles  sont  en- 
traînées à  l'extérieur.   ' 

(i)  Fabrice  (Gnil.) ,  cent.  /,  obt.  LXXXIU.^{%)  Datertr*  (P.) ,  Bi^ 
fleminu  et  observationM  aur  les  ptaies  en  général ^  iQ-4*«  Tuh,  i8o5.  — 
(3}  Earle  y  On  eontraettons  aftgr  buriu  or  eatentive  ulcérations,  (Med. 
chir.  transact. ,  tom*  V,  pag.  96.) 

(4)  Brichetean,  Observation  de  kystes  dermoides  etpileuao^  suivie  de 
quelques  remarques  sur  ces  productions  organiques,  {  Journal  com- 
p!ém.  des  Scienc.  Méd* ,  tom.  XY,  pag«  agS.) 
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DEUXIÈME  SECTION. 

ALTÉRATIQirS  DES  BÉPEN DAHCES 

D£  LA  PEAU. 

§•  764-  Les  ongles  et  les  poils  sont  les  seules  dépen« 
dances  de  la  peau ,  dans  l'espèce  humaine.  Dans  Tétude 
des  altérations  que  Ton  attribue  aux  ongles  et  aux  poils» 
il  faut  soigneusement  distinguer  les  affections  de  l'organe 
producteur  {matrice  dei  ongle$,  follicule  pileux),  des 
vices  de  conformation  ou  de  texture  de  la  partie  sécrétée 
(ongU,  poil.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

ilLTËRATIONS  DES  ONGLES  (1). 

S*  765.  La  peau  qui  produit  les  ongles  et  qui  est  en 
rapport  avec  ces  lames  cornées  >  ingénieusement  dé- 
signée par  M.  Dupuytreo  sous  le  nom  de  matrice  |le  ces 
organes  ,  est  sujette  à  divers  degrés  d'inflammation 
(Onjscis) ,  eih  plusieurs  autrcfit  maladies  qui  lui  sont 

(i)  Franc,  de  Franckenan  (Georg.  Fred.)»  Onyehologiaeurtoia ,  $îve 
dt  unguibuê  iraeiaiio  phyiieo-mediea ,  non  ianium  earum  phyihhgîam  ae 
therapœlam  tradent,  etc,^  îq-4*.  Jeose.  1646.  ^— Werner,  Dit»,  de  un* 

*  •      •  •  t. 

guibus  humanit  varîoquê  modo  quo.  pots  uni  eorrumpt,  in-4*.  Leipsick^ 
1775.  —  Blech  (Ernest.  Philipp.  Ed.)  ,  De  muiaiionibai  unguîum 
morboiis ,  cum  tabula  eentA\  in-4'^.  BeroHni»  1816.  — Pâtissier^  arf^ 
Onglei.  (  Dictionnaire  des  Seienees  Miditolet*) 

II.  91 
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communes  avec  la  peau  des  autres  régions  du  corps. 
(  Piq  ures ,  Ecchymoses  7.  etc.  ) 

§.  766.  Là  plupart  des  altérations  des  ongles  dépen- 
dent d'une  affection  de  la  peau  qui  produit  ces  plaques 
cornées.  {Absence ,  Accroissement  démesuré^  Épaississe- 
m>ent  des  ongles ^  etc.)  Toutefois ,  ils  peuvent  être  mo- 
difiés dans  leur  conformation  et  leur  texture ,  sans  que 
la  peau  qui  les  fournit  ait  éprouvé  de  lésion  appré- 
ciable. Teilefli  sont  en  particulier  certaines  altérations 
des  ongles  produites  par  le  contact  habituel  des  alcalis» 
des  acides  »  des  sels  ou  de  quelques  matières  colorantes. 

Onyxis  (i), 

TocAB.  Art.  Ongiadêf  Ony»it, 

§.  767.  La  matrice  des  ongles  peut  s'edflammer  pen^ 
dant  le  développement  ou  à  la  suite  de  plusieurs  phleg- 
masies  cutanées.  Ce  tissu  ,  mou,  pulpeux  et  vasculaire» 
u*offre  pas  cependant  des  formes  inflammatoires  aussi 
variées  que  là  peau  des  autres  régions  du  corps.  Je 
désigne  collectivement  sous  le  nom  à*ofvyxis,  toutes  les 
inflammations  de  la  portion  du  derme  qui  est  en  rapport 
avec  l'ongle. 

§.  768.  L'onyxis  peut  être  partielle  ou  générale;  elle 
peut  se  développer  vers  les  bords  ou  à  la  racine  ds 

(1)  Wardrop  (  !•  )  »  ^^^^*  cfihe  ioe»  and  fingen  (  Medic.  chirarf. 
transact. ,  toI.  5,  pag.  119,  io-8*. ,  iSii*)"  Royer-GoUard  (Hipp.  )i 
Mh  quelques  altiratUms  dee  onglet  el  de  la  peau  qui  les  environne.  (  Réper- 
tûira  général  d'anatomie  et  de  physiologie  pathoIogiq[U€8y  etc. ,  în-4'*  9 
roBi.  II,  iSaff.)" 
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Tongle.  Elle  offre  aussi  des  caractères  spéciaux  suivant 
la  cause  qui  Ta  produite,  et  suivant  qu'elle  affecte  une 
marclie  aiguë  ou  chronique. 

§.  769.  1®.  Une  des  variétés  les  plus  fréquentes  de 
l'onyxis  est  celle  qui  est  occasionée  par  des  contusions , 
«t  surtout  par  des  piqûres  dirigées  sons  les  ongles.  Ces  lé- 
sions ,  en  apparence  si  légères ,  sont  ordinairement  suivies 
â^une  inflammation  aiguë'  de  la  matrice  de  Tongle  ,  ca- 
ractérisée par  de  la  chaleur  y  des  douleurs  vives,  et4)lus 
lard  par  une  couche  de  pus  déposée  en  nappe  entre 
Ponglé  et  la  peau.  Bientôt  aussi  une  sérosité  purulente 
se  forme  autour  de  Fongle  ,  entre  lui  et  Tépiderme 
qui  se  détache  après  avoir  été  soulevé  par  le  pus.  Enfin 
Pongle  tombe  après  un  laps  de  temps  d'autant  plus 
court,  que  l'inflammation  a  ^té  plus  vive;  le  derme  est 
mis  à  nu ,  et  un  nouvel  ongle  ne  tarde  pas  ordinairement 
i  être  reproduit. 

Cette  inflammation  que  plusieurs  pathologistes  ont 
confondue  avec  le  panaris  ou  phlegmon  des  doigts 
(VocÀB*  :  Art.  Tourniole)  en  est  essentiellement  dis- 
tincte :  elle  résiste  fréquemment  aux  applications  émoi 
lientes ,  aux  bains  locaux ,  aux  saignées  locales  et  aux 
médications  analogues*  Lorsqu'elle  est  produite  par  un 
corps  étranger  introduit  sous  Pongle ,  il  faut  amincir 
ce  dernier  avec  un  bistouri,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit 
h  une  lame  dépourvue  de  résistance;  une  légère  échan- 
crure  faite  au-dessuâT  de  l'endroit  spécialement  irrité 
permet  de  retirer  aisément  le  corps  étranger  et  de  donnef 
issue  au  pus  sécrété.  Cette  opération  est  bien  préfé- 
rable à  la  simple  incision  verticale  de  Tongle.  \ 
§.  770.  Lorsque  cette  variété  de  l'onyxis  est  produite 

21. 
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par  une  conlusiou  ,  l'ongle  peut  être  brisé;  sa  matrice» 
profondément  altérée  ,  fournit  pendant  quelque  temps 
une  humeur  sanguinolente  et  très -fétide;  la  peau  et 
le  tissu  cellulaire  sous -cutané  deviennent  souvent  le 
siège  d'une  Inflammation  très-douloureuse,  qu'il  convient 
de  côinbattre  par  le  repos ,  la  saignée  générale,  les  ap- 
plications de  sangsues  ,  les  cataplasmes  et  le^  bains 
émolliens»  Lorsque  les  symptômes  inflammatoires  sont 
dissipés ,  les  lotions  d'eau  chargée  de  chlorure  de  chaux 
peuvent  être  employées  avec  Succès  pour  dissiper  l'odeur 
fétide  qui  s'exhale  de  la  peau  afl*ectée. 

^.  771.  2^  Une  seconde  variété  non  moins  remar- 
quable de  l'onyxis  est  celle  que  l'on  désigne  or<iinaire- 
ment  sous  le  nom  a  ongle  rentré  dans  les  chairs  (1). 
(  Resserrement  de  C ongle ,  Plenck  ;  Ongle  incamé ,  Mon- 
teggla.)  Celle  espèce  d'inflammation  est'  souvent  le  ré- 
sultai de  l'irritation  mécanique  que  produit  accidentelle- 
ment l'ongle ,  par  suite  d'une  mauvaise  conformation , 
d'une  trdp  grande  dureté  ,  d*un  développement  irré- 
gutier  ou  d'une  cotivexilé  trop  marquée,  etc.  Elle  peut 
aussi  être  occasionée  par  des  chaussures  trop  étroites ,  qui 
cooij) triment  le$  ôMeils  de  haut  en  bas ,  en  même  temps 
qii'ciics  obligent  les  parties  molles  latérales  à  remonter 
ters  tes  bords  tranchans  de  l'ongle. 

§.  7^2.  Lei  gros  orteil,  et  spécialement  son  côté  in- 
terne, sont  presque  toujours  le  siège  de  cette  variété  de 
l'onyxis;  elle  est  beaucoup  plus  rare  aux  autres  orteils,  et 

(1)  Kobbe  (Louis  Einile),  Que  i'affeeiiàn  déëlgnée  sous  h  nom 
d'ongle  rentré  dans  les  chairs,  tê  compost  do  doux  affoeiimu  OHilérement 
différentes  par  (ours  causes ,  leur  naiuro  et  leur  iraiîemeni ,  in-4**  P^i^» 

1826.) 


n'attaque  iamt^is  les  doigts.  Au  début ,  le  m£^)ade  é|»rouTC 
de  la  doal()iir  eo  marchan^i  ;  maî^  comme  celte  douleur 
e«t  légère  e(  supportable ,  U  ne  9'impose  aucun  repos; 
biçntQt  le  ti^l  augmente ,  la  peau  s*enlame  daoa  l'enchoît 
sur  lequel  Tongle  appuie;  la  marche  e9t  plus  difficile;  il 
s'élève  de  ruicératiça  de  h  peau  une  espèce  de  fqi\go$Ué 
si  doulourevi^e ,  qu'elle  re^d  quelquefois  Uk  station  im- 
possible. Dans  un  degré  plus  avancé  »  rinfWmmaiiou  gagne 
la  racine  ^e  l'ongle ,  dpnt  le9  adhérences  devienneoi 
moins  îj^itim^^-  Le  malade  ne  peut  p|u9  marcher  qu'en 
^ppujai^t  ^w  le  talon;  la  peau,  irritée  par  le  bord  de 
l'angle,  Cowuit  uue  suppun^tion  aboadaute  el  sanieuse; 
le  suipi^o^eft  devient  de  plus  en  plus  cotU^idérable  ;  des 
chaiiçs  np^Ua^s  et  (o^gueuses  se  déyeloppent;  et  le  pus 
quis'écQule  répand  une  odeur  d'autant  plus  ^lide  t  qu'elle 
se  mêle  k  celle  de  la  transpira,tiou  des  pieds.  To.^rmenlés 
par  la  douleur  ,  le^  malades  soulèvent  le  bord  cqrces- 
pondant   de  l;'ongle ,  le  coupent  ou  l'aminpissçi^;!, ,  et. 
se  procunen^t  ainsi  un  souljagement   mome^çitané.  Enfin 
larsque  cette  iAJQammatioit  est  long- ten\ps  ajband^^i^éc 
à  elle-même  ,  l'ulcère  se  couvi::e  d'énormes  végétations , 
et  rtullamm^tipa  se.  propagç  parfoia  i^u  pét-iosie  et  h 
l'os. 

S-  77^*  P^  assure^  que^ans  ui;i  cas  pactiçu^Mer  celte 
varié^^  df  l'on^xis  a  été  prise  ppU;Z'  la  goutte  par  un 
bpmffi^e  p^u  ej^pérj^epté.  Une  setpbM^'^  ei^^rçur  n'a  pu, 
oattre  qu^  d'u^  çi^men  bien  superficiel  de^  parties  af- 
&Ctée$.  Il  est  plus  difficile  de  distinguer  L'oTfg/e  ^'^ntré 
dofi^  It^  cJffl'ir;^  des  autres,  variétés  de  l'onyi^is*  Cepcn* 
daiit^  Mp  Qupu^trcn  fait  judicieuseiçent  obsei^ver  que 
daqs  l'onyxis  partielle  ot.laUraicj  produite  par  l'irri- 
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tation  mécanique  de  l'ongle  »  les  fongosités  auxquelles 
Tinllammation  donne  parssance  se  trouvent  en  avanft  et 
sur  les  côtés  de  ces  plaques  cornées  ,  tandis  que  dans 
l'onyxis  indépendante  de  cette  cause  c'est  à  la  base  de 
l'ongleque s'obseryent  les  végétations. 

^.  774-  Lorsque  Tonyxis  latérale  n'^existe  que  depuis 
plusieurs  jours  ou  quelques  semaines ,  si  Tinflammation 
a  été  produite  par  des  pressions  douloureuses  exercées, 
sur  les  bords  4'un  ongle  trop  long  et  trop  dur ,  Tdxcision 
de  ces  appendices  ,  Inapplication  de  quelques  sangsues 
sous  la  face  plantaire  des  orteils,  combinée  avec  remploi 
des  cataplasmes  et  des  bains  émolliens ,  suffisent  pour 
empêcher  les  progrès  du  mal  et  en  obtenir  la  guérîson; 
mais  lorsque  i*un  des  bords  latéraux  de  la  matrice  de 
Tongle  est  profondément  gercé,  ulcéré  ou  couvert  de 
v^étations ,  on  est  obligé  de  recourir  à  divers  procédé» 
opératoires.  —  Procédé  d'Atbucasis  et  de  Paul  d*/Effine  * 
On  soulève  l'ongle  avec  un  stylet ,  et  après  Tavoir  dégagé 
des  chairs  environnantes  ,  on  retranche  leâ  fongosités 
avec  un  bistouri;  puis  on  applique  un  caustique* liquide. 
Lorsque  la  maladie  ne  tient  pas  h  un  vice  de  conforma- 
tion de  l'ongle  ^  on  peut ,  comme  Ta  fait  M.  Wardrop  » 
cautériser  la  peau  malade  avec  un  fer  rouge.  —  Procédé 
d*Ambroise  Paré:  Ce  chirurgien  conseille  de*  plonger, 
vers  la  base  des  parties  molles  qui  recouvrent  l'ongle , 
un  bistouri  è  lame  droite ,  de  les  couper  d*avant  en  ar- 
rière ,  puis  de  les  cautériser  avec  un  fer  rougi  à  blanc.  Ce 
procédé ,  employé  récemment ,  avec  succès  ,  par  MM.  Lis- 
franc  et  Brachet,  est  surtout  applicable  aux  onyxis  laté- 
rales récentes.  — Procédé  de  Desault  :  Fabrice  d*Aqua- 
pendente  avait  conseillé  d'introduire   de  petits  bour«- 
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donnets  de  charpie'  sous  le  bord  soulevé  et  dégagé  idè 
PoDgie  ,  et  d*aplatir  les  chairs  fongueuses  par  la  'com- 
pression. Desault  modifia  ce  procédé ,  'et  cdnséijfa  dô 
placer  sous  Vongh  rentré  duns  Its  chairs  uhè  lame  dé' 
fer-blanc  ,  phis  où  moins  forge ,  suivant  réleiidue  '  dû' 
bord  incarné  de  Torgané ,  et  qu^9  recourbée  ^ur  Te'  CÔié' 
de  l*brteil ,  maintenait  ia  cause  irritante  étaKée ,  en 
même  temps  qu'alto  comprimait'  les  chairs  fbngùcuses. 
M.  Richerand  a  proposé  de  remplacer'  sur  ta  fin  du 
Irailement  la  lame  de  fer  blanc  par  une  tamb' dé  plomb. 
Ce  traitement,  très-doulooreux  et'd^une  exécution  diffi- 
cile,  e:dge  que  le  malade  garde  le  lit  pèn'd^ût  plusieurs 
mois  ,  et  it  est  souvent  suivi  de  récidive.  —  Proeidéé 
de  MM\  Guilmot  et  Paye  :  ibe  preitiier"  éônsciflé  de 
couper  Tôngle»  depuis  la  moitié  dti  bord'Dpposé  à  celui 
qui  est  malade  jusqu'à  son  bord  antéï*iéur,  section  qui 
doit  être  Mie  peu-à-pcu ,  sans  arracnement  et  pat*  h-* 
melles  très-fines.  Ubnglè  cessant  d*être  coinpriuiépàr 
le  côté  sain  se  dégage  des  chairs,  et  l'a  guéri'son  s^opëre. 
M.  Faje  veut  qu*on  amincisse  le  dos  de  l'ongle  dans  le 
sens  dé  sa  longueur  en  le  raclant  avec  la  laotié  dé  rins- 
trument  tranchant;  il  fait  ensuite  une  incision '  en  T  ,' 
avec  perte  de  substance ,  sur  le  bord  libre  de  Tongle  , 
pins  près  du  côté  malade  que  du  côté  saià  ;  perce  celui-ci 
de  chaque  côté  de  Tincision;  passe  dans  chaque  trou  un 
petit  fil  métallique  ,  pour  le  tordre  ensuite  graduelle- 
ment  de  manière  à  rapprocher  lés  bords  de  rincision. 
La  portion  d'ongle  incarnée  s*éloigne  dé  rùlcéràllion , 
dont  la  guérison  a  lieu.  Ces  procédés  sont  surtout  appli- 
cables aux  cas  d'incarnation  récente  de  Tongle  cl  sans 
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foDgpsttés.  — Prooidé  d^  M»  Jû{upt^tre9^  :  Le  malade  esl 
a^is  sur  ^ne  chaise  en  face  du  cjjiirurgien.  Celui-ci  » 
ar^é  de  ciseaux  droits,  solides»  dont  ^ne  branche  est 
tirès-f^iguë ,  Tengage  sous  Tongle  et  la  porte  par  un  mou- 
y^çnt  ^9pide  jusque  ver^  le  milieu  de  sa  bas^  »  en  le 
divisant  d^avant  en  arrière  en  deux  parties  :  il  ^abit  en- 
suite avec  des  piûoe^  la  parti^  antérieure  4®  la  portion 
d'oQgle  .(|ui  entretie^nt  la  maladie ,  ou  les.  d.eu^  succès» 
siveipfsnt^  selon  qu'i)  yeijt  n'epleyer  qjue  la  moitié  ou  la 
totalité,  de  l!pngle.  Ppur  ei)  opére^  rf^rracbemept  »  il  ren- 
versç  sur  e|}e-^éme  chaque  poftiQ^,  &f  4^trui3an^  ses 
adhérences.  SI  les  chairs  sont  élevées ,  il  na^se  dessus 
un  cpu^ère  pliraire.  Ce  procédé  esl^  douloure^^  mais  il 
procure  ufie  guérison  p^qmpte  ef  durable. 

S/  7J^*  ^**  L^onyxis»  çomn^e  plusieiifs  autres  inflam- 
ipa^ioiis  de. la  jpiea^»  pe^t,  se  ^éfelopper  sa|ns  cause  lyi- 
préciable  ;  et  ç|p  particuUer  indépendamment  ifi  celles 
qui  produisent  Içs  deux  variétés  précédenleis.  Dai^s  ce  cas , 
elle  Q0ecte  toujours  uiie  marche  chjroniqi^e* 

Cette  yariélé  de  ronyxis»  in<^jquée  par  M*  Wardrop 
sous  le  nom  i^anjfdjLta  n^ligna ,  sigpalée  et  décrite 
av^c  beajucoup  de  soin  par  M,  Dupqytren  dans  ses  le* 
çons  cliniques ,  a  été  récemment  étudiée  par  ^.  (jélut  (i)» 
qui  a  observé  et  figuré  avec  beaucoup  d'exactitude 
les  altérations  succ(^ssives  de  la  matrice  de  Tongle. 
Cette  inflammation  «  qui  afieçte  plus  souvent  |e,  gros 
orteil  et  les  pouces  que  les  autres  doigts  »  est  carac- 
térisée au  début  par  une  légère  tuméfaçtioq  çt  \m  cercle 

{i)UhxX ^BtHduanalomicO'palholo^iqutt  surVongladt,  inédit. 


* 

rouge  Ters  la  racine  de  l*ongle.  L'espèce  de  ctofssapt  »  à 
concavité  antérieure ,  formé  par  la  peau ,  se  c^apge 
bientôt  en  un  bourrelet  d*un  rouge  pourp^  »  plcff  élevé 
et  plus  sensible  à  Tepdroil  où  Tofiçle  semble  af|(iflir!9r 
davantage»  et  qui  ne  tarde  p9S  k  être  surmonté  d'ulcé- 
rations saignantes  et  maqielonpées.  Une  suppuratiqn  o;:- 
dinairement  très-abondante»  d'un  jaune  brunitçe»  gri- 
sâtre ou  yerdâtre ,  d*i^ne  gr^i^de  fétidité ,  quelquefois 
mêlée  de  sang  ,  surtout  Ior3qi|e  Ifi  peau  enflammée  rp$te 
exposée  au  contact  de  l'air  «  ^Miqto  entre  ^  r^icin^  de 
rongle  et  la  peau.  L'oncle  s'éjiajs^j^ ,  se  ternit,  deyjeiit 
d'un  jaui^e  terreux  ou  d'qn.vert  noirâtre»  et  se  ^étacbp 
de  sa  racine  en  se  déviant  du  côté  le  plus  ^ong-tejnps 
adhérent.  Bientôt  on  voit  à  nu  la  pl^is  gi^^i^de  par^iç  de 
sa  racine  ;  enfin ,  il  tombe  spontanément  ou  entraîné  par 
dç  légi^res  tractions  ,  laissant  queiqqe^pis  de  petites  por- 
tions de  sa  substance  sur  la  partie  lii^térieure  et  po,sté- 
rieure  de  sa  matrice.  Ainsi  dépouillée  ,  celle-ci  of|re  une 
surface  rouge,  inégale  ,  enf^aiçmée,  couver^  ^'lu^pus 
jaune  ou  grisâtre ,  fétide ,  epvifoi^née  d'un  bogfjçeiet 
inflammatoire  qui  rend  du  ^ng  au  co^t^çt  de  l'air 
ou  par  le  mouvement  des  extrémités,  malades.  \,e  plus 
ordinairement ,  de  larges  productions  çorpées  ne  ysf^eni 
pas  à  rempla^cer  l'ongle  tombé.  On  yoit  alors  si^r  la  n^a- 
trice  de  1  ongle  de  petites  lamelles  jaunâtres  »  d'abord 
assez  molles ,  ^0]|;ifondues  pendant  quelque  temps  avec  4^ 
pus  desséché  :  elles  sont  d'un  îaune  brunâtrç  ou  ver- 
dâtre;  elles  poussent  d'ordinaire  obliquement  et  quel,- 
quefois  perpendiculairement  au  milieu  ou  sur  les  angles  de 
la  matrice  de  l'ongle.  Souvent  on  aperçoit  deux  ou  trois 
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lames  cornées  ^  qui  se  réunissent  bientôt  pour  n'en  fer- 
mer qu'une  seule  phis  ou  moins  irrégulière.  Ces  pro- 
ductions cornées  semblent  quelquefois  entretenir  l'inOam- 
mation»  et  le  doigt  ^  comme  Ta  remarqué  M.  Wardrop  v 
prend  alors  la  forme  d^une  spatute.  La  peau  enflammée 
qui  environne  les  productions  cornées ,  saigne  lorsqu'ellq 
est  exposée  au  contact  de  Tair,  et  devient  le  siège  de 
douleurs  intolérables.  Des  traînées  rouges  sur  Tes  membres 
affectés  annoncent  que  Finflammation  s*est  propagée  aux. 
vaisseaux  lymphatiques  ou  aux  veines  voisines;  et  si  U 
maladie  attaque  les  orteils ,  la  marché  est  impossible... 
Alors  un  état  fébrile  général  peut  se  déclarer  i  et  le  som- 
meil tout-à-fait  perdu  ne  peut  pas  toujours  être  rappelé 
par  l'emploi  des  préparations  narcotiques.. 

Cette,  troisième  variété  de-  Tbnyxis  ne  peut  être  con- 
fondue avec  les  deux  précédentes  :  cependant  VongU 
incamé,  long-temps  abandonné  à  îui-ipême  ou  aggravé 
par  des  médications  intempestives»  pourrait  consécuti- 
vement la  produire.  Cette  inflammation  chronique  de  la 
totalité  de  la  matrice  de  Tongle  est  toujours  une  maladie 
longue  et  douloureuse.  Dans  Tobs.  CCIV,  six  mois  de 
traitement  avaient  à  peine  apporté  quelque  améltQratipn 
dans  l'état  des  parties  affectées. 

§.  77&.  Cette  inflammation  chronique  delà  matrice  de 
l'ongle  guérit  (obs.  CCIII)  très  -  rarement ,  sous  Tîn- 
fluence  des  remèdes  anti-phlogistiques.  M.  Wardrop  a  ob- 
tenu quelques  succès  de  l'emploi  des  mercuriaux  :  chez 
la  malade  qui  fait  le  sujet  de  l'observation  CCIV,  leur 
action  n'a  point  été  salutaire.'Lorsque  le  traitement  anti- 
phlogislique  échoue  ,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  » 
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si  la  reproduction  continuelle  des  lames  cornées  em- 
pédie  la  cicatrisation  de  l'uIcèirB ,  il  faut  enlever  la  ma- 
trice de  Fongle. 

Pour  pratiquer  cette  opération  ,  M.  Dupuytren  saisit 
Textrémité  de  l'orteil  ou  du  doigt  affecté  entre  le  pouce 
et  Hndex  de  la  main  gauche  ;  de  la  droite  »  armée  d'un 
bistouri  conTOxe 9  il  fait  une  incision  semi-lunaire,  à 
eoncayité  antérieure»  sur. la  face  dorsale  de  rdrteil»  à 
quatre  lignes  environ  en  arrière  du  bord  libre  de  la  peau 
qui  recouvre  le  bord  de  l'ongle;  ensuite  il  saisit  celle-ci 
par  son  bord  antérieur  avec  des  pinces  et  la  renverse  sur 
sa  base.  Si  on  préfère  diviser  l'ongle  en  deux  moitiés ,  on 
arrache  les  parties  l'une  après  l'autre  :  la  plaie  produite 
par  cette  opération  est  cicatrisée  dans  l'espace  de  deux 
ou  trois  semaines  au  plus* 

%,  777.  Lorsque  l'inflammation  chronique  de  la  matrice 
de  Tongle  se  développe  chez  les  enfans  scrophuleux ,  elle 
est  quelquefois  compliquée  d'iin  gonflement  et  d'un 
ramollissement  de  la  phalange  correspondante  du  doigt. 
Si  cette  affection  de  la  phalange  paraissait  incura- 
ble, il  conviendrait  alors  d'en  pratiquer  l'amputation, 
comme  M.  BaiOfos  l'a  -  fait  dans  de  semblables  cirébns- 
tances, 

Sr  77^*  4*^*  Indépendamment  de  ces  trois  formes  prin- 
cipales dç  l'inflammation  de  la  peau  qui  est  en  rapport 
avec  Tongle,  on  en  observe  encore  quelques  autres. 
Ainsi ,  dans  la  lèpre ,  le  psoriasis  invétéré ,  l'eczéma  chro- 
nique des  doigts,  etc. ,  les  bords  de  la  matrice  de  l'ongle 
sont  quelquefois  atteints  d'une  inflammation  chronique 
analogue  è  celle  dont  la  peau  voisine  est  le  siège. 

S*  779*  Astruc ,  Cullen ,  M.  Bertin,  et  plusieurs  autres 
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auteurs  qui  pn|  écrit  sur  la  sypliilîs»  ont  désigné  sous  le 
nom  d^ongldde  une  dernière  yarlété  de  l'oqyxis  pto4oile 
par  le  virus  vérolique;  mais  ils  n*ont  poin|  fai(  coopattre 
les  caractères  ^  l'ajde  (lesquels  on  peut  la  di^t^ogaer  ^es 
autres  Taqé^s  de  Tony^is  p|iropîque.  Cette  onyxis  syphi- 
litique est  toujours  ponséçqtiye  h  des  papqles  »  46s  pus- 
tules, des  plaq^ues  pu  ^esi  tubercules  sypb^itiquea  dé- 
veloppés sur  Tare  de  la  peaii  qui  cerne  Toiiglç^.  Lorsque 
Tei^istpuçe  d'une  de  ces  (ésjous  primitives ,  don^  j'aji  iu« 
diqué  les  caractères,  §.  S70  ,  aura  étébiçn  çopsti^tée,  elle 
suffira  pour  Receler  la  cause  spéciale  dfi  l'^nfUiiaoQiatiosD  » 
propagée  à  la  matrice  de.  Tongle.  Il  eft  f^q^  di£Eu^ile 
de  distingue^  les  opyxis  ^^ç^j^es ,  pyodul^es»  pc^r  la  sy- 
philis ,  des  ony^is  chroniques  indépeudanle^  de  cette 
cause;  cependant  leur  caractère  peut  être  indiqué  par 
Texistence  simultanée  d^  quelque  autre  I^moq  de  nature 
syphilitique. 

L'onyxis.  syphilitique ,  à  son  début,  doit  être  combattue 
par  les  anti-phiogisliques  et  les  autres  np^ypus  que  nous 
avons  irecommandés  dans  le  traitement  de  la  vérole  : 
lorsque  la  matrice  de  Tongle  est  profou,d;éç;^^  avérée, 
il  faut  en  pratiquer  l'c^blatiou. 

§•  780.  On  cçAsulter^  avçc  fruit  pl^iei^^s  exemples 
^onglfiH  rcn,tré9  da,ns  les  clpairs,,  à^ojj^jÇy^  produites 
par  4cs  vioLç^çeÂ  ei^léj::ie.ures  et  d'iii^a^mation^s  chrooi- 
ques  do  toute  la  matrice  dç  l'ongle  ,  rccueiUis  par 
MM.  Roycr-Co^lard  cL  IloLbc ,  5  la  cliniqup  de  M.  Du- 
puylren.   Je  joins  ici   quelques  autres  observations  qui 
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m'oot  été  communiquées  par  MM.  Lélut,  Legroux  et 
Cousturé  y  élèyes  distingués  des  hôpitaux. 

Obs.  CGIII.  Infkethn  vénérienne  ;  traitement  anti- 
^philitiiitLe;  onyxls  du  pouee  et  de  Vindex  des  deux 
mains t  et  de  tous  les  orteils  du  pied  droit;  guérison. 
(M.  Léiut).  —  J.  L***,  veuve ,  âgée  de  trente-sept  ans , 
Ouvrière  en  chaises ,  fait ,  à  l'hdpîlal  des  vénériens ,  k  la 
fin  de  Tdoûée  1825,  un  premier  traitement  anti-syphi- 
litiqde  mercuriei ,  pour  Ses  pustules  dutatiées  et  un  écou- 
lement vaginal.  Lors  de  sa  sortie  9  les  pustules  ont  dis- 
l^aru ,  mais  l'écoulement  persiste ,  et  uke  légère  ulcération 
occupe  la  commissure  labiale  gbuche.  Huit  jours  après 
la  sortie ,  l'ulcération  labiale  s'étend  ;  des  aphtes  se  ma- 
nifeitenf  »  de  nouvelles  piisttfles  cutanées  se  montrent. 
La  malade  commence  un  secohd  traitement  par  le  sirop 
sudorhSqne,  aveë  additièti  de  sublimé  corrosif.  Tout  dispa- 
raît, à  l'exceotlon  des  fleurs  blanches ,  qui  persistent.  Au 
mois  de  sejitembre ,  podt  iiùé  céphaialgiè  très-intense ,  la 
malade,  qui  assure  n'avoir  eu ,  depuis  son  premier  trai- 
tement, ftuéttne  fréquôntatioti  masèulihe,  met  ses  pieds  > 
daiis  dé  l'eau  synapisée.  Presque  âtissitot  après  le  bain  , 
des  rkagades  se  manifestent  entré  les  orteils  du  pied  droit  ; 
puis  le  pourtour  de  l'ongle  de  l'index  gàuché  rougit ,  se 
taméfie,  s'abcède;  le  poiice  gauche,  te  pouce  et  l'index 
droits ,  tous  les  orteils  du  pied  droit  s'affectent  de  la 
même  nfôutèt'e.  La  malade  renifle  à  l'hôpital  le  10  oc- 
tobre.  Rongeur ,  tuméfaction  ,  ulcération  de  la  racine 
de  l'ongle  des  deux  ponces ,  du  gros  orteil  droit ,  des 
deox  index  ^  avec  déformation  des  ongles  ;  impossibilité 
demàreUer  et  de  se  servir  des  mains.  {Bouilton  de  veau, 
émoUiens  ;  sangsues  sur  te  dos  dit  pied  droit).  Le  1 3  , 
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avulsion  de  i'oDgle  de  l'index  gauche.  Le  20  ^  rextrémité 
du  doigt  index  gauche  prend  la  forme  d'une  spatule ,  de^ 
lignes  rouges,  vasculaires  se  montrent  sur  le  dos  de  la 
main  gauche  ;  nouvelles  sangsues.  Dans  le  reste  d'oc'^ 
tobre  9  tuméfaction  des  glandes  lymphatiques  de  la  face 
interne  du  bras  gauche»  Pansemens  de  la  plaie  du  gros 
orteil  seulement  avec  la  pommade  de  proto-chlorure  de 
mercure.  Les  ongles  des  pouces  malades  sont  chassés  en 
avant ,  sans  quitter  en  totalité  leur  matrice  :  des  lames 
cornées  se  montrent  à  la  matrice  de  l'ongle  de  l'index 
gauche.  La  plaie  du  gros  orteil ,  en  arrière  de  la  racine 
de  l'ongle  ,  donne  du  sang.  L'ongle  de  l'index  droit  est 
extrait  ;  des  lames  cornées  se  montrent  à  la  partie  pos-^ 
térieure  de  la  plaie  de  l'index  gauche  »  et  bientôt  à  celle 
du  droit.  Le  5  octobre  ,  on  enlève  l'ongle  du  gros  orteil* 
Toutes  les  plaies  sont  pansées  avec  du  chlorure  de  soude 
étendu  d'eau  :  la  malade  n'est  toujours  soumise  à  auçua 
traitement  mercuriel.  Toutes  les  plaies  marchent  vers  h 
cicatrisation  ;  les  ongles  des  pouces  sont  châs«és  comme 
à  l'état  normal.  Le  a  1  novembre ,  une  portion  restante 
de  l'ongle  du  gros  orteil  est  arrachée.  La  cicatrisation 
,  de  la  plaie  de  cet  orteil  ne  tarde  pas  à  se  faire  sans  qu'il 
repousse  de  lames  cornées  :  celle  des  deux  index  se  fait 
également  autour  des  lames  cornées  de  là  matrice  de 
l'ongle.  Le  2  décembre  «  l'ongle  du  gros  orteil  gauche 
tombe  sans  douleur ,  sans  suppuration ,  sans  que  la  ma- 
lade s'en  aperçoive.  Le  5  »  la  malade  sort  de  l'hôpital  : 
toutes  les  plaies  des  *doigts  et  des  orteils  sont  guéries. 

Obs.  CGIY.  Infection  vénérienne  ;  traitement  anti- 
syphilitique  ;  onjrxis  de  C index  de  la  main  droite ,  de 
l'index  et  du  pouce  de  la  main  gauche.  (M.  Lélut.)  — 


k.  W'**',  âgée  de  vingt-deux  ans»  fille  publique»  ter- 
mine,  à  l'hôpital  des  vénériens»  au  mois  d'août  1826» 
un  traitement  anti-syphilitique  mercuriel ,  pour  des  pus* 
tules  muqueuses  à  la  vulve  et  un  écoulement  vaginal.  A 
sa  sortie  il  existait  un  commencement  d'inflammation 
des  parties  molles  qui  recouvrent  la  matrice  de  l'ongle 
de  l'index  gauche  ;  bientôt  l'index  et  le  gros  orteil  droits 
s^affectent  de  la  même  manière;  la  malade  rentre  à  l'hô- 
pital des  Vénériens  le   91  septembre.  Les  ongles  des 
doigts  et  du  gros  orteil  sont  en  partie  détachés  ou  ébranlés 
par  la  suppuration  »  qui  est  fétide  et  abondante  ;  on  sou- 
met la  malade  à  un  nouveau  traitement  par  la  liqueur 
de  Van-S^ieten ,  ensuite  au  sirop  sudorifique.  On  panse 
les  plaies  tantôt  avec  les  émoUiens  «  tantôt  avec  le  cérat. 
t>piacé;  cm  extrait  d'abord  les  ongles  de  l'index  et  du 
gros  orteil  droit.  Les  surfaces  suppurantes  sont  rouges  , 
mamelonnées»  très-sensibles»  environnées  d'un  bourrelet 
saiUant  ;  Tongle  de  Tindex  gauche  est  recourbé  ,  noir  » 
détaché  de  la  matrice  »  sa  racine  est  en  partie  à  nu  :  les 
douleurs  sont  très-vives  »  la  malade  ne  peut  marcher  ; 
elle  ne  dort  pas»  bien  qu'elle  prenne»  chaque  soir»  une 
pilule  dans  laquelle  entre  un  grain  d'extrait  gommeux 
d'opium^  Les  plaies  rendent  du  sang  quand  elles  sont 
exposées  à  l'air;  on  panse  avec  le  ch|orure  de  soude;  les 
pilules  opiacées  sont  portée^s  à  deux  grains.  A  la  fin 
d'octobre  »des  sangsue^  sont  appliquées  à  l'index  gauche;, 
les  plaies  restent  à -peu -près  stationnaires  ^  l'ongle  de 
l'Index  gauche  n'est  pas  tombé.  Au  commencement  de 
novembre  »  des  lames  cornées  se  montrent  à  la  matrice 
de  Toogle  de  l'Index  et  du  gros  orteil  droits.  Toutes  les 
plaies  sont  rouges,  saignantes  »^  sensibles»  mamelonnées: 
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il  n'y  a  aucune  amélioration.  Le  4  novembre ,  Tongle  de 
rindex  gauche  est  airaché.  Yers  le  milieu  de  ce  mois , 
les  laûies  cornées  anomales  augùientent  d*élendue  »  les 
ptateâ  du  doigt  et  de  Tôrteil  droits  s'étendent  ;  la  malade 
continue  son  traitement  mércurièl.  Le  18  novembre, 
dès  lames  cornées  comthencent  à  se  montrer  à  la  matrice 
de  Tôngle  de  TiÀdex  gauche.  Au  commencement  du  mois 
de  décembre  oh  enlevé  les  productions  cornées  de  Tor- 
teil  et  des  doigts  tii^làdes ,  et  Ton  cautérise  avec  le  fer 
rôiige  tes  matrices  de  leurs  ongles  ;  après  la  chute  des 
escàfres  ^  de  nouvelles  lames  cornées  anomales  repous- 
sëiit'  aux  matrices  des  ongles.  Le  1 2  de  février  1837  , 
les  plaies  des  deux  index  et  dé  Tôrtèil  droit  présentent 
chacune  dès  lames  corhées  ;  leur  suppuration  est  fétide 
cf  de  niauvaise  nature  :  \d  malade  souffre  beaucoup  et 
ne  îilài*che  qu'avec  difficulté. 

Obs.  CCV.  Engelure  et  contusion  du  gros  orteil  du  pied 
gauche;  onyxié,  (Mift.  Legrbiixet  Cousture.  )  —  Bréchat 
( Sophie)  ,  âgée  de  douze  àûs  et  demi ,  fut  reçue  à  Thô- 
pital  des  Enfans  malades  le  25  avril  1827.  Cette  enfant, 
d'un  tempérament  sanguin  ,  bien  développée  pour  son 
âgé ,  n'a  jamais  eu  d'inflammations  chroniques  de  la  peau, 
ni  d'engorgemens  des  gahgiions  lymphatiques.  Le  gros 
orteil  du  pied  gaiièbë  a  été  atteint  d*dné  engelure ,  t'hiver 
dernier;  elle  était  à-pfcu-près  guérie,  lorsque  cet 
orteil  fut  violemment  cotitus  par  une  personne  qui 
marcha  sur  le  pied  de  cette  enfant.  La  matrice  de 
l'onglè  s'enflamma  ,  devint  le  siège  de  douleurs  assez 
vives ,  et  ne  tdrda  pas  &  fôurniir  uhé  sqppuratioîi  abon- 
dante et  fétide.  L'enfant  fut  obligée  de  garder  le.  Kl 
pendant  quelque  temps.  Durant  le  premier  mois  de  soir 
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•èjoor  à  l*bôpHal  on  employa  alternativemenl  et  9an$ 
•accès  4e%  bains  snlfureux  locaux  et  généraux..  Vers  I21 
fin  ^u  mois  de  mai  dernier ,  les  bords  et  f  extrémité  de 
la  pnipo  de  Torteil  et  supérieurement  toute  la  peau  jus- 
qu'à sa  base  étaient  tuméfiés  et  violacés.  A  la  racine  do 
Toagle ,  la  peau  gonflée  formait  un  bourrelet  scmMu* 
naire»  taillé  à  pic,  de  près  d'une  ligne  d'épaisseur,  ul- 
céré, grisâtre  et  granulé.  La  moitié  antérieure  de  la  ma- 
trice de  Tongle  était  ulcérée,  boursoufflée,  fongueuse, 
noirâtre,  ou  d*un  rouge  vif,  suivant  la  quantité  de  sang 
qui  avait  suinté.  Les  deux  tiers  antérieurs  de  la  matrice 
de  l'ongle  fournissaient  une  suppuration  saùieuse,  abon- 
dante et  fôîide.  La  matrice  de  f  ongle  présentait  trans- 
^rersalement  un  espace  elliptique ,  circonscrit  par  le  bour- 
relet formé  par  la  peau  voisine  tuméfiée.  Au  fond  de 
cette  dépression  on  apercevait  l'ongle,  dont  les  deux  tiers 
antérieurs  détachés  de  la  matrice  étaient  relevés  et  ren- 
versés  d'avant  en  arrière  sur  sa  fitce  dorsale.  L'o.ngIç , 
ordinairement  gris  »  parcouru  par  des  lignes  transver- 
sales ,  paraissait  brunâtre ,  lorsque  du  sang  s'était  écoulé 
de  la  surface  de  la  matrice  ulcérée,  II  adhérait  fortement 
il  la  peau  par  sa  racine.  Le  So  mai ,  l'ongle,  saisi  avec  une 
pinpe  à  dissection»  fiit  arraché  en  totalité.  Il  avait  pour 
ainsi  iivre  la  forme  d'une  selle  à  cheval.  Sa  moitié  anté- 
rieiM^  relevée  et  brunâtre  ,  et  qui  depuis  long-temps 
n'avait  plus  aucune  adhérence  avec  la  peau,  paraissait 
inégale  et  nomme  érodée.  Sa  *moitié  postérieure  et  sa  ra- 
cine étaient  saines  et  lisses.  (^Pansement  avec  un  lingô 
fenêtre  couvert  de  charpie.  )  L'appareil  fut  levé  le  troi- 
sième jour  après  l'opération  ;  la  plaio  était  sanieuse  et  la 
suppai^tion  peu  abondante.  Les  jours  suivans ,  la  sur- 
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face  de  la  peau  denot  d'un  rouge  vif  et  fournit  une 
Mippuration  de  bonne  nature.  La  teinte  violacée  et  le 
.gonflement  de  la  peau  qui  existaient  avant  ropération 
disparurent  »  ejb  la  cicatrisation  de  la  plaie  commença, 
en  se  dirigeant  de  l'extrémité  du  doigt  vers  la  racine 
de.rongle.  Le  8  juin,  la  plaie  était  un  peu  sçinieuse, 
et  Tongle  commençait  à  poindre  au  fond  de.  la  rainure 
qui  reçoit  sa  racine.  (  Pansement  avec  des  boturdonneU 
de  charpie  imprégnés  de  chlorure  de  chaux  lùfuide.  )  Ct 
traitement  est  continué  pendant  huit  jours  ;  la  plaie  prend 
un  bon  aspect  et  la  cicatrisation  marche.  Le  u  et  le 
12  juin  »  la  plaie  cède  vient  sanieqse.et  la  cicatrice  semble 
se  détruire.  L'ongle  dépasse  d'une  demirligne  environ 
le  bord  postérieur  de  sa  matrice ,  et  forme  un  croissant 
dont  la  concavité  est  dirigée  en  avant.  Le  gonflemept  et 
ra  teinte  violacée  du.  gros  orteil  reparaissent.  Le  i3,  toute 
la  surface  de  la  plaie  est  cautérisée  avec  le  nitrate  acide 
de  mercure^  Le  1 8 ,  l'escarre  se  détache  sous  la  forme 
d'une  bouillie  grisfitre.  Le  gonflement  et  la  teinte  violacée 
sont  encore  assez  marqués.  Le  19,  ces  deux  symptômes 
sont  presqu'entièrement  dissipés;  la  plaie  est  vermeUle 
et  fournit  une  suppuration  assez  abondante.  Si  le  mal 
repullule  on  pratiquera  l'ablation  de  la  matrice  de  l'ongle. 

Ecchymoses  sou^^unguéalei. 

* 
§.  781.  Les  contusion^  de  la  face  dorsale  de  l'extré* 

mité  des  doigts  se  propagent ,  à  travers  l'épaisseur  des 

ongle»,  au  tissu  pulpeux  que  ces  organes  recouvrent,  7 

déterminent  des  ecxhymases  et  des  épanchemens  sanguins 

plue  ou  moins  considérables.  Lorsque  Tongle  est  ébranlé 


i 
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jasques  dans  sa  racine  »  il  est  bientôt  détaché  de  la  plupart 
de  ses  adhérences;  il  tombe  et  un  ongle  nouTeaa  ne  tarde 
pas  à  le  remplacer*  Dans  ce  cas  »  il  faut  se  borner  à  com- 
battre rirritation  locale  leraqu'elle  détient  trop  miente , 
à  fiiToriser  l'absorption  du  sang  infiltré  ou  épanché ,  et 
d>andoaner  à  la  nature  le  double  travail  de  Télimination 
de  l'ongle  et  la  régénération  de  celui  qui  doit  lui  suc^ 
céder» 

§.  78s.  Lorsque  dans  les  plaies  et  les  écr«semens  des 
doigts  ,  les  ongles  sotit  déQhir<$  et  in^rfaitement  arra- 
diés  ,  il  faut  rélrancber  avec  des  '  ciseaux  bien  é?idés 
iears  portiona  isolées  et  respecter  toutes  les  autres  jusqu'à 
ce  qu'elles  tombent  spoWnémeot.  En  arrachant  ce  qui 
adhère  encore  à  ces  organes ,  on  occasiçnerait  de  Ti?es 
doâlénrs  et  on  augmenterait  inutilement  la  riolence  de 
rinflammation  qui  doit  sury^iin 
.  g.  78Z.  La.  matrice  des  ongles ,  i^rès  leur  aTulsion  « 
peut  aussi  être  le  siège  d'une  hémarrhagi&  plus  ou  moins 
ooQsidérable  dont  on  se  rend  maître  &cilement  par  la 
compression. 

Conformations  accidentelles  de  la  matrice  des 

Ongles. 

§.  784.  On  Toitquelquefoislesongles  se  découvrir  Ters 
leurs  râcineSf  çcNmme  si  la  peau  se  retirait  ver»  les  doigts. 
(  Fiéus  ti^tjfiMttm.  )  J'ai  observé  cette,  disposition  çhesf 
plusieurs  corroyeurs.  D'autres  fois ,  au  contraire  >  la  peau 
etl'épiderme se  prélongent considérablementsur  l'ongle, 
eny  fermant  une  espWe  de  tuni^itte,  qu'on  a  appelée 

pSsrigium 'unguis.  . 
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binaire  poucoi  et  d»ii  de  liNUgueiir;  les  Iftmes.qiiîk 
composaîenl  élaieal  placées  les  nues  sur  ks  antares  cottune 
les  toiles  d'on  toit  »  arec  cette  différence  qu  les  toOcs 
da  dessons  aTancent  j^us  que  celles  du  dessos ,  elk  qu'ici 
les  lames  supérieures  dépassaient  les  inftrieunes.  Cet 
ongle  et  quelques  aufares  présentaient  des  inégalités  dans 
leur  épaisseur ,  et  des  courbures  qui  deraient  tenir  à  la 
pression  du  spulîer  ou  à  celle  de  quelques  dpigts  du  pied* 
Mon  ami ,  M*  Bricbeteau ,  médecin  distingué  des  diqien- 
saires ,  m'a  rçmis  4cux  ongles  >lnonstrueux»  provenant  des 
gros  orteils  d'une  vieille  £^imie  qui  habitait  la  Salpér 
trière.  Ces  ongles  »  très -épais  ,  ayant  trois  pouces  en* 
yiron  de.  longueur^  sont  contournés  en  spirale  »  comme 
des  cornes  de  bélier*  Saviard  dit  aussiayoir  TU.à  l'Hâlelr 
Pieu ,  en  1687 ,  ain  malade  qui  avait  à  la  place  des  on- 
gles de  chaque  gros  orteil  »  une  corne  semblable  à  celle 
d'un  bélier,  et  formant  un.  croissant  dont  les  extrémités 
regardaient  le  métatarse  et  couvraient  également  tous 
les  orteils  de  chaque  pied  ^i). 

2*.  Ces  ongles  mal  conformés ,  et  d'une  grande  dimen- 
sion y  ont  été  aussi  observés  chez  des  enfans  et  chez  des 
adultes  (s).  Ash-  a  public ,  dans  les  Transactions  Phi^ 
losophiques ,  I'hi8toii;e  d'une  fille  de  douze  ans,  sur  pres- 
que toutes,  les  articulations  de  laquelle  il  s'était  mani* 
festé  des  végétations  cornées  ^  mamelonnées  à  leur  base 
et  dures  k  leur  sommet.  Les  doigts  et  les  orteils  présen-» 
talent  des  végétations  de  cette  nature  ;  les  genoux  0I  les 
coudes  portaient  plusieurs  de  ces  productiojçts  cornées 

(1)  Saviard  ,  Nouveau  rêeueli  ^'obiervHions  ehkur^icalêê  »  ,iA-B*« 
Paris,  1709.  Obt,  127  ,  pag.  4a9* 
(a)  Sphêm*  turf,  eur. ,  dec.  »,  inn,  1 ,  pag«  SS5. 
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dont  quelqiie6*«iines  aoqairem:: Jusqu'à  quatre  polices  de 

•     ♦  _  •  •  •  • 

longueur.  Cos  végéUtiont  tombaient  partiéllemèni/èt 
elles  étaient  rempiaoées  par  de  nouvelles.  Masœus  (i)  a  ' 
donné  la  doscription  d'un  cas  semblable.  Les  ongles  B*one 
fille  do  TtttgtaDS'  devinrent  si  grands;  que  quelques-' 
un»,  surtout  àuxm!aint ,  acquirent  ]usqn*&  cinq  pouces 
de  longaeui.  Ûnroyait  distinctefnent  qu*ils  étaient  formés 
dophisi^Mrs  couches  blanchâtres  à  Tintérieur,  d'un  gris  ' 
roQssâlre  à  leur  èupofficie  ,  et  offrant  çà  et  là  des  points 
Jieirs4  Ces  onglei tombèrent  au  bout  de  quatre  mois,  et 
d'aittfi^s  Ifis  remplacèrent,  il  se  manifesta  en  outre  des 
lame$  e^héesaux  c(>udes ,  aUx  genoux  et  sur  les  épaules  ;  ' 
les* égailles' refisémblatent  parfaitement  à  des  ongles  dé-' 
générésk  Gos  productions  cernées  formaient  comme  des 
espèces  de  griffes  »  elles  n'étaient  sensibles  que  dans  leur 
point  d'iûsertfonr  à'  la  peau.  La  même  fille  présentait  des 
végéliatiénr  cornées  sur  plusieurs  autres  parties  du  corps , 
el  particulièrement  sur  le  dos  de  la  main;  Tune  d'elles' 
avait  quatre  pouces  de  longueur ,  les  végétations  àfàleiit'* 
commencé  à  se  montrer  h  la  suite  de  la  petite  térèl^.'* 

ui\  L'accroissement  déiiiesuré  des  oncles  a  été  quel- 
quefois observé  chez  des  individus  atteints  de  rhttfixa-' 
tismc  chronique  ou  à^ankytùse.  Le  squelette  du  nommé 
Simorre ,  déposé  dans  les  .cabinets  de  l'École  de  Médecine 
de  Paris  »  offre  l'exemple  i^emarquable  d'une  etrïkylose  de 
toutes  les  articulations ,  avec'développement  coitsidét^able 
des  ongles.  Les  doigts  écartés  et  ankylosés  sont  terminés* 
par  un  ongle  de  plus  d'un  décimètre  de  longueur  ^V 
d'Une  épaisseur  priesque  égale.   Le^  ongles   des   orteils 


(i)  MusœuS)  Dht,  tie  ungaibus  momtros'iê.  Harnia: ,  17161 
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Priées  de  canfot^mutian  et  de  texture  des  Ofigle^ 

§.  785.  Les  ongles  peurent  manquer  entièrement  ou 
n'être  qu'imparfaitement  développés.  Ce  vice  de  confor- 
mation ;  extrêmement  rare  »  parait  dans  certains  cas  être 
héréditaire.  Bleck  assure  qu'on  a  conservé  dans  le  Musée 
de  Berlin  un  fœtus  qui  présentait  cette  disposition  anor- 
riiale  des  doigts. 

§.  786.  L'absence  aeeidenteUe  des  ongles  peut  être 
le  résultat  d'une  on^xis  aiguë  ou  chronique  ou  de  lear 
avulsion.  Si  la  peau  qui  les  sécrète  a  étÀ  superficielle- 
ment  enflammjée ,  ils  se  reproduisent  »  mais  pas  toujours 
d'une  manière  régulière. 

§•  787.  La  chute  des  ongles  est  souvent  le  résaltat 
d'upe  inflammation  aiguë  ou  chronique  dé  leur  matrice, 
survenue  à  la  suite  d'une  contusion ,  d'une  brûlure , 
d'une  engelure  des  doigts ,  ou  sans  causes  apprécia- 
bles. Mais  ils  peuvent  aussi  se  détacher  comme  les  poils 
dans  certaines  alopécies,  sans  aucune  trace  d'inflam- 
mation. 

§.  788.  Les  ongles  sont  quelquefois  situés  d'une  ma- 
nière vicieuse.  Th.  Bartholin  rapporte  avoir  vu  une  jeune 
fille  chez  laquelle  l'ongle  du  doigt  indicateur  était  placé 
sur  la  partie  latérale  du  doigt  ;  et  dan6^  un  cas  où  les  doigts 
manquaient  i  le  même  anatomiste  a  vu  les  ongles  im- 
plantés sur  lo  moignon  de  la  main.  (Hist^AnaléfC^^^  II, 
Liv.  44  f  tom.'  I,  pag.  341  et  s4o*)  -         . 

3.  78g.  On  observe  aussi  des  ongles  surnuméraires 

sur  les  sexdigitaires.  Le  nommé  H »  demeurant  rue 

d'Artois ,  m'a  présenté  cette  disposition  r  les  deux  doigts 


r 


irtnuttiâéraires  sont  accolés  aux  potoees  :  Fun  d^etu ,  cons- 
titué par  iiDo  seule  phalange ,  moins  Tolumîneuse  que  la 
dernière  phalange  dii  petit  doigt ,  est  articulé  avec  la 
(Sice  latérale  interne  du  premier  métacarpien;  Tautre 
doigt  y  composé  de  deux  phalanges ,  moins  longues  que 
celles  du  pouce  auquel  il  est  accolé ,  est  uni  de  la  même 
tnanière  avec  Tos  du  métacarpe  correspondant.  Tous 
deux  sont  pourrus  d'ongles  analogues  à  ceux  des  autres 
'doigts.  . 

§•   790.    VaccroisicméfU  anormal   des  ongUs    (1) 
constitue  une  espèce  de  difformité  dont  rorigine  n*est^ 
pas  toujours  la  même. 

1*.  Chez  les  vieillards  {2),  les  ongles  long- temps 
abandonnés  à  eux-mêmes  ,  peuvent  acquérir  une  lon- 
gueur considérable.  Tout  récemment  j'ai  soijgné  à  l'hô- 
pital de  la  Charité  un  vieillard  atteint  dépuis  plusieurs 
années  d'un  prurigo  et  d'un  lichen ,  et  qui ,  pour  apaiser 
pfas  aisément  les  démangeaisons  vives  et  intolérables 
auxquelles  il  était  en  proie ,  avait  laissé  croître  ses  ongles , 
qui  étaient  devenus  des  soKes  de  griffes.  En  1719,  Rou- 
hant,  premier  chirurgien  du  roi  de  Sardaigne  ,  eifvôVâî 
à  l'Académie  des  Sciences  de  Pârià  une  description  et 
nn  dessin  d'ongles  monstrueux,  provenant  d'une  pauvre 
femme  du  Piémont.  Le  plus  grand  de  toiis  ,  était  l'ongle 

Au  gros  orteil  gauche.  II  avait,  de  sa  racine  à  son  extrémité , 

1.  .    *    •  .  "  ■       - 

(1)  Plusieurs  auteurs  so  sont  plu  à  figurer  ces  ooglcs  mal-cooformés 
et  monstruem.  Consultes  :  Commertium  lUUntrmin .  Norîmb. ,  i;34« 
pag.  173. — Bph,  nat»  car» ,  dec.  a ,  aan.  i ,  pag.  585  ,  6g.  —  Baitholin, 
Àïa.  /m/m.  ,  iH»t>s.  i^v — E'pi^'.  1  ,  pag.  jSa',  7i7>»— Malpighî,'  Op,'  potth,  , 
•Pg*  x3a,  tab.  19,  fig.  3  ,  6.  '    '^ 

(a)  Morgagni ,  De  HtHé.^A  cUuéis-màrivram  j  Ep«<.  68',  «it.  <\ 


(i)  De  Lafontaîn^ ,  TrUiiédé  la  pUque  polùMÛity  tradactîoD  frinçaite» 
par  À«  J.  L.  lourdap ,  m-$*.  F4rit}  180^9  fig.  6  et  7, 
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observ^ie  chez  des  individus  affectés  de  la  plique^  el 
figurée  par  De  Lafonfoiae  (1  ). 

3.  797.  J'ai  déjà  ^i^  qu'à  la  suite  de  Tonyxis  chronique 
une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  l*ongle  repro- 
duit n'offrait  ni  la  semi-transparence^  ni  l'aspect  lisse  et 
poli  de  l'ongle  primitif.  Une  cause  bien  différente^  Tac- 
tion  des  acides  étendus  d'eau  »  altère  quelquefois  la  subs- 
tance des  ongles  des  artisans.  Souyent  alors  on  dis- 
tingue à  la  sur&ce  de  ces  lames  cornées  une  foule  de 
lignes  parall^es  accolées  les  unes  aux  autres  et  formant 
une  sorte  de  pinceau. 

§.  798.  Enfin  •  il  est  des  cas  dans  lesquels  la  substance 
cornée  des  ongles  s'altère  sans  causes  externes  appré- 
ciables et  sans  affection  évidente  de  leur  matrice.  Bleck 
en  rapporte  un  exemple  d'autant  plus  remarquable  qu'il 
parait  avoir  été  héréditaire  :  «  Est  mibi  amicus  carissimos» 
cui  quum  nonum  aetatis  annum  ageret  »  in  digito  annu- 
lari  ùianùs  dextrae  unguis  monstrosus  »  curvatus  »  ru-     i 
gosus  et  asper  excrevit»  in  quo  usque   ad  hoc  tempus     ^ 
nil  morbosi  animadverterat  ;  quam  fmrmam  monstrosam     ^ 
unguem  subiisse  ille  narrât  sine  causa  interna  sein  exteroâ 
morbosâ  yel  mechanicâ.  Adfîiit  autem  hœc  defidrmitas 
jam  in   matre  ,  et  eodem  tempore ,   efidemque  lège , 
quam  anteà  diximus  ,    neinpè  ut  simulac  nonnm  ad 
aetatis  annum  provënti  essent,  in  sororibus  et  fratrihus 
appaf^t.  »  \0p.  cit.  ,  piag.  9.) 

S*  799*  On  sait  que  plusieurs  anatomistes ont  pensé  que 
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les  ongles  réaalt^ietit  de  la  superposition  de  plusieurs  lames 
cornées.  J*ai  observé  cette  disposition  des  ongles  ches 
le  Qommé  Méyer  (Etienne).,,  âgé  de  soixante-djx  ans» 
charron  ,  reçu  le  18  février  i8a6  à  Thôpital  de  ia  Pitié 
pour  j  être  traité  d*une  cystite  chronique.  Les  ongles 
des  mains  de  ce  malade  étaient  épaissis  et  formés  de  plu- 
lisurs  lames  cornées  superposées  et  ramollies.  Le  bord 
antérieur  de  la  plupart  de  ces  angles  était  usé  oblique* 
ment  et  en  bise^iu  «  de  manière  à  baisser  voir  distincte- 
ment les  différentes  couches  dont  ils  étaient  composés  » 
et  qui  étaient  d'autant  moins  étendues  qu'elles  étaient 
plqs  superjBcielIes,  La  surfiice  libre  de  Tonglç  de  Tan* 
nulaire  de  la  main  gauche  ofirait  des  inégalités  »  et.  celle 
de  Tongle  de  Tannulaire  de  la  main  droite  présentait  une 
arrête  longitudinale  et  anguleuse.  . 

S*  Soc.  Colorations  accideniellps  des  ongles.  Loder 
assure  avoir  vu  les  ongles  des  tnains  pffrir  une  teinte  d'un 
blanc  de  craie  chez  jun  paralytique.  On  sait  qu'il  survient 
quelquefois  sur  les  ongles,  surtout  pendantle  printemps^de 
petites  taches  bUnches  que  les  anciens  ont  appelées  flores 
unguiutn,  auxquelles  Fallope  dit  que  de  son  temps»  comoie 
du  nôtre»  le  peuple  donnait  le  nom  de  mensonges  (^men- 
dacia  )  ;  ces  taches  méritent  à  peine  d'être  mentionnées.. 

§.  &01.  Les  ongles  paraissent  quelquefois  jaunes  dans 
l'ictère ,  noir^  dans  les  ecchymoses  sous*unguéales  »  livides 
dans  les  accès  de  fièvre  intermittente  »  dans  la  cyanose  » 
d'un  blanc  laiteux  dans  l'anasarque»  etc.  (1)  ;  mais  ces 
diverses  teintes  sont  transmises  aux  ongles  par  leur  ma- 
trice diversement  colorée. 

(i)  Double,  Signet  séméhtîquet  fournit  par  Ut  onglet.  (Jocmal  gé- 
néral de  médecine ,  tom.  XXX tll ,  pag.  397.) 
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^;  802/ Enfin  »  quelques  colorations  accidentelles  des 
ongles  sont  produites  par  certaines  substances  inorga* 
niques  :  ils  deviennent  bruns  par  le  contact  du  nitrate 
d'argent ,  et  noirs  en  is'iniprégnant  de  sulfure  de  plomb , 
de  sulfure  de  mercure ,  etc. 

§.  8o3.  Reproduction  et  production  accidcnteUc  de$ 
angles'.  On  sait  que  lôrsqu^un  ongle  est  arraché  avec  vio- 
lence »  ou  détaché  par  Teflfet  d'une  maladie  de  la  peau 
sous-jacente ,  il  renaît  lentement  et  plus  ou  niôins  ana^ 
logue  à  Tongle  primitif;  mais  ce  n'est  que  dans  des  cir- 
constances rares  que  des  ongles  se  développent  sur  des 
phalanges ,  qui  ne  sont  pas  naturellement  pourvues  du 
tissu  spongieux  vasculairè  qui  constitue  la  matrice  des 
ongles.  Tulp  parait  avoir  observé  le  premier  ce  phé- 
nomëne  pathologique.    <  Ungiies  in  digitorum  apiéibu» 
semel   deperditos  »   iterbm    renasci  novimi  non    est  ; 
sed  rar6   id  conspicitur    fieri    in    secundo   aut  tertia 
articule  ,  prioribus  amputa tis  ^  in  quibus  lamen  non 
semel  eosdem  vidimus  non  secùs  progerminore  debi- 
tamque  acquîrere  formam  ac  si  in  digitorum  consistè- 
rent apicibus;  déponente  nunquam  sollicitudinem  suam 
oiBciosâ  naturâ  (i).   MM.  Maréchal  de  Rougëres  (s), 
V  oigleF  (3)  et  Ormancey  (4)  »  ont  rapporté  depuis  des 
exemples  de  semblables  productions  unguéales  survenues 
sur  la  deuxième  phalange  d'un  deigt  »  après  la  perte  de 
la  première.  Une  feimme  portait  depuis  plusieulps  mois 

(1)  Tulpiot,  Obi,  mut.  Amitelodami ,  iG4i,ia<is,  lib.  IV,  obt.  SJ» 
(a)  Journal  de  médecine  ,  t.. XXVII  ,  pag.  177. 
(5)  Ilandbueh  der  pathologiëchen  anatomie  ,  in -8*.  Halle  ,  i8o5. 
(4)  Jfurnnl  d/6  médtcine^  de  çkirurgiû  ,  de  pharmacie  %  etc.,  in^*. 
r«na  y  uiart  1809  ,  pag.  ai  8. 
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un  ulcère  k  rextrémité  du  doigt  du  milieu  de  la  maia 
droite ,  à  la  suite  d'un  panaris  qui  lai  arait  fait  perdre  la 
troisième  phalange,  toute  la  surface  articulaire  de  la 
deuxième  et  une  partie  de  la  substance  compacte  de  cet 
os.  A  l'inspection  de  Tulcère,  M.  Ormancey  jugea  qu'il 
était  entreténu  par  une  portion  d'os  qui  s'exfoliait  peu- 
à*peu  ;  il  en  fit  l'extraction  en  saisissant  la  portion  ap- 
parente arec  des  pinces  à  anneaux;  après  quoi  il  ap- 
pliqua sur  Pulcère  un  plumasseau,  légèrement  chargé 
de  cérat  de  saturne  p  maintenu  &  Taide  d'un  appareil 
convenable.  Ce  pansement  fut  continué  jusqu'à  ce  que 
la  cicatrisation  de  l'ulcère  fût  complète.  Quelques  mois 
après  »  la  malade  se  rendit  de  nouveau  auprès  de  M.  Or- 
maucey  »  qui  vit ,  non  sans  quelque  étonnement ,  que 
l'ongle  s'était  reproduit ,  avec  cette  différence  toutefois 
qu'au  lien  de  suivre  la  direction  ordinaire ,  il  s'inclinait 
de  la  fai^e  sus-palmaire  h  la  face  palmaire  du  doigt , 
comme  pour  recouvrir  le  petit  moignon.  On  &it  ana- 
logue s'est  présenté  récemment  ^  l'hôpital  de  la  Charité. 
Une  femme  y  à  la  suite  d'un  panaris  /avait  perdu  entière- 
ment l'os  de  la  troisième  phalange  d'un  dès  doigts  in- 
dicateurs. Le  moignon  »  mof  et  charnu»  qui  couvrait  l'ex- 
trémité de  la  seqpnde  phalange»  était  terminé  par  un 
petit  ongle  noirâtre ,  recourbé  en  forme  à*ergot.  Il  est 
probable  que  dans  ce  cas  les  parties  molles  de  la  troi- 
sième phalange  et  la  matrice  des  ongles  n'avaient  point 
été  totalement  détruites. 


358  ALTiBATlONS  fiâS   POILS. 

CHAPITRE  IL 

ALTÉRATIONS  DES  POILS  (i). 

§.  8o4*  La  plupart  des  altérations  des  poils ,  comme 
celles  des  ongles ,  résultent  dé  l'aJOTection  de  leur  bulbe 
ou  organe  producteur*  Les  follicules  pileux  s'enflam- 
ment dans  plusieurs  pblegmasies  du  cuir  chevelu,  dans 
les  teignes  faveuse  et  granulée ,  dans  certains  impétigo ,  etc. 
La  pllque ,  d'après  Schlégel ,  ne  serait  elle-même  qu'une 
inflammation  particulière  des  bulbes  des  poils?  En  ad* 
mettant  cette  opinion  comme  probable^  jj^  dois  ajouter 
que  les  observations  faites  sur  d'autres  inflauunations  des 
bulbes  pileux  ne  lui  sont  pas  favorables»  En  eflet^  dans 
l'impétigo  du  cuir  chevelu ,  dans  les  teignes  faveuse  et 
granulée ,  dans  la  syphilide ,  etc. ,  l'inflammation  des 
bulbes  des  poils  entraîne  leur  chute  et  non  leur  allonge- 
ment  et  leur  intrication.  Les  cheveux  reproduits ,  loin 
d'être  plus  volumineux  que  dans  l'état  sain ,  sont  pres- 
que toujours  fins ,  déliés  et  incolores.  D'ailleurs  l'inflam- 
mation des  bulbes  pileux  est  plutôt  admise  par  induction 
que  d'après  l'inspection  dé  ces  organes  qui ,  vu  leur  petit 
volume»  se  prêtent  difiicilement,  chez  l'homme»  à  des 
recherches  anatomiques. 

§.  8o5.  Les  follicules  pileux  peuvent  être  atrophiés  ou 
détruits  par  suite  de  la   compression   qu'exercent  sur 

(i)  Meibomiiif  ,  De  pUii  eorumque  morbis,  Helmstat ,  ijio.  —  J.  P. 
Ffaff,  De  varietalibu»  pilarum  et  praternaturalibut.  Haies»  1799*  — 
G.  Wedemayer,  HUioria  pathotogiea  pUorum,  Gotting. ,  in-4*»  tSis. — 
•Baek ,  Dist,  de  pilU  eorum^ue  morbis.  Halle  »  1619.  —  Villermé  ,  mrt. 
Poil.  (PofA.)  Diel,  des  Seiênc.  mééU. 
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eux  dea  tumears  soiUHmtanées  l  $•  696  »  et  plus  soayent 
encore  à  la  suite  des  progrès  de  la  teigne  faveuse  et  de 
la  syphilide  ulcérée. 

$.  806.  Les  fonctions  et  les  maladies  des  poils  ont  peu 
d'influence  sur  celles  des  autres  organes.  Cependant  quel- 
ques observations  tendent  à  prourer  que  là  section  des 
chereux  peut  être  nuisible  dans  plusieurs  maladies 
aiguës  (1);  un  nouvel  accroissement  de  ces  appendices 
appelle  sur  leurs  follicules  une  activité  vitale  dont  les 
effets  se  font  sentir  sur  les  organes  intérieurs. 

§.  807.  La  pathologie  comparée  aurait  pu  fournir 
d'utiles  données  sur  les  maladies  des  poils  ;  mais  elle  a 
été  peu  cultivée  sous  ce  point  de  vue.  Je  noterai  cepen- 
dant comme  un  fait  fort  curieux,  et  propre  à  éclairer  la 
nature  de  la  plique ,  que  M.  Frédéric  Cuvier  a  vu  sur 
plusieurs  oiseaux  les  bulbes  des  plumes  fortement  in- 
jectés et  enflammés. 

Plique  (2). 

VocÂB.  :  Art,  Plique ,  Trichoma, 

§.  8o8.  Je  désigne  d'après  J.-A.  Schlegel,  sous  le  nom 
de  plique,  une  inflammation  particulière  des  bulbes  pi- 

(1)  Lanoix ,  Ob$€rvaiiimt  sur  te  danger  de  eeuper  les  eheveux  dans 
quelques  maladies  aiguës,  (Mém.  soc.  méd.  d'émalation  ,  îd-S*.  Paris , 
tom.  i*'.,pag.  1»*.) 

(a)  Sehleg€l  (J.  F.  A.) ,  Ueber  die  ursaehen  des  FFeiehuizopfes  der 
mensehen'und  thieren  die  miiiel^  densetbem  zu  heiten  in  kurzem  auszurotten^ 
und  dem  dadureh  entvoelkerten  Polen  seinen  ehemahiigen  bluehenden 
zustand  wider  zu  versçhaffen,  Jéna,  1806,  iii-8<'.  —  A.  J.  L.  Jourdan, 
orf.  Pliqae.  (Diet  abrég,  des  seiene.  médie,) 
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leux»  ordinairement  accompagnée  d*an  déretoppettieni 
anormal  et  de  l'intrication  de  ces  appendices  de  la  peau. 
Celte  maladie  "^st  quelquefois  compliquée  d'une  phleg^ 
masie  chronique  de  la  matrice  des  ongles. 

§.  SoQ.  La.  plique  peut  être  précédée  d'autres  aiFec*- 
tions  plus  en  moins  graves.  Elle  se  déclare  souvent  à  la 
suite  d'une  fièvre  aiguë  «  accompagnée  d'une  sueur  vis- 
queuse. Le  cuir  chevelu  est  douloureux  au  toucher.  Les 
bulbes  des  poils  affectés  sont  tuméfiés,  remplis  d*une 
plus  grande  quantité  du  liquide  qu'ils  contiennent  ordi- 
nairement; ils  sont  tellement  sensibles  que  le  plus  léger 
mouvement  imprimé  aux  cheveux  détermina  une  vive 
douleur  à  leur  racine;  une  humeur  morbide  suinte  des 
bulbes  pileux  enflammés  et  agglutine  les  cheveux  entre 
eux  «  quelquefois  sans  que  les  cheveux  soient  mêlés  et 
feutrés,  ^nfin  les  poils  '  se  mêlent  et  s'agglutinent  » 
tantôt  par  mèches  séparées ,  plus  ou  moins  grosses  ,  plus 
ou  moins  longues  »  plus  ou  moins  flexibles  »  semblables  à 
des  cordes  {Pliquc  multiforme ,  Alibert^  »  ou  bien  se  i^u- 
nisseot  pour  acquérir  un  allongement  excessif,  qui  les  fait 
ressemblera  une  queue  dechevalou  de  tout  autre  quadru-^ 
pède  (Plique  à  queue,  Alibert).  Enfin  les  poils  se  mêlent, 
secollentels'aggluûnent  ensemble»  sans  jamais  se  séparer, 
de  manière  à  former  une  masse  informe»  plus  ou  moins  ' 
volumineuse  (Plique  en  masse,  Alibert  ).  Les  poils  de  la 
barbe ,  des  aisselles  »  du  pubis  »  lon^s  ou  courts  »  peuvent 
être  atteints  de  cette  maladie.  Le  professeur  Kaltscbmid  » 
à  Jéna ,  conservait  dans  son  cabinet  le  péuil  d'une  femme 
dont  les  poils  avaient  une  telle  longueur ,  qu'ils  auraient 
fai^  aisément  le  tour  du  ventre  de  la  personne  à  laquelle 
ils  avaient  appartenu.  Ordinairement  les  ongles  des  main$ 


^  <le9  piedi  deviennent  longs  «  jauofitres»  livides^  noirs  * 
et  quelquefois  crochus. 

§•  810.  Il  est  probable  que  la  plique  est  constituée 
par  une  inflammation  particulière  des  bulbes  des  poils. 
Des  recherches  anatomiqnes  plus  exactes  et  plus  minu^ 
tieuaes  que  celles  qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour,  peu- 
vent seules  mettre  ce  fait  hors  de  doute.  Je  noterai  ce* 
pendant  que  Joseph  Frank  assure  que  les  bulbes  des 
cheveux  sont  tuméfiés  et  que  la  surface  du  crâne  oiTra 
çh  et  là  des  ulcérations  fluentes.  Ces  ulcérations  sont- 
elles  consécutives  à  Tinflammation  des  follicules  pileux 
ou  à  des  pustules  analogies  à  celles  des  teignes  muqueuse 
et  granulée?  Quelles  sont  les  conditions  qui  favoriser t 
ou. déterminent  Tintricatipu  et  les  variations  qu'on  ob* 
serve  dans  le  développement  anormal  des  poils  ? 

£.811.  —  Ce  hà  suppression  de  la  perspiration  du 
ciiir  chevelu  parait  ôtre  la  cause  la  plus  ordinaire  de 
la  plique.  Si  cette  maladie  est  plus  fréquente  en  Pologne 
que  dans  les  autres  pays  septentrionaux ,  il  faut  peut-être 
autant  attribuer  ce  résultat  à  l'habitude  qu'ont  les  enfans 
PoU)nais  de  se  raser  la  tête  ,  qu'à  l'humidité  et  au  froid 
qui  règne  dans.les  parties  marécageuses  de  cette  contrée. 

§.  81a.  — D,  D'après  Schlegel,  raffection  des  bulbes 
pileux  constitue  le  caractère  fondamental  de  la  plique. 
Si  les  poils  se  feutrent  souvent  dans  cette  maladie ,  leur 
int^îcation  peut  s'opérer  dans  d'autres  circonstances. 
C'e^t  pou»  n'avoir  pas  fait  cette  distii^ction  »  que  tant  de 
controverses  paraissent  être' nées  sur  le  siège  et  le  Çci- 
ractère  de  la  plique,  souvent  confondue  avec  le  simple 
fôuttage  des  poils  {fausse  plique)*  Au  reste,  on  ne  s'c^t 
pas  enfcô,re  jiuffisamment  attaché  à  rechercher  l'origtae 
IL  «3 
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du.  suintement  qui  a  lieu  sur  les  régions  de  la  peau 
atteintes  de  cette  affection. 

§«  8iS.  —  T.  Pour  prévenir  le  déyeloppement  de  la 
plique ,  on  a  conseillé  d'éviter  l'impression  prolongée  do 
froid  et  de  l'humidité ,  et  de  faire  cesser  l'usage  qu'ont  la 
plupart  des  Polonais  de  se  raser  la  tête ,  lorsqu'ils  pren* 
nent  le  costume  national.  L'usage  des  bains  chauds,  les 
pédiluves»  le  séjour  dans  une  température  douce ,  les  lo- 
tions aqueuses  tièdes  sur  la  tête  et  les  autres  régions  da 
corps  où  les  bulbes  des  poils  sont  susceptibles  de  s'af- 
fecter, la  section  des  cheveux  et  des  poils  pliqués  ^  et 
las  soins  habituels  d'une  propreté  recherchée  »  sont  les 
moyens  qui  paraissent  le  plus  généralement  applicables 
au  traitement  de  cette  maladie. 

§.  81 4*  Les  affections  plus  ou  moins  graves  qui  pré* 
cèdent ,  accompagnent  ou  suivent  le  développenient  de  la 
plique  ,  offrent  aussi  des  indications  particulières  que 
l'observation  seule  apprend  à  prévoir  et  h  remplir. 

Observations  partieulières. 

§•  81 5.  Je  n'ai  jamais  observé  la  plique.  Les  exemples 
qu'on  dit  avoir  rencontrés ,  à  Paris ,  ont  été  décrits  avec 
peu  d'exactitude.  Ce  reproche  est  même  applicable  k 
une  Ibule  d'observations  recueillies  en  Pologne.  Dans  la 
plupart  on  n'a  fait  mention  que  de  l'existence  de  l'intri- 
cation  des  poils  ou  de  leur  longueur,  sans  décrire  l'état 
de  la  peau;  ou  bien  on  s'est  borné  à  dire  que  le  cuir 
chevelu  était  le  siège  d'un  suintement  plus  ou  moins  con^ 
tidérable .  sans  déterminer  si  cette  exsudation  était  le 
résultat  d'une  augmentation  de  la  sécrétion  des  follicules 


«éibacés^  ou  d'an  développement  de  vésioules  ou  de.pw* 
tules.  Enfin  on  a  nppocjté  comme  des  ^lemple»  de  pU* 
^ue ,  des  cas  dû  simple  fiutrag^  des  chereux*  L'ol^er; 
ration  suiyante,  empruntée  à  J.-F.^A.  Schlegel,  nie;pa<7 
paît  propre  à  donner  une  idée  des  causes  de  la  plique  et 
de  ses  principaux  caraetères  »  quoiqu'elle  laisse  à  désirer 
plusieurs  détails  importans  sur  la  source  du  saintement 
qui  s^établit  sur  les  points  affectés  du  coîr  cheyel^u. 

Obs«  GCYL  —  Un  enfant  qui  s'était  toujours  bien 
porté ,  prit  »  à  l'â^e  de  douxe  ans ,  le  costume  national 
des  Pplonais  »^  «t  eut  en  conséquence  la  té$c  r4sM  )u$r 
qu'au  simiinet ,  ,ob  Ton  conserva  seulemrat  une  petite 
touffe  de  ôhêveuatM  Sa  santé  ne  tarda  pas  à  s'altérer  *  et 
bientôt  il  [éprouva  des  incommodités  sans  noipbre  »  prin* 
cipalement  des  maux  d'yeux  et  des  douleurs  dans  tous 
les  membires.  A  l'âge  de  seize  ans  il  était  incapable  de 
rien  faire  »  et  obligé  de  garder  constamment  le  Ut ,  tan- 
tôt poçr  une  incommodité ,  tantôt  pour  une  autre*  Son 
état  s'amendait  un  peu  dans  l'été ,  et  devenait  plus  £$- 
cheox  ^  l'approche  des  pluies  et  des  froids  de  l'automne* 
Il  traîna  ainsi  son  existence  jusqu'à  llfigede  dix-ni»«if  ians«. 
Alors  il  fut  pris  d'une  fièvre  accompagnée  d'up  gr(^j)d 
point  de  côté  et  de  vives  douleurs  dans  tolis  Iq$,  xmvçi* 
bres.  Ses  cheveux  se  pli^uèrmu  pendant  1^  duréç  de  œtt^ 
maladie  ,  et  toutes  les  incommoditéa  éprouvées  ...juis* 
qu'alors  disparurent.  Il  reprit  cependant  TbabUiidé  de 
se  faire  raser  la  tête  »  et  peu-^-peu  <m  coupa  neuf  mèches 
pliquées  qui  s'étaient  formées  sur  le  vertex.  Bieni&t  après  » 
ce  jeune  homme  fut  saisi  d'une  fièvre  violentç  avec  dé- 
lire et  douleurs  lancinantes  dans  la  poitrine  «  les  lombes 
et  tous  les  membres.  Une  sueur  abondante  provoquée 

a5,  . 
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^  parijuèlqùes  t^émèdes  domestiques  diminua  rinieaiité  èô 
tous  les  accidens ,  mais  le  malade  tomba  dans  le  ma^ 
tasme  le  plus  épouvantable.  Lorsque  Schlegel  le  vit  »  il 
N  était  parvenu  à  sa  vingt-unième  année  ;  il  ressemblait  h 
unsquelette  et  pouvait  à  peine  respirer;  le  pouls  était 
ti^s-faible.  Schlegel  ordonna  de  eesser  de  raser  la  tête; 
il  la  fit  <;ouvrir  chaudement ,  et  donna  intérieuremept 
l'extrait  d'aconit  9  le  petit^lait  sinapisé,  la  décoction  de 
s^lsepàïeiHe  >  de  squine  et  de  polypode;  on  employa  en 
même  temps  des  bains  chauds  tous  les  jours,  et  trois 
petits  vésicatoires  sur  la  tête.  Bientôt  la  céphalalgie  di- 
miâvifei ,  le  pouls  se  ranima  ;  la  peau ,  de  bla&rde  et 
ijBrreose  qu^elle  était  ,  reprit  une  teinte  4e  vie.  Au  bout 
de  dix-sept  jours  de  ce  traitement  »  le  malade  éprouva  un 
fourmillement  général  ;  tous  les  poils  de  son  corps  se 
pliquèrent;  une  matière  visqueuse,  ayant  la  consistance 
du  mielt  s* épancha  dans  les  racines  de  l'ancienne  pli-- 
que  (i)j  déjà  sèehe  depuis  long-temps  »  et  s'éloignant» 
chaque  jour  »  de  plus  en  plus^  de  la  tête.  Chacun  des 
cheveux  qui  avaient  reploussé  sur  le  front  »  lés  leoip^s 
et-  l'o^t^ciput  ,  depuSs  qu'on  avait  c«sé  dé  raser  le 
malade»  devint  à  lui  seul  une  plique  nouvelle,  acquit 
plus  de  voluine  9  et  se  remplit  d'une  matière  brttne 
jaunâtre.  Les  poils  des  aisselles,  de  la  poitrine,  de  la 
région Dmfoilicale ,  des  parties  sexuelles,  de  la  mërge 
de  Faiids  >  formèrent  de  grosses  pliques.  Cbacun  de  ceux 
qui  existaient  aux  avant-bras  ,  aux  bras ,  -h  la  nuque  , 
aux  cuisses  ,  devint   au   moins  sia:  fois  plus  gras  qu^ 

« 

(\)  Était-elle  fournie  par  hê  fetlicutes  piteux  ou  par  des  postules 
SMnblahles  à  celles  de  la  teigne  granulée  ou  de  la  teigne  nuqueuieS 
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rfèinr  i^iUU  naturel ,  mais  n*ên  demeura  pas  moins  diê^ 
tkM  et  êéparé  4ô  Us^voUins.  .Les  btini  fiiireni  co&Ih 
nues  ;  OQ  fut  seulémeiit  obligé  de  renoncer  à  essayer  le 
malade  »  et  il  fallut  se  contenter ,  pour  absorber  Veàa 
adhérente  à  la  surface  du  corps  »  d'y  appliquer  un  lii^e 
doux  arec  beaucoup  de  légirelé,  parce  qu'on  lui  caur 
sait  de  TÎolentes  douleurs  toutes  les  fois  qu'on  ticaillait 
les*  poils  ; .  les  racines  de  ces  derniers  •  étaient .  doué^f 
d'une  sensibiUlé  très^Yive  :  quant  aux  poils  éUx«*niôraes.ri 
en  quelque  endroit  de  leur  longueur  qu'on  les.  coupât.  « 
le  malade  ne  s'en  apercerait  pas  »  pourvu  qu'on  eût. soin 
do  n'exercer  aucune  traction  sur  eux.  Au  bout  de  cinq 
mois  toutes  ces  pliques  tombèrent  d'elles-mêmes ,  et.  !($ 
)eune  homme  se  trouva  rétabli. 

Canitie. 

m 

VoCAia  Art.  :  CanîiU, 
\ 

•  $;  816.  On  désigne  sous  le  nom  dé  canitie  la  blaa-? 
cbeur  oongéniale ,  sénile  ou  accidentelle  des  poils..  Cette 
décoloration'  peut  être  partielle  ou  générale. 

$•817..  Les  poils  coiàmencent  toujours  à  blanchir 
par  leur  extrémité  libre.  Cependant  on  voit  quelquefois 
des  poils  blancs  dans  une  partie  voisine  de  la  peau  »  et 
noirs  dans  le  reste  de  leur  étendue.  Cette  disposition, 
inverse  de  la  précédente ,  est  due  à  ce  que  ces  poils. ont 
été  d'abord  sécrétés  noirs  >  puis  blancs  par  suite  d'une 
affection  de  leur  bulbe. 

$.81 8.  Ohm  ^  vieillards ,  les>  cheveux  sont  commur 
nément  les  premiers  poils  atteints  de  canitie;  l'âge  do 
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trente  è  quarimto  ans  ost  ordînaireiiieat  cdhii  auqiiM 
rbomnie  eoîfaBVBttte  k  grisôBiier.  I^es  jMiils  ^u  mealoii» 
du  ^tfbfs  9  deB  aisselies  6t  des  autretrégioBs  blanchissent 
plus  tard,  (ià  canMe  appartdt  fvw^fm  toujoiârs  ftn  les 
feqovpds^  Les  chevei»  blancs >  d*abord  peu  noimbreai,  se 
xnaltiplient 'bientôt ,  et  fiikiMient  par  envahhr  Voûte  la  tête. 
La  efaute  de  ces  poib  bla&diîs  est  ^artsment  avarie  da  Is 
jprodtictidn  d*un  neweàni  poil ,  «t  te  caaitie  amèhe  ordi- 
nàirement  l^alopécie»  Les  cberenx  bUmdâ  Uondûoellt 
rài^ntebt ,  iet  iëor  chxvte  a  cn^ctodaDt  Ueii  i  «n  fige  pea 

|§.  S^i  9<  Lès  noufveœu^néf  offrent  fvelqnefins  des  tôoffisi 
de  chéVMxt(Mrt-à-fiiit  blanches.  Scbenck  (i)  rapports 
qoe  chez  on  jeune  homyie  la  bari^-  poasssa  blanche 
dès  sa  première  apparition.  On  a  vu  la  canitîe  se  déve- 
lopper chez  des  jeunes  geja»  de  «dix-huit  à  vingt  ans.  Les 
accès  de  colère ^  une  nouvelle  imprévue  et  fâcheuse,  des 
maladies  du  cuir  chevelu  «  telles  que  les  teignes ,  des  bles- 
sures profondes  »  des  céphalalgies  habituelles ,  des  bé^ 
moribagies  considérables ,  les  eibcàs  dans  les  plaisirs  de 
Famour  »  des  trattesnebs  merctiri^ls  itàip  soufeat  fé- 
pétés»  des  coiiteàtions  d'e$pi%  trop  fortes,  elç. , peuvent 
prbduirb  cette  décoloration  des  poils. 

'§.  8ao.  La  canitie  est  quel^uefoî^  partieNe*  (In  aduke , 
4oBt  les  che^oK  étaient. brusa  ,  portait  uAô  tèuffeds 
cbeVeux  blancs  sur  4a  teisipe  dfoile.  fiea  eEeoqftles  aaa« 
logués  «nt  été  conaîgbé»  dans  les?  Tecùeiis  pdriodiqaes. 

§.  è^i\  La  *déeol<Hfation  des  foîk  s'opèrh  ordiAaile^ 
ment  d'une  manière  lente;  mais  il  eifisie  des  exemples 
irop  •avthenliques  db  caAitieli  slAîfes  ,powtMpi*i^  fiasse 

(i)  Scheack,  06«,  màlie^  rar* ,  in-folio«  JE'raDcof  »  i'6Ô9«  pag.  X 
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les  réroquer  en  dQttie.  Due  persoaiie  de  ma  eooBaksftiice  « 
dit  Bichat  (1)  •  a  blanchi  presque  entièremeoi  à  la  suile 
d*iuie  nooTelle  fuoeste.  Un  bi%  analogue  a  été  recueilli 
dernîèresie&t  par  M.  Cassan  (s)  :  la  nommée  Pérat  , 
femme  Leclère ,  citée  devant  la  chambre  des  pairs  pour 
déposer  dans  le  procès  de  Lou?eI ,  en  éprouva  une  ré- 
volution ai.  grande  que,  dans  l'espace  d'^ne  nuit»  ses 
dieveux  blanchirent  complètement.  II  se  passe  néces- 
sairement alors  dans  les  cheveux  des  phénomènes  qui 
sont  sous  la  dépendance  de  la  vie  générale. 

§•  8a  fi*  Les  poils  développés  sur  les  cicatrices  non  «• 
ponurvues  de  pigment  sont  ordinairement  blancs.  La 
coïncidence  de  ces  deux  décolorations  a  été  remarquée 
dans  la  plupart  des  cas  de  leucopathie  généi^ale  ou  par- 
tielle» Dana  k  canitie  sémie  la  peau  du.  crfine  ne  partage 
pas  la  décoloration  des  poils. 

.  §«  SaS.  On  a  dit4{ùe  les  poils  blanchis  étaient  dépour^ 
vus  de  moelle  »  de  substance  intérieure  ,  ot  qu'à  la  place 
qne  ceUe-ci  avait  occupée  il  y  avait  un  canal  vide  ;  je  ne 
sache  {Mis  que  ce  canal  ait  jamais  été  injecté. 

§.  8a4*  La  décoloration  des  poils  qui  accompagne  la 
leucopathie  générale  et  congéniale  »  partielle  et  accident- 
telle  ,  ou  qui  survient  par  les  progrès  de  l'âge ,  ne  peut 
être  l'objet  d'aucune  médication.  En.  vain  pratique- 
rait-on l'avulsion  de  ces  poils  ou  en. provoquerait-on 
La  chute  à  l'aide  de  poudres  ou  de  pommades  épila- 
toires  ,  les  nouveaux  poils  seraient  blancs  comme  le» 
prem^iers.  Quelques  coijOfeu.rs  de  Paris  se  servent  d'une 
solution  de  nitrate  d'argent,  pour  teindre  le,s  cheveux  gris 

(i)  Bicbstt ,  Jnatûmie  gènéraie ,  toro-.  4  i  V^S*  8l5. 
(9)  Àr$hiv9t  ginêrnUt  de  médêêint ,  janvier  18^7.    . 
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OU  Mancs;  mais  cette  préparation  a  FittconTéaieiii  é» 
racornir  les. poils. 

§•  &85.  Lorsque  la  canitie  est  partielle  et  conséciitiTe 
à  une  inflammation  chronique  du  cuir  cheyëlu  qui  s'est 
propagée  aux^buibes  des  poils ,  oeax-ci  »  après  leur  dxttie 
ou  après  leur  avulsion ,  sont  quelquefois  reproduits  avec 
leur  forme  et  leur  couleur  primitives»  Il  arrive  parfois- 
qu'une  partie  d'îin  poil  sécrétée  blancbe  >  esi  ensuite 
sttifiQ  d'une  autre  partie  pourvue  d'une  matière  colo- 
rante ;  il  suffit  même  d'arraeher  ces  sortes  à»  poiU 
pqui*  qu'ils  soient  remplacés  par  d'autres  entièrement 
eolorés.  Les  médecins  vétérinaires  ont  fait  des  observa- 
tions analogues  sur  les  animausu  Les  chevaux  présen-^ 
tent  des  poils  blancs  sur  les  cicatrices  de  leurs  blessures  ; 
odux-ci  sont  quelquefois  remplacés  par  d'ai^^res  de  la 
couleur  de  l'animal  «  ou  de  couleur  peu  différente  ;  phis 
souvent  encore  de  nouveaux  poils  blancs  prennent  la 
place  de  ceux  qui  tombent ,  ou  bien  cps  derniers  ne  sont 
jamaii»  reproduits.  Il  est  presque  superflu  de  dire  que  les^ 
parties  où  les  bulbes  ont  été  détruits  par  des  plaies»  de& 
ulcères ,  etc. ,  ne  se  recouvrent  jamais  de  poils. 

Observations  particulières^ 

^.  826.  M.  Alibert  rapporte  que»  dans  le  temps  sinistre 
où  la  terreur ,  réduite  en  système  politique ,  plongea  la 
France  dans  un  abtme  de  calamités^  un  malheureux 
jeune  homme ,  qui  devait  être  supplicié  le  lendemain  » 
vit  ses  cheveux  blanchir  entièrement  dans  l'espace  d'une 
nuit.  J'ai  cité  quelques  faits  analogues  §.  820.  Les  obser*- 
vations  CGVII  et  GCVIII  sont  deux  exemples  curieux 
de  décolorations  partielles  des  poils. 
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Obs.  GGYIL  Leucopaîhie  pattieUe  et  aàoidénuUe; 
décotoration  (U$  poils  du  pubh  et  de  quelques  touffes  de^ 
cheveux;  bronchitej  hlennorrhagie,  — Mutet  (Joseph)», 
figé  de  TÎngt-deax  ans ,  commissioDnaire ,  entra  le  7  mai 
1897  à  Thôpital  de  la  Charité  pcmi^  s*y  faire  traiter  d'une 
gastro-entérite ,  compli^ée  d'une  bronchite  et  d'une 
blennorrhagief.  L'inflammation  de  la  membrane  muqueuse 
gastro*puImonaire  fut  combattue  avec  succès  par  le» 
boissons  délayantes  et  les  émission»  sanguines.  La 
hlennorrhagie  disparut  ensuite  «  à  l'aide  de  quelques 
doses  de  baume  de  copahu  et  de  poivre  cubèbe  admi<- 
nistrées  après  la  guérison  de  l'inflammation  gastro-pul* 
monaire. 

Cet  homme  présentait  une  décoloration  aceidentelU 
des  poils  jàn  pubis  et  de  quelques  ieufiSas  de  cheveux* 
On  remarquait;  en  outre ,  sur  la  peau  de  Tabdomen  et 
du  dos ,  des  taches  d'un  blaiic  mat  et  laiteux ,  dues  à 
une  dj^arition  complète  du  pigment.  Cette  leucopathie 
partielle  s'était  déclâtée  depuis  six  mois  environ.  Domze 
taches  décolorées  étaient  disséminées  sur  la  face  anté^ 
rieure  du  tronc  ;  elles-étaient  plus  nombreuses  sur  sa 
face  dorsale ,  où  l'on  distinguait  en  outre  de  petites  cica- 
trices ridées  et  superficielles  ;  une  large  tache  occupait 
toute  l'étendue  du  pénil ,  dont  les  poils  étaient  la  plupart 
blancs  et  décolorés  :  cette  tache  avait  la  forme  d'un 
triangle  dont  le  sommet ,  situé  inféricurement ,  se  pro- 
longeait sur  l'origine  du  pénis,  sur  le  scrotum  et  le  pé- 
rinée. Ces  taches  étaient  d'un  blanc  mat ,  et  leur  teinte 
indiquait  nettement  leurs  limites;  un  petit  nombre  seule- 
ment étaient/moins  blanches,  et  leurs  bords  se  confon- 


\ 
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du  criine,  ensorte  qu*il  ne  reste  plu$qu'iiadeiiii-cei*oIe  da 
cheveux  d'aune  tempe  à  l'autre.  Chez  les  femme» ,  les  che- 
teuA  blanchissent ,  mais  ils  ne  tombent  pas  aussi  soorent 
que  chez  les  hommes.  Bichat  remarque  qQ*âyant  la  dàute 
des  poils  la  carité  de  leurs  bulbes  diminue  'graduelle^ 
ment  chez  les  vieillards  ^  et  que  le  petit  canal  qui  logeait 
les  racines  de  ces  appendices  finit  par  disparaître.  -U  y  a 
aussi  destruction  des  follicules  dans  certaines  alopécies  par* 
tielles  déterminées  par  des  tumeurs  sons^cutanées.  Cette 
altération  des  foUiculespileux  n*a  pas  lieu  dans  les  alopécies 
accidentelles.  Bichat  a  vu  sur  le  cadavre  d'utt  homme 
devenu  presque  entièrement  chauve  à  la  suite  d*ùne  fièvre 
qu*il  nomme  putride,  tous  les  conduits  des  cheveux  d^n^ 
leur  intégrité  »  et  dans  leur  fond  de  petits  cheveux  aais^ 
sans.  Il  y  a  donc  une  différence  entre  la  chute  des  poils 
des  vieillards ,  et  celle  qui  est  amenée  par  certaines  ma- 
ladies; tout  meurt  chez  les  premiers»  tandis  que  daos 
d'autres  cas  la  tige  du  poil  seule  est  détachée. 

§.  83o.  Les  alopécies  accidentelUs  peuvent  être  le  ré- 
sultat de  diverses  altérations  des  follicules  pileux  r 

i"*.  Les  unes  surviennent  dans  la  convalescence  des 
maladies  aiguè's ,  et  paraissent  avoir  étésouvent  précédées 
d'un  léger  érythème  ou  d'un  pityriasis  du  cuir  chevelu. 
Cette  chute  des  cheveux  est  accompagnée  d'une  desqua^ 
mation  furfuracée  assez  abondante.  Le  peigne  détache 
une  quantité  considérable  de  piellicules  épidermiques , 
qui  se  renouvellent  avec  une  très-grande  promptitude , 
et  au-dessous  desquelles  la  peau  est  ordinairement  éry- 
thémateuse.  Dans  cette  variété  de  l'alopécie  les  poils  se 
détachent  d'une  manière  successive  sur  toute  la  surfstCQ 
du  cuir  chevelu. 


%\  D'autre»  fois  I9  chute  des  poils  coïncide  av^c  uo» 
sécrétion  morbide  des  follicules  sébacés  »  §.  695. 

S*.  L'alopécie  est  quelquefois  aussi  la  suite  d'une  in- 
flammation des  follicules  pileux,  déterminée  par  le  dé- 
reloppement  antérieur  d'une  teigne  faveuse ,  d'un  impé- 
tigo (Obs.  CGX)  p  d'un  eczéma  chronique  »  etc. 

4^  Mais  une, des  variétés  les  plus  remarquables  de 
l'alopécie  est  celle  que  Bateman  a  désignée  sous  le  nom 
impropre  de  porrigo  dccalvans ,  et  dont  je  rappor- 
terai deux  exemples  (  obs.  GCVIII  et  CCIX  ).  Le  cuir 
chevelu  des  personnes  qui  en  sont  affectées  présente  une 
ou  plusieurs  taches  circulaires  »  entièrement  dégarnies  de 
poils  et  environnées  d'une  aussi  grande  quantité  de  che- 
veux que  dans  l'état  naturel.  La  peau  est  lisse  »  sans  rou- 
geur» et  même  souvent  d'une  blancheur  remarquable.  Les 
aires  des  taches^  circulaires  dépourvues  de  cheveux  s'a- 
grandissent progressivement.  Lorsqu'il  en  existe  plusieurs 
à-peu-près  contiguës  »  elles  finissent  par  se  réunir;  et  si 
l'on  abandonne  la  maladie  à  elle-même  »  elle  peut  dé- 
pouiller de  poils  une  grande  partie  du  cuir  chevelu.  Ba- 
teman a  supposé  que  dans  cette  maladie  de  petites  pus- 
tules se  fermaient  à  la  racine  des  cheveux  »  mais  il  avoue 
qu'il  n'en  a  jamais  vu.  Pour  moi,  j'ignore. de  quelle  na- 
ture est  l'affection  des  follicules  pileux  qui  détermine 
cette  alopécie  ;  je  puis  assurer  qu'il  n'existe  à  la  sur- 
face du  cuir  chevelu ,  ni  vésicules  ,  ni  pustules  ,  ni 
autres  formes  phlegmasiques  ;  seulement  la  peau  m'a 
paru  constamment  un  peu  décolorée.  Les  premiers  che- 
veux reproduits  à  la  surface  de  ces  aires  ont ,  en  gé^ 
néral ,  une  contexture  plus  fine  et  une  couleur  moins 
prononcée  que  les  cheveux  sains  qui  les  entourent  :  ils 
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primitive  de  leurs  bulbes.  Dans  les  deux  observation^ 
Miivanies  »  les  follicules  pileux  n'ont  été  affectés  que  par 
suite  des  progrès  d'une  inflammation  pustuleuse  de  la 
peau.  J'ai  recueilli  plusieurs  exemples  d'alopécies  consé- 
cutives à  la  destruction  des  follicules  des  poils  opérée 
par  des  ulcères  serpigintux  syphilitiques^  M.  Pelletan  a 
rapporté  un  exemple  remarquable  d'alopécie  coïncidant 
avec  d'autres  symptômes  de  la  vérole  (i). 

Obs.  GCVIIL  Alopécie  du  cuir  chevelu,  sous  forme 
de  plaques  circulaires.  {Votvigo  deealvans ,  Bateman.  ) 
—  Doucet  (  Auguste  Théodore  )  »  âgé  de  huit  ans  et 
demi ,  fut  présenté  à  la  consultation  de  l'hôpital  de  la 
Charité  le  16  juin  1827.  Cet  enfant»  assez  bien  àére-^ 
loppé  pour  son  âge ,  était  atteint  depuis  plusieurs  mois 
d'ime  alopécie  partielle ,  sous  forme  de  plaq/ues  circu-* 
laires  régulièrement  circonscrites.  L'une  d'elles ,  la  plus 
ancienne  et  la  plus  considérable ,  s'eçt  formée  à  la  partie 
postérieure  et  supérieure  de  la  tête.  Apparue  il  y  a  sept 
mois  environ ,  elle  a  acquis  progressivement  un  pouce  et 
demi  de  diamètre  :  vue  de  face  »  elle  semble  tout-à-Ëii*t 
dépourvue  de  poils;  mais  lorsqu'on  l'examine  oblique* 
ment  on  aperçoit  à  sa  surface  un  assez  grand  nombre,  de 
poils  fins»  déliés  et . incolores.  Les  trois  autres  plaques 
dépliées  se  sbnt  formées  depuis  trois  ou  quatre  mois  : 
l'une»  d'un  pouce  de  diamètre  »  est  située  au-dessus 
de  l'oreille  gauche  ;  les  deux  autres  »  moins  considéra- 
bles »  sont  dans  la  région  occipitale.  Il  n*y  a  aucune 
trace  d'inflammation  à  la  peau ,  point  de  rougeurs  ni  de 
squames  furfuracées  sur  les  points  affectés  ;  cette  mem- 
brane est  lisse  et  parait  un  peu  plus  pâle  que  sur  le  reste 

(1)  Clinique  chirurgicale ,  in-8«»  Paris  ,  i8io,  loin.  I,  pag.  a81. 


<lii  T^uir  chevelu  :  les  poils  qui  entourent  les  taches  dé* 
pilées  sont  àsses  épais  et  adhèrent  à  la  peau  comme  dans 
Tétat  8ain«  La  chute  des  poils  s*opère  circulairement  et 
sans  que  leur  couleur  soit  Altérée;  cette  chute  est  cer^ 
tainement  le  résultat  d'une  «itération  de  leur  bulbe  » 
dont  il  est  impossible  de  préciser  la  nature.  II  existait  une 
assez  grande  quantité  de  poux  &  la  sur&ce  du  cuir  che- 
velu »  sur  lequel  je  ne  pus  découvrir  de  traces  de  vési- 
cules 9  de  pustules  ^  de  croûtes ,  ete.  La  maladie  a*inté-* 
ressait  que  le  système  pileux.  Le  père  de  cet  eniant  nous 
assura  que  ce  dernier  n*avait  jamais  eu  de  gourme  (  ex* 
pression  vulgaire»  par  laquelle  on  désigne  indistincte- 
ment les  inflammations  vésiculeuses  et  pustuleuses  dé* 
veloppées  sur  le  cuir  chevelu).  Les  ganglions  cervicaux 
et  les  glandes  sub4ingnale8  et  sous-maxitlaires  n'étaient  ni 
douloureux  »  ni  ttiméfiés  :  les  principales  fonctions  étaient 
réguKères«  Le  père  de  cet  en&nt  nous  ayant  affirmé  que 
le  duvet  que  nous  observions  à  la  surface  des  plaques 
s'était  formé  depuisqu*il  avait  pratiqué  sur  la  peau  affectée 
des  onctions  avec  du  beurre»  je  l'engageai  à  continuer 
remploi  de  ce  moyen. 

Obs.  C€IX.  Ahpéeiô  paHielle  et  par  plaquée  eir- 
cutaires  du  cuir  chevelu  et  de  la  barbe,  préeédée  d'une 
déealaratien  des  poils  affectées  — Duvau  (  Olivier  ),  âgé 
4e  vingt-cinq  ans ,  tapissier  »  d'un  tempérament  sanguin 
et  nerveux ,  ayant  les  cheveux  châtains  et  la  barbe 
brune,  se  présenta»  le  4  A^^il  i-Say»  à  la  consultation  de 
l'hôpital  «de  la  Charité.  On  rémarquait  sur  le  menton , 
du  côté  gauche  »  une  surface  blanche  »  circulaire  ,  de 
vingt  lignes  de  diamètre»  où  la  peau  paraissait  dé- 
pourvue de  barbe;  mais  en  examinant  cette  tache  do 
IL  ?4 
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Irès-prèt  et  obUqtiemenI ,  on  apercomt  de  pelîts  fmU 
fins,  délîéa  et  kieolores.  Cette  tache  UaDcbe  était  d'autant 
plut  appréciable ,  qu'eUe  était  cernée  par  le»  poils  brjan» 
de  la  barbe.  La  chute  des  poils  a  commeacé  à  s'opéref  il 
y  a  environ  huit  à  dix  mois ,  et  s*Qst  étendue  progrès- 
si  vouent  et  d'une  manière  circulaire»  On.rainarqtt^  une 
petite  tache  de  cinq  à  six  lignes  de  diamètre  ters  le  mi- 
lieu du  hwA  inférieur  de  la  mâchoire  »  et  du  côléopposé 
existe  une  seconde  tache  ^piiée.»  de  six  li^oeys  environ  de 
diamètre ,  qui  est  restée  à-peu»près  stotiomiaite'*  quoique 
son  apparition  remonte  à  environ  quelte  moia-  Sur  la 
région  pariétale  droite  on  voit  une  touffe:  de  poils  blondis 
occupant  une  sur&ce  d'ua  pouce  de  diamHfe  «iviroo» 
Elle  est  fecile  à  distinguer  au  mBieu  des  cheveux  bruns 
dont  la  t^te:  du  malade  est  couvei^  :  ces  poils  blond» 
ont  remplacé  une  touffe  de  cheveux  brujas  devenus  presque 
tout-h^coup  blancs»  et  dont  ta  décoloration  et  la  chute 
se  sont  opérées  sans  cause  apprédaUe.  Quelques  poils 
des  favoris  ont^prouvé  une  semblable  altératioD*.  Quoi- 
que la  peau  ne  présente  aucune  trace  d'inflammation  »  le 
malade  assure  qu'il  éprouve  une  sorte  d'engourdisseaaeot 
dans  les  points  dépilés.,  et  que  leur  circonj^ronce.  9  par- 
tout dans  les  cfaangemens  de  temps»  est  sensible  au  toa-  ^ 
cher«  Les  poils  des  aisselles  et  des  parties  géflâtaies. n'ont 
rien  présenté  d'analogue. 

Ce  malade  a  été  a£Eecté  d'une  blenHorrhagie  ily  ^ 
dix-huit  mois  environ ,  c'est-à-dire  aoibérieurefla^nt  au 
début  de  l'affection  des  poils.  Il  en  a  contracté  une  se- 
conde il  y  a  six,  mois.  Toutes  deux  »  trailies  par  les  dé*    J 
layans ,  ont  pernsté  pendant  plusieurs. mois.  lies  plafaes    ^ 
dépitées  ne  faisant  plus  de  progrès  »  et.denouveauxfiNi^    ^ 
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aj^patfttMant  )i  leur  stirfaco  »  je  ne  conseillai  «ooiin  de» 
loyifitQS  receÉQOiAftdés  «^ntre  Tèlopécie.  J*eii  iyàis  d*aili 
leur»  eaaéyi  uo  très-grand  timbre,  el  sans  avintage 
Bian{iié.»  t)bez  un  jeune  bômme  atteint  d'une  affeotioni 
tout'è'-fail  semblable»  pour  laquelle  M«  Bourdob  de  La 
Mothe  fufe  consulté.  , 

Obs,  €CX«  Impétigo  de  la  lèvm  ^aapérieu^B ,  dé 
Vemitéô  des  fosses  nasmtes  el  du  cuir  chevelu^  ephtkmlmU; 
chute  des  mis  et  d'une  assez  faraude  quantité  de  eheimu»:* 
—  lUboat  (  Honoré  Etienne  ) ,  figé  de  vingt  ansv  d'un 
teanpérament  sanguin  lymphatique  »  jdimialîer»  derneo^  , 
rant  près  deiïonesse,  entra  à  Fliôpiial  de  k^  Charité 
le  S  aviil  1837*  Il  était  atteint  d^un  impétigo  de  la 
léeme  supétiewre  et  du  nez*  Pelbout  a  été  -affecté  d'un» 
eiigotg»iie&t-  des  glandes  «ooa-mâxîilaires'  àTâge  dei 
qoînBe  ans,  Depos  sept  moiailsou&e  d'an  corfia  chNK 
niflpie,  et  depuis  deux  mois  dès  croates  se  sont  £sr«iéer 
sur*  la  lèvre  aapérîeiire  et  sur  leé  bords  libres  d)es<  lobés' 
du. nés  et  de  sa  cloisoti  :  elles* sont  anfjMfd'bui  épaâsaa» 
de  dent  à  trois  ligoes ,  d'un  grJsDoirâtre  »  fendîUéèB.'smt 
la  ligné  moyenne  de  la  lèrre.et  le  loing  des  silioas  'de^^ 
hdice  du  nés  »  et  obstruent  presqub  :cèmfr)ètemént  Pen^ 
tiéeidtos '«rines.  Les croâites agglomérées^dela  lèvre^a^'w 
péneare  n'<Hit  environs  qu'un  pooee  cfe  diamètre  et  'eont; 
entourées  d*èife  cercle  rongé.  Quelques  pustules' dévélop** 
péerà-ua  ponce  des  ailes  du  née»  sur  la  jouer  gauche >' 
oflMDt  les*  caractères  ^de.  celles  de  l'impétigo/' et <pié^^ 
sieuTB  pustales^analogues  soii>l  disséminées  9urk:tattfl;lQi4i/ 
.  UesBdimt  est  atteint  4'upe'opbtbalmîe;  ^bêiii  libre» 
des  -palipâères ,  em  paHie  Mgamî  de  dis ,  ^  est  ;eh^.> 
flammé.  (  Saignée  de  trois  palettes ;*ifemtien^fd»  etwp 
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avec  êtdfoté  de  toude  deux  gros.  )  On  fit  tomber  Ui 
croules  à  Taide  de  cataplasmes  émollienss  la  peau  située 
au-dessous  d'elles  fut  trouvée  rouge  et  enflammée.  L*oph- 
Ibalmie  ayant  diminué  par  Teffet  de  la  saignée  »  je  fis 
appliquer  hait  sangsues  dans  les  narines ,  ce  qui  procura 
une  diminution  de  Tinflammation  de  la  lèvre  et  de  la  con* 
}«^active  affectée.  Des  lotions  émoliientes  et  saturnines , 
des  bains  simples ,  Tusage  habituel  d'une  tisane  laxative , 
complétèrent  la  guérison ,  et  le  malade  sortit  de  l'hôpital  p 
le  ;5  avril  1827.  Des  écarts  de  régime  et  les  travâia 
péniU^  de  sa  profession  amenèrent  bientôt  une  rediute* 
Ce  oa^Iade. rentra  à  l'hôpital  le  16  mai  182^7* 

Ld  lèvre  supérieure»  qui  avait  été  le  siège  primitif  de 
la  maladie  »  offrait  quelques  petites  squames  furfuracées; 
l'éntréâ  deâ  narines  était  obstruée  par  de^  croules.  L'œil 
droit»  précédemment  enflammé 9  ofirait  un  léger  nuage 
sur  la  cornée  »  et  la  paupière  était  rouge  et  tuméfiée  : 
l'impétigo  avait'  gagné  le  cuir  chevelu.  On  remarquait 
sur  le.  synciput  et  sur  la  région  fronto-dorsale»  des  croûtes 
jaunâtres  tout-k-fait  semblables  à  celles  de  l'impétigo»  et 
quelques  excoriations  humides  autour  desquelles  ta  peau 
paraissait  furfiiracée;  le^^  cheveux  étaient  beaucoup  plue 
rares  sur  ce  point  que  sur  le  reste  de  la  tête  ;:  tons  étaient 
garnis'  d'un,  grand  nombre  de  lentes  et  de  poux.  Un  ^- 
renélù  existait  sur  le  bord  de  ia  mâchoire  inférieure  »  et 
on  en. remarquait dun  autre  sur  la  joue  gauche;  les.princi- 
paiéa  fonctions  étaient  régulières.  Les  j  ours  suivans ,  qud-^ 
ques'  pustules  jaunâtres  d'inxpétigo  se  montrèrent  sur  le 
frodt  etzies  joues  >  et  sûr  le  pavillon  de  l'oreille  drpita» 
qui  phia  tard  devmt  le  sié^  d'antres  pustules  et  de  ger* 
çttiea  aùperficieUes. 
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La  maladld  ayant  été  récemment  traitée  par  lea  appttr 
cations  émoUîentes  et  les  saignées  locales ,  }e  prescrms 
Tusage  des  lotions  sulfureusesv  des  bains  solfureux  et  dot 
la  tisane  de  chicorée  arec  addition  de  deux  gros  de'sul-r 
fiite  de  soude  »  par  pinte  d*infusion.  Cet  impétigo  de  la  face 
et  du  cuir  cherelu  était  complètement  guéri  le  i*'  juin 
1827*  De  nouveaux  chevaux  se  montrèrent  sur  les. 
points  qui  en  avaient  été  momentanément  dépourvus. 

Obs.  CGXI.  attaques  répétées  d'impétigo  sur  lajou0 
gauche;  aitération  des  follicules  des  poils  ;  alopécie 
permanente^  —  Siroux  (  Jean  )  »  teinturier ,  demeurant  à 
Paris,  rue  Saint-Jean«de-Beau?ais ,  n*.  4>  d*up  tempe-» 
rament  sanguin ,  jouissant  habituellement  d'une  bonne 
santé ,  fut  attaqué ,  à  Tâge  de  deux  ans  »  d'un  impétigo  à  la 
|oue  gauche.  Depuis  cette  époque ,  cette  maladie  a  dîs« 
paru  et  s'est  renouvelée  à  diverses  reprises  et  h  des  in-- 
lervalles  plus  ou  moins  éloignés.  Siroux  a  subi  deux 
traitemens  à  l'hôpital  Saint-Louis  ;  je  Tai  soigné  pour  la 
même  maladie  au  quatrième  dispensaire ,  et  cette  année 
(1897)  il  s*est  présenté  de  nouveau  à  mon  observation,  à 
la  consultation  de  rhôpilal  de  la  Charité.  Chaque  fols ,  la 
maladie  s'est  présentée  avec  les  caractères  suivans  :  elle 
occupait,  k  gaucho,  l'espaça  compris  de  haut  en  bas  entre 
les  tempes  et  le  menton,  et  d'avant  en  arrière  entre  le  nés 
et  le  pavillon  de  l'orçllle  inclusivement.  JDans  l'espace 
que  je  viens  de  circonscrire ,  on  distinguait  sur  la  peau 
de  petites  pustules  psydracées  qui  se  desséchaient  sous  la 
forme  de  croûtes  minces ,  d'un  brun  jaunâtre.  Lors  des 
attaques  antérieures  de  cette  maladie ,  la  barbe  de  ce 
côté  du  visage  était  tombée ,  et  sur  un  grand  nombre  de 
points  n'avait  point  été  reproduite.  Aujourd'hui ,  on  n'y 
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diftiDgiie  plus  que  quelques  pmls  rares,  déeoloi^»,  et 
qui  s'arrachent  arec  la  plus  grande  facilité.  Celte  «tepécie 
accidentelle  et  permanente^  sur  la  jeùe  gauclie  ,  forme 
vn  singulier  contraste  arec  la  barbe,  ^ont  la'joue  droite 
est  assez  amplement  pourrue.  II  est  irès-probable^qne  tes 
inflammations  répétées  dont  la  joue  gauche  a  été  le  si^o, 
onit  fini  par  détruire  on  altérer  assez  profondément  les 
bulbes  des  poib  ,  pour  que  ces  derniers  n'aient  point  été 
reproduits. 

Fie^  de  conformation  et  de  texture  de» 

PoiU. 

§•  837*  Uabsenee  congéniale  des  poils  est  un  rice  de 
conformation  fort  rare;  elle  persiste  rarement  au-delà 
des  premières  années ,  et  doit  être  considérée  comme  ua 
retard  de  développement  de  ces  appendices» 

§•  838.  Des  poils  surnuméraires  (i)  ont  été  observé» 
sur  diverses  régions  du  corps  où  ils  n'existent  pas  ordi- 
nairement. On  sait  que  les  nœvi  matemi  sont  quelquefois 
hérissés  de  poils  plus  gros  »  plus  roides  ^  et  d'une  couleur 
plus  foncée  que  les  autres  poils  épars  sur  la  surface  du 
corps.  Bicbat  rapporte  (2)  avoir  vu  à  Paris  un  malheureux 
qui  avait  »  depuis  sa  naissance  »  le  visage  couvert  de  poil» 
analogues  à  ceux  d'un  sanglier;  et  il  ajoute^  avec  raison» 
que  les  contes  débités,  dans  le  vulgaire»  sur  les  honvcnes  à 
tête  de  sanglier»  d'ours,  etc.,  étaient  relatifs  à  des  cas 

(1)  Bergen  (Garolat-Augnstiit}  ,  DiV#.  de  pUoram  prœtematurmitum 
gmemùnuet  pUo$U  twnoribus,  iii-4*»  PnacoforCî  kd  via^^ont)  174s*  -r 
Bose,  programma  de  prœiêrnaiuraU  pitoitum  pravtnêtiy  m-^'*  làgt&m 
1776. 

(3)  Bicbat,  Anat»  générale  y  tome  IV ,  p.  837. 
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tA  <Ies  poib  accidentels  existaient  en  plut  ou  moins  grand 
nombre  sur  la  figure*  H.  YiUermé  a  vu  h  Poiâers  »  eii' 
i8o8p  un  enfant  de  six  h  huit  ans  qui  avait  un  grand" 
nombre  de  plaques  brunes  »  saillantes  j^  de  grandeurs 
diverses»  éparses  sur  tout  le  corps ^  )^  l'cxoepUon  des 
pieds  et  des  mains,  et  qui  étaient  toutes  couvertes^ 
de  potts  plus  courts  et  moins  gros  que  ceux  du  sanglier,, 
tnais  qui  avaient  de  Tanal^ie  avec  eux.  Ces  *poiIs  et  le»* 
tacbes  sur  lesquelles  ils  étaient  sftués  occupaient  peut- 
être  un  cinquième  de  la  surface  du  corps.  J^al  vu  de  ces^ 
poils  accidentels  sur  le  nommé  Grivet  (  Claude  ) ,  figé  de 
▼tngt-six  ans,^  ébéniste,  entré  le  16  novembre  1896  h^ 
l*bôpital  de  la  Pitié  pour  s'y  faire  traiter  d*une  bronchite. 
il  présentait  sur  lés  deux  épaules  des  poil»  noirs ,  longs 
de  six  lignes  k  un  ponce ,  fins  et  légèrement  frisés  :  ils 
différaient,  des  poils  développés  sur  les  autres  régions 
dn  corps  en  ce  que  la  peau ,  soulevée  par  leurs  bulbes , 
formait  de  petites  Mevdres  brunâtres. 

^.  859.  Quelques  cas  patbologiques  peuvent  donner 
tteu  à  la  naissance  des  poib  accidentels.  M.  le  professeur 
Boyer  citait ,  dans  ses  cours ,  le  cas  d*un  malade  qui ,. 
nyaut  été affectéd'une  tumeur  inflammatoire  k  la  cuisse,, 
vit  cette  partie  se  couvrir,  en  assez  peu4e  temps,  de  poils 
longs  et  nombreux..  L'observation  suivante,  recueillie- 
par  M»  Bricheteau ,  est  un  exemple  plus  remarquable 
encore  de  ces  productiops  pileuses  accidentelles.  Une 
}eune  femme ,  figée  d'environ  vingt-quatre  ans ,  ayant  la 
peau  blanche  et  les  cheveux  d'un  noir  foncé,,  d'une 
faible  constitution,  réduite,  par  suite  d'une  grossesse- 
pénible,  d'une  fausse  couche  et  d'une  dysphagie  ex- 
traordinaire ,  à  l'état  le  plus  complet  de  marasme ,  W 
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^étabUt  eafin  dans  Tété  de  1636»  après  six  qa  «ept  se-» 
maines  d'une  maladie  qu'on  croyait  devoir  la  coaduire 
infailliblement  au  tombeau.  A  peine  eut-elle  commencé 
à  prendre  de  la  nourriture  et  à  recouvrer  ses  forces»  que 
sa  peau  sèche ,  terreuse  et  comme  collée  sur  les  os ,  se 
couvrit 9  surtout  sur  le  dos,  les  reins ^  la  poitrine  et  le 
ventre  »  d'une  multitude  de  petites  élevures  irès^analogues 
.  à  celles  qui  se  manifestent  par  l'impression  du  froid.  Au 
bout  de  quelques  )ours»  ces  petites  saillies  parurent 
brunâtres ,  et  l'on  ne  tarda  pas  à  remarquer  à  leur  sommet 
un  poil  qui»  d'abord  très-court ,  blond  et  soyeux»  s*ac- 
crut  rapidement  et  de  telle  sorte  qu'en  un  mois  toute  la 
surface  du  corps  et  des  membres»  à  l'exception  des  mains 
et  de  la  face ,  fut  entièrement  velue.  Quelques  mois  plus, 
tard  la  chute  de  ces  poils  s'est  opérée  spontanément  »  et 
ils  n'ont  point  été  reproduits* 

§•  84o.  j'ai  plusieurs  fois  observé  un  développement 
assez  marqué  des  poils  du  menton  et  de  la  lèvre  supé« 
rieure  chez  de  jeunes  fenimes  mal  réglées  (i).  Hippo- 
crate  cite  un  exemple  'analogue  :  c  In  Abderis  ,  Phœ-*- 
tusa  9  Pytheœ  uxor  »  priore  quidem  tempore  fœcunda  erat» 
cum  autem  marilus  ipsius  in  exilium  abiisset  »  menses 
multo  tempore  supponi  sunt*  Postée  rubores  et  dolores 
ad  articules  aborti  sunt.  Haec  autem  ubi  contigissent  »  et 
corpus  virile  factum  est ,  et  hirsuta  penitus  evasit ,  et 

barbam  produxit  »  et  vox  aspira  facta  est idem  hoc 

contigit  etiamNammysieByGorippi  uxori»  in  Thaso*  {Epid., 
Lib.  vj ,  sect.  viijé  )  Je  dois  ajouter  que  ce  développe- 
ment de  la  barbe  est  assez  fréquent  chez  les  femmes  d'un 

(i)  Barlin  (J«cqilef  )  Ja  fmmmit  c»  memium  supprettiwiê  barbaiiê» 
Sa-4**  Altdorf  9 1664* 
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eerlain  âge ,  et  qu'il  n'est  pas  très-rare  cheil  celles  qui 
BOBt  mères  de  plusieurs  eafans. 

.§»  84 1*  Parmlles  poils  de  la  barbe  et  du  cuir  chereluf 
<)Q  observe  quelquefois  des  poils  camposéB  (i)  et  plus 
Tolumineux  que  ceux  qui  les  aVoisinent.  Ces  poils  com- 
posés sont  souvent  divisés  vers  leur  QXtrémité  libre  »  et 
formés  de  poils  de  couleurs  différentes  »  qui  se  séparent 
entre  les  mords  de  la  pince  »  lorsqu'ils  sont  arrachés  : 
ils  sont  produits  par  des  follicules  réunis  communiquant 
avec  l'extérieure  par  une  ^ule  ouverture. 

§•  84t«  htA  poils  peuvent  acquérir  accidentellement 
une  langueur  considérable;  ce  phénomène  a  été  spécia- 
lement observé  dans  la  plique ,  §•  809. 

§.  843*  Le  développement  des  poils  peut  être  modifié 
par  l'état  des  organes  de  la  génération.  Moreau  a  présenté 
À  la  Faculté  de  Médecine  de, Paris  un  enfant  chez  lequel 
le  développement  précoce  des  testicules  avait  tellement 
forcé  celui  du  système  pileux ,  qu'à  l'âge  de  six  ans  la 
poitrine  de  l'enfant  qui  présentait  cette  disposition»  était 
▼élue  comme  celle  d'un  adulte.  On  sait  »  d'un  autre  côté , 
que  les  eunuques  perdent  souvent  la  plus  grande  partie 
des  poils  de  leur  barbe. 

§•  844*  Les  poils  ont  quelquefois  une  direction  i>t- 
eieuscs  qui  nécessite  non-seulement  leur  arrachement , 
mais  l'ablation  ou  la  destruction  de  leurs  bulbes;  tel  est 
le  trichiasiss  pour  lequel  Yacca  a  proposé  un  pro- 
cédé opératoire  nouveau  et  très-avantageux.  (  Archives 
générales  de  Médecine,  tom.  IX.  )  Les  auteurs  rap- 
portent des  exemples  de  déviations  des  poils ,  bien  plus 

{l)  OlUvîer,  arit  Poil,  (Dictionnaire  de  médecine  en  iS  voL) 
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remarquables  encore.  Ainsi  en  a  vu  des  poiU  erotlror 
dans  une  direction  diaméiralemenl  qppojBée  à  celle  qui 
leur  est  naturelle»  et  du  c6té  de  la  surface  adhëitente 
de  la  peau.  Toutes  ces  déyia tiens  de  la  tige  des  poil» 
sont  la  conséquence  de  la  déviation  de  leurs  bulbes^ 
Il  n*est  pas  rare  non  plus  de  voir  aux  membres  de 
petits  poils  roulés  en  spirale  au-dessous  de  répidternae. 
La  légère  irritation  qu'ils  déterminent  est  soiTie  de 
la  formation  d'une  petite  élevure,  d'oii  sort  un  poit 
soyeqx  et  contourné  sur  lui-même. 

§.  845.  La  consistance  et  la  texture  des  diefeux  peu- 
rent  aussi  éprouver  divers  changemens».M.  Aiibert  parl^ 
d'une  femme  dont  les  cheveux  frisaient  beaucoup  avant 
son  mariage ,  et  qui ,  après  une  grossesse  »  devinrent  cens- 
Samment  humides»  au  point  qu'il  était  absolument  io^ 
possible  de  les  mettre  en  bouciesr  Les  poils  des  aisseHes* 
devinrent  également  huileux» 

§•  846.  Les  poils  peuvent  éprourer  divers  changemena 
de  couleur  ,  liés  sans  doute  h  quelques  modification» 
de  la  partie  du  bulbe  qui  fournit  leur  matière  colo-^ 
rante.  M.  Aiibert  rappelé  qu'une  dame ,  dans  une  fièvre 
grave  qui  suivit  des  couches  très^laborieuses ,  perdit  une 
-belle  chevelure  blonde ,  au  milieu  d'un  fluide  visqueux 
qui  inondait  la  tête  de  tontes  parts  »  et  que  cette  che* 
velure  a  repoussé  très-noire  après  l'entier  rétablissement 
de  la  malade.  11  cite  aussi  le  cas  d'un  nommé  Jérôme 
B...  »  né  avec  des  cheveux  bruns  »  et  qui  les  ayant  perdus 
dans  une  maladie ,  les  vit  remplacer  par  d'autres  d'un 
rouge  ardent.  On  a  vu  aussi  des  cheveux  blancs  être 
remplacés  par  d'autres  de  la  couleur  qu'avait  présentée 
la  chevelure  dans  la  jeunesse.  On  assure  même  que  des 
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efaeveiix  blancs  d*ane  femme  de  Boixante-six  ans  se  sont 
changés  en  noirs  quelques  jours  avant  sa  mort;  les  bulbes 
aratent ,  dtt-on  ,  une  grosseur  extraordinaire  »  et  parais-* 
satent  comme  gorgés  de  la  matière  dont  les  cheveux  ti-- 
raient  leur  couleur»  tandis  que  les  cheyeuxblancs  n^avaient 
qu'une  racine  desséchée  et  beaucoup  plus  petite  que  celle 
des  noirs.  La  malade  succomba  h  une  phthisie  pulmo- 
naire (i).  On  a  publié  tout  récemment  Tobservation  très- 
extraordinaire  d'une  femme  dont  les  cheveux ,  naturelle- 
metA  blonda ,  prenaient  une  couleur  ronge  iauve  chaque 
fois  qu'elle  était  atteinte  de  la  fièvre,  et  qui  revenaient  k 
leur  teinte  naturelle  aussitôt  ^e  le  mouvement  fébrile 
était  terminé  (s).  Enfin»  M.  Villermécite  lexias  d'une 
demoiseUe  de  seise  ans  qui  n'avait  jamais  éprouvé  que 
des  douleurs  de  tête  passagères»  et  qui  s'aperçut  ^  durant 
l'hiver  de  1817  à  1818,  que  plusieurs  endroits  de  sa 
iête  ae  dépouillaient  entièrement  de  cheveux  ;  et  six  moia 
après  elle  n*en  afvait  plus  un  seul.  Les  premiers  jours  de 
janvier  1 8 1 9  sa  tête  se  couvrit  d'une  sorte  de  laine  noire 
dans  les  endroits  les  premiers  dénudés ,  et  de  poils  bruns 
sur  le  reste  du  crâne  ;  qudques*uns  tombèrent  lorsqu'iU 
&rent  parvenus  h  la  longueur  de  trois  h  quatre  pouces; 
les  autres  changèrent  de  couleur  plus  on  moms  loin  de 
leur  extrémité  libre ,  et  devinrent  châtains  dans  le  reste 
de  leur  longueur  vers  la  racine»  G/était,  une  chose  assez 
adngulière  que  ces  cheveux^  mi-partie  blancs,  mi-partie 
châtains  (3}« 

S*  ^47*  Pour  terminer  ce  qui  a  trait  aux  changemena 

(1)  JomnuJ  générai  de  méémnê,  tomt  lY»  page  390. 

(1)  Joumâi  eomplémfniûk^  dêêteietues  miéuntes^  tome  V,  page  5> 

(5)  Dkiimmmre  d§$  icUnui  midieaUf^  ton»  4^>  V^g^  ^* 
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de, couleur  des  poils,  j'a)ouierai  qu'ils  peUTeai  éfur 
teints  en  vert»  en  bjeu,  en  rouge»  etc.»  par  diversesi 
matières  colorantes  dont  ils  sont  susceptibles  de  s'ha- 
prégner.  Ils  conservent  moins  long-temps  que  Tépiderma 
ces  colorations  accidentelles*^ 

Feutrage  des  Poils  (i)^ 

VocÂB.  :  Ârt.  Fauitû  pliquûf  Trîehomay  Tlgnacêy  NatU, 

§•  848.  Le  feutrage  des  poils  consiste  dans  un  entor» 
tillement  inextricable  de  ces  appendices  de  la  peau.  Il  « 
été  principalement  observé  chez  des  personnes  qui  de^ 
puis  quelques  semaines  ou  plusieurs  années  ne  prenaient 
aucun  soin  de  leur  chevelure.  On  le  remarque  souvent 
thez  les  convalescens  »  à  la  'suite  dé  maladies  graves  el 
de  longue  durée»  et  chez  les  vieillards indigens  recueillis 
dans  les  hospices.  Ce  feutrage  est  trèsHJommun  en  Po- 
logne» obilaétéobservé  par  MM.  Davidson,  F*  A.  Kreuzer» 
Boyer  »  Roussille^Chamseru  »  Gasc ,  etc. 

§»  849*  Le  feutrage  existe  indépendamment  de  toute 
altération  des  poils  et  de  leurs  bulbes;  il  peut  se  former 
chez  des  individus  atteints  de  pblegmasie  chronique  da 
cuir  chevelu  »  surtout  lorsque  les  cheveux  ont  acquis  une 
grande  dimension.  Les  poils  feutrés  peuvent  offrir  des 
formes  irès-variées.  §•  8og.  Ce  feutrage  des  cheveux  ne 
diffère  en  rien  de  celui  qu'on  observe  dans  la  plique  ; 
mais  dans  cette  dernière»  le  bulbe  des  poils  e^t  affecté* 

(  1  )  Ronstille-Ghainsera  a  rapporté  plosienn  exemples  de  ce  feu- 
trage sont  le  nom  de  plique  f  qui  parait  devoir  être  appliqué  à  une 
affaclion  particulière  des  bulbes  des  poils.  (  ButUtitu  de  tu  FatuM  dm 
mêdêêimdê  Para  p  îa-8*.  »  1809  y  p.  85.) 
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^.  85o.  Lorsque  le  feutrage  des  chereux  est  inextri- 
cabb,  on  pratique  leur  section. 


TROISIÈME  SECTION. 

CORPS    ÉTRANGERS    OBSERVÉS    A  LA    SURFACE , 
AU-DESSOUS  OU  DANS  L'ÉPAISSEUR  DE  LA  PEAU. 

^.  85 1.  Les  corps  étrangers  observés  à  la  surface» 
au-dessous  ou  dans  Tépaisseur  de  la  peau,  peuvent  être 
organiques  ou  inorganiques.  Les  premiers  sont  vivans  ou- 
morts;  les  seconds  sont  solides  ou  liquides. 

Corps  étrangers  inorganiques. 

§•  853«  Une  foule  de  corps  étrangers  dirigés  ou  ap- 
pliqués sur  la  peau  sont  susceptibles  d'y  déterminer  des 
plaies,  des  contusions  ,  des  étranglemens ,  etc;  d'autres 
peuvent  s'introduire  dans  l'épaisseur  de  cette  membrane» 
et  produire  des  accidens  plus  ou  moins  graves ,  soit  en 
restant  dans  le  lieu  où  ils  ont  d'abord  pénétré,  soit  en  cbe- 

* 

minant  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutàné  ou  à  travers 
les  parties  molles.  Le  lecteur  trouvera  dans  les  ouvrages 
de  nos  célèbres  chirurgiens  (1)  un  tableau  fidèle  des 

(1)  De  (a  Médecine  ûpéraiolre  9  par  R.  B.  Sabatîer;  nouvelle  édition 
faite  sous  les  yeux  de  M.  Dupuytren ,  par  MM.  Sanson  et  Bégia , 
tom.  ly,  pag.  10a.—- Boyer,  Traité  des  matadict  chirurgicales ,  io-8«, 
Farii,  i8a6,  etc. 
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cicatrices  »  comme  si  le  talouage  avait  été  retoudhé  aprèf 
la  morfer 

§•  857.  En  Europe»  le  tatouage  ii*est  usité  que  parmi 
les  matelots  et  les  soldats  oisifs  des  garnisons.  Après 
avoir  tracé ,  avec  de  l'encre  »  les  caractères  ou  les  figures 
dont  ils  veulent  laisser  Tempreinte  sur  la  peau  »  à  l'alds 
d'aiguilles  chargées  de  matières  colorantes  ils  prati- 
quent dans  son  épaisseur  un  grand  nombre  de  piqum 
très  -  rapprochées.  Leur  seul  inconvénient  est  de  pro- 
duire» dans  quelques  cas  rares»  unérjsipèlephlegmoneox. 

§•  858.  Les  empreintes  ainsi  produites  par  rintroduc** 
tion  de  l'indigo ,  du  cùrcuma  »  du  minium  »  du  charboo 
très-divisé ,  etc.  »  sont  indélébiles  comme  celles  que 
détermine  l'explosion  de  la  poudre  à  canon.  Elles  ne 
peuvent  être  enlevées  à  l'aide  des  vésicatoires  ni  d'aucun 
autre  topique  »  à  moins  qu'il  ne  détruise  en  même  temps 
le  corion»dans  l'épaisseur  duquel  les  matières  colorantes 
sont  fixées. 

§•  859*  Après  avoir  fait  macérer  plusieurs  morceènx 
de  peau  tatouée  $  je  me  suis  assuré  »  en  eiEet  »  que  l'épi^ 
derme  n'était  pas  plus  coloré  que  celui  de  la  peau  saine; 
que  les  matières  colorantes  étaient  déposées  au-dessous 
de  lui ,.  et  plus  ou  moins  près  de  la  face  interne  du 
derme  >  suivant  que  les  aiguiilefs  avaient  elles-mêmes 
pénétré  plus  profondément;  enfin  »  que  le  coriôn  dé  la 
peau  était  plus  résistant  et  comme  induré  dans  les  poiaU 
occupés^par  les  matières  colorantes* 
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.    Corj)$.  étrangers  organiques.  . 

§.  86o.  Plusîefùrs  aniniaux  peuvent  se  développer  ou 
Ibabiler  acciddntelleinent  sur  la  peau  de  l'homme.  Les 
uns  naUsent  ;  vivent,  et  se  reproduisent  k  la  surface  des 
tégumens»  tels  sont  le  pcdîcalus  humànus  corporU,  le 
ped.  càpitiss  le  ped.  pubis,  le  pulex  irritans  ;  d^aulres 
pénètrent  dans  la  pbau  ,  tel  est  le  pulex  pcnctvan9,  ; 
suivant  quelques  auteurs.»  Vacarus  scabtct, 

^.  86 1.  D'autres  Insectes  déposés  sur  la  peau  de 
Thomme^  Tétat  d'œufs»  s'y  développexftk  l'état  de  lurves , 
et  en  sortent  sous  forme  d'Insectes  ;  tel  est  Vœst^re ,  si 
commun  dans  le  mouton ,  lo  bœuf  et  le  cheval.  Enfin  une 
espèce  d'^éntozoalres  {U /itaire  de Midinc)  se  développe 
quelquefois  au-dessous  delà  peau. 

^.  86 2..  On  a  supposé  que  d^aulres  animaux  pouvaient 
habiter  dans  la  peau  de  l'homme ,  et  on  s'est  étayé  de 
rautorlté  d'Elmuller^  qui  assure  avoir  observé  chez  les 
nouveau -nés  uuq  maladie  particulière  produite  par  do 
petits  vers  logés  spus  la  peau,  et  qui  déterminent  de 
vives  démange£^on9  et  des  inquiétudes  qu'on  ne  saurait 
falr^  cesser  qujcQ,, expulsant  ces  animaux.  Suivant  lui  » 
ces  prétendus  vers ,  que  les  médecins  ont  nommés  cri- 
nons  oxk  eomedones ,  âont  d'une  couleur  cendrée  noire  ; 
ils  ont  deux  antennes  et  une  queue  terminée  par  un 
faisceau  de  poils;  mais  aujourd'hui  on  s'accorde  géné« 
ralement  à  regarder  les  observations  d'ËtmuIIer  »  et  celles 
publiées  plus  récemment ,  sur  le  même  sujet ,  par  M.  Bas- 
signet  (i  ) ,  comme  erronées.  Ils  ont  pris  pour  des  vers 

^i]  Bassignot ,  Hifloirc  du  la  maladie  connue  sout  le  nom  de  Grinoos  , 

IL  a5        ' 


des  tannes ,  ou  la  matière  onctueuse  qui  enduit  la  surface 
de  la  peau  -,  et  que  des  frictions  «Tarent  réduite  en  fila- 
mens.  La  furie  infernale  de  Linnaeus  parait  être  égale- 
ment un  Ter  imaginaire.  Les  caractères  qui  lui  ont  été 
assignés  par  ce  célèbre  naturaliste  sont  en  grande  partie 
applicables  anx  gordius  et  aux  fllaires. 

§.  963.  Des  larves  du  genre  musca^  et  dé  quelques 
autres  genres,  peuvent  ^e  .développer  accidentellement 
dans  le  conduit  auriculaire  dés  enfaus  malpropres,  è  la  sur- 
face des  ulcères ,  etc.  D'autres  insectes  enflamment  quel- 
quefois la  peau  par  Iburs  piqûres.  La  punaise  (  citnex 
teciularius,  Liun.  )  ,  à  Faide  de  sa  trompe  appliquée  sur 
la  peau ,  pompe  le  sang ,  et  verse  dans  la  plaie  un  liquide 
acre ,  d'une  nature  particulière.  La  piqûre  de  cet  insecte 
est  suivie  du  développement  d'une  étevure  papuleuse  ou 
tuberculeuse  d'un  rouge  jaunâtre.  Le  cousin  {culex  pi^ 
piens)  produit  encore  des  piqûres  plus  douloureuses  , 
suivies  de  petites  tumeurs  dures ,  d'un  rouge  -  jaunâtre  » 
accompagnées  de  ch$ileur  et  d'une  vive  démangeaison. 
Le  rouget  ou  bête  drooût  et  la  mite  des  faucheurs  {aecurus 
autumnalts,  Linn.),  en  se  fixant  sur  la  peau ,  produisent 
aussi  des  démangeaisons  insupportables  y  bientôt  suivies 
de  papules  volumineuses  ou  de  petits  tubercules  jau- 
nâtres ,  enflammés.  On  détruit  ces  insectes  en  lavant  la 
peau  avec  de  l'alcool  pur  ou  du  vinaigre  fort.  Enfin, 
d'autres  animaux  (frelons,  araignée^,  etc.  ). peuvent  piquer 
la  peau  et  y  déposer  des  corps  étrangers  qui  déterminent 
des  inflammations  plus  ou  moins  vives. 

(fui  attaqué  iei  n&uveau'ttêSf  à  Seyne  bh  Provence.  (  MénoirM  dm  la 
JSociété  toyale  de  Médecine  ,  1776.  } 
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9<  864*  Lès  ^oûx  {pedleuli  )  «ont  des  insectea  pa^ 
rasiles  ,  aptèrds  .dont  le  corp8  aplati  ^revêtu  d'une 
peau  coriace  sur  scis  bords  »  est  transparent  dans  son 
centre.  lU  ont  une  tête  distincte  »  petite ,  ovale  ou  trian- 
gulaire 9  n^unie  à  sa  partie  antérieure  d^un  mamelon 
charnu  ^  renfermant  un  petit  suçoir  qui  parait  simple  ; 
ils  ont  dçux  antennes  filiformes  »  ^  cinq  articles  ,  et 
deux  petits  yeux  ronds  ;  leur  corselet  presque  carré 
est  un  peu  plus  étroit  en  ayant.  Ils  ont.  six  pattes 
courtes  «  mais  grosses ,  et  d'une  ^ale  longueur  ;  elles 
sont  composées  -d'une  hanche  de  deux  pièces,  d'une 
cuisse  et  'd'une  jambe  cylindriques ,  et  d'un  fort  crochet 
écaiUeux  «conique ,  arqué.  L'abdomen  e^t  rond ,  oyale 
ou  obloqg ,  lobé  ou  incisé ,  de  huit  anneaux  au  moins  sui^ 
les  GÔt^s  ;  U  est  pourvu  de  seize  stygmates  sensibles  ,  et 
d'une  pointe  écailleuse  »  h  son  extrémité  postérieure  chez 

las  m&les* 

g,  866.  Swammerdam  n'ayant  pu  découvrir  d'organes 

miles  siHT  les  poux  qu'il  avait  disséqués,  et  ayant  coostam- 

ment  rencontré  un  ovaire ,  pensa  que  ces  insectes  étaient 

hermiftphrodites  ;  Leuwenhoeck  parvint  plus  tard  à  dis-* 

liogoer  dles  mâles  et  des  femelles  parmi  les  pedieuU  ,  et 

donna  des  figures  exactes  des  organes  qui  caractérisent  le 

sexe  masculin.  Selon  lui ,  les  mâles  ont  uç  aiguillon  re* 

(i)  Dnttéril  (C.)*   ^'    I*o»-  {DUtionnàiré  det  SeUwu  naiureilM^ 

«5* 
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g.  869^  L'existance.  dés.  pedùmli  €^iiis  eit  màondée 
par  des  dénoAngeaiscMis  phis  on  noitts  mes.  GImb  k#> 
enfans  »  le  pruril  qui  suit  cette  preaiière  déneMffigeaîaaii' 
eêp  ({uelqueCois  accompagné  d'însoaMÛe  et  d'iia  agao^ 
nieBl  neriieux  très^pronoiicéb  Les  poux  pulklent  d*um 
dianièreilégoûtûiitè  sous  les  croûtes  de  la  teigne  fareus», 
éfi  la  teigne  annulaire ,  et  dans  le  voisinage  du.  8ttiate<e« 
ment  ichoreqx  de  TecKéma  dii  citir  cheyelu  et  de  ki 
t^gne.  muqueuse  ;  mais  alors  même  qu'ils  sont  nom-» 
breux,  jamais  ils  ne  peurent  causer  le  marasme  »•  et 
imcore  ïnoins  la  mort.  Les  exemples  de  morts  pnhf 
duite$  par  despùux,  i^prodsiitSt  san»  obser?ations  cri«* 
tiques  ,  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  Médieates  t 
et  dans  son  Ahrigé^  sont  tout  aa  plus  bons  aujourd'hui^ 
h  effrayer  les  en&nspeu  soigneux  de  leur  dierelore.  im 
regarde  égaleinent  comme  apocryphe  FobsePTation.  sui« 
yante  de  Rust^ ,  rapportée  par  BreoMcr  ,  et  citée  pa» 
une  foule- d^auteurs  qui  l'ont  copié*  Ce  médecin  fût  ap- 
pelé en  cçnsaltation  auprès  d'un  enfàat  mfile,  figé  de 
treize  ans  ,  qui  portait  sur  sa  tête  une  très-grosse  ta-- 
meur  pouf  laquelle  on  ayait  déjà  employé,  inutilement 
beaycottp  de  remèdes.  Cette  tumeur  trèa-^eyée.,  molle 
dt  sans  fluctuation ,  n'offrait  aucunes  traces  ni  d'in^ 
flammation  actuelle  ou  passée  »  ni.  de  lésion  des  tégn^ 
moQs  du.  crfine.  Le  malade ,  qui  semblait  cachectique , 
se  plaignait  seulement  d'une  dànangeaison  insupportable 
daifs  l'intérieur  de  la  tumeur  :■  celle-ci.  s'était  développée 
k  la  suite  d'une  fièyre  neryeuse  ^  et  avait  acqiâa  ,  dlana 
l'espace  de  huit  mois ,  an  yolume  considérable^  Oa  y. 
pratiqua  une  incision,  et  il  en  sortit*  une  nombreuse 
quantité  de   petits    poux  blancs  ;    eUe^.  ne*  qoat^eaeit, 
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rhak  au^e  choêe  «  et  le  malade  ne  farda  pas  à  guérir. 
-  S*  ^7^'  O^  patrient  coastamment  à  détruire  les.f>e- 
dwuH  eapitù  »  eu  peignant  soutent  les  indiyidus  qui  eo 
sont  atteints  »  ou  en  rasarit  les  cheyeux  lor8qu*ils  sont 
Gouyerls  de  lentes.  On  obtient  plus  rapidement  le  même 
but  en  layant  la  tête  avec  des  solutions  alcalines ,.  dans 
lesquelles  on  fait  infuser  une  certaine  quantité  de  se-* 
menées  de  staphysaigre.  On  a  aussi  recommandé  de  lafec- 
le  cuir  cheyelu  avec  de  Thuile  de  lavande  ou  une  dé- 
coction de  petite  ceutanrée  »  et  de  le  saupoudrer  avec 
de  la  graine  de  persil  pulvérisée;  enfin  on  a  conseillé  de 
frictionner  légèrement  la  téte^  avec  une  petite  quantité 
d^onguent  mercuriel.  Mais  on  assure  que  ce  dernier 
moyen  a  produit ,  chez  plusieurs  enfans ,  des  accidens 
graves,  tels  qu'un  état  comateux  et  un  affaissement  aux-- 
quels  ont  succédé  des  mouvemens  convulsifs. 

$.  871.  Pedieulus humàntM  corporis  (pou  commun  , 
pou  des  vêtemens;  Linnseus»  Geoffroy  »  Fabricius); 
corps  blanc,  large  et  plat,  sans  tache,  avec  les  yeux 
noirs.  Les  lobes  de  Tabdomen  sont  moins  allongés  et 
moins  marqués  que  dans  le  pcdiculus  capitk.  Cette  es^ 
pèce  habite  sur  le  tronc  et  les  membres ,  rarement  sur 
la  tête.  Ses  lentes  sont  agglomérées  et  déposées ,  en 
général ,  dans  les  plis  du  linge  et  les  autres  parties  des 
vêtemens ,  chez  les  personnes  malpropres ,  spécialement 
chez  celles  qui  se  couvrent  de  laine ,  et  qui  ne  changent 
pas  assez  souvent  de  linge.  Cet  insecte  multiplie  d'une 
manière  dégoûtante  chez  les  prisonniers  ,  les  galériens , 
les  matelots  et  les  vieillards  qui  vivent  au  sein  de  la 

misère. 

Le  nom  de  phthiriasU  ^  été  spécialement  donné  au 
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déyelopperacnl  d*ua  grand  nombre  dMndivldus  de  ceito 
espèce.  La  maladie  pédiculairê  est  toujours  le  résultat 
des  pontes  successives  d'un  ou  de  plusieurs  de  ces  in-- 
seclr.s  accldeatellement'.ponlraptés.  Les  lentes ,  ou  œuU 
du-  pedlculus  corporis ,  sont  déposées  sur  les  poils.  On 
trouTC  cet  insecte  à  la  surface,  de  la  peau ,  sur  les-  mem-  ' 
bres,,8urla  poitrine  et  les  aisselles,  dans  le  linge  de 
corps  et  Icç  vêtemens.  La  peau  n*est  point  altérée,  à 
moins  que  les  poux  ne  soient  très^nombreux  et  ancien- 
nement développés.  Dans  ce  c^as^  on  observe  souvent  de 
petites  élevures  papulei|ses  ,*  coniques  et  rongeâtres  ,  et 
plus  rarement  de  larges  tubercules.  On  remarque  aussi 
des  égratignures  et  des  excoriations  do  dimensions  va- 
riées. Enfin»  il  peut  exister  d*aatrcs  lésions  concomi- 
tantes ou  accidentelles  »  telles  que  le  prurigo  ,.  des^ 
ecî'bymoses ,  etc.  '    .   • 

§•  872.  .Telle,  est  la  maladie  pédictxlaire  dégagée 
des  hypothèses  et  des  iîiils  inexacts  ou  incomplets  dont 
son  Iiisloire  est  surchargée.  Je  me  serais  abstenu  de 
les  soumettre  à  un  nouvel  exameri  ^  s^Us  n'n^ient  été 
reproduits  avec  la  plus  aveugle  confiance  dans  des  ou- 
vrages récemment  publiés.  Cette  circonstance  exigeait . 
surtout. quelques  explications  sur  la  prétendue  génération 
spontanée  ^e  ces  insectes.  Aristote  ^  Théophraste^  Avi- 
ccnne  ,  Tavaient  admise ,  et  ils  Tattribuaient  à  une  chair 
corrompue  »  à  la  chaleur.et  à  la  putréfaction  du  sang  ; 
mais  du  moins  c^était  à  une  époque  où  la  prodigieuse 
fécondité  de  ces  animaux  n^étajt  point  connue.  Quelques 
modernes  ont. adopté  cette  hypothèse  sans  scrupule  ,  et 
ils  ont  cité  les  observations  suivantes  à  l'appui  :  1'.  On 
voit  quelquefois  f  dit  Brcmscr,  se  développer  très-rapi- 


dément  sur  la  tête  d'un  eafant  en  bos-fige  »  une  quantité 
innombrable  de  poux  sans  qu'on- obserre  d*œufs  sur  lo 
cuir  chevelu  9  et  sans  que  la  mère  ou  la  nourrice  soient 
atteintes  de  pedipulL  2*.  M.  Mouronval  assure  que  plu- . 
sieurs  malades  affectés  du  prurigo  ptdicularis  étant  venus 
successivement  réclamer  des  secours  &  Thôpital  Sainte 
Louis  9  on  leur  administra  d'abord  des  bains  simples 
pour  nettoyer  la  peau  ;  qu'à  leur  sortie  du  bain  on  leur 
donna  dt)  linge  blanc  »  et  qu'on  les  fit  coucher  dans  un 
lit  très-propre  ,  et  que  »  quelques  instans  après ^  la  che- 
mise de  ces  malades  fut  couverte  de  petits  poux  que  la 
peau  seule  avait  pu  fournir.  3**.  Bernard  Valenlin  rap- 
porte l'histoire  d'un  homme ,  âgé  de  quarante  ans  ,  qui 
avait  des  démangeaisons  insupportables  sur  tout  le  corps  » 
et  dont  la  peau  était  pleine  de  tubercules.  Les  petites  tu- 
meurs furent  incisées  ,  il  n'ea sortit  ni  sang  ni  sérosité,  ^ 
ni  pus;  elles  contenaient  une  si  grande  quantité  de  poux 
de  difTércntesdimensions ,  que  le  malade  faillit  en  mourir, 
de  frayeur,  4**»  Eufin  les  poux  ,  dans  celte  étrange  ma-, 
lad'ie  (^phtlUriasis) ,  ditLieutaud,  apparaissentnon-seu- 
lement  au^dehors,  et  en  prodigieuse  quantité  ;  mais  ils 
À" engendrent  encore  sous  les  tégumens ,  et  mcme  sous 
le  péricrâne.   Ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant ,  dit-il  ^ 
c'est  qu'on  en  a  trouvé  à  l'ouverture  des  cadavres ,  qui , 
après  SiYo'ir  percé  le  crâne  et  les  deux  enveloppes  du  cer- 
veau ,  s'étaient  logés  dans  la  propre  substance  de  ce  vis- 
cère*  J'oppose  à  ces  diverses  assertions»  que  les  observa- 
tions de  Bernard  Valentin  et  de  Lieutaud  sont  fausses  ou 
inexactes;  que  le  fait  cité  par  M/  Mouronval  ne  serait  con- 
cluant qu'autant  qu'on  aurait  constaté  qu'après  l'admi- 
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son<  coÂrpi  eftl  phis  arrondi ,  pliis  .plat  et  plus  large  ;  son 
corselet»  très-court,  se  confond  presque  avec  i*abdo-< 
men ,  qui  offre  postérieurement  deux  crénelures  en  forme 
de  cornes.  Les  pattes  sont  recourbées  en  dessous;  il  resto 
fixe  dans  la  même  sHuatipn  »  et  s'attache  très-fortement. 
&  la  peau ,  dont  il  dépasse  à  peine  le  niveau.  On  le  trou?6 
à  la  base  des  poils  des  parties  génitales  »  de  la  barbe»  des 
sourcils»  des  paupières  9  des  aisselles;  il  se  propage  aussi 
quelquefois  sur  le  tronc  et  les  membres  lorsqui'ik  sont 
couverts  de  poils.  Mais  il  est  à  remarquer  qu'il  ne  se 
fixe  jamais  sur  le  cuir  chevelu.  Sa  piqûre ,  qui  est  très-, 
forte ,  Fa  fait  nommer  par  quelques  natuveXates  pediculus 
fefox;  il  est  connu  en  France  soii9  le  nom*  de  morpion. 

§•  877.  Les  pcdicuU  pubis  provoquent  une  déotan- 
^aison  insupportable.  Lorsqu'il»  sont  très-nombreux;  la 
peau  est  parsemée  de  petites  taches  rouges*  semblables  à 
de  petites  gouttelettes  de  sang ,  et  qu'on  dit  produites  par 
les  cxcrémens  de  ces  insectes.  Les  personnes  qui  en  soni 
affectées  les  détachent  quelquefois  de  la  peau  avec  leurs 
ongles.  Enfin,  dès.élevures  papuleuses  naissent  souvent' 
sur  les  points  que  ces  insectes  ont  occupés.  Cette  espèce 
se  propage  comme  les  précédentes ,  et  pullule  avec  une 
extrême  rapidité.  •       .  ! 

§•  878.  Quelques  frictions  faites  avec  l'onguent  mer- 
curiel  sur  les  parties  où  les  pedlculi  pubis,  se  sont  dé- 
veloppés suffisent  ordinairement  pour  les  détruire ,  sans 
qu'on  soit  obligé  de  raser  les  poils  sur  lesquels  les  lentes 
de  ces  insectes  sont  attachées.  Le  calomel  en  poudre  dont 
on  saupoudre  les  poils ,  les  bains  de  deuto-chlorure  de  mer- 
cure  y  les  bains  sulfureux  et  les  fumigations  sulfureuses , 
sont  des  moyciis  plus  dispendieux  et  moins  efficaces. 
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§.  87g.  Ayanl  de  lerminer  cet  ariicle ,  je  crois  devoir 
faire  remarquer  que  des  accidens  analogues  à  ceux  pro- 
duits par  les  pcdiculi  peuvent  être  occasionés  par  des 
acarldes»  .insectes,  fort  voisins  des  ixodes  »  mais  suscep- 
tibles,, suivant  M.  Bory^-Saint^Yincent ,  de  forn>er  uo 
gen^x)  nouveau  que  caractériserait  un  petit  suçoir  aç* 
compagne  de  deux  palpes  composées  de  quatre  articles. 
M.  Bory-Saint-Yincent  a  èbservé  ces  insectes  sur  une 
femme  figée  de  quarante  ans  environ  •  qui  «  après  avoir 
éprouvé  .des  démangeaisons  violentes  sur  toute  la  sur- 
face du  corps  9  fut  fort  étonnée  d'apercevoir  des  milliers 
d*acarides  sur  toutes  les  parties  où  elle  s'était  grattée. 
Dans  un  cas  de  prurigo  senilia,  Wiilan  avait  aussi  observé 
un  insecte  qu'on  ne  pouvait  classer  »  dit-il ,  ni  dans  le 
genre  pedieuLus/m  dans  le  genre  puUx.  Il  appartenait 
probablement. au  genre  acarus^  autant  qu'on  peut  en 
Î4^er  d'après  la  description  incomplète  et  la  mauvaise 
figure  que  cet  auteur  en  a  données. 


•  »• 


Puces  (1). 

- ,  '  •  I  •        >      < 

§.  880.  Les  puces  sont  un  genre  d'insectes  saiA  ailes» 

dont  la  tête  et  le  corselet  sont  distincts  et  la  bouche 
formée  par  un  bec  ou  suçoir.  Qcux  espèces  ont  été  ob- 
servées sur  l'homme  :  Pulex  irritans  ,  Pulex,  pêne-* 
irans. 

§•  88i«  he  pulex  irntansWnn*  (  puce  commune  )  est 
un  insecte  aptère  ^  qu'on  reconnaît  à  son  corps  ovale  , 

(1}  Daméril  (G.),<irl.  Puce.  (Dictionnaire  ^es  Scknc^  naiurctleA^  i^-S*> 
toa.  44,  Paris  iSsO.-^  1^1.  55,  n.*  3 ,  A. 
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ingénieuses  semblèrent  constater  que  la  gâte  avait  {N)tif 
cause  des  insectes  qui ,  en  pénétrant  sous  répiderme ,  dé- 
terminaient une  éruption  Tésiculeusè«  Déjà  Ingrassias  et 
iJoubert  avaient  soupçonné  rexistencc  de  ces  insectes; 
maiscC^est  dans  le  thtàtmm  insecun^m  de  Moufet  qu'il 
en  est  parlé  pour  la  première  fois  »  avec  quelques  détails. 
Cet  auteur  les  décrit  comme  des  animaux  presque  in- 
visibles y  résidant  sous  Tépiderme  ',  produisant  de  petites 
vésicules  remplies  d^un  fluide  clair,  et  occasionant  un 
prurit  très -vif,  etc.  Hauptmann  publia  Ib  premier  la 
figure  d*un  de»'  ces 'insectes  dessinée  ,  dit>il  ,  d'après 
nature'/  et  le  représenta  pourvu'  do  six  pattes.  Dô 
nouveaux  faits,  publiés  par  François  Rédi  »  parureiit 
mettre  hors  de  doute  l'existence  d'un  insecte  dans  les 
vésicules  de  la  "galë;  La  lettre  de  Giovau-Cosimo  Bo- 
ridnio  (i)*,  où  se  trouvent  consignées' les  expériences 
d'tiyacikithe  Cestoni,  imprimée  dans  plusieurs  ouvrages 
modernes,  intéressé' trop  l'histoire  de'  la  science  pour 
que  je  n^'en '^rapporte  pas  ici  un  extrait  :  *  Tandis 
»  que  ,  guidé  par  vos  vues  et  sous  vos  auspices ,  je  faisais 
»  des  expérienees  sur  les  inisectés,  je 'lus  par  hasard  que 
»  le  ciron  est  un  très -petit  ver  qui  se  forme  sous  I9 
»  peau  des  galeux  i  et  dont  la  morsure  cause  une  très- 
»  vive  démangeaison;  ayant  trouvé  depuis  que  Guiseppe 
»  Lorenzo  adopte  cette  même  opinion ,  j'eus  la  curiosilé 
»  ^e  vérifier  le  fait  par  moi-*méme.  Je  ccn&muiiiquai  ce 

(1)  Observations  sur  tes  cirons  ou  insscteM  delajfSfit/  dcsgaUuaOf  pu- 
bliées SUQ8  le  nom  du  docteur  Giovan-Cosimo  Bonomo,  dans  une  lettre 
adress^^e  à  Bèdi  ,  1687,  (  Cfollection  acadi  inique  étrangère  ,  î&*4** 
tète.  ïV,'pa'ê.  5;^.)  '      "'  •  


tbtiiq  à  èL  Uptdnih»  Cc^tooi .  il  on'aMur^.  f voir  ▼« 
'  pldaîifisB'  -Mt.  ikt  pÊfTw»  i(eqamf#  >  dont  4^  i^afiip^ 

flUt^  pQkket  purtifbB»  ovut  qu'ette»  AiamU  «lOur^  et 
{^nrakÉlBi),  .yenB  «tît.i|iiQi  fV*<4)iM  4a^we<\^.  HK^ni 
Toagle  «  mini  vMM  tok  /mià  ofluçii^iiimi  m,  :P%  ^q^% 
LivMMHie  Jm  fitléwm  4^  istei»i^(  i^icîpii^qH'f^lp^ot  1^ 
ttiémraomoBi  il  «  jante  >4|Wfl  ae  safijI;  p^AVll^  oie^- 
.tiifiéinm  ks  éi«M^84liâea*effeûtiîanciQfil  4a^  ver^*,  Aipsî 

iKniftsdn0i^teiie^4fOQïli^tuivga}0iiKrf.wJ[ui  demandant 
l'ésdn^t  oU  i)-  f«ptaii.la':pltt»  forte  démaqg^isp<i;  il 
■fMiar  woÊaàtB  'Ud  gtànil'  d^idJ^i»  da  {»Q#itpl^&  qui  n'é-» 
taieni  paa  eMore.  pimrfmftf^*  ^f'w  ouvris  imç  aTeci 
la  poiate  4'fln^  épiofli^  te^fine;  et  après  amr  <sx* 
priflaé  aftpwdelaUqMi^iwr  flQQt^nufi,  j'en  tir«i  ua  pi^tijl: 
glolMila  UaaoprôfcpieJnipape^ijMe.  .^ous  9b5^rva8ie$ 
ice  f  lolnda  an  onîcrDSOop^^  ^i  jamif  neioawÛDQ^v  ai^eç 
^ocrte  ia  fi6nîl»d&|>o«N]kb«  ^pui^^c'^ii;  vo.Tor.4paJt  la 
%iiii9MipprMb0itdfcQ9Ue  4»»  tPfbK^^ife  f^oul^^ur  h^^nr 

iptfBftidt»  ifnélquea  ppik  b)9g9.  jU^è^-^m*  1>  p.^t  ii^HPptaJi 
«QOtH^aîl  i^^aiMMp  ]^  Fii»P><0Aé  4^nfi,f(i}^Am0ur;emeo^;  il 
airail  aw.jtoM^tt-irla  *tte  pointue  ^^rm^  4b  tj^mpe- 
r*he$  cpiMirfmff^MPms^  i  F^;(^tr4naMé  dii  pog^s^u.  (Zft, 
!<f«M^.#:.#  fi&ifire  .^nfgffm  à  la  xUsçripfMn.  )  N^ir- 
tw>  »4Nu4!m  ^tîfUïie»  .pa#> -fiait©  iNrfffufirf);  observa. ;^  .  • 
Q0Û8  la  répétâipes.uQ  gffwd  p^w»tre  do  fû?  s^v^  :r  .f,*  .;? 
personnes a.ttaqaé^  4»  la  gale  ,.d*ag^ ,  de  tciî«j>t;r.ime.^4; 
f  ti^MiteidifljârâiSb,  0t.  ei».  4MBtof^4#§^o|^4]^rWB^q; 

IL  «6 


4'ro  coaps  ÉruANôEas  oumniques. 

»  Oti^iV  v'oii  dans  presque  toDtes-'ies  |»iiitu]èi  AqiJtose$j 
i  je  dis  presque  toales  ,  paroe^^'il  mus  a  été  qt^lque- 
fbi9  itiip08StMe  Â^en  troUrer*  M  eUparpis  trèfMdi^^U 
d* apercevoir  ee$  insectes  sur  la  superficie  du  etnpsh  à 
cause  de  leur  extrême  petitesse  es  leur  couleur  sem-- 
ilabte  à  èdlé  dé  la  peau.  lis  s'inirodaisent  d'abord 
par  leur  Utê  aiguë,  et  ih  s*agiunt' ensuite  ros^geant 
et  fouillant  jusqu'à  '€e  quHls  soient  èntièroment  emckés 
sous  t'éptdêrtne;  oU  il  nous  à  été  fomlede  moir  ^ti^ils 
savent  se  creuser  dès4spécS9^de  oherhins  eouperisouide 
routes  de  communioa$ii>n  df  un  point  à  un  autres  de 
sorte  qu'un  seul  insecte produit  quelquefois  plunéars 
pnsfules  aqueuse»;  et  quelquefois  aussi  néutenaraBs 
trouvé  deux  ou  trots  ensemble»  et  pour  rordiuàire  fort 
près  i'un  de  l'autre.  Nous  étions  fort  curieux  de  savoir 
si  ces  petits  animaux  pondaient  des  œufs;  et  après  de 
longues  recherches ,  nous  eûmes  enfin  la  satisfiictioa 
de  nous  assurer  de  ce  fait;  car  ayant  mis  sous  le  mi- 
ct*oscope  un'  ciron  pour  en  faire  dessiner  la  êgme  par 
M.  Isaac  Golonellp ,  il  vit ,  en  dessinant ,  sortir  de  k 
partie  postérieure  de  eêt  animal  »  un  petk  œuf  blanc  »  à 
peine  visible  »  et  presque  transparent  ;  il  était  de  figure 
oblongue  comme  un  pignon.  (  Renvoi  à  là  figure.  ) 
Animés  par  ce  succès ,  nous  recommençâmes  à  cher- 
cher les  œufs  avec  la  plus  grande  attenttou  »  et  nous 
en  trouvâmes  beaucoup  d'autrds  eu  différeds  temps  ; 
mais  il  ne  nous  arriva  plus  de  les  voir  sortir  du  corps 
de  l'animal  sous  le  microscope •     •     • 


)> 


Les  cirons  passent  aisément  d'un  corps  h  l'autre  par 
y^  le-  seul  contact  de  ces  corps  ;  car  ces  petit»  animaux 
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»  ajant  une  extrême  agilité^  et  nitani  pae  tous  CQnti- 
.  9  nuellement  occupés  à  se  creuser  des  passages  sous  Cépi- 
»  derme  s  it  s'en  trouve  souvent  i/uelques-^uns  sur  la 
»  superficie  de  la  peau,  et  ils  sont  très-prompU  à  s'at* 
»  tacher  à  la  première  personne  qui  se  présente  ;  et  en 
»  quelque  petit  nombre  qu'ils  aient  été  reçus  «  ils  multi-^ 
»  plient  prodigieuiement  en  pondant  des  œufs.  etc.  i 

§•  887.  Morgagnia8SureaToirfaitlui«-mêmedesobserTa- 
tions  semblables.  J'eus  occasion ,  dit -il  (t)»  de  donner  des 
soins  à  une  dame  d'un  rang  élevé  »  dans  le.  temps  que  ' 
j'exerçais  la  médecine  dans  mon  pays.  Après  plusieurs 
crises  qu'éprouva  cette  dame»  à  la  fin  d'une. maladie 
très^gràve  et  très^longue  »  j'en  remarquai  une  »  qui  était 
entièrement  psorique  »  et  qui  se  manifesta  par  une  érup- 
tion très-abondante  sur  tout  le  corps  »  et  particulière- 
ment sur  les  mains.  Le  prurit  que  ressentait  celte  malade 
était  assez  violent  pour  l'empêcher  de  goûter  quelque 
repos.  Comme  lés  vésicules  qui  formaient  celle  éruption 
étaient  remplies  de  sérosité  et  ressemblaient  à  celles  OjU 
l'on  découvre  des  insectes ,  j'en  fis  ouvrir  une  par,  la 
dofnestique ,  et  après  m'étre  armé  de  mes  lunettes  »  je 
.rexaminai  avec  attention  :  je  ne  fus  pa«  long-temps  sans 
y  recomiaitre.  un  animal  errant  et  présentant  la  forme 
que  les. modernes  ont  si  bien,  décrite.  Je  ne  me  contentai 
«pas  d'examiner  une  seule,  vésicule ,  je  répétai  mon  expé- 
rience sur  plusieurs;  dans  toutes»  je  trouvai  des  insectes 
plus  ou  moins  pleins  de. vie.  Je  m^assurai  qu'aucun  des 
gens  qui  approchaient  cette  dame  n'avait  la  gale*  Je 
pense  que  ces  petits  insectes  s'étaient  accrochés  aux  véte^ 


(])  Itérgagniv  2)e  ud/êicaus,  marb. ,  epiffr.  55. 
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merrt  de   Vvm   d'eux  .   et  étaient  parvenui  }vimph  U 

laialade. 

§.  888.  Le»  rech^i^rches  «Uérieureâ  de  Linnée^  de  De 
-Geer,  deFftbrifcius,  otttettprÎBcipaleiaentpoupbutdefixer 
le  cfirraclère  de  cet  ioseete  diversement  figuré.  Soli'exis- 
tente  ayant  été  révoquée  en  doute  par  pinsbuTB  patàor 
logistes ,  M.  Gales  tenta  de  oouTelles  expérieneea  en  181  s, 
et  il  assura  qu'il  avait  observé  plna  de  trots  eentâ  tirons 
de  la  gale  ;  qu'ils  avaient  twafonrs  ia  m^ne  fiNsne ,  à  U 
grosseur  près  ;  que  le  nombre  des  pattes  était  iaiit&t  de 
six ,  timtôt  dfe  huit  ;  ce  qu'a  était  porté  à  attribuer  à  là 
différence  des  sexes. 

'§.  889.  D'un  autre  côté ,  'àe$  ofeservateursfortiiabites, 
i^s  docteurs  Galeotti  et  Cbiarargî,  à  FJorenoe;  MM:.  LiigoK 
Bi^tt  et  MouroDval ,  à  Plnria,  ont  dherohé  vainement;^ 
mt  un  grand  ^otatibre  de  galeux ,  à/aperoèfoir  cet  insoeie , 
h  l'aide  de  fortes  loupes  ou  d'exceUena  iluorosGQpes.  h 
n'ai  pas  été  plas  heareilix  dans  ums  rechevchea  v^quelque 
soin  qiïe  j'y  aie  apporté.  Je  n'ai  jamais  olnervé  à  la 
surfiaoe  de  la  peuu  des  galeux  d'autres  iuaectea  «^ueidâb 
pedieutiy  lot«que  ces  peisounes  Tnratent  daus  l'iiiourie 
-ëi  dans  la  malpropreté»  et  le  je  ne  «slâ«f  oot  qui  «raquait 
^otts  Tongle ,  dont  parle  Cestont  ^  n'étmt  »paa  qirobable- 
niènt  Mtre  chose,  En  ouvrant  les  vésiNndes  «k»  la  gaie» 
èt.a^r^  avoir  exprimé  les  Kqxietirs  qu'elles.  icooteiilNaBt, 
je  ^'ai  jamais  p\i  ajperoeivoîr ,  4ans  ileor  intévîeuvy  les 
gtabules  bti^nts  et  aminés  dent  parle  Bosmum)',  ni  les 
ûheming  €oumrt9  que  «e 'tracent  lees^firétevidus  inseotas 
soofe  T'épiderme.  Tom  récemmeot  6sic«re  tou^b^  "P* 
porter  dans  ces  recherches  tous  les  soins  propres  à  en 
garantir  l'exactitude  y  je  me  suis  aidé  4es  lumières  de 
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M.  VmoeBÎ  Chevalier  filt ,  <^tteien  ibrt  habile  et  £imUîer 
ftYcc  les  reehertbeff  microscopiques.  Trois  enfiins  »  frètes. 
f^  sœur ,  atleints-de  la  gale,  et  fui  n*a raient  subi  aucua 
traitement ,  entêté  le  sujet  de  ces  noutelles  obseirvatioiisc 
Après  avoir  ouvert  avec  la  pointe  d'une  lancette  une  vé- 
sicule psbrique»  acumioée  et  bieii  caraolériâiée ,  j'en  ai 
recueilli  lu  sérosité  transparente  sur  unelanEie  de  verre  » 
qm  %  été  j^cée  snr^le-'dianip  par  M.  Chevalier  sous 
BIT  de  ses  microaoapes  âchromaftiques  d'un  grossissemeAl 
et  cinq  eeiita  éiamètres.  Cette  liqueur  nous  a  paru  com- 
poséei  de  gCoboies  cîrcHlaires  et  immobiles ,  au  milieu 
desquels  nous  n'avons  pu  distinguer  d*étre  animé. 
M.  Asselhi  »  médecm  de  ChjBrkourg ,  MM.  Henri  Pétros 
et  Veltelier,  membres  de  rAoadémia  royale  de  MéfW* 
ome  »  qui  assistaient  à  cas  expéiâencea  »  n'ont  vu.,  comme^ 
moi ,  dans  la  liqueur,  que  les  globules  circulaires  et  im- 
mobiles dbnt  je-  viens  de  parler*  Nous  avons  examiné 
de  nouveau  cette  liqueur ,  cinq  ,  dix  et  quinze  minutes 
6^pfès  l^aveir  recueillie  ;  nous  l'avons  ensuite  étendue 
d'eau  tiède,  puis  d'eau  froide,  en  prop<Mf tiens  variées^ 
•ans  jamais  a^bir  aperçu  de  traces  X^ojcaTu^,  sous  loflû-» 
croscope.  Non  content  d'avoir  déposé  sur  une  Jame  de 
verre  loute  la  liqueur  cpie  contenait  la  vésicule ,  j'ai  racié 
légj^rement  son  ntérieur  avec  le  berd  d'ime  iancetle, 
afin  d  «nleter  tout  ce  qui  pouvait  être  resté  adhérent  à 
la  peau',  et  je  n'ai  recueilli  ainsi  qu'une  gouttelette  de 
sénesilé  légèrement  sanguinolente ,  dans  laquelle  ,  en  pre- 
nant les  précautions  ci-dessus  indiqxiées ,  et  en  variani 
nos  essais ,  nous  n'avons  pu  découvrir  rien  qui  xessem- 
blât  \  un  Insecte.  Nous  avons  répété  ces  expériences ,  et 
sans  plus  de  succès,  liur  la  sérpVUé  d'uQ  graii^  nombre 
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de  vésicules  psorlques  bien  caractérisées,'  développée»* 
entre  les  doigts ,  sur  les  poignets  et  les  jplis  des  bras  de 
ces  trois  enfans.  L'examen  de  la  sérosité  purulente  des 
vésicules  enflammées  ne  nous  a  également  fourni  que 
des  résultats  négatifs. 

§.  890.  Le  même  jour  ,  nous  examinâmes  au  mi-, 
croscope  la  poussière  d'un  vieux  fromage  /dans  laquelle 
nous  vîmes  très-facilement  et  très-distinctèméiit  un  grand 
sombre  de  miles  (  jàcanis  siro  ',  L.  )  Nous  fûmes  frappést 
M,  Asselin  et  moi ,  d'une  observation  que  j'ayais  àéjk 
faite  »  de  la  ressemblance  de  ces  animaux»  bien  figurés, 
par  Leuwenoeck ,  avec  le  prétendu  xuxirus  seabUi  re- 
présenté par  M.  Gales»  etc.  Cette  ressemblance  est  môme 
portée  à  un  si  haut  degré,  qull  y  a  sans  contredît  plus 
d'analogie  entre  telle  figure  de  Ydcarus  scabUi  et  celle 
de  la  mite  du  fromage  représentée  par  Bonomo ,  qu'entre 
les  deux^  figures  du  sarc(^te  de  la  gaie ,  publiées  par» 
Cestoni  et  M«  Gales  (1). 

§.891.  En  résumé,  il  est  démontré  pour  moi  que 
Wacarus  scabiei,'  diversement  figure  par  Hauptmann , 
Cestoni  et  M.  Gales,  n'existe  pas  dans  les  vésicules  de  la 
gale  de  l'homme;  et  si  on  m'opposait  les  observations  déjà 
citées  de  Cestoni  et  de  Morgagni ,  je  répondrais  que  Bu7 
nomo  et  Cestoni  parlent  aussi  de  chemins  couverts  que 
l'acare  de  la  gale  se  fraye  sous  la  peau ,  et  qu'eux  seuls 
les  ont  vus  ;  enfin  qu'il  est  bien  extraordinaire  que  Mor-. 
gagoi  nit  aperçu  avec  de  simples  lunettes  (  chez  une 
femme  qui  avait  gagné  la  gale  dans  son  Ut ,  sans  qu'au- 

f 

(i)  Comparez  :  Leuwenoecb,  arèana  naturœ  opê  mUrouophntm  éùîeetM. 
Delphis,  1695,  1781,  pag.  379.  —  Boaomo,  ouvrage  cité;  -^Oalèi, 
fiioi  sur  te  àktgnotik  de  Ut  gaie,  în-4«.  Pari»,  iBi2, 


oyiij9  desipectoaneft  fui  Teatouraienl;  en  fftt  affioctée  )  uu 
msecte  qu'mi  .m  peut  aujotird*h4n  découTrir  arec  bs 
BeiUeurs.  olkroicopeA. 

...» 

%.  89$.  Les  œstres  sont  desinsecles  diptères»  caracté^ 
risés  par  l*ftbseaoe  presque  absolue  de  la  bouche ,  ce  ^ ui 
les  a  faitdésigmrparM.  Doméril  sous-le  nom  à*aUonuë. 
Leurs  larves»  dépesées  sous  b  peau  derhomme  et  plus 
souvent  sous  celle  des  beoufs  »  y  déterminent  de  petites 
ii^mmatious  douloureuses  et  drconscrttes. 

§.  8g5>.  Les  espèces  d*œstres  qui  ment  sous  la  peau 
des  animaux  ont  été  décrites  ateo*  beaucoup  d'exactitudd 
par  M.  Glârk  (a).  M.  Say  (3)  pense»  avec  Linnée»  qu'il 
existe  réellement  une  espèce  d'œstre  dont  la  larve  habite 
le  corps  de  l'homme  ;  opinion  qw  avait  été  rejetée  par 
Fabricius  et  les  entomologistes  modernes  »  et  que  M.  Say 
fende  sur  l'observation  suivante. 

€  Après  une  marche  très-pénible  (  lui  écrivait  M.  Brik)  » 
î'allai  me  baigner  dans  le  Chama^  petit  torrent  qui  s^ 
jette  dans  iehrc  de  Maracalbo.  Peu  de  temps  après  être 
sorti  de  l'eau»  je  fus  piqué  par  on  insecte  à  la  jambe 
gauche  »  sur  la  partie  antérieure  et  supérieure  du  tibias. 
J'éprouvai  pendant  plusieurs  jours  «une  démangeaison 
assez  vive ,  mais  sans  aucune  douleur ,  et  je  continuai 
mon  voyage  sans  éprouver  d'autre  incommodité  que  la 

(i)  Diiméril  (G.)»  art»  QBiUre,  Dictionnaire  des  5et$nei;ê  ntUureths  » 
tom.  55  ,  in  4***  i8a5. 
(s)  Trangactioas  de  la  Société  lianéenne  de  Loudrec. 
(3)  Journal  de  Philadelphie^  tojii  a  ,  it^g^  355# 
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éhhkniét  j«  rèweiWà*  Wtfl4i*<3Wp  Wie  d«ltew  viw ,  qui.» 
ii^éW  répétée  li  pfa^urt  Wptlêes^  ^  fiiiitf  fteriàreiiir  ew^ 
tiouelte,  A  mon  arrivée ,  el  dtiraiit  ittWiW^*»^  UMagarim 
de  Cucuta,  je  marchais  ayec  difficulté;  il  existait  aur  le 
tibia  une  tumeur  considérable  qui  àraît  l'apparence  d'un 
phlej^mon ,  et  au  centre  de  laquelle  on  voyait  une  petite 
tédhe» noire:  Its  àppUoalionsbrdimitefifiironteisqployées 
|MS  svceès  M  la  tumeur  a'«tkflamma  davftnta^.  Je  restai 
«ÎMi  {tendant  piuaieurs'jôiira^  r^îssèUtânipar  BM^mens  dés 
àoyenr^extrémènienl;  vipreé.  SaretéuraaiitètAlaracaibo» 
fekis  è  deseendjre  1»:  CottatumiM  ^dàc»  Ua  bateau^  ^na 
fiucun  abri,  et  je  fiia  mouillé  jusqu'à  la  poau  par  ilDO 
phne  froide  qln  idnfaatt  nehaquô  nuit;  je  souffm  beau- 
cbup  »  «t  je  ^  presque  o<ftnliliaeiibDQi0nt  tourmenté  pat 
tèAie  doideur,  qui  dei^int  alors  plui  forte:  qu'à  l'oldinaure* 
Pendant  ce  passage ,  qui  dora  douie  yoiurs  >  je  crus  con- 
venable de  pratiquer  mœ  seari£catioA»  et  j'eus  recours 
auii  topiques  ordtnalires  v  >Mis  sans  'suceès;  pad^fois.  jo 
croyais  sentir  un  corps  tisrant  qoîiae  ntottvai't  tous  b 
peau.  ^ . 

»  A  mon  setonr  à  MaracaSbo^  j'éfcaîtr  à  peibe  capabhl 
de  mareber,  et  )e  fus  enfin  confiné  efcez  mol.  Je  restai 
pendant  deux  Semaines  dans  cette  situation ,  aanséprouver 
aucune  diminution  dans  la  dduleun  La  tuoteur  ayant 
CMHnmemséà  suppurer  »  loraqu'elle  fiit  praaque  entière- 
ment ouverte.»  il  me  vint  dans  l'idée  de  la  couvrir  pen«9 
dant  plusieura  nuits  d'un  cataplasme  de  tabae^  Durant  h 
jour ,  je  la  saupoudrais  fréquemment  avec  de  la  cendre 
de  cigare.  Pbur  faire  le  cataplasme,  j'employais  du 
rbum  au  lieu  d'eau.  Quatre  jours  aprës  l'usage  de  ce 
femàde 9  j'éprouvai  un  soulagement  considérable»  et  le 


éia^èkDM  :yi  tMtai  airte  vm  pinoa  une  larfer^i  éêih 
Éiovle*  au  bom  dB  qpiUqnet -jouH  k  nftl  MnnMça.il 
mateher  fsrs  ta  ^évilm  ^  «&  le  «UxIèaia}0«r  j'élab  ^w*^ 
iitoevieiil  fgùéfi  »  qmique  é»  iempa  ea  temps  )'é{»ioutaiaai 
qniqtièé  éavlnra  dan»  le  lieu  d'«è  la  laire  aff«it  iié 
extraite.  Caite  iarreaiuét  voyagé  mt  le  périaaie  du  iihki 
4aii9  l'^tteli  de  dMix  poQfca^  eé  j'attrilme  les  douleoN 
n¥e»  qee  f4pre#nik  piar  momeiis ,  à  l'irrîtatioa  da^dln 
qutié  fikits^  wtllêosp  dttlHI»és  datts  la  partie  queialarn» 
fHrvcfr^i:  *'  • 

§•  8g4*  li  Say  pense  qne  celle  iarfe  »  qui  lui  Aili 
adressée  par  M.  Brik ,  appattenait  an  genre  €e#|ra«  Bike 
était  renflée;  la  moitié  postérieure  de  sa  longueur  était 
plus  grosse  que  l'antMelve  >  et  «in  peu  comprimée  ;  les 
anneaux  de  cette  partie  étaient  armés  de  séries  transver- 
sales de  petits  tubercnles  noin ,  eoroés  ,  élargis  à  leur 
base ,  et  se  terminaient  à  leur  sommet  en  un  petit  crochet 
flKferme'dïrigé  en  avant.  Ces  séries,  an  nombre  de  $ix 
sur  le  éùé  et  les  côtés ,  étaient  rarpprochfies  par  paire ,  et 
an  nombre  de  trois  sons  le  rentré.  Près  de  rextrëmltér 
postérieure  du  corps ,  tI  y  avait  de  petits  tubercules  nèm- 
brenx  ^  semblables  aux  précédens  ,  mais  ne  formant  pas 
de  séries  régillières.  La  moitié  antérieure  du  corps  ét«il 
entièventtent  glabre  »  cylindrique  »  on  plutôt  formait  un 
cône  allongé  et  tronqué  d'un  diamètre  beaucoup  phi» 
petit  que  la  partie  postérieure  :  au  sommet ,  les  repKs  de 
la  partie  postérieure  du  corps  étaient  courts  et  la  scfiâsurb 
qui  les  séparait  était  étroite. 

§.  895.  M.  Say  compare  cette  larve  à  celle  de  Tœstre 
du  bceuf,  du  cheval  »  du  mouton ,  et  à  Tœstre  hémor- 
rhoïdal ,  dont  elle  offrait  plusieurs  caracièi^s.  Il  y  a  1 
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waigùé  Vbmv^me  q|;Awsh>(i  fuVnt  pM^i^ad»  ces  4^r^ 
niete,  %ùm^  )^  ^6he^^I|fift  aDatoinifw$:€ti]i^'«hsRrv«r 

§»  899*  Le;  fiUkine  et  vtkédi'»e  »  élé  te  pli^s  ovdifiw^ 
mwi^  obs^yé  dans  le  tWto  ei^Uilfeinet'soiiuMMitAiitt  ik 
rhotoa)^»  el  6pé0i${€^6ttl  dans  oeltti  deis  mrailure$w(^ 
igieuisi.  S^r  1 6  &  4)i>fecvaUoa8  recueillies  par  Gce^jor  (  1  )  p  oa 
enk  cottpto  i'a4  dan»  kisqufiUes  c^vér  étaji;  ailoé  anXpicrfs» 
35  attX'îambe^é  i>  au  cuisae»,  2  att>a«lK»^Ml,€^  ^  aUi 
aoains^  Kaeiapfer  l*è  tvoiHré  daiia  le  ti^ai^  celkiliNrQ  4^ 
ciieui;  du  f^prefc  et  da  (fcfo4iifiii«.Perâl»a  renieMflré  dan» 
Q#hii  de  la  téla;  dU  Qol  6t  du  tr<mQ  ;  Baî^  assuve  lV#ir 
"irur  dcrai:  Cois  si^tia  la  liàeokbraiie  «toaquCKAse  du  ^\^^  da 
l>il  »  ieiC4  GhoNi».  pi^éleod  qw  le  ^M^  4»  midin^ 
eai  presque  teii|oura  aelitait^  ;  -ItiQkdis  iquet  Bajon  el  Bosr 
«ânAt  asmurent  ^u'îl  n'est  pas  nère  d'en  omoeiUiner  )lU 
£»k  plusieurs  iu^^dus  sûr  le  radine  malade- 

§.  900.  Il  paraît  démontré  que  cet  animal  ne.se  diva* 

ief^pé  jaipftis  hors  du  .cbvps  de  rhooaniê.  Ldéfler  «  qoi  s 

vécu  plusieurs  années  daBs*  les  contrées  de  VÀAitp»  0^ 

les  bflbitaiia  eh  «ont  affiictës%  m'a  jàmaîs  afiprisfa'K  ail 

^t? observé daasfeati;: et  Liiidy^i  a  auasi  eouiaaiiiéavec 

aoîn  les  eaux  ileioes  ccmt'iées  ,  .ù'f  ar  îânma  ^u  de  ea% 

Tet?s  »  ni  de  leurs  œufis*  L'optoion  coBloaire  est  néa  de  oa 

que  c^tle  espèce  de  filaim  d'été  prise  pour  u*  yisi^M» 

goifdiâa  ^  a«qwl  .oo^  a  a^ipprilé.  la  fa6idié/d#  Sf'wtpodiitra 

etd-habiter  sous- laptauv     « 

§.  901.  Les  dimensions,  quelquefois  très-considérablas» 

desiitaires extraits  de  dessous  îa  peau  de  lliiimme,  poriciifc 

(0'  Oregor  (James)  ,  Médical  stctichcs  of  thc  expUfition  îo  £0* 


fii^At^du^{ihl«(^oo<(]uiâéaèielQiiiv^n^  jqatffilvrfeim 
ftesteiteft.  ou  ^(ii^qtté«  dMtt  e^rë&4qiir>  JelttiafiriH  <fettè 
UifliiiiimQti<)a;d«4tHtt€elbibftre.fi<ivterdi'pa8à  aè  Iwni^ 
WQÇ  pê9  «nplNiriitiôoi  iot  lQnc*4ftjii'0iitferl«iB0ilspoBtebte 

font  ordinairement  saillie  à  Textérietir^  On  Mkmil  Jeet 
akiifidâlÂ  l'aida  dû  «frectÎQiis  légèMACfciépétéël.  OaïasHire 
1(119,  l'clislr^ctil»p^inQl|fftplè|^  da.ûlaiK  ffeii*  âtreMÎm 
d}mfÇÀ4»^s.  ^^Afti^d  4  :il  <.^eose4)Uf  <ftt'À .  Tai^e  id\îwV 
«ioil^  ;  4^^ij|klMt)ràIa^  il>dAtt.  ^rfi  'toujoiors 

la^ij^  i4e:i»€^n^  k.i&(tmm»t^  .d'flODbrdîre  «0.  tx^wpà 

.  •"^«>  <^si»  Oa  Me.pm»cufiè  diffîeîkiQeBt,  en  JFnipoa>  idàè 
^i&bîti|5''rfe>A|[^i)M'tpaiir  eo^éUidiM  l'orgailiMliQ^.' J'eà 
M.tni'kUli  «idirMii  .lii«i.:0OQ9er?é#  dwnsr.là.cblbction  idn 
^ndiâ i^^  AoiijSI)i^:f«Krih(èa  ff^b^t^ii^è  poute».  de  Ja  .têlè 
àiJanqincAci.^t  iJMiiQi  b'gaai^  dàimètoe  «htiB  téiite  k  k»^ 
ç^^uiru  it  lett  légèniâi«rit  aplftit  ëtfai^ -diuK'.oinr^ctmip 
ierflipsileft  soikt  l^inf^  diitiiÉioIssl  Ai  Acn«i  flétiwtv  ^«^ 
«Éiaoîeii  eflf  «heC  <fe  l^liopital  de  Ja  ^Ihfiiité  />«»^»ède(«9 
Màro  MfKstdtt^  É&irait  da|iia4|dai'ti  aèjgratdéï^iiée*  Ce 
"Far  fttysqgfiiiîiiqip4)u6â»(dQ  kiég«tiitaKlfem'de4ig04Pialè 
jdhiiièlniv|àiiaf»^peèaid^8  itout^  aa^iongueuTé'  ILe»tî|iu^ 
jiiÉi0<«t>tQAe^<aa6ioerde<àf:]MJiaU  ;>o»;qai:tian*'i^^ 
jtnaaAiitiM^ 'il  aiété  lbng-k9B|pis  opnàoiaéV  iH>iilé«l;  Ass^t- 

i'«é&^' Ja.^qttaile',^  ieaiî  'j^fjiéohîe  ^  >et:]i0èftid'Blb3al^o(k  èida 
Mipoi-nàifCÉif ! t9&efini(e lAonè  k  oiatfQBst  jfeAéoflime 
ouverture.  L'autre  extrémité,  examinée  à  un  microscope 
^ûn*  grossissement  de  cinq  cents   diamètres  ^^l^iijfji 


4*4  ^LiPMBTlAMa  '  DKt   ktiA»tê. 

Éùiphmt'imis  dês  Arnbeâ  (i).     . 


»M»    •    "r,^,,'     .    :  ••• 


§•  QoS.  Op  jd  décrit ,  et  qu^lque^  auteurs  désiapeirt  en* 
core  aujourd'hui ,  indistioctemenl ,  sous  le  nom  à'éU- 
pkantiasts  des  Arabes ,  toutes  les  intumescences  du  tissu 
celfulaire  des  meml)ires,  do  scroiom,  des  grandes  lèvres, 
de  la  face»  etc. ,  indépendantes  du  phlegmon ,  de  rœdème 
et  des  tnmeurs  ;sàbguitîés,  TètlcK^  soxii  èelles  ^i  sont  con- 
sécutives anx  inflammations  chroniques  du  tissn  cellulaire, 
4eyeq.u  plgs  d^.r  9t  plus  résistant  i  et  v^ritabjlement  hyper- 
trophié, ou  produites  par  le  déveloippement  anormal  du 
tissu  adipeux  ou  âes  autres  tissus  qui  entrent  daàs  la  com- 
position des  mëml)res  et  de  la  face.  M.  Alârd  à  restreint 
le  sens  de  cette  dénomination ,  en  l'appliquant  à  une  in- 
flammation particulière  de  la  peau  et  des  tissus  sous-cu- 
|anés  X  annoncée ,  au  d^but ,  par  la  formation  4'ufie  corde 
dure ,  noueuse  »  et  douloureuS|e/suivant  le  traiei  des  vais- 
seaul  et.  des  jganglioos  lymphatiques ,  et  caractérisée  plu» 
tar4  par  un  gOnfletnent  dur  ^  difforme  et  permanent  de  la 
pçau  y  du^  tissu  cellulaire'et  du  tissu  adipeux  sous-cutanés 
des. parties,  i^ectées^  dont  les  dimensions  deviennent.de 

Plus  en  plus  considérables* 

^.  ()o^.  Xorsq^e  cette  inflammation  particulière  se 
déjFeioppe  cjiez  un  mdiVidu  sain ,  l'invasion  e^'t  ordi- 
nairement brusque  et  inattendue.  Une  douleur  T\n^  ou 

moMes  et  iottt-eulan'és  (éléphantiàsîi  deè  AraoM.  maladie  glftp^kilui* 
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moins  vive  se  déclare  sur  le  trajet  des  principaux  tronc» 
des  vaisseaux  lymphatiques,  ou  dans  un  ou  plusieurs 
ganglions  d'une  région  du  corps ,  et  le  plus  ordinaire- 
ment d'un  des  membres  abdominaux,  Suirant  la  direc- 
tion de  la  douleur  ,  apparaît  bientôt  une  corde  dure , 
noueuse  et  tendue  »  ressemblant  à  un  chapelet  de  petites 
tumeurs  sous-cntanées.  L'inflammation  poursuivant  ses 
progrès ,  la  partie  des  tégumens  qui  recouvre  les  vais- 
seaux et  les  ganglions  lymphatiques  s'enflamme  ;  elle 
prend  unie  teinte  érysipélateuse  :  l'irritation  se  propage 
au  tissu  cellulaire  sous-cutané  voisin  du  siège  du  mal  p  et 
elle  est  suivie  d'une  tuméfaction  considérable.  D'autres 
phénomènes  accompagnent  cette  affection  locale.  Au 
début ,  frissons  prolongés  «  soif  très-vive ,  malaise ,  anxiété  » 
efforts  violons  pour  vomir  »  vomissement  des  matières  con-/ 
tenues  dans  l'estomac  et  quelquefois  d'une  petite  quantité  de 
sang.  Dans  quelques  cas  particuliers  ,  le  cerveau  lui-même 
s'affecte  et  il  survient  du  délire;  une  chaleur  intense  suc- 
cède au  frisson  ;  elle  est  accompagnée  de  contractions 
plus  fréquentes  du  cœur  et  suivie^  de  sueurs  abondante» 
générales  ou  partielles  et  d'une  diminution  des  symp- 
tômes fébriles.  Après  s'être  ainsi  calmés ,  ces  phénomènes 
morbides  locaux  et  généraux  reparaissent  sous  la  forme 
A^aceèê^  à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés  »  toujours 
précédés  de  nouveaux  progrès  de  l'irritation  locale»  et 
suivis  d'une  augmentation  successive  de  la  tuméfaction 
de  là  partie  enflammée.  La  durée  de  cette  première  pé- 
riode est  très-variable;  les  phénomènes  généraux  dimi- 
nuent ensuite  en  nombre  et  en  intensité.  A  chaque  at- 
taque 9  la  rougeur ,  la  chaleur  et  la  douleur  de  la  partie 
enflammée  se  dissipent  assez  rapidement ,  tandis  que  le 
IL  a? 
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gonflement  augmente  de  jour  en  jour ,  et  faii  des  progrèf 
plus  ou  moin»  considérables  »  dans  les  deux  ou  trob 
mois  qui  suivent  l'invasion  de  la  nûiladie.  Le  tissu  cel- 
lulaire parait  d'abord  être  le»  siège  d'une  hydropisie  ac- 
tive; mais  dans  la  suite  la  tumeur  devient  très-dure  et 
ne  cède  plus  à  l'impression  du  doigt.  Parfois  les  gan- 
glions lymphatiques  suppurent  et  s'ulcèrent ,  ou  restent 
atteints  d'une  induration  chronique.  La  maladie  arrivée 
à  cette  seconde  période  existe  ordinairement  sans  trouble 
autre  que  celui  des  fonctions  des  organes  qui  en  sont 
affectés.  Après  être  resté  stationnaire  pendant  plusieurs 
mois ,  le  mal  semble  se  ranimer  »  et  il  n'est  pas  rare  de 
voir  se  développer  de  nouveaux  accès  inflammatoires 
suivis  d'une  nouvelle  augmentation  de  volume  du  mem- 
bre ;  le  nombre  de  ces  attaques  ne  peut  être  prévu  ni 
calculé. 

§.  907.  On  ne, rencontre  pas ,  au  reste»  tous  ces  symp- 
tômes dans  toutes  les  maladies  que  l'on  a  désignées  pro* 
visoirement  sous  le  nom  à^éUpkantiasis  des  Arabes,  faute 
d'une  autre  dénomination;  ils  n'ont  point  été  observés^ 
en  particulier,  par  M.  Bouillaud  (i)>  chez  une  femme 
dont  les  membres  inférieurs ,  énorméttient  enflés  et  durs 
comme  une  pierre ,  étaient  semblables ,  pour  ainsi  dire , 
à  ceux  A^un  éléphant.  Dans  ce  cas ,  l'engoi^ement  était 
consécutif  à  l'oblitération  des  veines  crurale»  et  delà  veine 
cave  elle-même,,  et  non  à  une  inflammation  des  vaisseaux 
lymphatiques.  Je  rapporterai  aussi  l'histoire  d'un  malade, 
chez  lequel  le  développement  anormal  d'un  des  mem- 
bt'es  abdominaux  coïncidait  avec  des  varices  des  veines 
de  la  cuisse. 

(1)  Arehivôi  génêratet  de  médecine ,  tom.  VI^  pag«  567. 
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3.  908.  L'éléphantiasis  des  Arabes  offre  quelques  )>ar« 
Itcularitës  H^marquables »  suirant  les  k*égions  du  corps' 
où  il  se  déVetoppek  Aucune  n'en  est  exempte  t  il  attaque 
le  plus  ordinairement  Fun  des  niembre0  abdominaux: 
dans  ee  dernier  cas ,  on  lé  désigne  vulgairement  »  en  An^^ 
Igleterre,  sous  le  nom  de  jambe  des  Barbades»  En  France  » 
Mk  Alikert  a  cru  deroir  faire  de  cet  état  morbide  une 
espèce  de  lèpre ,  qu*il  a  appelée  tépre  tubercuUuêe  éU^ 
phniUine,  Au  début  »  les  articulations  voisines  du  point 
enflammé  sont  roides  et  contractées;  plus  tard  ^  les  mem<^ 
bres  acquièrent  des  formes  si  bizarres  et  des  dimensions 
si  disproportionnées  avec  celle  des  autres  parties  ^  qu*il 
est  impossible  de  s*en  faire  une  idée  sans  en  avoir  vu 
quelques  exemples  »  ou  du  moins  sans  avoir  «Consulté  les 
dessins  qui  en  ont  été  publiés.  Tantôt  la  tumeur  est  pleine 
et  unie  comme  un  sac  bien  rempli  ou  comme  une  outre; 
tantôt  elle  est  par  étage  »  de  sorte  que  chacun  des  accès 
parait  avoir  fait  une  tumeur  particulière.  Après  les  pre- 
mières attaques ,  la  peau  est  ordinaireii^ent  lisse  et  sans 
changement  de  couleur  ;  des  vaisseaux  variqueux  ram- 
pent quelquefois  sous  cette  membrane  et  lui  donnent  une 
couleur  rembrunie  ;  peu-è*-peu  les  tégumens  acquièrent 
de  la  rudesse  ;  ils  se  couvrent  de  mamelons ,  de  petites 
verrues ,  et  de  croûtes  jaunes  et  dégoûtantes ,  et  le  plus 
souvent  d'une  nouvelle  production  épidermique»  épaisse  » 
analogue  à  celle  de  Tichthyose.  Enfin ,  il  se  forme  des  ger- 
çures et  des  crevasses  sur  le  membre  >  qui  devient  énorme 
et  d'une  difformité  extraordinaire.  Chez  quelques  ma- 
lades,  on  a  vu  les  articulations  des  membres ,  pendant  le 
cours  de  l'éléphantiasis  des  Arabes  ou  à  sa  suite ,  de- 
venir le  siège  d'inflammations  chroniques  très-rebellies* 

*7* 
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§.  90g.  Lorsque  réléphanliasis  des  Arabes  se  développe 
sur  les  parois  de  Vabdqmefi  et  qu'il  occupe  i|iie  large  sur- 
face, il  est  souyent  accompagné  au  début  de  tous  les 
symptômes  d'une  très-yiolente  irritation  gastrique;  en 
outre  ,  une  exhalation  séreuse  très-abondante  a  lieu  dans 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de  la  paroi  antérieure  do 
bas-yentre ,  et  souvent  aussi  dans  celui  des  grandes  Uvm 
ou  du  scrotums  et  .de  la  marge  de  l'anus. 

Si  le  scrotum  est  le  siège  primitif  de  l'éléphantiasb, 
cette  affection  peut  se  propager  au  pénis ,  et  la  suite  la  plus 
ordinaire  de  ces  désordres  est  une  exhalation  morbide 
qui  donne  à  ces  parties  un  volume  monstrueux.  Cette 
altération  a  été  improprement  désignée  sous  le  nom  (U 
sarcocète  d'Egypte  ou  ùihjdrocèle  endémique  du  Ma- 
/a6ar.,M.  Duméril  en  a  vu  récemment  un  exemple  dé- 
veloppé chez  un  homme  sur  lequel  toutes  les  ressources 
de  l'art  ont  été  vainement  épuisées.  Dernièrôment  en- 
core ,  on  remarquait  dans  les  salles  de  M.  Dupu]ftren 
une  fille  publique  chez  laquelle  cette  maladie  s'était 
développée  aux  dépens  des  grandes  lèvres ,  qui  étaient 
énormément  tuméfiées. 

§•  910.  Les  parois  de  la  poitrine,  le  cou  et  la  ^ue 
sont  point  à  l'abri  des  atteintes  de- celte  inflammation. 
Elle  donne  aux  mamelles  un  volume  tel  »  qu'il  faut  les 
contenir  avec  des  bandages.  Outre  l'induration  chro- 
nique qui  succède  à  cette  maladie  abandonnée  à  elle- 
même  ,  on  a  vu  survenir  dans  les  régions  mammaires  des 
■ulcérations  difficiles  à  guérir.  Enfin  ,.  lorsque  la  /Stceest 
le  siège  primitif  de  l'éléphantiasis  »  dans  la  preoûère  pé« 
riode  il  survient  fréquemment  du  délire,  et  dans  la  se- 
conde  on  remarque  une  tuméfaction  permanente  des 
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jeues ,  du  nez  el  des  lèvres  »  n^atteignant  quelquefois  qu*uir 
seul  o&té  de  la  figure  p  qui  offre  un  aSpect  hideux. 

§.  911.  Le  degré  d'étendue  et  d'intensité  de  Taltéra- 
tion  des  vaisseaux  lymphatiques ,  des  ganglions ,  et  du 
tissu  celltthâre  sous-cutané;  la  région  du  corps  où  l'affec- 
tion s'est  développée;  lo  nombre  varié  des  attaques  »  leur 
rapprochement  ou  leur  éloignement;  les  idiosyncrasies 
des  malades  ;  un  traitement  plus  ou  tnoins  éclahré ,  etc. , 
sont  autant  de  circonstances  qui  peuvent  influer»  dans 
i'éléphantinsis ,  sur  le  mal  local  ot  sur  la  production  dèb 
lésions  sympathiques  et  concomitantes.  La  lecture  dés 
observations  particulières  publiées  sur  la  maladie  dès 
Air6acfe«  est  seule  propre  h  donner  une  idée  exa^  des 
différences  et  des  nuances  multipliées  qu'offrent  les 
phénomènes  morbides ,  dans  des  conditions  aussi  va- 
riables.' 

§.  gis.  -^  R.  A.  Il  est  rare  que  les  malades  succom- 
bent dans  la  première  période  de  Télëphantiasis  dès 
Arabes.  Les  observations  anatomiqueis  sûr  cette  maladie 
n'ont  été  faites  que  sur  des  individus  qui  en  étaient  at- 
teints depuis  plusieurs  mois  on  même  depuis  plusieurs 
années.  Dans  ce  dernier  cas ,  Hendy  a  trouvé  les  gan- 
glions lymphatiques  endurcis  ou  en  suppuration  et  plus 
volumineux  que  dans  l'état  normal;  les  absorbans  étaient 
dilatés  et  leurs  parois  affaiblies  au  point  de  ne  pouvoir 
résister  à  là  moindre  injection.  Le  tissu  cellulaire  soîis- 
cutané  offrait  une  autre  altération  remarquable  :  une 
humeur  épaisse ,  visqueuse  »  tenace  ,  présentant  quelque- 
fois là  consistance  d'une  gelée  ,  souvent  mêlée  d'une  sorte 
de  sérosité»  remplissait  et  distendait  ses  aréoles  ;  la  quan- 
tité de  cette  humeur  élaiî  proportionnée  au  volume,  gé- 
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néral  de  la  tumeur  ou  à  celui  de  ses  différentes  partteik 
Ghes  quelques  malades  atteint^  de  l^épbantiasië  deft 
Arabes ,  on  a  trou?é  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  in-i 
ler-musouJaire  très^défeloppé  et  induré,  assez  semblable 
au  tissu  cellulaire  sous-muqueux,^  deTO&u  squirrheax  efc 
de  plus  en  plus  dense  à  mesare  qu'il  était  plus  voisin  du 
derme^  Chez  d'autres  »  on  a  tu  le  tissu  adipeux  acquérir 
un  développement  très- marqué.  Les  plus  petites  artères 
des  parties  affectées  avaient  des  dimensions  plus  consi-. 
dérables  que  dans  l'état  sain  ;  les  muscles  étaient  mollasses 
et  décolorés  ;.  les  os  et  les  nerfs  n'avaient  subi  aucun 
cbangement  dans  leur  conformation  et  leur  structure. 

La<peau  distendue  peut  conserver  sa  couleur  et  à-peu-, 
près  sa  teinte,  naturelle;  mais  elle. peut  aussi  présenter 
des  altérations  variées*  Quelquefois  augmentée  d'épais-, 
seur  au  point  de  ressembler  assez  bien  à  de  la  couenne  ^ 
elle  offre  daqs  d'autres  cas  des  usures  »  de^  ulcérations ,. 
surtout  dan§  le  voisinage  des  jpintnres.  i^lle  présente 
quelquefois!^  sur  une  pfirtie  du  membi^e  a^eçté ,  un  état 
analogue  à  t'ichlhyose.,  L'épideroae  est  alors  ojrdinaire- 
inent  trèsrépa^is,  ^  tri^-adhérent  au  chorion.  Aunlessous 
de  répiderin,e  ,^  M.  Th.  Chcyalieii^  (i)  a  ti:ouvé  les  papiiles 
de  Ja  peau  exces^iyemei^t  élargie^.»  allongées  et  proj^mir 
nentes  à  la  surface  du  derme  :  sur  les  pointa,  oii  cçs  pa- 
pilles étaient  les  plus  petites  »  répiderm.e  était  plus  mjnce^ 
\a  choirioQ  était  tellement  hypertrophié ,  que  dans  quel-, 
qucs  parties  il  avait  un  demi  -  poMce  d'épaisseur  e( 
pirésentait  l'aspect  granité  qu'il  offre  dans  les  grands 
quadrupèdes*  \\  adhérait  par  s^  face  profonde  au  tiss« 
cellulaire  induré  ,   avec  lequel  il  60  confondait  i^jseji^.tL 

.  (i)  ifcflieç^inirgical  transactions  ^  vol.  XI  ^  page  §5» 
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ùblement  ;  il  n'était  »  du  re&te  ,  ni  injecté ,  ni  modifié 
dans  sa  coulettr«  Ce  développement  ^normal  des  papilles 
de  la  peau  a  été  également  observé  par  M.  Andral  (  i  ) , 
qui  a  yn ,  en  outre  »  les  trois  ceuohes  que  Gaultier  et  M»  Du« 
trochet  disent  exister  entre  le  derme  et  Tépiderme ,  eï 
qui  jusqu'ici  n'avaient  été  constatées  que  dans  la  peau 
des  nègres  et  dans  celle  des  animaux.  Une  femme  avait  eu 
aneÛ9BQéaieiit  un  ulcère  àJa  jambe  droite  :  depuis  treize 
an»  ipet  ulcète  s'étaili  cicatrisé  ».  mais  le  membre .  avait 
aoqtôs  un  développement  insolite  »  une  grande  dureté;  la 
peai^  en  étaitr  devenue  rugueuse  et  d'une  couleur  brune 
foncée  assex  analogue  k  celle  qui  existe  sur  le  bord  cu- 
bital de  la  main  des  nègrea  :  en  quelques  points-  cette 
couler /étfiit  noire*.  A  la  dissection;  M.  Andral  a  trouvé 
le  tissu  oell^ire  soii3-cDtané  et  inter-musculaire  remarr 
qiiablemeot  4é^veloppé  et  induré  »  assez  semblable  au  tissu 
cellulaire  sous-muqueux  >  devenu  squirrheux  et  de  plus, 
en  plus  dense  k  mesure  qu'il  approckait  du  derme.  Ce- 
lui-ci avait,  considérablement  augmenté  d'épaisseur  et  ea 
plusieurs  points  ne  pouvait  être  séparé  du  précédent;  le^ 
deux  ne  semblaient  être  que  des  degrés  douteux  d'une 
Tuêm^  organisation;  il  n'était  du  reste  ni  injecté,  ni> 
inodi^é  dans  sa  couleur.  Au-dessus  du  derme  était  le  corp&^ 
populaires  fort  développé  en  plusieurs  points,  évidem- 
ment distinct  du  derme ,  et  qui  paraissait  être  à  celui-ci 
ce  que  sont  les  yillosités  ^  la  muqueuse  intestinale.  Enfin , 
au-dessus  de  ce  corps  papillaii>e  et  entre  lui  et  Yépi'- 
derme^  étaient  trois  cojUches  bien  distinctes  :  une  plus 
înterqe,  sous  forme  de  ligne  blanche  peu  épaisse,  s'en- 
foiiçaht  dans  les  inter vailles  des  bourgeons  du  corps  pa-<s 

^4)  Ai-êfiivei^^nérafes  de  médecine  ^  murs  1837. 
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pillaîre  ,  ne  recevant  aucun  vaisseau  ^  omstitaée  par  un 
tissu  cellulo-fibreux ,  et  étant  vraiment  ce  qui  est  appelé 
la  couche  atbide  profonde  par  Gaultier ,  la  couche  épider» 
migue  par  M.  Dutrochet.  Une  seconde ,  déjà  plus  ulté- 
rieure» composée  de  filamens  nofi^âtrés  très-4tiiés  entre- 
lacés en  tous  sens ,  constituant  un  réseau ,  et  qui  est,  vér 
rital^lement  l'analogue  de  la  couche  colorée  des  nègres; 
enfin ,  une  troisième  tout-à^îTail  sûbjacènte  à  i'épiderme, 
qui  en  certains  endroits  n^était  qu'une  ligne  blanche  ans- 
logae  à  la  touche  épidermique  des  papilles ,  qui  en  d'sa- 
très  était  plus  épaisse  «  plus  dure ,  comme  fermée  d\me 
s^ie  d'écaillés  superposées  «  et  qui  est  certainement  la 
couche  albide  super ficièlte  de  Gaultier ,  la  couche  cornée 
de  M.  Dutrochet.  ^aî  consigné  ^dans  Vùhs.  GGYI  quel- 
ques  faits  analogues  que  m'a  foùrilis  Téxatiién  'des  té- 
gumens  fortement  hypertrophiés  dNm  homme  atteint 
d'une  obésité  générale  très-remarquable. 

§•  gi3.  L'état  de  l'estomac  et  des  autres  viscères  qui 
peuvent  être  affectés  dans  cette  maladie  n'a  pas  été 
étudié  avec  soin.  Des  observations  ultérieures  démon-^ 
treront  si  cet  organe  est  quelquefois  enDaminé ,  comme 
tendent  à  l'établir  les  phénomènes  morbides  observés  dans 
le  commencement  de  cette  singulière  affection.  Eb  ré- 
sumé ,  l'étude  comparative  des  Symptômes  et  celle  des 
altérations  reconnues  après  la  mort  semblent  prouver  que 
Féléphantiasis  des  Arabes  est  une  inflammation  particu- 
lière dont  le  siège  primitif  est  dans  les  vaisseaux  et  les 
ganglions  lymphatiques  extérieurs ,  et  qui  se  propage  rapi- 
dement au  tissu  cellulaire  sous-*cutané ,  souvent  à  la  peau . 
quelquefois  à  d'autres  organes  voisins  du  siège  du  mal.  Elle 
établit  en  outre  que  ces  tissus  finissent  par  subir  diverses 
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altéf8tk>nA  eonêteiitivé»  aux  tufinttiiiiatiotis  cfanuiiqaes  » 
et  par  préèehter  une  hypertrophie*4rè«*remaffqtlable. 

§.  91 4*  Cette  affection  n'est  ni  contagieuse  nr  héré«» 
ditaire;  elto  attaque  tous  les  figes,  lesiriefaes  cennne les 
pauvres ,  cent  qui  font  bonne  cbèf  e  et  ceux  qui  se  nour«> 
risseni  d'alimens  malsains.  Il  ^dratt  prouvé  que  Tim* 
pression  soudaine  du  froid ,  que  la  irafchear  pAnéCranle 
desnofts»  aidée  parfois  dés  oourans  d*airque  Ton  établit 
dans  les  Éoiâisèns  de  Tllè  ^e  Barbade ,  sont  les  causes 
les  plm  générales  de  cette  makdie ,  qui  est  iftssez  rare  en 
Europe;  On  assure  qu'elle  devient  endémique ,  si ,  comme 
dans  la  z&ne  torride  ou  dans  quelques  points  de  TEurope 
méridionale,  ces  causes -agissent  continuellement  par  le 
lùojreû  de  vents  réguliers ,  et  qu'elle  peut  devenir  épidé-» 
miqoé»  si  le  mouvemetit  dés  saisons  ramène  un0  certaine 
succession  de  circonstances  prèpres  à  lui  donner  nais** 
sance ,  ainsi  que  Hillàry  dit  l'avoir  observé.     -■    '■* 

§.  '^i5.  Z>«  L^léphatitiaiis  des  Arabes  présente  réetta* 
ment  deux  physionomies  différentes.  C'est  d'abord ,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas ,  utie  phlegmasie  aiguë  des 
vaisseaux  et  des  ganglions  lymphatiques  et  du  tissu  0d<^ 
lulaire  sous-cutané ,  avec  dçs  symptôjnes  fébriles  :  a'est 
ensuite  une  affection  chronique  qui  peut  simuler  un  cer- 
tain nombre  de  tumeurs  ,  suivant  le  siège  particulier 
qu'elle  occupe,  Dans  la  première  période ,  l'éléphantiasis 
des  Arabes  a  pu  être  confondu  avec  l'inflammation  des 
vaisseaux  et  des  ganglions  lymphatiques  symptôme  tique 
d'une  autre  phlegmasie  ,  ou  produite  par  l'absorption 
d'un  .virus;  avec  l'endurcissement  du  tissu  cellulaire  »  avec 
les  œdèmes  (i')  observé^^  chez  les  nouvcll^  accouchée^  > 

(l)  Rayer  9  arf.  oedème.  (Dieiionnairc  de  Médecine  en  18  voL  ) 
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jambe  du  malade  en  tous  sens ,  et  continuait  cette  na- 
nœnrre  pendant  trois-quarts  d'heure  ou  une  heure  ;  après 
quoi  on  appliquait  un  bandage  roulé  depuis  les  orleib 
jusqu'au  genou.  Mais  quoique  nous  fussions  arrivés  par 
ces  procédés  y  dit  M.  Âlard,  au  résultat  le  plus  désiré  du 
malade  »  celui  de  rendre  à  la  jambe  son  Tolume  naturel 
et  de  faire  disparaître  tonte  difformité»  nous*  eûmes  re- 
cours à  l'action  des  purgatifs  drastiques  et  répétés,  et 
le  malade  fut  complètement  guéri  d'une  infirmité  qu'il 
arâit  portée  douze  années  sans  le  moindre  soulagement. 
S*il  n'existe  point  de  signe  d'irritation  intestinale  ,  on 
profitera  de  dette  circonstance  pour  administrer  un  ou 
plusieurs  mrnoratifs.  Lorsque  la  tuméfaction  du  mem- 
bre ne  disparaît  pas  complètement  »  ou  lorsque  lé  dé- 
Teloppement  anormal  observé  dans  la  seconde  période 
exbte  depuis  plusieurs  années  ,  il  reste  peu  de  chance^ 
de  guérison.  Cependant ,  dans  de  semblables  circons- 
tances ,  M.  Lisfranc  a  obtenu  des  succès  vraiment  re- 
marquables de  remploi  habilement  combiné  des  icari- 
flcaiions  »   de  la  compression  et  des  saignées  locales. 
Cette  méthode  est  surtout  applicable  aux  cas  d'éléphan- 
tiasis  dès  Arabes  »  constitués  par  une  hypertrophie  du 
tissu  cellulaire  sons-cutané  infiltré.  Elle  échoue.»  comme 
toutes  les  autres  méthodes  de  traitement»  lorsque  la  tu- 
méfaction des  membres  est  le  résultat  d'un  développe- 
lâent  anormal  du  tissu  adipeux.  Toutefois  »'  alors  même 
qu'elles   sont  inefficaces  ,   elles  ont  cependant  «ncore 
l'avantage  de  mettre  à  thème  d'apprécier  plus  exacte- 
ment l'état  de  la  peau  et  du  tissu  cellulaire  sous-cutané. 
Les  scarifications  doivent  être  fartes  à  une  assez  grande 
distance  les  unes  des  autres  >  afin  que  les  cercles  înflam- 
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matoiree  qui  peuvent  se  développer  autour  d'elles  ne  se 
réunissent  pas.  Ordinairement  Tinflammation  produite 
par  vingt  ou  trente  scarifications  d'un  demi-pouce  à  un 
pouce  9  pratiquées  sur  un  membre ,  est  peu  considérable; 
si  elle  acquérait  quelque  intensité  »  il  &udraît  la  com- 
battre par  les  saignées  locales  et  générales,»  et  par  les 
applications  émollientes  et  narcotiques  fraîches.  Avant 
de  faire  de  nouvelles  scarifications ,  il  faut  attendre  que 
les  premières  soient  cicatrisées. 

§.919.  Des  malades  fatigués  par  le  poids  énorme  des 
parties  affectées  ont  réclamé  l'amputation  comme  une 
dernière  ressource  contre  un  mai  incurable.  On  assure 
que  ceux  d'entre  eux  qui  ont  survécu  à  cette  opération 
ont  été  de  nouveau  atteints  de  l'élépbantiasis  ,  qui  s'est 
manifesté  sur  d'autres  régions  du  corps»  ou  bien  qu'ils 
ji'^nt  pas  tardé  à  succomber  aux  suites  d'une  ou  plu- 
sieurs phlegmasies  des  viscères  dont  ils  ont  été  frappés. 

Plusieurs  médecins  ont  recommandé  l'application  des 
vésicatoires  et  des  cautères  sur  les  parties  affectées  de 
Téléphantiasis  »  espérant  que  l'issue  d'une  certaine  quan- 
tité de  sérosité  et  d'humeur  purulente  contribuerait  à 
diminuer  le  volume  des  organes  malades;  les  mouche- 
tures ont  été  conseillées  dans  le  même  but;  mais  dans  ce 
cas  »  comme  dans  l'œdème  »  les  larges  scarifications  sont 
bien  préférables. 

§•  1000.  On  a  beaucoup  vanté  les  effets  anti-spasmo- 
diques  de  l'oxyde  de  zinc  sublimé^»  à  la  dose  de  six  à  huit 
grains  par  )our«  Hendy  assure  qu'il  calme  les  yomissemens 
et  les  anxiétés  qu'éprouvent  les  malades  »  lors  des  accès  ou 
desexacerbations  périodiques  de  l'inflammation.  Plusieurs 
médecins  de  l'tle  de  Barbade  frappés  de  la  fréquence 
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des  vomi^semens  pendant  la  durée  de  rirritalion  lotsié^ 
ont  cru  nécessaire  de  les  faroriser  et  même  de  les  proyo' 
quer.  Le  docteur  Hend y  s'est  éloyé  sagement  contre  cette 
pratique  »  dont  robservatiôn  a  démontré  les  inconvéniens. 
La  douleur  à  TépigastCe  ^  les  nausées  »  les  vomissemens 
ne  sont  »  dans  ce  cas  ^  que  l'expressiofi  d'une  violente 
irritation  gastrique ,  et  non  le  produit  de  la  plénitude  de» 
hunM^urs  ou  de  l'abondance  des  saburres* 

Observations  particulièféSi 

§•  lOOJ.  Sous  le  nom  générique  d'éliphantiàsi$  éUi 
Arabes,  j'ai  rassemblé,  comme  les  auteurs  qni  m'ont 
précédé»  plusieurs  affections,  non  identiques  »  niais  qui 
ont  pour  caractère  commun  d'être  suivies  d'une  hyper* 
trophie  du  tissu  adipeux  ou  d'une  induration  du  tissa 
cellulaire  sous-cutané.  Dans  plusieurs  observations  pa-* 
hliées  par  M.  Âlard ,  et  en  particulier  chez  la  femme 
Bastion ,  l'existence  de  rinflammation  des  vaisseaux  Ijm* 
phatiques  sous -cutanés  me  parait  incontestable;  rien 
n'autorise  à  penser ,  au  contraire ,  qu'elle  ait  eu  lieu  che2 
la  malade  de  M.  Bouillaud  et  chez  une  autre  citée  par 
M.  Th.  Chevalier.  Il  conviendra  d'établir  une  distinction 
rigoureuse  entre  ces  ordres  de  faits,  lorsqu'ils  auront  été 
recueillis  en  plus  grand  nombre. 

Ons.  CCXIL  ÉUphantiasis  des  Arabes  à  la  cuisse 
droite  ;  amputation  ;  nouveau  développement  de  la 
maladie  au  bras  droit;  saignées  locales;  mouchetures^ 
Tésieatoires  ;  guérison»  (  Observation  communiquée 
par  H.  Lisfranc.)  —  Marie  Provots ,  fille  âgée  de  trente- 
un  ans  ,  ouvrière ,  entra  à  l'hôpital  de  la  Pitié.  Cette 


fille»  affectée  dès  Tâge  de  sept  ans  de  i'élépbantiasis  des 
Arabes  à  la  cuisse  droite,  subit  l'amputation  lesg  mars 
iSaS.   Sa  santé  fut  assez  bonne  pendant  cinq  mois.» 
après  lesquels  cette  maladie  se  manifesta  à  la  main, 
à  Tavant-bras  et  à  la  moitié  inférieure  du  bras  droit.  Lors- 
qu'on faisait  exécuter  à  ce  membre  les  mouvemens  très- 
bornés  et  presque  nuls  dont  il  était  susceptible ,  une  ct^- 
pitation  bien  distincte  se  faisait  entendre  dans  les  arti- 
culations du  coude  »  du  poignet  et  de  la  main.  Au  moyen 
d'applications  alternatives   de  sangsues  et  de  vésica- 
toires  Tolans ,  aidées  de  la  tisane  de  houblon  et  du  Tin 
nntiscorbutique  »  on  avait  obtenu  une  guérison  presque 
complète  »  lorsque  ,  pour  des  affaires  particulières  »  la 
malade  voulut  absolument  quitter  l'hôpital ,  malgré  les 
douleurs  qu'elle  éprouvait  encore  au  coude  et  au  poignet. 
Le  nombre  des  sangsues  pour  chaque  application  avait 
^té  de  vingt  à  trente  ;  celui  des  vésicatoires  fut  de  qua- 
rante-sept; celui  des  sangsues  monta  à  trois  cent  cin- 
quante. Lorsque  lé  membre  était  enflammé ,  on  recou- 
rait aux  cataplasmes  émolliens  »  auxquels  on  ajoutait  du 
laudanum ,  quand  la  douleur  était  trop  vive. 

En  janvier  18^5  »  les  articulations  du  coude  p  du  poi- 
gnet et  de  la  main  »  du  côté  droit ,  et  surtout  le  trajet  des 
vaisseaux  lymphatiques  devinrent  brusquement  doulou- 
reux; une  corde  noueuse  et  tendue»  ressemblant  à  un 
chapelet  de  petits  tubercules  sous-cutanés  »  se  développa 
dans  la  direction  des  douleurs  ;  elle  était  surmontée  à  la 
peau  d'une  trace  ou  traînée  rouge,  de  la  largeur  d'un 
ruban  de  fil;  les  douleurs  s'étendirent  en  augmentant 
d^infensité  jusqu'à  l'aisselle  ,  dont  les  ganglions  lymphati- 
<|ues  ^^'engorgèrent  ;  la  rougeur  érysîpélateuse  des  tégù- 
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mens  qui  recouvrent  Ie$  lymphatiques  du  bras  droit  en- 
vahit bientôt  tout  le  membre»  excepté  sa  partie  supé- 
rieure ;  l'irritation  se  propageant  au  tissu  cellulaire  sous- 
cutané  ,  fut  suivie  d'une  tumé&ction  considérable;  le  tou- 
cher et  le  simple  contact  des  vétemens  étaient  douloureux. 
Les  articulations  de  l'a vant-bras  et  de  la  main  étalent 
roides  et  contractées  ;  en  même  temps  il  se  manifesta 
une  soif  inextinguible  «  un  frisson  très-jntense  et  prolongé, 
«ine  violente  céphalalgie,  de  l'anxiété  »  une  fièvre  ardente 
avec  délire.  Il  n'y  eut  point  de  vomissemens.  Au  frisson 
succéda  une  chaleur  vive ,  que  suivirent  une  sueur  gé- 
nérale et  abondante  »  surtout  au  membre  malade  »  et 
une  diminution  des  $ymptj5mes  fébriles. 

Les  phénomènes  généraux  se  calmèrent  ainsi  pour  re- 
paraître sous  la  forme  d'accès ,  à  des  intervalles  de  quatre 
heures»  on  pour  mieux  dire»  la  fièvre  avait  des  exacerba  tions 
que  précédaient  une  rougeur  plus  intense  et  des  douleurs 
plus  vives.  Ces  accès  débutaient  par  des  frissons  quel 
quefois  bornés  aux  parties  affectées  et  par  une  soif  ar- 
dente. Une  chaleur  violente  »  ensuite  des  sueurs  extrême- 
ment abondantes  »  tantôt  générales»  tantôt  locales»  leur 
succédaient.  Très -souvent  la  douleur»  le  frisson  et  la 
sueur  existaient  simultanément  »  tout  en  se  bornant  au 
membre  malade»  dont  la  tuméfaction  et  la  dureté  aug- 
mentaient graduellement  »  tandis  que  .U  douleur  et  la 
chaleur  diminuaient  un  peu»  dans  l'intervalle  des  accès. 
Les  règles  se  supprimèrent  »  les  céphalalgies  redevinrent 
intenses^  un  lumbago  se  manifesta  :  une  saignée  générale 
fut  pratiquée  et  la  malade  s'en  trouva  bien. 

Lorsqu'elle   entra  à  l'hôpital  de  la  Pitié    (Si  oiars 
tSaS  )  »  tout  le  membre  »  à  l'exception  de  la  moitié  sa- 


pèrietire  dtt  bras ,  était  rouge  »  d'on  voluoie  quadruple  f 
plein ,  imu  cylindrique  »'très-4ur  i  m  cédant  point  à  V\m^ 
pressîoodu  doigt  ;  la  chaleur  y  était  brûlante  ;  la  pression 
augmematt  lea  douleurs ,  qui  étaient  oontinuelles  ^  et 
surtoiit  très^mef  aux  ariiculationa  roidea  et  contractées  . 
du  coade  »  du  poignet  et  des  os  de  la  inainé  Les  phéno* 
mj^t'  générât^  étaient  dans  toute  leur  intensité  pen-> 
daot  les  afcoèa  »  dont  les  retours  ft^quens  et  irréguliers 
s'annonçaient  par  raugmentati«Q  de  la  douleur  et  par 
dos  Crispons  ordinairement  bornés  ail  membre.  La  soif« 
la  cbaieur  et  une  sueur  abondante  leur  succédaient  ou 
ooïnctdatenlaveeces  phénomènes, qui  diminuaient  consi*- 
dén^lemftnt  dans  rintervaile  de^  accte  «  à  l'exception 
4e  t«^  tuméfaction,  de  la  dureté  du  Membre  et  de  la 
difficulté  de  ses  mouvemens ,  que  chaque  exacerbation 
augmentait. 

H«  Lisfranc  prescritlt  d'abord  le  rep<)s  et  là  position 
hQtrilK)d[ital0  du  membre  ;  si  la  douleur  était  trop  vive  ^ 
des  iMiApl^smes  émolMens,  rendus  pttis' caïmans  pa^  de^ 
prépar&tioQs  opiacées^  telles  que  le  laudanum  «  le  maick 
tenaient  dans  90e  températui^  douce. et  égalée  là  ma-* 
lade#  mise  an  régime  des  maUtdie»  aiguës  ;  usa  de  bois- 
spns  mudllagineiusea  et  acidulées*  Les  cinq  premiers  jours^ 
oA  appUqMaii  en  trois  fois ^  soiiEaBtd'Kcinq  sangsues,  qui 
nç4>ço4uiftireiltauc0n  eban^gement  remarquable.  Les  au- 
tres ipioyens  lurent  contifiuéi\  Le  rougenr^  le  rdiume  et 
J^' dureté  du  yiembre  persistant^  on  appliqua  sur' le» 
parties  malades.^  tqus  lès  deux.ou  trois,  jours ^  iktt  du 
d^p:(  Téfficatoires  vdlans.  S'ils  déterminaient  une  i^flam^ 
matiph  trop  ibrte,  on  employait  de^noii?ea«ii  tes  cata^ 
plasDMS  et  lef  bmos  tièdiiSr  Ltéeoélëmeiiî  de'-b'Séros^ 
IL  »& 
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qu*iU«iO€aftiaiièreD&  étant  exlfémetncnt  abondant ,  en  fut 
obligé  de  p^oser  la  malade. «deux  foi^  par  jonr.  Au  bout 
d'un  inoi^  »  les  yéstoatoires  avaient  très-sensiblement  d^' 
minué  le  Tôiiime  du  notembre. .  On  fii  alors  quarante  (||| 
cinquaql^  mouelietttres  »  qui  fouraîneDl  pe«  de*  sang , 
mais  une  abondante,  quftnitié  de  sérosité  »' dont  on  favo-- 
risa  l'issue  pai^  des  bains  tiàées  loicaux.  Ce  premier  éeou- 
lement  (d'après  o»  qâe.  nous  a  affirmé  la  malade)  dnra 
enxe  fours  »  pendant  lesquels  oA'  réitéra  deux  fois  les 
ç[|(Hicbjéture&';  le  roliiniie  etib  dnnetA  du  membre  ^mw 
nuèreat  d'unç  mantè^  remarquable;  Qd  aUerna  ensoite 
leS:  Tésinatoires  et  los  moticfaetares  ,  eo  recourant  de 
t^iùps  à  autre  ixm.  cataplasmes  émolliens.  Deux  ou  trots 
}0urS  après*  lè«  inouc{letttres^>.  od  appliquai-  un  i  deux  et 
n^^e  trois  vésicaiotres* 

Le  t^  mai  les  douleurs  étaient  légères ,  te  gonflement 
et  la  dureté  moimtres;  on  s'en  .tmt  aux  motrohetores 
pratiquées  »  tf^âs  .les  eiiiq  ii  six  jours,  et  «ûivies  kftmé- 
£ate^zi^nt-d'uki  b«ân  tiède  locaU''^iles  é0m)èreoliiM)Dars 
lieu^à  U  sortie  â'uàe  quantité  cbnsidâi^ablod^  sétoftilé. 
Le-  i5  mai^  ta'  matn  était  presque  revtffiue  ft  s^ett  étal 
naturel;  rftya6t'«bras'^  dont  le  volume  â^it  beaucoup 
(liiliitiiué  »  s'était  aussi,  i^môiii  ;  les  m^vom«iis  des  doigt» 
^  du  poignet  étaient  asseas  libres  j  ceuis  du  oMde  ,  au 
contraire  y  cemsaençaieM  à  fei^m  k  ^pardrè  do'feur  ri- 
gidité; le  bras  se^il  paraiasail  ne  pas  cHaa^er  île  totlimc; 
alèrs'ks  ntouohelares  fanent  spédkileRireM  faites^  snr  lut 
^,  surla.  partie  supérieure  de  l'arant^bras.  Le  tnembre 
continuait: d'éprouVer  tme  améliora îioïi  gNi^èlie»  lors* 
q^e  ,  fe:  1^  ^uin;  ^;  il -isuirvint  ufte  céphalalgie  vf^léltto  et 
i^.  {ta.rougeiir  ili'opil  drdt.  {  Julep,  fiéd^¥és  dinapiâés^ 
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eMyrc  imolliênu)  Ou  substitua  TeftU  de  veaâ  îr  de 
léger»  alimens  que  la  aialtkle  prenait  depuis  '  quelque 
temp».  Le  i^jâin,  cet  aecidcnw  aHgtnenlèirent  d'inlea- 
sité  (  saignée  )  3  éetit  fôu vt  après ,  ib  avaient  entièpeméot 
disparu.  On  ieoirtinua  lessiouchetures ,  que  l'cm  pra- 
èiquak4eii§eur«  en  plus  graifd  nombre  .  là  ob  Fengor- 
gemeiit  «vaii»  I0  plus  àè  tandance  è-  perâister.  C'était  sur- 
tout le  leadMaAiii  du  jour  06  eUea  dfttîent  été  fliites  que 
k  dimionilton  du  ^aAesie»!  -et  de  la  dureté  dû  niefl^ 
bre  élah  UeO'  Éessible.  Enfis ,  f|r  est  revenu  graduettc^ 
tueiit  "à  :»ea  pMQftier  iML  D^Npis  sa  guért»ofy»  te  âftfkide 
a  s^oiméiii'bdpital  plusieuf^aeoiaSoes ,  nffia  de  la  ùileux' 
consolidiNr. 

L'éléplaantiaais  éea  Arabes  observé  ehex  celte  femimi- 
a  la  plut  grioide  flttal^k  avee  rendurcissemenl  diï  tissu 
eeUulaire  chei  les  BOuv«au-néf. 

Obs^  CGXUf.  Étéphantioêis  ém  Armbes' dfj^ctaiit  h 
mêmère  mbdêminml  ér0U  f  searijSôa^am  nambrtme^  et 
réjÊéèée»;  saignée  iaemles  ;  bamiage  ^mpressif;  diM^^ 
nu$ion  étii  ^Umme-  du  nun^bre^  (CH)«ervation  rpcueillie- 
h  là  ^niqué^e  M.  Liafrane-,  par  M.  Martinet'.)  -.--'^ônne'* 
(  Françok  )  »  4gé  de  -^^te-ua  ans ,  eiiira  h  I^hâptUiI  de 
la  P^ié,-te  toeete^bte  1826.  Ce  malade  avait  côibtam- 
menf  )Otti  d?fane  bon»e  ^anté;  sa  famUè  était  exempfte 
de  vt#BS  béinMitflfres«  I>eué  dHin  tempéramment*  très-- 
aràmîi,  il  -  s'élail^  livrée  avec  exeès  au  coulDierce  '  des 
femme»',  et  irvatt«eëiilraciôplusieurs blenûerrhdgies;  i^i" 
glandes*  inguinales  '  superficielles  s*étaîent  eaflàinmées 
et  tuméftëea  k  la  Mile  de  ces  afFectlons  du  canal  de 
Furètbre. 

H  f-R  enmovi  treî»  atà  t|ue  cetthomâie  s'iaperçat  que 

28* 
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le  membre  abdominal  droit»  aujourd'hui  affecté  d'élé-* 
phantia&is  des  Arabes ,.  prenait  un  développement  anor- 
mal» A  peile  époque  le  mal  par^i^alt  borné  è  la  jambe  ^ 
et  fui  combattu  ».  sajis. $1400^5»,  par. des  lotions  aroma-* 
tiques  et  un  b^nd^ge  G0mpr«6sif  appliqué  depuis  le  pied 
jusqu'au  genou»  La  maladie  fit  ^s  progrès^  Dtea  le  éou- 
rant  du  umhs  de  Qiai  i8s?(  »  Boone  fità  cheval  un  voyage 
de  deux  jours ,  et  >  sept  ou  huit  joiira  aprfts  »  il  éprouva 
d^  4oa^utfis  datis  Vaèfïe  droite  »  4e  la  cépbaial^e  »  des 
T9û^s>9^en6  et  me  fièvre  accompagnée  d'axacerbations 
très^marqnéea  le  soir»  et  qui  disparurent  entièrement  au 
bout  de  trois  (ours.  A  dater  de  cette  époque  ».  un  vérî« 
table  accès  de  fièvre  »  précédé  d'un  froid  intense  dans  le 
membre  aiTecté  »  «e  manifesta  toits  Im  h>iH  joiirs  ».  et  se 
ri^nQ^Yiria  funsi  »  à--peu<-prèa  peadast  00  4U(M  et  demi. 
La  cuisse  groaait  p€u-à-pea  et  «cqoit  «n  lolume  consi* 
dérable.  ba  peau  devint  roug^  et  luisimte»  el  des  dou-* 
leura4rto*vivas  #9  fiiaiil  sentir  dans  1^  membre  affeelé» 
(J Or  médecin  fit  pratiquer  dea  frictSan^atec  la -teinture  de 
quinquina»  Un  bandaga  eompreasif  et  deux  largaa  véiica* 
toires  furent  appliqués  à  la  partie  interbe  de  la  cuiaae  et 
de  I9  jambe;  les symplani^ea  s  exaspérant,  on  eut  recour» 
k  d^s  U>liioQS  adoucissantes  el.à  l'application  d^un  gvand 
nombre  de  sfifigsuea.  Le  mal  a'apaita ,  maîsla  résolotion 
fut  iinparlaiiç»  .En  août  iSaS  »  Benœ  se  rendit  aux  eaux 
4*4ix;  il  lea  prit  à  l'intérieur ,  en  baiim  et  en  d^nobes  » 
said  en  éprtHirer  de  soulagement,  il  aentfaela  uw  nou- 
vdile  blpjtporrhagte  »  qui  disjparut  sans  antres  aoi|is  qu'un 
régime  dQUX  e^jréguUer.  Le  la  odobre.  18^96  »  le  noalade 
était  dans  l'état  suivant:  Tuméfaction  considérable  de  U 
cuisse  dcojte^dgpt.Ia  pQaa^ofiraîi  i^ou-*pr^  s^  copieur 
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naturelle;  I»  parlie^  moyenne  et  postérieure  dé  la  cnmt 
avail  Ipîplé  d(B  volume  ,  «t  similfait  une  espèce  de  isdg 
rempli*  d'an  liquide  cmitiëtant;  la  peau  était  rembrunie 
et  d*4ine  dureté- remarquable.  Eia  jambe  était  œdématiée , 
surtDiit  à  sa  partie  inibrîeur&{  en  pressant  fortement  au 
pli  de  Tâino ,  on  recofinaissait  que  les  grandes  inguinatrs 
profondes  avait^nt  acquis  fin  "dételoppement  anonnal. 
Quelques  }ours  après  ,HI*  Liéfrane  pratiqua  sur  \€  meut^ 
bre  malade  quatre-vingts  'mouch'et^ires  qui  suppurèrcnft 
pendant  trois  î^E^ars.  f<e  quinslième  joui*  de  ce  traitement 
la  diminution  de  v<ltam^  du  itt#mbre  étaiV  manifeste;  on 
le  mesura  à  diverses  hauteurs  ,    et  le  1 1  octcibre  on 
pratiqua  de  nouveau  q«atre  vingts  mouchetures.  Le  16 , 
ces  mouahet^ires  étaient  toutes  cioatrisées.  La  circo/rfifr- 
rence  du  membre  avait:  déjli  prouvé  plusiem^  lignes  de 
diminution,  lorsqu'au  ék*ysipèle'SiirTiAt  à  la  cuisse;   ta 
tuméfaction  lut  énorme  ;  lès  doâheurs  avaient  leor  siège 
principalement  en   dedians  et  en  dehors  du  menibre. 
Qnatre-vinglf  sangsues fiirent  disséminées  sûr>a  'liurface , 
que  Pon  couvrit  ensuite  de  cataplasmes*;  -le  malade  fut 
Hiis  à  la  diète.  Le'i  7  /ie^vdlume  et  la  rougtor  du  membre 
avaient  diminué,  ma»  Itt  douleur 'persistaitV  {Trente 
sangsues  furent  apfdkinéeê'  en  (kh&r9  et  en  dedans  de 
ta  cuisse^  )  On  continua  les  cataplasmes  et  la  diète.  Le  19 , 
ta  cuisse  était  revenue  «Il  p<»nt  où  die  était* avant  Fin^ 
vasion  <le  Pérysipëfe.  Les  fours  sùivans  ,  le  volume  du 
aiembre  diminua  d'uVie  mahière  progressive;   toutefois 
eette  diihlnutton  était^ plus  marquée  à  la  cuisse  qu'à  la 
jambe  :  elle  était  de  plus  de  trois  pouces  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  cuisse;  à  peine  d'un  à  la  partie  inférieure  d'c 
l^ja^be.  Du  26  au  5o  novembre,  état  etationnçiire  du 
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membre  :  quatre-vingt-six  scdrifications  filrenl  prati- 
quées sans  beaucoup  dd douleur;  dles  étaifHat  profondes^ 
saignèrent  peu  »  etbissdrent  écouler,  pendadt'¥iàgt-i{ualpe 
heures,  beaucoup  de-sé^osl^é.  Le  tendeloain,  i*'.  dé- 
cembre 9  dtmiaution  de  lo  partie  supérieure  dô  la  eitisse» 
{Cmtaplasmeê  émoUiens  autoatr  du^nefnbre.  )  Peadantie 
mois  de  décembre  ,  le  maUde  a  aubi  de  nouveau  cent 
scarifications ,  qui  ont  intéressé  la  peau  et  te  tisaa  cel- 
lulaire sous-eutané»  La  dimioation  da  membre  a  été  feu 
considérable ,  surtout  à  sa  partie  îiâTérienre»  Qir  a  ensuite 
exercé  la  compression  )4isqu'aa  5  janvier  1&S7  »  époque  à 
laquelle  Irente-sdpt  scarifitsatiens  d'un  pouce  ie  profoo- 
deur  et  de  longtieui^  ont  été  faites;  il  s'est  écoulé  beaucoup 
de  sang  et  de  sérosiié,  ÇCataplmme^  émoUhns.}  Le  6, 
il  y  avait  de  l'inflammati^  autour  des wcisiens*  Le  9 ,  le 
Bialade  était  d^ns  le  même  état.  Le  10  ^'fiSssôn  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  midi,  9itîvi  de  ehaieur 
violente  jusqu'à  minuit  ;  langue  bianefae  et^pâteuse  ;  cons- 
tipation; céphalalgie;  soif.' Le  ii  ^  augmentation  de  Hs- 
flammtition  jauréolaire  des  incisions  et  du  volutee  du 
membre;  accès  fébrile  »  pouk^pëtit  et  précipité;  brise- 
ment de»  membres  ;  faiblesse  générale.  {Cataplasme; 
diète.  )  Le  1 2  »  at^mentatien  d'an  demi-pouoe  du  vo- 
lume de  la  cuisse;  mêmes  aymptdmes  généraux.  {Cent 
sangsues  sur  la  pattie  enflasm/mée,)  Le  i5,  augmen- 
tation du  membre ,  chaleur  plus  grande ,  douleurs  sus- 
orbitaires.  {Cataplasmes;  i(e*él<?.)  Le  i4>  diminution  d'un 
pouce  et  demi  du  volume  de  la  cuisse;  peint  de  cépha- 
lalgie,  ni  de  douleurs  à  l'éprgastre;  une  forte  compres- 
sion est  exercée  sur  le  membre  ;  on  nourrit  un  peu  le 
malade.  Les  16 ,  17  et  18,  diminution  très-considérable 
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âu  iDembre;  sorM  le  26  décembre  1826.  En  résumé  ,  k 
l'aide  de  ce  traijbemenl.  actif  et,  raliçjmel ,  on  n'a  pu 
obtenir  que  buitpoqcica  de  diminutioD  à  la  partie  moyenne 
de  la  Qwse ,  cmq  axi-dessus  du  gesoii ,  quatre  au^lcasous ,. 
^t  deux  au-diessua  de  rarticulation  tibio-tarsienne. 

4'  '  • 

Ous*  CCXiV*  Elépha^iasU  des  arabes  a  ff cotant  le 
v^embr^  abdominal  droit  i  saignées  laealts  ^cataplasmes, 
scarificoitions  et.  diminution  du  volums  du  membre;, 
inflammation  ekmiiniqws  iLes  articulations  fàmoro-îi- 
biales*  —  Sapiiate  »  Victor»  figé  do  dnquante««ciiiq  an^» 
eotni  f  le  16  %rier  1826 ,  à  Tbôpital  de  la  Pitié ,  et  fut 
placé  au  Il^  i5  de  la  salle  Sainl^PauU  Quatre  mois  au- 
paravant eetbomme  avait été-successivement  atteint  d'un 
«esdème  aii^u,  puis  d'^un  érysipèle  au  membre  abdominal 
droit.  A  la. suite  de. cette  double  inflammation»  il  resta 
un  gonflement  dur.,  douloureux  et  permanent  du  mem- 
bre ,.  contre  lequel.on  employa ,.  sans  succès ,.  les  saignées 
tecales  et  quelques  purgatlls.  Le  16.  février^  la  cuisse 
droite  était  à -peu -près  deux- fois  plus  volumineuse  que 
la  gauche;  quelques  ganglions  lymphatiques  de  Taine 
dcoite  avaient  acquis  le  volume  d'une  noisette.  La  peau,, 
à  la  partie  citerne  et  antérieure  de  la  cuisse  droite ,  pré- 
sentait un  grand  nombre  de  petites  élevures  dans  les» 
joints  où  s'implantent  les  poils..  Ces  élevures  paraissaient 
étpe  formées  par  un  développement  accidentel  de  l'ex- 
irémité  de  leur  bulbe«^  Elles  n'existaient  pas  sur  la  cuisse^ 
du  côté  opposé*  Les  veines  siiperilcielles  de  la  cuisse 
droite  paraissaient  aussi  plus  développées  que  celles  de 
la  cuisse  gauche;  la  jambe  droite,  mesurée  au  mollet, 
était  environ  d'un  tiers  plus  volumineuse  qqo  la  gaucl^e. 
JDiepuis  le  coude-pied  jusqu'au,  mollet  ,J'épiderme  de  la 
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jaoïbe  droite  était  d'un  brun  noirfilrei  it  présentait ,  das» 
quelques  endroits,  une  surface  unie  ,  douée  et  tuîsaBle $ 
dans  quelques  autres  U  était  vugueux.  A  la  feee  ej^iterne 
de  la  )ambe  »  les  squames  ressemUaientasseit  bien  à  des. 
écailles  de  poisson  >  elles  s'enlevaient  par  larges  pkqoes , 
dont  TépçJsseur  était  double  »u  triple  de  eelle  de  répi-. 
dernijesaia«  A,  la  partie iiitenie<le  la  jambe»  ees  sqa»mes 
étaient  u^n  peu  pèus  épaisses^ moins  larges  "et  ta  pLupa?! 
soulevées,  par  leurs  bords.  A  1*  partie  supérieure*  de  la. 
ïambe  et  sur  la  face  dorsafe  du  pîod  »  ce»  squames  de* 
venaient  phis.  adhérentes  ^  moins  dl^tinete»  et  se  coth* 
fondaient  avec  r.éplderme  environnant  Le  tissu  de  lu. 
peau  était  plus  dur  et  moins  moLife  que  dans  Fétat  sain  $ 
le  tissu,  cellulaire  sou&-.cutanéétaibansslphi;s  dur  que  dans 
l'état  naturel ,  et  le  doigt  appliqué  forteoient  à  la  surface 
du  membre  affecté  n'y  laissait  point  de  traoea  de  son 
impression.  Ces  parties  élareut  souvent  le  siège  de  dou-» 
leurs  assez,  vives  :  les  mouvemens  du  membre/  dans  la 
progression  ,  étaient  lenls  et  difficiles.  Le  membre  ab* 
dominai  gaucbe  était  saia ,  et  les  fonctions  des  princi-» 
paux  organes  s'exécutaient  librement.,  Le  meaibre  fut 
placé  horizontalement  y  et  dans  l'espace  de  quinze  jours 
trois  saignées  furent  pratiquées  à  la  veine  sophène ,  et 
deux  cent  quarante  sangsues  furent  appliquées  à  l'atne , 
au  jarret  et  à  la  partie  externe  de  la  jambe.  On  entoura 
ensuite  le  membre  de  cataplasmes  émollicna.  Après  un 
mois  et  demi  de  ee  traitement,  il  avait  &  «pourprés 
repris  son  volume  primitif  ;  mais  dans  la  station  il 
devenait  le  siège  d'une  nouvelle  tuméfaction ,  qui  se  dis* 
sipait  par  le  repos,  et  la  position  horizontale^  Plus  tard» 
<2et  ençoi^gemcnt  redevint  permanente   IVK  BaiUy  repris 
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le  service  de  Thôpilal  (i).  Cet  kabHe  pralieien  fit  prati-* 
qaer  sur  la  jambe  droite  une  doazaine  de  scarifications 
d'une  à  deux  lignes  de  profondeur ,   sur  quatre  à  six 
pouces  de  longueur^  d^où  il  s'éooula  environ  une  livre 
de  sang.   Un  vésieatoire  fut  ensuite  appliqué  et  entre- 
tenu» sur  la  jambe  ••  pendant  kuit  jdrurs.  Les  scarifica- 
tions et  le  yésicatoire  furent  répétés  plusieurs  fois  dans 
Tespace  de  deux  mois.  Le  vehim»  du  meoibre  diminua 
de  nouveftu  ,  mais  les  mouvemens  en  étaient  toujours 
difficiles.  Le  malade  fit  ensuite»  pendant  six  semaines  » 
sur  le  memLre  affecté ,  des  frictions  avec  la  pommade 
d'hydriodaté  de  potasse»  et  prit  quelques  purgatifs  dans 
les  mois  suivans«  Vers  la  fin  de  décembre  »  la  jambe  et 
la  cuisse  étaient  réduites  à-peu'*prës  à  leurs  dimensions 
naturelles;  mais  à  cette  époque»  les  genoux,  qui  avaient 
déjà  été  le  siège  de  douleurs  passagères ,  furent  atteints 
d'une  inflammation  chronique  accompagnée  d*un  gon-* 
flemcnt  douloureux  plus  marqué  dans  le  genou  droit. 
Pendant  les  mois  de  janvier,  février  et  mars»  cette  in* 
flammation  fut  combattue  par  des  cataplasmes  émolliens 
plus  ou  moins  répétés,  suivant  que  la  douleur  était  plus 
ou  moins  vive.  Le  1 5  avril»  les  douleurs  augmentèrent 
dMntenské»  surtout  dans  le  genou  droit.  Il  était  très- 
tuméfié  et  offrait  une  fluctuation  manifeste.   (  Trente 
sangstâesi  deux  véêieatoireê»  )  L*inflammation  faisant  de& 
progrès  »  cent  cinquante  sangsues  furent  appliquées  dans 
l'espace  de  dix  jours  »  sans  beaucoup  de  succès.  Deux 
larges  cautères  placés  Tun  en  dedans»  l'autre  en  dehors 
du  genou  droit»  procurèrent»  au  contraire»  un  soula«« 

(i)  Je  dois  ces  derniers  détails  à  robligèance  de  M.  Gharpcntiei:  ^ 
élève  ioteiBC  de.  l'hôpital  de  la  fUlé* 
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genMiDt  irès-pimmpt  et  très- marqué.  Le  a 5  juin  1827,  le 
membre  abdominal  droit  était  souple ,  mais  un  peu  plus 
yoiufliiiieux  que  le gaucbe.  Depuis  lors»  il  augmente  de 
volume  par  la  marche  .jet  surtout  par  la  station ,  et  ses 
meoremens  sont  difficiles. 

§.  4<M>2.  Dans  lés  obsènrations  précédentes ,  le  gon- 
flement^iea  membres  était  certainement  le  résultat  d*une 
inflammation  chronique  éa  tbsu  eeHuIatre  aous-eutané 
et  tBtep<*muscuIaire ,  plusou  momaanak^gueà  belle  qu'on 
obaorve  dans  le  voisinage  des  anciens  ulcères  et  des  os 
enflammés.  Je  dois  ajouter  que  les  membres  et  d'autrea 
régioiis  du  corps  acquièrent  quelquefois  un  développe- 
ment anormal ,  une  véritable  hjrpertr^phie ,  qui  peut 
intéresser  séparément  ou  *  à^a-fois  la  peau  ,  lé  tissu 
adipeux ,  le  tissu  cellulaire ,  les  muscles  et  les  veines. 
Ces  affections  doivent  être  distinguées  des  altéra- 
lions  pMegmasiques ,  qu'on  a  désignées  sous  le  nom 
dUUphantiasis  dei  Arabes ,  bien  que  dana  ces  hyper- 
trophies complexes  la  peau  présente  quelquefois  dès  alté- 
rations analogues  à  celles  qu'on  observe  dans  cette  ma- 
ladie. C'est  d'après  cette  considération  que  je  copsigne 
ici  les  deux  observations  suivantes  : 

Obs.  CGXV.  Hypertrophie  du  membre  inférieur 
fiauche  ;  compression  et  position  horizontale  du  membre 
maintenues  à  l'aide  de  C appareil  de  Scu^tet. — Hanquely^ 
ancien  militaire  »  âgé  de  trente  ans  »  d'une  petite  taille 
et  fortement  musclé  ,  affecté  d'une  hypertrophie  du 
membre  abdominal  gauche  »  entra  à  l'hôpital  de  la 
Charité,  le  fi  août  1827.  ^^  ^o\k%  rapporta  qu'étant  en 
garnison  h  Cpdix ,  il  y  a  neuf  mois  environ  »  une  tumour 
s'élait  développée  dans  Taiae  gauche  «  et  q^ie  le  chirur- 


gtesD  de  rhQpstal  Lavaii  d'abûrd  prise  jipiir  un  bubon;  «[ue 
celte  tumeur  avait  été  traitée  par  des  ^cataplasmes  énol- 
lieos»  et  qu*Ii  était  sorti  guéri  au  bout  de  dix. jours. 
Peu  4e  temps  «près  »  les  veises  de  la  partie  interoede  la 
<}tti%e  igauolie  avaient  «ommenoé  à  devenir  variqueuses; 
le  volume  Ae  ia  cuisse  d'abord ,  puis  celui  de  la  jambe 
avait  augmeaié  par  degrés.  Aujourd^but ,  4  aodt  iSsj» 
la  jân^ie  ganebe  uiesurée  un  pouce^m-desaiks  de  la  mal- 
léoie.y  a  quatre  %oes  de  circonférence  de  plus  que  la 
droite  à  là  même  hauteur;  le  mollet  gauche,  à  sa  partie 
moyenne  ^  a  quinze  lignes  de  plus  que  le  droit.  La  ciûsse 
gauche ,  deux  pouces  et  demi  au-dessus  de  la  rotule , 
présente  un  poucede circonférence  de  plus  que  la  cuisse 
droite  ;  mesurée  trois  pouces. au-dessous  du  grand  tro- 
kanter»  la  cuisse  malade  a  dix-huit  lignes  de>  circonfé- 
rence plus  que  l'autre. 

La  couleur  de  la  peau  du  «nombre  ^hypertrophié  est 
naturelle;  seulement  on  remarquis >  vers  sa  partie  infé- 
rieure» quelques,  pétéchies»  quine  changent  pas  de  couleur 
par  la  pression.  iOn  voit  •  en  outre  »  quelques  arborisa- 
tions veineuses  ^ès  des  malléoles.  Lorsqu'on  fait  un  pli 
à  la  peau  de  la  suisse  hypertrophiée^  cette  membrane 
semble  être  plus  épaisse  que  ceUe  de  la  cuisse  droite* 
Le  tissu  adipeux  et  les  muscles  même  participent  à 
cette  hypertrophie.  Les  veines  de  la  partie  supérieure 
et  interne  de  la  cuisse  gauehe  ^très-^dévdioppées  et  vari- 
queuses» font»  aur^dessoas  de  la  peau»  une  saillie  de  la 
grosseur  du  petit  doigt.  Lors  de  la  station ,  les  veines  du 
côté  gauche  du  scrotum  sont  aussi  très -dilatées.  Les 
veines  de  la  jambe  gauche  ne  participent  pas  à  celte  dté- 
raliott.  Le^issû  cellulaire  du  membre  n'est  point  infiltré; 
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ia  peau  n'est  point  distendue  comme  dans  Tasdème; 
cependant  9  après  unenMPcbo  prolongée»  la  jambe  gauche 
devlmit  pesante  et  s^cngorge^  Ge  gonÛement  et  cette 
dureté  accidentels  sont,  eo  général.^  d'autantpfais  eonsi- 
dérables»  que  la  marcbe  a  été  plus  prolongée.  E<e8  gan- 
glions inguinaux  ne  sont  pas  plus  Toluraineux  que  dans 
l'état  sain  ;  rien  n^annonce  que  lés  vaisseaux  lympha- 
tiques soient  affectés.  Le  membre  abdominal:  droit  est 
sain ,  et  toutes  les  fonctjoQs  de  Viçmovoie  çont  Fégur 
lières. 

Ge  cas  d^hypcrtrophie  du  tissu  adipeux  80ia-cntaB6efc 
des  muscles.  »  coïncidant  a?ec  une  dilatation  dos  itoines. 
de  la  cuisse ,  était  trop  différent  des  cas  d'éléphaoliiasis. 
contre  lesquels  les  scarifications  ont  été  employées , avec 
succès  »  pour  que  je  recourusse  à  de  semblables  moyens. 
La  compression  et  la  position  homontalo  du  membre 
étalent  »  ici  »  spécialement  indiquées.  Sur  la  pi^o- 
sition  de  M.  Regnault,  élève  iiisdngtté  dos  hôpitaux,  je 
la  fis  exercer  à  l'aide  d^  l'appareil  de  SculM,  om^- 
ployé  dans  le  traitement  des  fraqtures.  IndépeDdaanneut 
de  l'exactjtude  avec  laqu^le  c^t  appareil  peni^ettait 
d'exercer  la  cpmpresslop  ,  il  obligeait  le  malade  à 
garder  le  lit  ;  mais  l'incopstance  d'Hanquely  déayngea 
ce  plan»  et  quelques  {ours  après  soaadmi$»ion,  il^aortk 
de  l'hôpitaK  ,1. 

Obs*  CGXVI.  ûéveloff^emeni  anormal  et^g/énét^l  du 
tissu  adipeux  ;  hypertrephic  de  la  peau  s  ^  sur»  pkà- 
sieurs  points  développement  .de  nytmelons  analogWfS 
à  ceux  quon  a  observés  dans  quelques,  cas  *d\4U^ 
phantiasis  ;  congestions  sanguines  dans  les  méningeS', 
dans  le  foie,    les  reins,  l'estomac,  l'iMestin»  etc.  -^ 
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Lemeonîer  (Jean  Louis) ,  âgé  de  trent^*sîx  ans  »  entra 
il  i'bôpitflil  de  la  Charité  #  le  ti  juin  1827.  Cet  homm& 
offrait  tto  exemple  très-remarquable  d'o^bésHé.  Annoncée 
dès  ses  première»  années  »  rile  avail  augmenté  progres- 
sivement ,  et  depuis  trois  ans  elle  avait  pris  un  déve- 
loppement plus  rapide.  Deux  mois  avant  son  entrée  k 
riidpitai  »   Lemeunier  s'était  p.esé  ,  el  le  poids  de  son 
corps  ^'élevait  à  troit  cent  cin(]uante.  livres.  Depuis  son 
enfance ,  cet  homme  avait  4té jremaequé  comme  un  grand 
max^eur  et  un  grand  buveur ,  et  depuia  un  an  seulement 
il  avait  cesié  de  s'enivrer.  Il  mangeait  quelquefois  jus- 
qu^à  quatre  livaea  de  pain  par  )our»  et  ae  nourrissait  ^ 
en  outre,  de  légumea»  de  soupe  et  de  viandes  bouillies; 
il  aYAÎI  ordinaireiaent  Tbaleine  courte  et  de  fréquente» 
palpitations»  Sa  femme  ajoutait  qu'il  avait  toujours  été 
grand  dormeur»  et  4fÊe  lorsqu'il  était  oocher  de  fiacre  r 
il   sMumeiiiàît  presqaf   toujoora  sur  son  siège.  Dan* 
cea  doraîera  te«kp»  ,  il  passait  la  plua  grande  partie  du 
jour  à  dprmir ,  et  ce  n*était  qu'avec  peine  qu'on  pou- 
vait Turacher  à  cet  «ssonpissement  9  toujours  mêlé  de 
rêres  pénible»^   Quelques  jours  avant  qu'on  le  trans- 
portât à  l'hôpital»  Lemeunier  était  devenu  plus  assQupi , 
sa  psafrirttio»  avait  p^m^plusféqée,.  les  bourses  et  les 
jambes  s'étaient  ilifiltrées.   H  ne  put  répondre  à   au- 
cune dbs  questions  que  je  lui  adressai.  Il  était  étendu 
immobîk  s«r  le  dos;  la  fece  était  iriolacée  ;  les  lèvres  „ 
tufl»éfiées  et  d'uM   teinte  ftolette  presque  noh'âtre , 
étaient  couvertes  dVxM  aafive  écufoeuse.  Il  pouvait  difii- 
cilenent  «ntr'eiivrir  la  bott«he  ;  la  làague  était  épaisse  ; 
les  contractions  du  oœur  étaient  tumultueuses  et  irré- 
gulière^-;  la  reapiration  étsiit^stertoceuse  y, et  t^out  annon- 
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gltons  lymphatiques  de  l'âiii^  droite  étaielH  âs^BZ  Aixe-^ 
loppâs  et  rougeâtretf  ;  cf&ux  du  eâté  ti))jfiÔ9é  n^offraîcnt 
aucune  aliératicm  ;  les^  reine»  crurales  el  tUaques  et  celfes 
des  membfces  supérieurs 'contenaient  du  sang  liquide,  et 
n'étaient  ni  plus  ni  moins  développées  que  dans  Tétat 
normal  ;  l'aorte  et  se»  principales  diTisiôns  épient  dans 
l'état  sain  ;  la  dure-mèire  étuit  saine  t   là  pie-nlère  était 
injectée  ;  le  cerveau  et  le  isf^rrelet  À'offraîent  aucune  alté- 
ration; les  poumons  étaient  orépHans  et  gorgés  de  sang 
à  leur  paiiie» postérieure;  le  larynx  et  là  traehiée  étaient 
sains;  l6  péricarde'  éd. Ja  pierre  n'ofiraient  non  plas*aù« 
cune  altération*  Le  Gfle^^  était  volumineux  ;  il  avait  en^ 
vf  ron  six  pouces  de  largeur  de  sa  base ,  sur  sept  pouces 
el  demi  »  à  compter  de  cellé^ci-jusqu^à  sa  potûte  ;  ses  ca- 
vités étaient  larges,  et  ses  parois,  dépôuiUéés  de  bt  grarss:e 
s^us^ricardii^aM  I  qui  ét^è  três-abondante  et  entelop- 
piiit  le  cosuf  de  toutes  parts ,  étaient  à4a«fois  peu  épaisses 
et  peu  résisisnie».  L'estomac ,  volutâtneux  et  distendu 
par  du  gaz;  contenait  quelques  cerises  à  demi-dîgérées  ; 
v«rs  le  bas  fond  de  ce  viscère  »  lat  membrane  muqueuse 
était  rouge  et  violacée ,  mais  non  enduite  de  mucus ,  ni 
ramolHe;  elteélNftlt  hypertrophiée,  et  présentait  une  épais- 
setir  double  de  ceHe  de  l'état  sain ,  vers  ht  face  snpé-* 
Fleure  de  l'estomac*  Comole  phénomène  patlmlàgique  , 
cette  altération  ne  pouvait  être  mieux  comparée  qu'à 
celle  de.  la  peau.  La  membrane  muqueuse  de  llntestin 
grêle  était  d'un  rouge  vÎDlacé.  dans  presque  toute  son 
étendues   on  voyait  deiux   petites  uhS&rations  dans  la 
portion  de   l'iléon    voisine    do   çœcum.   Le   gros   in« 
testin  n'oflVait  auûuaé  altérafiion  :  ses  appendices  péri* 
tonéaux  étaient  abondamment  pourvus  de  tissu  adifem* 


/ 
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Lefeie,  Tolumlneux  9  violacé  el  gorgé  de  lang*,  arait 
épfx>uvé  un  commeDcement  dé  putré&étîon  ;  il  était  cré- 
pitaDt  80U$  le  scalpel  »  et  laissait  dégager  un  gaz  par  la 
preasion;  la  rate  était  violacée  et  assez  résistante  ;  lès 
reins  ^  entourés  d*une  très^rande  quantité  de  graisse , 
étaient  aussi  violacés  et  gorgés  de  sang.  La  vessie^  enve- 
loppée4*an6  quantité  considérable  de  tissu  adipeux  sous- 
péritonéal  déposé  dans  le  bassin  »  avait  avec  les  parois  de 
Tabdomen  des  rapports  analogues  à  ceux  qu*eile  pré- 
aente  èbez  les  en&ns.  En  effet,  la  fiace  antérieure  de  cet 
organe  correspondait  aux  parties  m<Dlles  situées  au-dessus 
du  pubis ,  queiqye  sa  cavité  ne  fih  point  distendue  par 
deTurinek 


»    «  I 


•      •! 


89 


VOCABULAIRE. 
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AVERTISSEMENT. 


Ce  petit  vocabulaire  of&ira  uo  assemblage  bizarre 
4e  mots  français»  de  mots  grecs r arabes,  latins,  anglais i^ 
suédois  9  etc.  ,  passés  de  ces  diverses  langues  dans  la 
nôtre,  ou  ils  sont  deveno.s  techiuques.  I^a  plupart  de  ces 
dénominations  ayant  été  emplc^yées  dans  les  acceptions 
les  plus  variées  par  les  auteurs  qui,  à  diverses  époques,^ 
ont  écrit  sur  les  maladies  de  la  peau,  Futilité. d'un  voca- 
bulaire spécial  ^t^t  génépiboie^t  ^^H^V  ^  ^?  livrant 
àcetraxail^èii|»le  etii^r^t^fai  mi|  à  Qontrib#ion  no9 
pieilleurs  dictionnaires  et  les  notes  savantes  dont  WiUaa 
It  orné  son  excellent  ouvi^ge.  Je  nie  suis  borné  k  in- 
diquer Tétymologie  et  les  principales  acceptions  de  quel- 
ques dénominations^  et  pour  la  description  des  altéra- 
tions qu'elles  rappellent  aujourd'hui  ,  j'ai  renvoyé  à 
divers  paragraphes  de  mon  ouvrage.  Enfin ,  )'ai  consacié 
des  articles  plij^s  dé^ailléa  à  quelques  autres  dénominar 
lions  employées  pour  désigner  »  en  France  ou  à  ^étranger  » 
4ea  mala4ies  peu  connues  ou  incomplètement  décrites^ 
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A, 


ABCÈS  ,  g.  m.  abêcêêêiô ,  abê- 
çesêu»  {abêeedere  f'écarter);  col- 
lection de  pas  dans  un  tissa  on 
dans  ane  ca-nté.  t-  Jboèê  eutanéê 
pbseirés  dan^  les  tabercales  ra- 
mollis da  lapas. 

ABRASION  »  s.  m.  affranê 
{ab-radirei  racler),  alcératioii 
soperfidelle  ayec  perte  de  subs- 
tance. '^'Vabra$ton  de  la  peau 
des  régions  sacrée  et  fessière,  cbet 
les  TÎinllardsimpotens ,  a  été  con- 
fondue ayec  la  gangrène»  qui 
frappe  qaelqaefois  la  peau  eccnj- 
mosée  des  mêmes  régions* 

AGARUS, s.  m.  («•  priv.  »«^9> 
tête  )  ;  mot  'mal  -  à  *  propos  tra- 
dcdi  en  français  par  aeare ,  pais- 
que  nous  a^ons  le  mot  mi là  qni  lai 
correspond.  Les  nataralistes  ont 
donné  le  nom  â*aear0$  h  an  genre 
d'insectes  aptères.  On  a  décrit  « 
sons  le  nom  à*aearui  tfimbm ,  ane 
espèce  de  ce  genre,  qaW  dit 
aToir  été  tronTée  dans  les  Tési- 
cnles  de  la  ^ale. 

AGHORES)  s.  m.  pi.  oehortB, 

*^Xi^f^Si  petiU  alcères  de  la  têke , 
ainsi  nommés  à  caase  de  leur 

pen  d'étendne  (de  «  prrr.  et 
de  X^f9Çj  lieu,  place.)  Le  mot 
aehore$  parait  avoir  été  employé 
par  Hippocrate ,  et ,  diaprés  lui , 
par  une  foulç  d*auteurs  ,  pour 
désigner  une  inflammation  pus- 
tnlcuse  de  la  peau  ,  aujourd*hui 
connue  en  France  sous  le  nom 
df  Uigne  nmque^se ,  et  eu  An- 


gleterre ,  sons  celui  de  parrig& 
Xarvaliê.  Vaehor  et  le  favu»  ^  mt 
Galien ,  sont  d»$  uleérationê  par^ 
iUuUéreê  du  cuir  chevelu,  Vaehor 
décharge,  par  detrès-petits  pores, 
un  icbor  ép^is;  mais  le  cérion 
on  faifu$  (nonire  de  plus  larges 
peribrations,  et  décharge  une  ma- 
tière semblable  pour  U  couleur  et 
la  consistance  an  miel  in  mont 
Hymète  (Galen, ,  De  med.  faeil. 
parab,  — 1>«  iutnor,  pœtematur,  ) 
Les  Arabes  décrivent  les  açliores 
et  les  favi  sous  les  noms  ù^^lea- 
hapha,  àiaUahafati  et  àtalsahara , 
et  copient  principalement  Galien. 
(S^rapion  ,  tract,  i,  cap%  3.  — 
Alsaharavius,  pract,  tr.  cap.  9, 
1 1.)  Le  docteur  Underwood  a  im- 
proprement rapporté  aux  aehores 
des  anciens  les  papules  du  stro- 
phulus. 

AGHROI  i^Zf*')  signifie  dan» 
Hippocrate  ^  hommes  pâles  et  dé- 
colorés, 

AGNÈ,  s.  f.  {êtK/^ii),  Gassius 
(  fiAfiir.  et  medi.  quœti»  ,  etc. 
probl.  35)  fait  dériver  le  mot 
<iené  de  ^n,fi^  ,  ûxfMi ,  vigores  , 
parce  que ,  dit-il ,  l'éruption  à 
laquelle  on  a  donné  ce  nom  a 
lieu  le  plus  ordinairement  dans 
Tâge  adulte ,  et  que  souvent  elle 
semble  s*allicr  à  une  sorte  de 
vigueur.  Employé  anciennement 
par  Aétlus^  et  dans  ces  dernier» 
temps  par  Sauvages  \  pour  dé- 
signer une  variété  de  la  cou{i€;- 
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tùêt  ,   ce  terme   a   été   adopté 
comme  dénomination  générique 

Ï»ar  Willan  et  Bateman  ,  dans 
enr  classification.  I^'acnè  des  pa- 
thologistes  anglais  correspond  à 
la  couperose  {Dartre  pustalêuiê 
couperose,    Âliberl)  t  au  genre 

§aiîa  ro$a  dej  Darwin  ;  aux  varL 
es  anciens  (Gelse).  Cette  ma- 
ladie a  été  désignée  sous  le  nom 
de  iontho$  par  quelques  auteurs 
grecs»  Le  genre  aenè  de  WiUan 
comprend  quatre  espèces  :  — 
1*.  Acné  timptex  :  pustules  de 
couperose  disséminées  sur  la 
face  ,  la  peau  n'étant  pas  en- 
flammée dans  leurs  interralles. 
—  a*.  Acné  rosaeea;  pustules  de 
couperose  a^ec  teinte  érythéma- 
teuse  de  la  peau.  —  3**.  Acné 
punctata ,  pustules  de  couperose 
mélangées  de  tannes.  —  4**  Acné 
indurata,  pustules  de  couperose, 
à  base  large  et  indurée ,  se  trans- 
formant en  tubercules. 

La  dénomination  de  eottperote 
étant  généralement  consacrée  en 
France ,  je  l'ai  çmployée  de  pré- 
férence. La  mot  acné  pourrait  être 
appliqué  à  une  inflammation  pus- 
tuleuse analogue  à  la  couperose 
et  k  la  mentagre  ,  et  qui ,  le  plus 
ordinairement ,  se  développe  sur 
les  régions  stcmale  et  dorsale  du 
tronc.  F.  ConpjsaosK. 

AGOSMIE  ,  s.  f.  .  aeosmia 
(  tf .  priT.  Kûrfcùç  y  ordre  )  ;  em- 

Ï»loyé  par  quelques  auteurs  dans 
e  môme   sens  que  Calvitis  et 
AiiOpéaB. 

ACROCHORDON,  s.  m. 
Àicfû^t^i'tif  ,  aehrocordum  ,  de 
«»p«f^  extrémité  ,  et  de  KOp^^, 
fides,  corde.  On  a  spécialement 
désigné,  sous  ce  nom,  des  Termes 
pédiculées  ,  qui  surviennent  aux 
paupières ,  et  qu  on  a  ain^  dé- 
nommées, fluWaiit  Aétjus ,  parce 
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que  leur  extrémité  ressemble  K 
une  corde  à  boyau  qu  on  tnrait 
coupée,  pelse  appelle  turockor* 

dum,  «é»po;i;0p^«y  ^  des  espèce» 
de  verrues  k  surface  inégale, 
minces,  étroites  vers  leur  inser- 
tion à  la  peau,  et  s'élargissant 
vers  leur  extrémité.  Q  nomme 
myrmeciat,  ftopftiixlMç  ^  des  ex- 
croissances noirâtres  k  lar|»base, 
dont  le  traitement  est  ^doulou- 
reux )  aerothymUm,  MKfùhfMf  ^ 
des  végétations  vemiqueuse&qui 
dépassent  le  nivean  de  la  peau  et 
qui  sont  inégales  à  leur  sommet. 
Voyet  ViRuras. 

ACROTHYMION ,  s.  m.  œnh 
tfymiou ,  àitfùévf^M9  {Jutfêç,  ex- 
trême ,  êvfct^f  y  verrue) ,  pe- 
tites tumeurs  verruqueuses ,  du- 
res ,  sillonnées ,  rugueuses  à  leur 
sommet ,  se  développant  smc  pin* 
sieurs  points  du  corps  ;  mais  plus 

{>articulièrement  sur  les  mains  et 
es  pieds,  elt  sur  qiielques  points 
des  membranes  muqueuses.  Gelse 
remarque  que  lorsque  Vaerotfy- 
mion  se  développe  sur  les  organes' 
de  la  génération ,  ces.  végétations 
sont  plus  graves,  ei|  ce  qu*eUcft 
s*eJicorient  fréquemment  et  bis- 
sent échapper  une  cer^ine  quan- 
tité de  fiai)g.  Paul  d*.£gine  et 
Aétius  ont  également  parlé  àe 
ces  petites  tumeurs.  P^.  Ysebubs. 

ACUMINÉ,  É£,  adj.  acmni- 
natus  (  «»v ,  pointe)  i  ammen, 
sommet ,  par  lequel  on  indiqua 
la  £orme  de  quelques  altératioBS 
phlegmanques.  Ainsi  les  vistfu/si 
de  la  gale  et  les  pustubê  de  U 
couperose  sont  aeuminées.    * 

ADIAPHORÈSE ,  s.  f.  aàk- 
pliorésie,  défaut  de  perspiratioa 
cutanée. 

ADIAPNEUSTIE.  s.  f.  («prir 

$iu7t¥{ùfiMi y  je  transpire)  inp- 
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pretnen  de  ia  tranipiratîon  ca- 
lanée. 

AGRIUS  »  adj.  («yf'«f  de 
ttyftaïf»  ,  j*irrite)  ;  cette  déno- 
mination sert  aajonrd*hui  à  qua- 
lifier tine  Tariélé  très-remar- 
cpiable  du  lichen ,  décrite  très- 
exactement  par  Willan  ,  et  oui 
paraît  a^oir  été  entrevue  par  les 
ancîoM  ;  en  effet ,  Galien  dis- 
tingue le  lichen  simplex  du  lichen 
fgras,  ùwXitç koh  ay^ios  (Isagog. , 
tap.  1 3  );  maïs  il  ne  les  décrit  pas. 
On  pense  que  la  même  altération 
a  été  indiquée  par  Gelse,  sous  le 
nom  de  papiUa  fera.  F»  Lichen. 

ALÂVIRATI.  Nom  arabe  du 
pityriasis. 

ALBARAS.  Dénomination 
arabe  ,  appliquée  spécialement 
par  quelques  auteurs  h  la  lèpre 
vulgaire.  Il  est  probable ,  cepen- 
dant, crue  les  Arabes  ont  moins 
voulu  aésigner  la  couleur  blan- 
che de  la  pean  par  albaraa ,  que 
la  forme  scpameuse  de  la  ma- 
ladie, puisque  Avîcenne  donne 
aouvent  le  nom  ^albaras  noir  à 
une  autre  variété  de  la  lèpre. 

ALBINOS ,  s.  m.  et  f.  {albus, 
blanc. ^  Ce  mot  espagnol,  mais 
d*origine  portugaise ,  dérivé  de 
albino,  blanc ,  désigne  dans  notre 
langue  des  individus  que  Ton  a 
aussi  nommés  blafards,  chacrè' 
latSs  ete, ,  dont  la  peau  décolorée 

Présente  partout  une  teinte  dW 
lanc  mat ,  et  chez  lesquels  llrîs 
et  la  pupille  ont  une  teinte 
rouge.   F.  Lbccobthiopib  ;  Lbpab 

BLANCHE. 

ALBOSE.    F.  ÉpYlfTCTIDB. 

ALGUADA.  Expression  arabe 
employée  dans  le  même  sens  que 
le  mot  albaras ,  et  dont  Faccep- 
tion  n  est  pas  mieux  déterminée. 

ALHASBA.  Nom  arabe  de  la 
rougeole.  ATsaharavius  regarde  la 
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teinte  livide  de  cet  exanthème 
comme  on  signe  moHel  :  «  Sig- 
nnm  tU/uubœ  mortaUs ,  et  pravn 
est  livido  coloris ,  et  vîriditas , 
vel  color  violaceoi  (  Alêohara». ,, 
pract.  If  »  3 1  ;  et  AvieêmM^  lom^  n» 
pag-  740 

ALKOUBA.  Dénomination  par 
laquelle  les  Arabea  paraissent 
avoir  indiqué  les  altérations  de 
la  peau  «  que  quelques  patholo- 
gpbstes  ont  désignées  isous  les  noms 
de  dartre  êèehe  et  de  dartre  hu- 
mide, (SerapioH,  tr.  v,  cap.  i#) 
F"»  Daetab. 

ALIGES.  Nom  latin  donné  par 
Gampolongo  (  De  variolie ,  c.  3a  ] 
aux  petites  taches  rouges  qui  pré- 
cèdent les  pustules  variohques. 

ALOPÉCIE,  s.  f. ,  «XttTFtKtM, 
aiopeeia  ;  mue  du  poil  ;  chute  des 
cheveux  (  d*«XA»V9|  ^  renard  )  f 
parce  que  cet  animal  est ,  dit-on , 
souvent  affecté ,  dans  la  vieillesse, 
d'une  espèce  de  gale,  qui  déter- 
mine  la  chute  des  poils,  désignée 
par  quelques  auteurs  sous  le  nom 
de  defluvium  capiltorum. 

ALOPÉCIQUE,  adj., nom 
donné  à  quelques  maladies  de  la 
peau  qui  sont  accompagnées  de 
la  chute  des  cheveux  :  Hpre  aie- 
pécîque ,  ete, 

ALPHOIDË.  V.  Alpbcs. 

ALPHUS  ou  ALPHOS ,  s.  m. , 
de  »X0oç,  blanc.  Les  auteur» 
grecs  désignent  par  ce  nom  une 
espèce  de  lèpre.  L'alphos  forme 
une  des  trois  maladies  auxquelles 
Gelse  a  donné  le  nom  de  vitiligo, 
Willan  et  Bateman  pensent  que 
Valphos  correspond  à  la  maladie 
qa*i]fi  ont'  décrite  sous  le  nom  de 
Ùpre  alphoîde^  V,  LÈpaB. 

ALRABA.  Quelque^  auteurs 
pensent  que  cette  dénomination 
arabe  correspond  à  cdie  de  croûte 
laitèuee. 
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ÂMIANTAGiË  »  ÉB,  adj. . 
nmioKtMieuê,  qui  à  l'aspect  dé 
]*ainianthe.  F.TbiqMb  amiaiidMtfe. 

AMPOULE,  8.  f.  »  ampàttai 
liHénlement  une  bulte,  aniB  bon* 
teille  oa  une  vessie.  Ce  mot  a  été 
employé  comme  sjrnonyme  de 
tiochê,  de  buite  ou  de  phfyètékê, 
pour  désigner  de  petites  tumeurs 
formées  par  un  fluide  sérenz  ou 
eéro-puruient  »  épanché  entre  le 
derme  etrépiderme.  On  s*en  sert 
aujourd'hui  exclusÎTement  pour 
désigner  les  bulUê  produites  par 
le  éx>ttement  ou  la  pression  , 
S.  m. 

AN.£STHÉSIE.  F.  ANBSTnisn. 

ANAPHALAJVTIASIS  («»-i^«- 
Xu9riu<riç,  )  Mot  employé  par  les 
médecins  grecs,  pour  désigner 
la  chute  des  poils  des  sourcils  ; 

ib  appelaient  ^«cAaKporirV  ^    la 
chute  des  cheTeux. 

ANARBHEGINYME  (  «v«çp«y- 
¥9fi^*)  Dans  la  collection  hippo* 
cratique ,  on  désigne  sous  oe  nom 
les  ulcères  qui  se  reproduisent 
par  la  rupture  de  leur  cicatrice. 
[Coae.  priBnot,) 

ANDRUM  /s.  m 4  L'andrum, 
ou  kydrocèle  endémique  de  Ma- 
labar, parait  être  une  variété  de 
Téléphantians  des  Arabes.  Il  com- 
mence, dit  Kœmpfer  {Amœnit. 
exoiie, ,  pag.  557 ,  fax.  3 ,  obs. 
xiij] ,  par  un  érysipèle  au  scro- 
tum. Getérysipèle  sq  reproduit, 
tous  les  mois ,  à  la  nouvelle  lune  ; 
il  laisse  après  lui  une  tuméfaction 
causée  par  Fépanchement  d*une 
matière  séreuse ,  dont  la  quantité 
augmente  de  jour  en  jour ,  au 
point  quil  faut  lui  donner  issue 
par  des  ponctions  ou  des  scari- 
fications. Cette  liqueur  est  ténue , 
limpide  ,  quelquefois  très -vis- 
queuse ,  toujours  rouss&tre ,   et 
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diffère, d*aiUeais,  dansieaqQa- 
lités,  suivant  les  tempéramens. 
b'andmm  attaque  les  Indîgèuas 
et  les  Européens  ;  il  suffit  d*nn 
séjour  de  quelques  années  pour 
y  être  exposé.  Cette  maladie 
est  incurable  pour  les  habitàna , 
sans  être  dangereuse  ,  ni  même 
très-incommode.  Toutefois  ,  il 
arrive  assez  souvent  que  le  testi- 
cule s'affecte  et  devient  squir^^ 
rheux.  Si  Ton  change  de  climat , 
la  tumeur  diminue  insensible- 
ment ,  et  finit  pàtr  diroaraltre 
petit-à-petit ,  'k  moins  qu  elle  ne 
soit  compliquée  de  sarcocèle. 

Les  habitans  attribuent  cette 
maladie  à  la  qualité  malsaine  des 
eau:^.  Ils  prétendent  qu'ils  pour- 
raient prévenir  cette  affection 
en  filtrant  à  travers  le  sable  Teaù 
qu'ils  destinent  à  leur  usage.  On 
emploie  ce  moyen  à  Mangate  , 
ville  située  plus  au  nord  ,  dans 
les  montagnes ,  et  Ton  croit ,  sans 
beaucoup  de  fondement  ,  qu'il 
réussit  quelquefois  à  Co<5nin. 
Kaempfer  pense  ,  ayec  plus  de 
raison,  qu'elle  pourrait  êtrereffei 
d'un  vent 'très -vif  et  très -pé- 
nétrant qui  sou£Eie  des  monta- 
gnes, et  devient  très  -  sensible 
pendant  la  nuit.  Ce  vent  s*insinue 
clans  les  maisons  par  une  multi* 
tude  de  petites  ouvertures  qu'ont 
y  pratique  pour  renouveler  Tair 
et  tenir  lieu  de  fenêtres.  H  y 
frappe  la  peau  dont  les  pores  sont 
distendus  par  les  chaleurs  exces- 
sives du  Climat ,  et  son  impres- 
sion est  d'autant  plus  fôcheuse 
qu'elle  a  lien  pendant  le  sommât. 

ANHAPHIE ,  s.  f. ,  iaaw  c«i- 

mlnaiwe ,  to^tus  abotitt^  («^ riv., 

«ci,  tact]  ;  diminution  ou  pri- 
vation absolue  du  tact 

ANESTHÉSIE,  s.  f . ,  mm- 
thesia  (  de  «  priv.  et  de  ate^n^iç  , 
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seasibilité.  )  Dimiavll«di  om  ado- 
ikkm  de  la  ÉnnàkHàkié* 
AKIDROSË  •  s.  f. ,  anidroiiê, 

àni^tào-iç  (  a  priv.  »  ïi^ôa  ^  je 
sue]  ;  diminaiion  '  ou  ceuatîon 
de lexcrétion  de  la  soenr. 

ÀNSEHINË,  adj.,  aMerinu», 
qui  a  rapport  à  ioie.  —  Peau 
anserine  des  fébiicitans  y  pendant 
]e  frisson.  La  peaa  de  la  partie 
pOBt'érienré  des  bras  ebt  quelque- 
fois tttuétine  t\iei  des  personnes 
én  bonne  sâiifé. 
ANTHftACINÈ.  V.  Cawcea. 
ANTHftACODË,  adj.,  ànthra- 
codes  (  utêptc^  )  ,  cbarbon  ,    noir 
comibe  du  charbon ,    accompa- 
gné d*anthrax  ;  fièvre  anthracode, 
ANTHRACOSE,  s.  m.,  anthra- 
cosit  ,      <*  v^peiKartç     (   àf6pu^  , 
charbon)  ;  charbon  qui  attaque 
les  paupières  et  le  gtobe  de  TcbÎI. 
ANTHRAX,  s.  m.  (-ev^^«5)  ^ 
mot  grec ,  rendu  en  latin  par  car- 
buncultUf  anthracia^  tarbo,  et  par 
lequel  on  a  cosigné  deux  mala"* 
dies  très-différentes  :  f  une  con- 
nue aujotird'huî,  en  France,  ex- 
clusivement sous  le  nom  d'an- 
ihraw,  a  beaucoup  de  caractères 
i^omnXons    ayec  les  furoncles  ^ 
§•  SyS;  Taiatre  ,j  Tulgairemcnt  an- 
thrate  nudin  ^  appartient  aux  in- 
flammation» ganeréneuses  »  et  je 
Vaà  décrite  sous  ie  nom  de  pus- 
iule  tnaUgne,  %,  537. 

AWTI-CANCÉREUX ,  adj.  et 
s.,  Dt.  (t^fr)^  contre,  oancgr, 
cancer)»  propre  à  combattre  le 
cancer. 

ANTÏ-DARTRÉUX.  F,  Ajstj- 

ANÏWifiRPÊtiQÙÈ ,  ad),  et 

9«  m.  »  0n$i^béirpeti4u$^^^h  contre 

t0wm  ^  dartre.  )  Retnède  contre 

l9é  àmBlmwi 

ANTI.P$OftfQlIE,  kd).  et  s.  m. 

II. 
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(d^Tt  j  coutre  ,   -i^t^fm,  gaft-  )  , 
remèifé  cdnti'e  la  gale. 

ANTI-SYPHILITIQUE  ,   adj. 

et  s.  m. ,  anti'SyphUiticut  (  «érr<  f 

contre,  syphilis,  vérole.)  Remède 

contre  les  maladies  Ténëriènnes. 

.  ANTI-YÈROLIQUE.  V.  Aim- 

STPHIU  TIQUE. 

APOPLEXIE  CUTANÉE.  M. 
Coutanceau  a  rapporté ,  sous  ce 
nom  ,  une  observation  dans 
lacpieUe  il  est  question  d*un 
adaltc ,  dout  la  |)eau  était  ftfi(- 
formément  cofoi'ée  en  rouge;  Cette 
injection  sanguine  appai^  si- 
multanément sur  toutes  les  par- 
ties du  corps  ;  elle  était  accom- 
pagnée d*une  extrême  douleur. 
L'ouverture  du  cadavre  démon- 
tra une  injection  très-considéra- 
ble des  vaisseaux  sous^cutanés* 
{Mém,  dé  la  Soc»  méd.  d'émulation, 
1. 1 ,  p.  1 14).  Cette  maladie  était 
probablement  une  scarlatine  ou 
un  érjthème  général. 

APORRHÊE ,  s.  f. ,  aporrhaa  , 
ttTTù^^ot»  (  ^TPùpfis  ^  je  coule  )  ; 
chute  des  cheveux. 

APOSÎRMÈ,  s.  in. ,  aposyrma, 
ùiFùav^fAtt,  de  ùvirvptiy  rAcleT 
ulcération  8uber£cicUedela  peau, 

ARGTURË,  s.  m.  {aretura, 
arctare.  Serrer)*  Nom  proposé 
par  Linné  pour  désigner  lés  ef- 
fets produits  par  Y  ongle  rentré 
dans  les  chairs. 

ARE  A.  Mot  latin  usité  dans 
ufte  foule  d*acceptioiis  (aire  d'une 
grange,  pkce  ]|^nblique,  cour, 
cimetière,  ete.)  En  pathologie  , 
il  a  été  employé  par  Gelse  pour 
désigner  uft  genre  do  maladie^! 
se  cûonpose  de  deux  es)}à€es  asses 
mal  décrilee  ^  alopécie^  ophi^t^is  » 
camokéffisées  par  la  dessiccaftion 
derépâdeirme  et  lu  chute  dei poils. 
(  lib,  vj ,  seet»  v.) 
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/IRËOLE,  5.  f.  areola,  dimi^ 
nuiït diarea ,.  aire  ;  aréole  du  msk- 
melon ,  et,  sulrai^tM.  Ghaossîer , 
auréole,  espèce  Je  tache,  diverse- 
ment colorée ,  qoi  entonre  le  ma- 
melon. Auréole  se  dît  aussi  du 
disque  coloré  qui  entoure  les  pus- 
tules et  les  Tcsicuies  très-enflam- 
mées. 

ARIDITÉ,  s.  f.,  ariditas, 
^-i^us-tA',  aridité  ou  sécheresse  de 
la  peau. 

ASPÉRITÉ ,  s.  f.,  a»predo  , 
aspritudo,  Gelse  parait  indiquer 
Turticaire  sous  le  nom  d*aspri- 
iudo  cutis.  Les  traducteut*s  de  Ga- 
lien  désignent  au  contraire  sous 


BOA 

1«  noBft  âiaMfMnedû,  T*x^f*'i9  >Bt 
élcTure  qui  natt  entre  les  paa- 
pières. 

ATRIGES,  s.  f.  pi.,  atrieet, 
petites  tumeurs  qui  se  défclop- 
peut  et  dîsparaisaent  alternative- 
ment aux  environs  de  Faniis. 
—  Gondjlômes  suivant  quel- 
ques commentateurs. 

AURÉOLE ,  s.  f. ,  OMreola,  de 
aura,  lumière;  motque  M.  Chaos- 
sier  substitue  k  celui  ^arioU 
quand  ce  dernier  désigne  un  cer- 
cle coloré ,  comme  celai  qui  en- 
toure les  pustules  de  la  variole , 
de  TccChyma ,  de  la  vaccine  •  etc. 


B. 


BAGGtlIE,  s.  f.,  bacchia  (Bac- 
chus,  dieu  du  vin] ,  taches  rou- 
ges plus  ou  moins  considérables, 
et  le  plus  souvent  surmontées  de 
pustules  de  couperose  ,  et  que 
Ton  observe  sur  la  figure  des  per- 
sonnes qui  boivent  trop  dé  vin. 

BARAS.  Mot  arabe.  Avicenne 
désigne  sous  le  nom  de  baras 
noir,  Tétat  inigueux  et  squameux 
de  la  peau  qu  on  observe  dans 
quelques  éléphantiasis  des  Ara- 
bes. Les  foalas  se  servent,  sur  les 
côtes  de  rA&iqUe ,  du  mot  baraa^ 
dans  une  acception  différente  , 
pour  désigner  la  raucidité  do  la 
voix  et  les  ulcérations  du  pha- 
rynx et  des  fosses  nasales.  (  Win- 
tçrbottom  :  Account  of  tke  nati- 
ves  Africahs  in  Sierra  Leone.*  vol. 
1 1 ,  ch.  40 

BARBE  r  s.  f. ,  barba  M  f^âtySf , 
yivttêfi  poils  qui  recouvrent  le 
menton,  une  partie  des  joaes, 
et  la  lèvre  supérieure  de  l'homme 
iorsqu  il  a  atteint  Fige  de  la  pu* 
bcrté. 


BA5ILIDI0N,  s.  m. ,  fian\t^*p. 
Galien  décrit,  sous  ce  nom,  an 
cérat  qu'on  employait  beaucoup , 
autrefois ,  contre  la  gale. 

BESSANEM,  s.  m.  Mot  dont 
Avicenne  s*est  servi  pou^  dési- 
gner la  rougeur  de  la  pe^u  des 
membres  ou  de  la  face ,  cauiéf 
par  le  froid. 

BLAGTL£,  s.  f.  pL,emplojc 
par  Mésué  pour  désigner  la  ron- 
geôle  :  «  Gum  vides  biaetia»  co- 
»  loris  fuscî  et  sunt  nniversaliter 
>  per  totnm  corpus:  et  ampla  ;  et 
»  murmurât,  et  pigrescit,  eger, 
>*  etc malum,  • 

BLAFARD,  adj.,  paiUdut, 
pallidulus ,  qui  est  cl*nn  blanc 
terne ,  qui  a  perdu  sé»  couleurs 
naNirelles.  Se  dit  plus  particu- 
lièrement du  teint  et  de  la  cou- 
leur des  chairs  ;  teint  blafard, 

BLEUE  (maladie).  F.Gtikosi. 

BOA,  6od,  j3«»  5  'nom  donné 
par  Pline  à  detf  papules  rongei 
ou  à  des  pustules  ichqreose»  de 
la  peau.  {fiisL  nai. ,  Uè.  i  4«  '^P'  9*  ) 


EOUT 

Lei  espagnols  ont  aussi  donné  ce 
nom  au  mal  françaU. 

BOTHOR.  Fallopia  dit  que  ce 
mot  a  une  triple  acception  dans 
les  ouTrâges  des  médecins  arabes; 
qull  e^  employé  indistînctemcnt 
pour  désigner  toute  espèce  de 
tumeur,  et  dans  un  sens  plus  res- 
treint, pour  indiquer  une  tumeur 
avec  solu  tion  de  continuité,  et  plus 
strictement  encore  pour  désigner 
de  très-petites  tumeurs.  {De  tu- 
mor,   prœternat ,  c.  2  ,  t.  I ,  p. 
61  g).  SuÎTantM.  Alibert,  le  bo- 
ihor  de  Bhazès  correspondrait  à 
la  lèpre  blanche  ;  et  suÎTant  d'au- 
tres ,   le  boihor  des  enfans  ^e  se- 
rait autre  chose  que  le  strophulus. 
En  résumé ,  le  mot  bothor  a  été 
ippliqué  à  des  descriptions  in- 
complètes et  susceptibles  d*une 
ouïe  d'interprétations. 
BOURBILLON,  s.  m.,  veniri- 
itusfaruncuii  ,     de    fiûpQocoç  , 
oue,  limon  ;  corps  filamenteux, 
anchâtre  et  tenace ,  formé  par 
tissu   cellulaire  gangrené  au 
utre  de  la  tumeur  inflamma- 
re ,  appelée  furoncle, 
BOURGEONS,  s.  m.  pi,  Em- 
>jé  par  Sauvages  pour  désigner 
pustules,  et  les  tubercules  de 
couperose  ,   développés  vers 
oque  de  la  puberté.  Sauvages 
a!t   même   avoir  étendu  cette 
omination  à   quelque^  érup- 
s  papuleuses.   V,  Couperose. 
'OU  TON.  Expression  vulgaire 
>ii  applique  indistinctement , 
fort 4  aux  papules,  aux  pusiu- 
aux  tubercules ,  et  à  plusieurs 
3S  formes  phlegmasiqucs  de  la 
.    Comme  il  est  inqispcnsa- 
riuf  roduire  dans  la  pathole- 
lu   langage  précis  et  rigou- 
»    le    mot    bouton  doit  être 
Joniié     puisqu'il   irciprimc 
une  idée  claire  et  délermi- 
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née.  y,  Papvlb,  Pdsiijlb,  Tvbbb- 
cijl>b    etc 

BOUTON  D'ALEP.M.  Bo  a  dé- 
signé ,  sous  ce  nom ,  une  maladie 
de  la  peau  qui  afTccle  spéciale- 
ment les  babitans  d*Âlep  et  de 
quelques  autres  Tilles  de  la  Svric. 
«On  distingue,  dit-îl,  ce  bou- 
ton en  nobâle  et  femelle  ;  la  diflé- 
rencc  entre  ces  deux  boutons  est 
que  lun  se  trouve  toujours  scul^ 
ctTautre,  au  nombre  de  quatre  et 
plus.  Les  enfans  sont  principale- 
ment sujets  à  cette  maladie ,  dont 
le  siège  est  au  visage ,  surtout  du 
côté  gaucbe.  Le  bouton  dure  en- 
viron im  an, dont  six  mois  à  suppu- 
rer et  autant  à  dessécher.  Si  l'on 
fait  tomber  la  croûte  de  force  , 
elle  s'épaissit  bientôt  et  creuse 
davantage;  sa  grandeur  ordinaire 
est  de  six  h  sept  lignes.  Lorsqu'il 
y  a  plusieurs  boulons,  il  s'en 
rencontre  souvent  sur  les  articu- 
lations ;  alors  ils  ont  une  plus 
grande  étendue  et  deviennent 
très  -  douloureux  ;  le»  étrangers 
sont  plus  sujets  à  ces  derniers  que 
les  nationaux.  Les  seuls  remèdes 
qu'on  ait  employés  avec  succès , 
sont  le  suc  de  prunellier ,  connu 
sous  le  nom  de  suc  d^acacia  d'Al- 
lemagne^ ainsi  que  la  pulpe  de 
canne;  mais  le  plus  souvent  on 
n'applique  sur  la  plaie  que  dps 
fécules  de  limonier.  {Mém,  de  la 
Soc.  roy.  de  M  éd.)  La  descrip- 
tion de  M.  Bo  est  trop  vague 
et  trop  incomplète  pour  donner 
une  idée  de  l'altération  qu'il  a 
voulu  signaler,  et  qui  n'est  pro- 
bablement qu'une  maladie  de  la 
peau  ,  connue  et  mieux  décrite 
en  France  sous  un  autre  nom. 

BOUTONS  VARIOLIFOR- 
MES.  M.  Audralaindiqué,  sous 
ce  nom ,  des  pustules  qu'il  a  ob-^ 
servées  k  la  peau  pendant  le  cours 
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et  il  la  suite  des  fièvres  graves ,  et 
qui  ne  sont  probablemel^t  qu*uiie 
Tariété  de  r^cthjma. 

BRULURE,  s.  f.,  ustiOf  am- 
h^stlo ,  eoii\bustio  »  adustio  ^  lésion 
produite  par  TacUon  du  calori- 
que concentré,  sur  la  peau.  $.  548. 

BUBE,8.  f.  (^ftfÇtfv,)  ï^ot  em- 
ployé  par  le  Tulgaii*e  pour  dési- 
gnt;r  u^distinctei;|fient  toutes  les 
âevures  de  la  j)eau. 

BUGANTIA.  y,  EsGsmw. 

BULBE,  s.  m.  et  f.  buibus; 
buLbe  4^$  poil^ ,  corps  globuleux, 
Implanté  daas  TépaJ^sêur  du  d.er- 


me ,  et  d*oii  sqrtent  les  poils.  T. 
Follicule. 

bottillonnçr.  )  Petites  tumev^ 
formées  par  une  brn^eur  «éreu$e 
ou  séroTpi^uJente  épanchée  eotre 
le  derme  e\  Tépiderme ,  |i.  96. 

BULMIUX  p  Sî:,  adj.  Q^çlquc» 
auteux'ç  ont  4éa%i;àé  le  pemplûgu» 
sous  les  noms.d.e  maLadie  hd- 
Utitse,  de  fièvre  b^nUeusfi,-* — In- 
flammations bidLeu$es,  §^.  96. 

BUTIGA.  PénomifLation  em* 
ployée  par  quelques  auteurs,  dan^ 
le  m^me  36^9  fpp  ççup^çêê. 
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CACOÈTHJS  ,  adj.,  eacoeikes 
.(««««V^  mauvais,  iUç ,  carac- 
tère), die.maUvVaia  caractère;  ul- 
cère cacoèthe^ 

GACOIVyGHIE ,  s.  f.,  e(^cony- 
fhia  .(xtfxoVj  mauvais,  ^wl^ 
jQogles],  déformation  des  ongles. 
.  CALLEUX  ,  adj.  ,  cflUosus 
IcaUuB,  cal,  dureté),  qui  est 
dur  ou  rempli  de  duretés.  —  Ul- 
cère calleux,  ulcère  dont  les 
J^rds  sont  épais  et  durs. 

CALLOSITÉ,  s.  {.,eaUoùt^^ 
dureté.  Epaississement  et  endur- 
cissement de  répiderme.-<~Indu- 
jratiou  qu'on  ooserve  autour  des 
plaies  anciennes  ou  des  vieux  uU 
Gères  ,  et  des  tra}.ets  fistuleux. 
y,  Ttlosis. 

CALOTTE,  s.  £.,  piUoit^,  em- 
plâtre aglutinatif  dont  on  recou- 
vre toute  la  tête  d*un  teigneux 
après  l'avoir  rasée  «  et  qu*on  en- 
lève ensuite  avec  violence,  afin 
d'arracher  les  bulbes  des  che- 
veux. 

CALUS ,  s.  m.  ,*  callun ,  cal' 
(«m ,  dérivé  de  calx ,  talon.  On 
tpp,elle  ainsi  des  épaîssissemens 


circonscrits  de  répiderme  de^ 
pieds  et  des  mains ,  et  qui  sont 
produits  par  des  prQsaiom  e.t  i» 
frpttemens  répétés. 

CALVITIE ,  s.  f,  calvitie*  s  cat^ 
vitiitm  t  de  calva  (cr0ne)  }  chau- 
veté.  Absence  des  cheveux,  sur- 
tout /sur  ^es  parties  supérieures 
et  postérieures  de  la  tête.  —  Cal- 
vitie des  paupières,  absence  des 
cil»  ou  des  poil«  qui  bordent  les 
paupières. 

CANCER ,  cancêT,  x«p»»<v^«< 
Dégénérescence  des  tbsus  orga- 
niques en  une  matière  appelée 
^ncéphaloîde  ou  cérébriforme  , 
dont  Li  production  est  asseï  sou- 
vent accompagnée  de  douleurs 
lancinantes.  —  Cancer  de  la  peau, 
§.  4^^* 

CANCÉREUX,  adj.  eamerosus, 
qui  a  rapport  au  cancer  :  ulcère 
cancéreux* 

CANCROIDE  ,  adj.  et  s.  f. 
[cancer,  cancer,  uê'oç  ,  forme), 
qui  revêt  la  forme  cancéreuse. 
Nom  assigné  par  M.  Alibert  i  une 
variété  de  cancer  qu*il  a  ausst 


dMgnée  sons  1^  j^çim  4»  kOolM» 

V,  KfcLOÎDB. 

GANITIE,  f.  |.,  etmitû»,  de 
canus  ,  blanc.  Blancheur  des 
poils  et  surtout  des  cheveux. 

GARAGAKAGAL  ,  s.  m.  On  a 
désigné,  sous  ce  nom*  une  espèce 
de  teigne,  ou  d'inflammation  du 
cuir  cneyeli^ ,  obserrée  chez  les 
Américains,  et  qui  n*a  été  dé- 
crite que  d'une  manière  fort  in- 
complète. (  Sprettgel ,  Hist.  de  l^ 
Méd.)  • 

GARATB.  On  a  décrit,  sous  ce* 
nom ,  une  maladie  de  la  peau , 
qu*on  dit  être  particulière  au 
royaume  dç  la  IKouvelle- Gre- 
nade. Elle  se  montre  surtout 
dans  le  royaume  de  Santa-Fé  et 
dans  les  TaSlées  chatidc$  qui  l'en- 
vironnent. M.  Bonpland  Ta  vue 
commencer  sur  les  bords  de  la 
rivière  de  la  Magdeleine,  à  Mon- 
pox ,  et  il  a  continué  de  l'obser- 
ver jusqu'à  l'entrée  du  Pérou.  On 
dit  qu'elle  attaque  principale- 
ment les  mulâtres,  et  qu'elle  n'a  au- 
cune influence  sur  la  santé  géné- 
rale. Elle  n'est  que  désagréable  à  la 
Yue.  La  caraU  se  manifeste  dans 
le  voisinage  des  articulations  et 
surtout  de  celles  du  bras  avec  le 
thorax.  Elle  forme  des  taches 
isiégalement  iK>ndè8 ,  de  couleur 
marbrée  ;  la  peau  ne  présente  ni 
dureté ,  ni  élévation.  Gette  mala- 
die gagne  quelquefois  les  épaules, 
les  bras ,  la  poitrine ,  et  dans  cet 
état  y  les  malades  sont  d'un  as- 
pect affi*eux.  Tel  est  le  résumé , 
des  observations  faites  sur  la  ca- 
rafe ,  et  elles  sont  trop  peu  nom- 
breuses pour  établir  les  caractè- 
res distiactifs  de  cette  affection. 

C  ARGINOM ATEUX ,  ad j  : ,  car- 
einodes.  Qui  participe  delà  nature 
d«i  carcinome. 

CARCINOME,  s,  m.,  carclnoma. 
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crCi  cj'abe.  Mot  autrefois  i^n- 
plojé  comme  synonyme  de  can- 
cer. Peu  usité. 

GARNOSITÉ,  s.  f.  (camptit^, 
de  caro ,  chair.)  —  Carnosité  vé- 
nérienne; suivant  Gullerier,  c*^t 
une  tumeur  cutanée  cellulaire 
et  membraneuse ,  qui  reconnialt 
pour  cause  le  vî^is  syphilitique. 

r  .  TUBERCCLB. 

GAROLI.  Nom  donné  aux  pus- 
tules vénériennes  qui  se  dévelop- 
pent sur  le  pénis  (  Marc.  Çuman , 
obs.  3o.  apud.  J.-H.  Welsch.) 

CATULOTIQUE,  adj.,  catu- 

loiicus  (»«r«»A««,  je  cicatrise  )  ; 

cicatrisA^^  ^^  ^î  ^p^^  à  la  cica-  ^ 
tri^ation. — Remède  propre  à  faire 
disparaître  les  cicatrices. 

GJëUS.  M ot  glreô  {jt$i?às)  ma- 
cula, tache.  Employé  dans  le 
même  sens  que  spilus, 

CENCHRIAS.  Mot  grec  *«f- 
XlfU'f  f  miiiaris,  miliaire. — Her- 
pès cenchrias ,  herpès  miliaire,  F. 
Hebpbs. 

GÉRIQN.  Mot  grec  ,  ««V'ô» 
(  ruche  à  miel  ) ,  par  analo^e  les 
médecins  grecs  donnèrent  le  nom 
de  cérion  à  des  ulcères  de  la  sur^ 
face  desquels  il  découlait  par  une 
foule  d'ouvertures ,  une  matière 
semblable  k  du  miel  (  Gai.  de  fin. 
medic.  )  Les  traducteurs  latins  ont 
rendu  le  mot  cérion  par  favus, 
Gelse  admet  deux  espèces  de  cé- 
rion ;  ses  descriptions  sont  inexac- 
tes et  incomplètes.    V»  Favcs, 

l'BIGNE. 

CEROPISSE,  s.  f.,  eeropissue 
(  x^pos  ,  cire  ,  ^*W«6 ,  poix  )  ; 
emplâtre  épilatoire  que  l'on  com- 
posait avec  de  la  poix  etde  la  cire. 

CUAiTOSE,'s.    f.,   ehaiioUe  ^ 
Xà^tTij ,  pcHl  long  et  dur)  »  se  i^t 
des  cheveux  ou  des  poils  épars  et 
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durs  comme  des  crins  de  cheval. 

GHA^'GRE ,  s.  m. ,  utcus  ean- 
crosus:  nom  Tulgaire  des  ulcères 
Ténérîens.  $.  570. 

GHANGREUX,  adj.  eancfosuSf 
qui  tient  de  la  nature  du  chan- 
cre ;  ulcère  chanereux  ,  bouton 
ehanereux, 

GIÏAPELET,  s.  m.  Nom  par 
lequel  on  a-  quelquefois  désigné 
les  pustules,  les  plaques  et  les 
tubercules  syphilitiques  dévelop- 
pés  sur  le  iront. 

GUARBON,  s.  m.,  earbuncu- 

IU8,    V,  AUTHRAX. 

GHAUVE,  adj.,  talvut,  qui  a 
peu  ou  point  de  cheveux. 
GHAUVETÉ.  F.  Galvitie. 

GHEILOGAGE.  T.  Labbi-Sul- 

GIDH. 

GHEVELU  ,  adj.,  eapillatus; 
le  cuir,  ou  plutôt  le  derme  chevelu, 
est  cette  partie  de  la  peau  sur  la- 
quelle sont  implantés  tes  cheveux. 
GHEVELURE,  s.  f. ,  capUliiium, 
cœsaries,  coma,  Kofctj  3  assemblage 
des  cheveux  qui  couvrent  la  tête. 

GHEVEU,  s.  m.,  capiUus,  ^^/|; 
^  production  pileuse  particulière  à 
la  partie  de  la  peau  qui  recouvre 
le  crâne ,  dans  Tespèce  humaine.  - 

GHIGKEN-POX  {vérole  de  pou- 
lei) ,  s.  m. ,  par  lequel  les  Anglais 
désignent  une  variété  de  la  vari- 
celle. §.  330.  y.  Varicelle. 

GHIQUE,   s.  f.,   pulex  pêne- 
^    trans,   §.    882.    On   la  nomme 
aussi  iunga» 

GHIRONIEN,  ad;.,  chironiut 
XUf^fU9ç ,  épithètc  donnée  à 
quelques  ulcères  rebelles,  soit 
pour  faire  allusion  à  leur  mau- 
vais caractère  (du  grec  X"f^^  ? 
mauvais ,  malin) ,  soit  parce  que 
Ton  supposait  que  le  centaure 
'    Chiron  était  le  premier  parvenu 


CINZ 

à  les  guérir.  (Celse,  lîb.  v,  sect^    , 

38,  S.  5.) 

GHLOASMA,  dérivé  de;cXâ»«Çfl#, 
vireOf  viridus  sum.  Dénomination 
employée  par  Joseph  Franck  pour 
désigner  Taltération  du  pigment, 
vulgairement  connue,  en  France, 
sous  le  nom  de  taches  ou  d'éphé- 
lidei  hépatiques,  Gette  dernière 
dénomination  est  tellement  vi- 
cieuse que  j*ai  préféré  me  servir 
de  celle  proposée  par  J.  Franck . 
bien  quelle  ne  cionne  pas  uoe 
idée  exacte  de  la  teinte  morbide 
de  la  peau. 

GHLOGHE.  F.  Ampoïjlb. 

GHLOROSE,  s.  f.,  ehlorosit 
(x?<^f^s  9  vert  ou  de  couleur 
verdâtre) ,  état  de  langueur  géné- 
ral, avec  décoloration  de  la  peau. 
§.  635.  On  désigne  vulgairement 
cet  état  sous  le  nom  de  pâles  cou- 
leurs» 

GHORION  ,  chorion  ,  ^c^f^^h 
;^«pi0ir  9  de  X^f^^^  9  contenir. 
If    Tjermb 

GUOU-FLEUR ,  s.  m.  Végéta- 
tion syphilitique  présen  tan t  un  pé- 
dicule plus  ou  moins  étroit ,  sur- 
monté de  plusieurs  lobes.  $•  670. 

GIGATRIGE,  s.  f.,  cicatrûc, de 
Mzuut  y  avoir  de  la  force ,  ou  de 
ccdcare,  empêcher  devoir.  §.  767. 

GIGATRIGULE,  s,  f.;  eicalri- 
cula ,  diminutif  de  cicatrice. 
GIL ,    s.  m.  ,   cUium  ,    nt^tris 
celare,  cacher);  nom  donné  aax 

Coils  qui  garnissent  les  bords  li- 
res des  paupières. 

GINGULUM.  Nom  latin  du  20ff<7- 

GINZn^LA.  Nom  donné  par 
Paracelsc  à  une  maladie  de  ta 
peau ,  qu*il  regarde  comme  uue 
variété  àeV herpès  exedens,  et  qui, 
d'après  la  description  de  cet  aa** 
leur,  paraît  n'être  autre  chose  que 
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lie  zona.  (ParaçeUe  d$  lUcfrib.  et 
apost,,  c.  35.)  , 

GLâYËAU,  9.  m.,  clavus.  lu- 
flammation  pustoleiuedelapeau, 
qui  so  développe  chez  les  brebis, 
et  qui  paraît  être  Taiialogae  de 
la  variole  de  rbomme. 

GLAVëLÉË,  s.,  f.  V.  Glavbav. 

GLÂVUS,  s.  m.»  àlavuê^  cloa; 
tiunenr  dure  et  calleuse  qui  sur- 
vient aux  pieds  9  au  niveau  des 
articulations  des  orteils ,  et  qui 
est  plus  connue  sous  le  nom  vul- 
gaire d^  oignon, 

GLOU,  s.  m.  F.  Fvrouclb. 

GNESMË,  s.  m.,  enesmos^ moi 
grec  Kfif^ftiç  (dérivé  de  Jtfutttj 
fricare),  .cpi*on  a  rendu  en  latin 
par  pruritus ,  seaipftua ,  prigrigo. 
f^,  Phubigo. 

CNÎDOSIS,  mot  grec  Knè'àttrtu 
de  Kuè^ii  9  ortie  ;  employé  par 
Hippocrate  pour  désigner  une 
démangeaison  piquante  et  cui- 
sante. 

CNIPOTES ,  mot  grec  kuttÔ- 
T9IS  ,  prurit  avec  sécheresse  à  la 
peau  (Hippocrate.) 

CNYMA,  mot  grec  Kfvftu, 
léger  prurit.  (Hippocrate.) 

COCCYX.  F,  Ègthuimb. 

COHÉRENT,  E.  adj.  Se  dit 
des  pustules  conQuentes  de  la  va- 
riole, lorsqu'elles  sont  confon- 
dues et  réunies  par  leurs  bords 
correspondans.  —  {Pustu^s  co- 
fiérentes.)  ' 

COLIQUE  DU  JAPON ,  s.  f. 
I^es  J^ponnais  la  nomment  aussi 
senki  ;  elle  est  sjI  coa|,^3;iui;ke  parmji 
eux,  quil  est  rafe  que  sur  dij; 
adultes ,  il  s*en  trouve  un  qui  ne 
Tait  pas  éprouvée.  Elle  attaque 
les  étrangers  après  un  court  sé^- 
jour.  Le  i^om  du  senki  ne  lui  vient 
pas  des  douleurs  qu'elle  ciia$e 
dans  le  yêntre,  mais, du  spasme 
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qu  elle  pcoduit.  dans  Taine.  Les 
muscles  abdominaux  en  souf- 
frent beaucoup  ;  elle  cause  un 
sentiment  de  suffocation , par  la 
tension  qu  elle  fait  éprouver  de- 
puis la  région  du  pubis  jusqu'aux 
fausses  côtes,  et  à  l'appendice 
sternal  (cartilage  xiphoîde)  ;  en- 
fin elle  a  quelquefois  des  suites 
funestes.  Lorsqu'elle  s>st  dissi- 
pée on  voit  paraître  des  tumeurs 
çà  et  là  sur  le  corps.  Chez  les 
hommes  elle  produit  un  engor- 
gement prodigieux  des  bourses  ; 
chez  les  femmes  elle  forme  aux 
grandes  lèvres  un  amas  considé- 
rable d'une  sorte  de  gros  tuber- 
cules. Ces  tumeurs  du  scrotum 
et  du.  vagin  sont  endémiques  au 
Japon  ,  et  peuvent  avoir  lieu  sans 
être  le  produit  de  la  colique. 
Suivant  M.  Alard ,  elle  constitue 
ime  variété  de  YéUphaniiasis  des 
Arabes, 

COMBUSTION  SPONTANÉE, 
S.  660. 

GONDYLOME,  s.  m. ,  eon- 
dyloma,  xo  y  J^ Ja ai^«  ;  petite  tu- 
meur moI,le ,  indolente ,  formée 
en  grande  partie  par  la  peau 
hypertrophiée,  et  qui  se  cféve- 
loppe  le  plus  ordinairement  à  la 
marge  de  Tanus ,  aux  parties  gé- 
nitales externes ,  etc.  %,  670. 

CONFLUENT,  E.  adj.,  con-^ 
Jlaens^decum,  avec,  ensemble,  et 
d^fluere,  couler;  qui  coule  ensem- 
ble. —  Variole  confluenie  ;  c'est 
celle  dont  les  pustules  sont  si 
abondantes  qu'elles  se  touchent 
et  se  confondent  (  par  opposition 
à  la  variole  discrète) . 

CONGÉLATION;,  s.  f.  Les 
anciens  nommaient  ^«oit^^/afîcms 
toutes  les  .maladies  produites  pac 
le  froid. 

CONGESTION  ,  s.  f.,.coj.- 
gestio ,  du  verbe  congerere ,  amftt* 
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mnguine  à  Im  puut,  ^  59f . 

GONOIDË,  adj.  ,  èoHoiéeas, 
ttoûoldék,  àë  nBvùç  ,  côbiié,  et  dô 
îï^ùi ,  foetne  ;  qfoî  a  la  forme  d*an 
tdné  ;  Vé^culeS  conûîdes  de  là 
^a'Té  ;  ptl6ttdc'â  c'ono'tdes  de  la  cou- 
ëetose. 

.  CON'TAGtÉUX ,  SE  ,  âdj.  , 
€6Màgioéds  %  éumi  avec,  e!  de  tan- 
'^«♦*ÉC,  ' toucher,  qui  se  commu- 
iii'qtié  par  le  contact  »  ou  qui 
itimitaéi  H  coutagïoh  (ainsi  la 
gaîè,  là  vatléle,  la  rougeole ,  etc. , 
i(ô6t  CÔUtagiéUseé.  )  —  Pus  conia- 

CÙ]>rrA.GÏON,  s.  f. ,  contagio, 
éùfiïûg'ei,  cotltagtum  {mcmcéiy- 
kkïofo^  )  ;  trariàmission  d^unc 
lïialadîé  d'un  uldividu  à  uii  autre , 
pài^  coutaëi  médiat  on  immédiat. 

<!]I0R,  s.  tïj. ,  daifûs,  gjemuràa; 
dlttriilon  épîdérûiiqUe  qui  se  dé- 
Tcloppe  le  plus  souvent  aux  or- 
teils, §.  760. 

CORNE,,  s.  f. ,  corna,  tU^aç ; 
cornet  de  la  peau,  §.  741. 

CORM,  ÉÈ,  id].,éorneaà, 
(][tfj  participe  de  la  nature  de  la 
èôfne  àû  qUi  en  arappartnce:  îch- 
(byà^eCcfnîéé;  appendices  cornues. 

COULEUR  ,  s.  f.  ,  color  \ 
X^ôifiar.  Pâle9  couleurs  ou  chlo- 
rose. 

GOUPËAOSE4,  ov  GOUTTE 
ROSE  «•.£.«  gaita  roÉttf  m- 
iammation  ds  la  peau  i  <:aracté-^ 
^séo  par  den  pustoks  peu  éteiir- 
àu^4  séparées  ki  waei  d4»  tm- 
tvM\  enTb-oanéeftr  d*Bne  iwrâoiè 
rosée  ,  plus  oti  m^iné  àmreê  h 
knr  base  «  rép»i]»d«è»  inr  iè  Â«ft , 

•Mpartii^^  adopté  par  les  pMiM^ 
logiates  français ,  a  été  intradidt^ 
fm  le&  écnvaiA»  àè  Ik  hàéé  Ud- 
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ClOVt^ltoSfc ,  tfd}.  ;  c|i]i  est 

affecté  de  couperosé. 

COWPOX  »  5^.  m.  tiùl  dtfglais 
coffiptfsé  éé'  dè^«  fliiiti'ed'i  eatt, 
^Aéh&i  «t  fmt^,  ifacHole  ;  p«tîfè- 
Térol^  dëf  t^clicte;  Ntyoi  donné, 
en  Angletem ,  ûxït  pûtfttilâf  tae- 
einék»  qui  apparalsêent  sur  les 
tjfÈtJXÉoê  des  Teélie^.  Le  déirelop* 
mtkétkt  an  &AmpofÈ  e^  atetibué  ) 
rhuifildité  du  sol  dane  lequel  ti- 
vèfit  ks  vàclie» ,  et  plus  soureAt 
encore  k  Une  espèëé  d'inocula- 
tion de  la  matière  iGftti  fftDAiê  des 
jamtot  des  eheVau*  àttèihtâ  des 
étUBX4ii&sJambêé  $  lâa^i-e  ^e  les 
individus  qui  trayenk  les  vaches , 
aptes  avoîir  pansé  1m  dievaitt  dt- 
teinti^  de  o^lto  affectîoik  ,    leur 
communiquent  par  le  eontact  de 
la  sérosité  acre  restée  dans  leurs 
mains.  L*éruption  qui  en  résuHe 
a..,  comme  toutes  les  maladies 
éruptives^  des  périodes  distinctes; 
mais  elle  ne  présente  aucun  dan- 
ger. La  matière  contenue  dans 
les  pustule^  parvenues  à  leur  ma- 
turité se  répand  sur  les  doigts  des 
filles  chargée^  du  soin  de  traire 
les  vaches^,  leur  comxhuhîque  la 
même  affection  «  et  les  préserve 
ainsi  de    la  ^etite-YÔfôle.   Cette 
proptiété  aïiti-fariolitfùé  dû  virus 
récuéilfi  sût  le  bis  de  la  vache 
étMt  ciôiinùè  ,  et  la  vaccination 
était  pfaticfUéè  dah^Tlnde  dés  la 
plus  haute  antiquité ,  comme  le 
prouve  le  Sancteya  grantham ,  ou- 
v<^age  shatisèrîl ,  àttrihdé  â  d*0àa- 
ytsi^&tîi  O'eéV  Hf.  Rabauf-^Pôiii- 
xiàër,  tiiiMMHilfmjfesUttt  à  MôHt- 
p^lhël* ,  ^1  cbttçuf ,  le*  pfeitii^ 
ex»  ttitépé ,  Viâée  âé  dette  mê- 
thédè  pif^ervëfîVe  \   idée  qtill 
ci&mMuni'qtià,  en'  17S1 ,  âfti  doc- 
tém   àHgtéi^  Ptêyè  :   éëlul-ti  en 
ptiM   à    sdti    tdur   aH  dtfétetir 
JtMkéY,  à\ittfië}  »  en  1^8§,  on  af- 
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tnbna  la  découverte  de  la  taccine. 

GOWBAP.  Les  docteurs  Hil- 
larj  et  Dàncër  assurent  que  les 
Bré^ens  et  lès  Caraïbes  ,  dans 
Tile  de  Bordes  ^  déftignènt ,  sous 
le  nom  de  cowrap ,  tme  Tàriété 
del>tiiipétigo.D*après  Bontius, 
cette  aénomiination  aurait  la 
même  acception  à  Jata  et  aux 
fies  voisines. 

COURONNE  DE  VÉNUS  ; 
synonyme  de  Ëhavilet. 

CRAPAUD,  s.  m.  Nom  par 
le^el  quelques  chirurgiens  dé- 
signaient^ autrefois,  certaines  tu- 
meurs de  la  face. 

CRASSE  ,  s.  f.  ,  enduit  mal- 
propre à  la  surface  de  la  peau. 
Quelques  auteurs  out  désisuè, 
sous  ce  nom ,  le  pityriasis  et  Ten- 
duit  folliculeux  du  cuir  chevelu. 

CRÊTE  ,  s.  f.  ,  eristà.  On 
donne  ce  nom  à  la  caroneuîe 
charnue  qui  s'élève  sur  la  tête  du 
coq  :  par  aUalogie  «  on  a  appelé 
crêtes  fie  cùq  i  crêtes  vénériennes  ,- 
des  eleroissânces  aplaties  tenant 
à  la  peau  par  un  de  leurs  bords , 

S.  570. 

GREVASSE.  F,  Gebçores. 

GRINON,  s.  m.,  erino,  genre 
d*entozoaires  dont  les  caractères 
soi^t  les  suivans  s  corps  allongé , 
cylindrique ,  grêlée  ,•  atténué  vers 
les  extrémités ,  mais  moins  vers 
la  tête  que  ver^  la  queue  v  tête 
manie  de  deux  tubercules.  Ces 
animaux ,  observés  chez  les  che- 
naux et  les  chiens ,  n*ont  point  été 
rencontréschez  l'homme,  §.  86 2 . 

CRISTALLINE  ,  s.  f.  ,  cris- 
talUna  (de  aystallinas,  qui  a 
l^apparence  du  cristal.)  On  a  dé- 
signé sous  ce  nom  des  vésicules 
disposées  en  groupes  et  envi- 
ronnées d*nn  cercle  rouge ,  qui 
surviennent  au  gland  et  au  pré- 
j>tK:e  chez  l'homme,  aux  grandes 

n. 
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et  aU3^  petites  lèvres  chez  la 
femme.  (F.  Her^^ prœputiàlis^ 
$.  174*)  Sous  le  nom  de  cris- 
talline, Guillaumet  a  compris 
tous  les  symptômes  de  la  syphilis.' 
D'autres  ont  spécialement  em- 
ployé Cette  dénomination  pour 
désigner  des  symptômes  primitifli' 
de  la  syphilis,  observés  a  Ja  marge 
de  l'anus. 

CRITHE ,  s.  m. ,  de  xfl^fi , 
orge.  V.  Obgbolbt. 

CROUTE,  s.  f.  ^erusta.  Nom 
par  lequel  on  déûgne  Fhumeur 
desséchée  et  solidifiée  dés  vési- 
cules ,  ^des  bulles ,  des  pustnleé^ 
ou  des  ulcères  de  la  peau  ;  ex.' 
Croûtes  vaccinales,  varioleuses  , 
faveuses,  (stc,  §.  214.  —  Cboute 
LAiTKosB  ,  crusta  lactea.  Nom 
vagUe  et  superflu ,  employé  par 
quelques  auteUrs  pour  désigner 
la  teigne  muqueuse  (porrigo  lar- 
valis)  et  leâ  éctémà  qui  se  dé- 
veloppent à  la  face  des  enfans  à 
la  mamelle. 

CRUSTACÉ ,  ÉE ,  adj. ,  crus- 
idceus ,  Couvert  de  croûtes  i 
M.  Alibert  a  doÉitié  lé  nom  de 
crustàeées  à  quelques -unes  des- 
maladies  de  la  peau  du  tronc  et 
des  mêmlfres ,  dans  lesquelles  il  se 
forme  des  croûtes.  V,  "DAiVRi 
causTAcis. 

CUIR ,  s.  m.  ,  àorium,  qu'on 
fait  venir  de  caro ,  chair  ;  se  dit 
de  la  peau  de  certains  animaux , 
tels  que  le  cheval ,  le  bœuf,  etc. , 
surtout  lorsqu'elle  est  tannée. 
On  a  aussi  quelquefois  donné  ce 
nom  à  la  partie  la  pfus  épaisse 
de  la  peau  de  rhomirtc.  On  dé- 
signe sous  lé  nom  de  cuir  chevelu 
la  portion  des  tégUmcns'quî  cou- 
vre le  crAne. 

CUIVREUX,  adj. , qui  estdecou- 
leur  de  cuivre.  Cette  teinte  s'ob- 
serve dans  quelques  syphilides/ 

3i     ' 
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CUTANÉ,  adj.>  fiutanëus,  d« 
êùtiSf  peau;,  qui  appartient  à  la 
peau  ;  inflammations  eatanée$^ 

CUTICULE,  §.  f.,  cuticiùas 
diixÛ9Utifde£tt(is^  peau.  F,  É?i- 

OEAMJS. 

GUTITË,  s.  f.  Nom  générique 
par  lequel  quelques  modernes 
oi^t  proposé  de  désigner  coUecti- 
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▼ement  toutes  les  infl^mmadoM 
de  la  peau. 
ÇÎANOPATHIE,^  f.  f .  d« 

Kijunsy  ble^  çt  de  9ç«'«(  »  91^- 
ladie.  F,  Cyjuio,sb. 

CYANOSE,  s.  t .  de*i«».w, 
bleu»  etdeM03ftS'9  maladie  (moT'* 
but  eouuileus ,  maladie  bleue ,  ic- 
tère bien) ,  S*  iSg. 


D. 


DAL-FIL.  D*apr^  M.  Mason 
G.ood ,  ce  nom  est  employé  par. 
les  Arabes  pour  dé^ign^  Vêlé- 
phantiasis  des  Arabes.  Dal-fil  si- 
culGe  littéralement  maladie  di[ 
IréUphant,  Les.  Arabes  désignent 
encore  aujourd*biii  sous  le  nom 
àedaL-fU  \e  gonflement  de  la  jambe, 
connu  sous  le  nom  de  jambe  des, 
borbadesi  ils  se  servent  quelque- 
fois seulement  du  mot  fU ,  qui 
est  l'équivalent  d*elephaSé 

DARTRE ,  s.  f.  Terme  géné- 
rique et  mal  défini ,  employé  par 
les  pathologistes  français,  pour 
désigner  quelques  phlegmasies 
aiguës  et  plusieurs  inflammations 
chroniques  de  la  peau.  D'anci/ens, 
auteurs  ont  quelquefois  écrit 
dertre  ou  darie,  Ménago  pense, 
que  le  mot  dartre  dérive  d^if^a  y 
penetro  s^p«n<io  :  du  pluriel  J^cf- 
iPiTct  ^  on  a  fait  dierpeta  , 
derpeta ,  derpta ,  derta,  derte., 
dartre.  D'autres  lexicographes 
préfèrent  faire  dériver  le  mot 
darfrede  oûfTiç^  excoriatig,  ou  de 
^aproçf  exeorlatus  ,  de  ^c'pw  , 
excoria  ;  les  dartres  produisant 
des  excoriations  ou  causant  des 
démangeaisons  qui  solUcitènt  à 
se  gratter,  jusqu'à  enlever  la peaUé 
Hippocrate  et  les  auteursgrecsem- 
ployèrent  le  mot  herpès  {if  if  ni). 


pour  indiques  vagu^meiit  quel- 
ques maladies  de  la  peau  ioGoa* 
plètement  décrites ,  et  qu'Us  ne 
distinguaient  pas  suffisamment  de 
quelques  autre»  {^Ueh«n,  Upfs, 
ectfyma,  eczéma).  GaUen  se  servit 
du  mot  herpès,  dans  un  sens  moins 
indéterminé ,  pour  désigner  les 
ulcérations  superficielles  de  la 
peau.  (  Hippocrate  Tavait  appli' 
que  à  des  inflammationoi  dont  le 
siège  n'était  pas  toujours  dani 
cette  membrane.  )  Galien  établit 
trois  divisions  {herpès  miliarU, 
herpée  exedens  ,  herpès  phae$ée- 
nicus  vei  phlyetœnodes) ,  qm  ont 
été  long-temps  conservées.  Paol 
d'CËgine  décririt  sous  le  nom 
de  formica  les  maladies  dont  Ga- 
lien avait  parlé  en  traitant  de 
\ herpès  :  mais  il  D*admit  qne 
deux  espèces  (  formica  miliarU, 
formica  eorrosiva).  Cette  dernière 
nomenclature  fut  adoptée  pltu 
tard  par  Rhazès  et  Avicenne.Gebe 
s'est  éloigné  de  cette  classifica- 
tion primitive  ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  lisant  atten- 
tivement les  articles  im/i«i^#  p^' 
pulœ^pmiuUs,  seabies,  igm»  sma*» 
porrigo  ,  syeosis.  On  y  trooiA 
l'indication  des  principanxsymp- 
tomes  des  phlegmasies  delà  paav 
appieléea  harpes ,  Uchên ,  eeùma» 
iépre.,   eu. ,  par  les  Gracs,  ^ 


s. 
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ééklgnées  jphtt  Urtrdpâr  leê  palfao- 
to|pâtbft  fitiiiçaU  »  sotts  h  déuo- 
mlitSItièii  |(éiK$tiq[iie  de  dartrêê. 

Ces  différences  dans  les  ezpr^» 
fltohà  ^ùipiàyêés  par  lés  premiers 
dbsèlrYtftëQrs  ,    poar  dén^moier 
ëeà  nUéra^odê  mal  définies  t  se 
r^rôiivéïit  datas  lëft  onvragcfs  des 
hosalo^stes  et  des  médecins  ftat" 
çttis  modernes  qui  bnt  écrit  sur 
lés  maladies  de  la  pead.    San- 
Vagés  adt^et  neof  ë^èces  de  dar- 
tres (  Herpén  siihplew .,  H,  gerpigo, 
n.mUittrièf  H.estHiomenoa,  H.^y- 
phiiitieuà ,  H.  pèricelis ,  H;  co/- 
lôrféy  ff.  piiétûtottts,  H.  toaitr.) 
Dans  cette  ^lassîfieatiori ,  les  de*- 
trominatîoBs  â*kerpéÉ  mUidris  et 
idthèrpèi  serpigo  ne  sont  plus  èm^* 
plojrées  dans  lenr  sens  pHmitîf. 
Satrragcs  a  fait  de  là  eouperoie^  re- 
gardée  par   c{uèlqaes   patholo- 
gistei^  tommè  ttne  Tariété  de  dàr- 
h'is,  lin  genre  d?étinctderA^/>^9; 
Lorry,  an^enr  d'un  tfaîté  estimé 
éor  lés  ntaladîèï  de  la  peati ,  sé- 
parant également  la  couperosé  de 
fherpèi ,  a  reproduit  les  distinc- 
tions étal)lies  par  Galîèn.  Der* 
nièrément  M.  Alibefta  admis  sept 
cspèéesf  dé  dartres  (  Dartre  fttr" 
faracée,  D.  squameuse,  D*  erus' 
iaééè ,  D.  rongeante,  D.  pastu- 
Ittise,  D,  phljrcténoîde ,  D,  érjr{' 
thémàidé)  ,  ai!iicquellcs  il  a  rat- 
taché Tingt>une  variétés  ,   dont 
•  plusieurs  correspondent  aux  es- 
piîîces  déjà  décnlés  par  Houssël. 
J'ai  pi^éléré  adopter  la  nomen- 
clature de  Waian ,  qui  a  rejeté 
le   mot  dartre,    ou  plutôt  celui 
qaî  lui  correspond  eu  anglais. 
(F.  TMtTBR.)  L'iMlité  de  c6  chan- 
getneiitdans  la  nomenclature  des 
maladies'  dé  la  pfeau  opéré  p&r 
Willan,   ayant  été  contestée  ou 
mal  appréciée  par  quelques  pa- 
ihôlô^stc^^  je  signalerai,   dan^ 
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cet  article  ;  les  yioes  radicaux 
dont  la  nomendataro  française 
était  entachée,  et  qui  s*opposaient 
ibrmelleàient  ii  ce  que  je  Tadop- 
tasse.  Je  prendrai  pour  base  de 
cet  examen  la  nomenclature  el 
les  descriptions  de  M.  Alibert.  U 
définit  ainsi  les  dartres  :  «  Ces 
exanthèmes  chroniques  sont  eA 
général  formés  par  des  boulons 
pustuleoi  ou  vésicoleux ,  cnri- 
ronnés  d*une  auréole  rouge  , 
réunis  en  corymbe  ou  par  grou- 
pes ,  qui  enÛamment  la  peaa 
et  provoquent  an  sentiment  de 
prurit,  de  tension  ou  d'astion. 
Bientôt  ces  boutons  se  rompent 
naturellement  on-  ariiâcielle- 
ment ,  et  laissent  échapper  une 
matière  ichoreuse  on  purulente,- 
lacpielle  se  convertit  en  écailles 
ou  en  croûtes  ;  souvent  ce  sorit 
des  cicatrices  indélébiles  qui  suc- 
cèdent à  Faltération  profond» 
du  tissu  dermoîde.  Enfin,  la  peau 
est  âpre  et  présente  presque  tou- 
îonfs  une  sorte  de  tuméfaction 
au  toucher.  Les  dartres  ne  sont 
point ,  dû  reste ,  accompagnées 
de  fièvre,  comme  les  autres  exan- 
thèmes dépurateurs  ;  et  dans  les 
parties  voisines  de  leuréruptionr 
la  peau  conserve  sa  couleur  na- 
turelle. « 
Je  démontrerai  plus  loin  que 
M.  Alibert  a  rangé  des  maladies 
aiguës  et  même  des  maladies  fé- 
briles (  Dartre  phlyeténoide  ek 
zone,  —  Dattre  phlyeténoide  cùn- 
fluente  )  au  nombre  des  dartres  \ 
que  les  dartres  ne  débutent  pas. 
toujours  par  des  vésicules  ou  des 
pustules  (LfV/i^n,  lupus ovlD,  ron- 
geante. D.  érylltémateuse)  ;  qu  on 
obserVe  des  vésicules  et  des  pus- 
tules dans  quelques  autres  ma- 
ladies. Je  préfère  remarquer  de 
suite  que  M.  Alibeft  n'indique 
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pas  les  signes  qui  distinguent  les 
dartres  des  teignes ,  dont  D  n^as- 
tfigne  nulle  part  le  caractère  gé< 
nériquc.  Tai  commencé ,  dit-il, 
mon  travail ,  par  la  description 
des  makuUes  du  cuir  chevelu ,  gé- 
néraleraentindiquéessous  le  nom 
de  teignes^  Or,  la. plupart  des  ma- 
ladies du  tronc  et  des  membres , 
quli  désigne  sous  le  nom  de  dar- 
tres ,  pouvant  se  montrer  sur  le 
cuir  cnevdu,  M.  Alibert  a  été 
inévitablement  conduit  à  faire 
deux  maladies  d*une  niême  af- 
fection ,  suivant  la  région  du 
corps  sur  laquelle,  elle  8*ét9it  dé- 
clarée. G  est  ainsi  qu*il  a  décrit 
sous  le  ngm  de  teigne  amiantacée 
un  psoriasis  invétéré  du  cuir  cke- 
velu  (D.  squameuse lic/ténoide) ,  et 
sous  celtd  de  teigne  furfuracée 
d'anciens  eczéma.  {F.  Thgnjes.) 
Non-seulement  les  dartres  ont  été 
mal  définies  et  incomplètement 
séparées  des  teignes  ,  mais  les 
traits  qui  les  distinguent  des  lèpres 
sont  encore  plus  indéterminés. 
(K.  Lbpab)  ;  M.  Alibert  n*en  cite  au- 
cun ;  et  il  laisse  ignorer  entière- 
ment les  motifs  qui  Font  déter- 
miné à  ne  pas  inscrire  au  nom- 
bre des  dartres  la  pellagre  et  la. 
psoride  eroâteuse  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  M,  Alibert 
admet  sept  espèces  de  dartres, 
formées  la  plupart  par  un  rap- 

I>rochement  peu  naturel  entre  des 
ésions  élén^entaiires  variées,  dont 
les  diverses  périodes  sont  répar- 
ties dans  différens  groupes. 

r*  Espèce.  —  Dartre  furfura- 
cée. «  Dartre  se  manifestant  sur 
»  une  ou  plusieurs  parties  des  té- 
»  gumens  par  de  légères  exfolia- 
»  tions  de  Tépiderme,  qui  ressem- 
i>blent  aux  mollécules  de  la  fa- 
i*4*iue  ou  aux  écailles  du  son  ;  ces 
p  petites  éc«|illes  tantôt  sont  très- 
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•  adhérentes  k  la  peau,  tantôt 
»  s'en  détacbent  avec  une  extr^mq 
»  fadJité.  Elle  comprend  deux  vjh 
»  riétés. 

!»•  Variété.  —  Dartre  furfura- 
cée volante,  «  Les  patbolo^tes  loi 
»  ont  donné  ce  nom  parce  qu'elli; 
»  est  remarquable  par  sou  carac- 

•  tère  ambulant,  qqi  fait  (pi*elle 
»  se  manifeste  sur  plusieurs  par- 
»lies  du  corps.  U  faut  observeip 
»  en  outre  que  la  m$itière  farineuse 
M  ou  les  sqi^ammules  qui  la  cons- 
»  tituents-enlèvent  quelquefois  de 
»là  peau  avec  une  telle  faciHté 
»  qu'elles  se  répandent  en  gta^de 

•  quantité  dans  les  lits  où  cou- 
■  chent  les  personnes  qui  en  sont 
»  affectées.  C'est  la  dartre  qui  se 
«déclare  quelcpefois  sur  le  tI- 
»  sage  de  ceux  dont  on  a  fait  la 
»  barbe  avec  un  rasoir  mal  net- 
>  toyé  ;  les  individus  qui  ont  les 

•  cheveux  blonds  ou  roux,  qui 
»  ont  la  peau  blanche  et  sans  éner* 
»  gie,  y  sont  pins  enclins  que  les 
»  autres.  • 

a*  Variété.  ■—  Dartre  furfura- 
cée arrondie.  «  Cette  variété  alla- 

•  que  ordinairement  des  snjets 
»  forts  et  robustes ,  chez  lesquels 
»  prédominentle  tempérament  bî- 
»  liçnx  et  sanguin.  Elle  forme  sur 
•la  peau  des  plaques  circulaires 

•  ou  arrondies,  dont  les  bords 

•  sont  plus  rudes  et  plus  élevés 
»  que  le  milieu  ;  souvent  même  » 

•  à  mesure  que  ces  plaques  s  a- 

•  grandissent,  leur  centre  derient 
»  parfaitement  sain  et  reprend  sa 
»  couleur  naturelle.  • 

Il  est  éyident  que  les  symptô- 
mes assignés  par  M.  Alibert  k  la 
dartre  fur furacée  volante,  peuvent 
être  consécutifs  au  développe- 
ment du  Uchen ,  de  Téiythème, 
de  quelques  eczéma  cnroniques» 
et  même  d^i  pityriasb  ;  et  que  la 
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dartre  fnrloracéevolante  necons- 
Utae  pas  une  léâon  dutiuciet 
cet  -état  forfaracé  de  la  peaa 
étant  souTent  observé  dans  ces 
diverses  affections.  La  dartre  fur- 
furacée  arrondie  n*est  autre  chose 
qae  la  lèpre»  $.  ^^b^  qui,  à  cause 
de  Yépaiêseur  et  de  la  largeur  des 
écaillesyn'anrait  pas  dû  êtreplacée 
dans  les  inflammations  furfura- 
cées ,  mais  bien  plutôt  dans  les 
dartres  squameuêee,  £n  résumé  , 
Tua  des  élémens  de  ce  groupe 
(  la  dartre  furfaraeée  volante  ) 
n  existe  pas  comme  individualité 
morbide  ;  Tantre  aurait  dû  être 
rapproché  des  inflammations 
squameuses ,  des  psoriasis.  (Dar- 
tres squameuses  iichénoides,) 

II*  EspBGB.  — >  Dartre  squa- 
meuse, —  «  Dartre  se  lùanifestant 
»  sur  une  ou  plusieurs  parties  des 
»tégumens,  par  des  exfoiiations 
»de  Tépiderme,  qui  constituent 
»  des  écailles  plus  larges  que  dans 

•  Tespèce  précédente.  Ces  exfo^ 
«  liations  ou  lames  s*enlèyent  ai- 

•  sèment  do  la  peau ,  quand  on 

•  les  saiât  avec  les   ongles  des 

•  doigts,  souvent  même  cUes  tom- 
»bent  spontanément  à  mesure 
»  qu  elles  se  dessèchent.  » 

i'*  Variété.  —  Dartre  squar 
meuse  humide,  «  Dans  cette  va- 

•  riété,  qui  n*est  malheureuse- 
ament  que  trop  fréquente,  la 
ji  peau  exhale  presque  continuel- 
alement  une  numeur  ichoreuse 
»  qui  ressonble  à  des  gouttes  de 

•  rosée.  Cette  humeur  est  quel* 
»  qucfois    û.   abondante  qu  elle 

•  imbibe  tous  les  linges  quon  ap- 
»  pUqne  sur  le  corps.  Elle  ^e  ma- 
»nife»te  le  plus  communément 
»  aux  oreilles ,  au  nez ,  à  la  bou- 

•  che,  aux  parties  '  génitales  des 

•  deux  sexes:  mais  souvent  elle 
»  occupe  l'universalité  du  système 
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adermoîde;  et  dans  ce  cas,  les 
»  malades  endurent  des  souffiran- 
»  ces  inexprimables.  » 

a*  Variété.  —  Dartre  squa-» 
méuss  orbieulaire,  «  Celle-ci  est 
»  le  plus  souvent  sèche ,  et  pré- 

•  sente  quelquefois  Taspect  de 
■  plusieurs  ovales  concentriques. 

•  Elle  forme  des  écailles  sèches, 

•  qui  tombent  et  se  renouvellent 

•  successivement.  Elle  se  place 
»  ordinairement  sur  le  milieu  et 
•le  tissu  graisseux  des  joues.  Elle 

•  est  beaucoup  plus  vive  et  plus 
»  enflammée  dans  certaines  cons- 

>  titutions    atmosphériques   que 

•  dans  d'autres.  > 

3*  Variété.  —  Dartre  squa- 
meuse centrifuge.  «  Cette  variété 
de  la  dartre  squameuse  est  vrai- 
ment singulière  dans  ces  phé- 
nomènes. On  aperçoit  dans  le 
creuxdes  deux  mains  des  cercles, 
ou  points  orbiculaires,  lesquels 
résultent  du  dessèchement  de 
Tépiderme  ,  qui  blanchit.  Ces 
cercles,  plus  ou  moins  nom- 
breux, vont,  en  s'agrandissant, 
du  centre  à  la  circonférence  jus- 
qu'à ce  que  la  main  se  trouve 
totalement  dépouillée  ;  alors  l'é- 
»  piderme  se  reproduit ,  et  Taf- 

•  fection  dartreuse  disparait  en- 
»  tièrement.  • 

4*.  Variété.  —  Dartre  squa- 
meuse lichénoïde,    «  Cette  dartre 

•  est  formée  par  des  écailles  du- 

>  res',  coriaces,  blanchâtres,  exac- 

>  tement  analogues  à  des  lichens 
»  par  leur  couleur  et  leur  consis- 
»  tance.  » 

Toutes  les  maladies  qui  com- 
posent ce  groupe  ne  se  manifes- 
tent pas  par  une  exfoliation  de  Vé- 
Eiderme ,  comme  l'assure  M.  Ali- 
ert,  dans  sa  définition  générique. 
Dans  la  plupart  des  observations 
de  dartre  squameuse  hamide  qu'il 
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a  -rapportées, 
eertaineaieiit  tommencé  pat  de» 
▼ésicales  ;  Fétat  scfiiaineux  ne  s*est 
déclaré  que  beaucoup  plus  tard. 
La  description  delà  Dartre  squrn- 
fMuse  humide  correspond  à  celles 
de  Teczéma  chronique,  §.  194* 
et  du  lichen  agrius  ,  §.  4 10. 
L*expresâon  sjmptomalique  de 
luette  dartre  a  été  empruntée  à 
ni^e  inQammation  Tésicnleuse 
(eczéma) ,  et  k  une  inflammation 
papulense  (lichen)  «  c*est>iiHJire 
k  deuk  maladies  différentes,  dont 
les  premières  périodes  ont  été  à 
peine  entrernes. 

La  dartre  squameuse  arbicu' 
Mre,  la  dartre  squameuse  centri' 
fttg'0(  psoriasis  palmaire.  S*  497)  « 
et  la  dartre  squameuse  Uehénoide 
(  psoriasis  invétéré,  §•  49^  9  4°  )  # 
•ont  des  variétés  du  psoriasis 
qn*il  eût  fallu  rapprocher  de  la 
lèpre ,  après  en  avoir  étndié  les 
•ulres  formes. 

UI'ËsPBca.  —  Dartre  erwsta- 
eie,  «  Dartre  se  manifestant  sur 
«une  ou  plusieurs  parties  des 

•  tégnmens ,  par  des  croûtes  )au<* 
•^ nés  grises,  blanchâtres  ou  ver- 

•  datres ,  qui  affectent  différentes 
»  formes.  Ces  croûtes  tombent  et 

•  sont  remplacées  par  d'autres, 
»  ou  restent  plus  ou  moins  long- 
»  temps  adhérentes  au-  système 

•  dermolde.  » 

i'*  Variété.  —  DarUr»  erusta- 
eéê  flaveseente^  «  Cette  dartre  est 

•  le  résultat  d'un  suiiitement 
•croûtettx,  dont  la  couleur  jaune 

•  présente  l'aspect  du  miel  loi^- 
»  qu'il  est  desÂâché ,  ou  des  sucs 
vgommeuit   de  certains  arbres. 

•  3a  marche  a  quelque -analogie 

•  avec  celle  de  rérysipèle.  Le  tis* 
»  stf  cellulaire  est  nn  pou  gonflé. 
•Le  plus  «ouvent  elle  se  mani- 
«feste  surfe  milieude l'une  ou  des 
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•  observée  «ot  d'autres  parties  dîi 

•  corps.  Cette  tariété  est  «lie  en 

•  plus  fréouentek  » 

••  Variétéi  —  Dartre  ermetU' 
eée  êtaiaeti formai  •  VXie  est  atnn 

•  désignée  parce  que  la  croûte 

•  qui  la  forme  pend  commilné* 

•  ment  au  lieu  qu'elle  occupe  «  b 
»  la  manière  des  stalactites  ou  des 

•  sues  lapidiflques  qu'on  observe 

•  dans  les  grottes  souterraines. 

•  Elle  attaque  tonjoura  les  ôlcé 
*du  nez.  If 

5'  Variété.  •^-^  Dartre  eruMa- 
eée  en  forme  de  moasee.  •  On  eit 
véritablement  frappé  de  sa  res* 
semblance  avec  les  petites  mous- 
ses qui  croissent  communément 
sur  les  toits.  Les  croûtes  ,  d'un 
gris  verdâtre ,  entourées  d'om 
aréole  rouge,  enchâssent  pour 
ainsi  dire  la  peau,  laquelle  est 
toujours  tuméflée.  Delà  vient 
qu'eties  s'enlèvent  très^lifficile* 
ment  J*ai  vu  cette  variété  de 
dartre  se  développer  sur  les 
mains ,  sur  la  partie  de  la  cuisse 
qui  est  voiâne  du  geotou,  sur  le 
visage.  Le  bouton  large  qui 
forme  cette  dartre  se  dépouille 
quelquefois  de  sa  couche  croû- 
teuse.  Alors  on  voit  dessous  une 
sorte  de  bourgeon  ôfaarnu,  proé- 
minent ,  granulé  ;  c'est  sur  ces 
petits  grains  que  se  concrète  la 
matière  ichoreuse ,  etc.  • 
Ce  n'est  pas  par  des  eroâies  , 
mais  bien  par  des  pustaUs  que  se 
manifestent  ces  inflammations  de 
la  peau.  La  qualification  de  era»- 
taeées  qui  leur  est  imposée  ne 
peut  les  caractériser  ;  car  le  dé- 
veioppement  de  pluneurs  au- 
tres affections,  oém  des  tei- 
gnes ,  par  exemple ,  est  constam- 
ment accompagné  de  oroûtes ,  et 
l'épithète  de  cragtaeées  ne  peut 
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ieurrester  éteangjMcf»  4  on  croit 
deToir  r^pliqtier  aMx  infianiivia- 
tioni  4e  U  p«au ,  cpû  prodnlwiit 
des  «routes  plu^Qu  monv  conai- 
dërables. 

La  dartre  çrmiatée  fUwne^nie 
coTtevpQvA  à  timpéligo  figurata 
%,  998.  ta  (brtr^crmtacée  «fa(«uH 
iifprtw,  est  une  y<ariété  de  Timpé- 
tigo  qui  se  développe  à  leatrée 
d^  iiari&cs^  hik  dartre  eriutaoée 
en  fpi^e  de  tfioaiae  parait  avoir 
été  composée,  de  quelques  obaetf^ 
▼ations  incomplètes  faites^aur  d& 
laides  pustules  deothjma  ,  et 
des  tubicFculea  du  lupus  ulcéré 
dwfAthi  sommet  éteii^ doa;v6rb  de 
crûtes» 

Jgn^résnmé,  en  analysant  la  de»- 
ciiptioD.de  laii^rtre.0n«9to(^^»  on. 
j  retrouve  un.  tableau  iaconplet' 
d^VimpMigo  (rimpétigafparaa, 
S»  2^99  •  estr  à.  peine  indiqué] ,  et 
cpuslques  symptômes  empruntés 
à- cFautre»  maladies. 

IV*.  EsPBCE.  —  Dartre  ron*' 
gteante,  «  Dartre  se  manifestant 
•aur  une  ou  plusieurs  partiesdes 

•  légumens  par  des  boutons  pus- 
»  ioleux  ou  uloèrea  congeans.  Ces 
»  boutons  ou  ulcères  •  q*ii  foiK- 

•  lussent  un  pus;  icboroux  et  fé^ 
»  tlde.t  ne  se  bomeût  point  à  at« 
»  taquAT  la  peau  ;  ils  attaquent  et 
»  corrodent  les  muscles^  lea  car- 

•  tilages  ,  et  quelquefois  môme 
a^'jéiendwt  jusqu'aux  os^ 

i,'*.  Variété.  -T-  Dartre  ronr. 
géante*  id^pathique^  «  Je  nomme 
»  ainsi  cell^  qui  suraient  sans  au- 
Bcune  cause  apparente^  et  qui 
•iticoit  à  une  dépra?alion  parti- 
acnlière  dea  humeurs  qui!  est 
«impoaffiibie  de>  détetrmîner»  On 
»  Toit  souvent  se  manifester  une 
m  aemblable  dégénéralâan  sur  ides 
»  ândividuadontraspectestle  pkia 
On^c^ppisait  alor^qoe  l'afr 
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•  fiselioa  (MVpétfdiie  ealoanee^- 
»trée  dans  ua feu)  point  de  ]*éQo- 
a  noBiie  animafek 

9*.  Variété.  ^  Dartre  rm- 
geoHtê  êotophtêlettiêk .  «  C'est  mal- 
»  heaveusement  la  variété  quel'on 

•  renoanlre  le  plua  communé- 
a  ment  9  noBr-seaiement  chez  la^ 
»  pauvres,  mais  encore  danalea 
a  autreàclasaes  de  la  société*  Prat- 
ique toujours  1»  davtre  ronr 
a  géante  doit  son  existence  à  la 
a  dialhèse  écrouellense. 

3*.  Variété.  —  Dartre  roa- 
geantevénérUnnei  «  Son  histoire 
a  est  liée  à  celle  des  ezanlhèmea 
a-vénériena.  »• 

La  dartve  rongeante  ou  lupn»« 
S*  44^  <  ^^  se  manifeste  pas  par 
des  pustules,  comme  l'indique- 
M.  Alibert,  mais  bien  par  des 
tubercules.  Les  ulcères  vénériens 
rongeans  ne  peuvent  être  déta- 
chés des  autres ^philides,  g.  $09. 

V*.  EsPBCE.  —  Dartre  puetui- 
lease,    «  Dartre  se  manifestant 

•  sur  une  ou  plusieurs  parties  dea 
»  tégumens ,  par  des  pustules  plus- 
a  ou  moins  volumineuses,  plu84)a 
»  moins  rapprochées.  La  matière 
a  contenue  dans  ces  pustules  se 
a  dessèche  et  forme  acs  écaille»' 
»  et  dea  croûtes  légères ,  qui-tom- 
abent  et  sont  communément^ 
a  remplacées  par  des  taches  ou 
amaoulatures-roageàtres.  a 

1".  Variété.  ^Darftv  pastuteuê»^ 
mentagre,  «  Cette-  variété  a  reçu^ 
aaa  dénorainationdu  siège  qu'elle- 
a  occupe  le  plus*  ordinairement. 
a£a  ettet,  elle  attaque  presque» 
atoujonrsR  le,  menton.  Elle-  est' 
a  surtout  très  -  opiniâtre  ohea- 
a4!homine,>  à  cause  des  poils  de 
a  la  barbe  constamment  coupé»* 
ajpar.le  rasoir.  »- 

9'.  Variété.  •— <  Dartre  putêm- 
leiue>ooapero$e*  «Geliez»  ocoupe- 
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•  principalement  le  nei,  le  haut 
»  des  Jones ,  les  pommettes  et  sur- 
»  tout  le  front.  Les  ivrognes  y  sont 
j»  très-sojets ,  ainsi  qne  ceux  oui 
»  boivent  avec  excès  et  liabituelle- 
a  ment  des  liqneors  spiritnenses.  » 

3*  Variétés  —  Dartre  pustU' 
Uttse  miliaire,  «  Cette  variété  se 
»  compose  de  petits  grains  blan- 

•  chfttres  et  Inisans*  absolument 
»  semblables  à  des  gtains  de  mil- 
»  let.  Elle  attaone  sonvent  le  front 
«des  jeunes  filles  qui  approcbent 

•  de  la  puberté.  »  . 

Qn  ne  trouve  pas ,  dans  ce 
groupe,  toutes  Jes  maladies  qui , 
d*après  sa  définition ,  auraient  le 
droit  d*y  figurer ,  telles  que  Tim- 
pétigo ,  Tecthyma,  etplusieurs  au- 
tres t  qui  s'annoncent  par  des  pus* 
iules.  D*un  autre  côté ,  la  dartre 
pustuleuse  miliaire,  à  en  juger 
d'après  la  gravure  publiée  par 
M.  Alibert,  et  surtout  d'après  la 
description  qu'il  en  a  donnée , 
parait  être  un  véritable  lichen  du 
Iront;  c'est-à-dire  une  affection 
papuleuse.  J'ai  décrit  la  dartre 
pustuleuse  couperose  et  la  dartre 
pustuleuse  mentagre  sous  les  noms 
de  couperose,  §.  280 ,  et  de  men- 
tagre, S.  289. 

V.l*.  Espèce.  —  Dartre  phlycté- 
noide.  «  Dartre  se  manifestant  par 
«des  phiyctènes  de  formes  et  de 
»  grandeurs  variées.  Ces  pblyclè- 
»  nés  ou  vésicules ,  produites  par 
»  le  soulèvement  de  Tépiderme , 
>  et  remplies  d'une  sérosité  icho- 
»  reuse,  laissent  après  leur  dessic- 
»  cation ,  des  écaUles  rougeâtres , 
y  analogues  à  celles  qui  suivent  la 
»  terminaison  de  l'^rysipèle.  »  . 

I".  Variété.  — Dartre  phlycté' 
noide  confluente*  «  Dans  cette  va- 
»  riété ,  les  vésicules  sont  répan- 
•dues  en  si  grand  nombre  sur 
»  toute  la  surface  du  cprps,  qu'el- 
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les  se  touchent  et  ses  confon- 
dent. Ces  véâcnles  sont  néan- 
moins séparées  par  des  échan- 
crures,  qui  permettent  très- 
bien  de  juger  leur  forme  et  leur 
volume.  J'ai  observé  deux  cas 
de  ce  genre  ^  l'hôpital  Sain^ 
Louis,  dont  l'issue  a  été  funeste. 
L'antopne  démontra  que  des 
véricules  très -multipliées  s'é- 
taient parmllement  établies  dans 
l'intérieur  de  la  bouche ,  de  l'es- 
tomac ,  et  du  conduit  intesti- 
nal. » 

a*.  Variété.  —  Dartre  pM/eU- 
noide  en  tâne,  «  Elle  se  déclaré 
»  par  des  vésicules  pisiformes^trè»- 
»  prurigineuses ,  qui  se  réunissent 
>  en  corymbe  et  s'étendent  en  ma- 
»  mère  de  c^ture  depuis  le  dos 
»  jusqu'à  la  ligne  blanche.  » 

Ce  groupe  est  incomplet  t  il 
eût  fallu  y  faire  entrer  le  mpîa  ; 
d'ailleurs  la  dartre  phiycUnotds 
conflaente^  ayant  déjà  été  décri' 
te  sous  le  nom  de  pemphi^;us, 
$.116,  et  de  pompholix ,  et  la 
dartre  phfycténoide  en  zone  sons 
celui  de  zona,  $.  137,  pourquoi 
créer  deux  nouvelles  dénomina* 
tions,  dont  une  est  au  moins  inu- 
tile,car  il  estrare  quele  pemphigus 
soit  véritablement  confluent.  J'a- 
jouterai qu'il  n'est  pas  exact  de 
dire  que  le  pemphigus  et  le  zona 
laissent  à  leur  suite  des  écailles  ; 
l'épiderme  des  vésicules  et  des 
bulles  se  desséchant  sousla  forme 
de  véritables  croates.  Quant  aux 
phiyctènes  que  M.  Alibert  dit 
avoir  observées  dans  l'estomac , 
j  e  ferai  seulement  remarquer  qne 
la  membrane  muqueuse  de  ce 
viscère  est  dépourvue  d'éfnthé- 
lium. 

va*  EsncB.  —  Dartre  érythé- 
moîde.  «  Elle  se  manifeste  sur  une 
»  ou  plusieurs  parties  des  tégu- 
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•  mens*  par  des  életnres  roages 
>  et  enflammées.  Ces  élevures  \ 
»  produites  par  le  goioilemeiit  da 

•  tissa  cutané  «  se  terminent  à  U 
•iongne  par  de  légères  exfolia- 
•tions  analôgaes  à  celle  deVéïy- 
»  thème.  » 

Sons  cette  dénomination,  M. 
Alibert  a  comipris  quelques  Tarie- 
tés  de  Térythème  chronique,  $. 
80,  et  Turticairé,  §.  69,  Sa  des* 
cription  TOLSL  paim  moins  exacte 
que  celle  de  Bateman. 

En  résumié,  M.  Âliben  n'a 
point  assigné  les  caractères  phy- 
siologiques et  anatomiques  qui 
distinguent  les  darîrei  des  Uignmi 
des  (Âpre*  et  des  psoriaiet:  L  ana« 
lyse  des  diverses  espèces  qu'il  a 
aiLiMs.  montra  ^U  a  .ouTent 
dissocié  des  altératioiïs  qui  au- 
raient dû  être  rapprochées ,  et 
qu'il  a  regardé  à  tort,  comme 
identiques  ou  comme  des  lésions 
primitives ,  des  états  squameux  et 
croûteux  de  la  peau ,  consécutifs 
k  des  altérations  Tariées.  F,  Tu- 
àJŒj  Lbpbb;  etc. 

Je  crois  devoir  faire ,  ici ,  une 
coorte  mention  de  «quelques  au- 
Iree  dénominations  employées 
par  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
tes  malaiËes  de  la  peau. 

Dartte  éHcroâtéê*  Expression 
employée  par  Sautages  comoSe 
synonyme  de  dartre  çriutaçée. 

Dartre  eh  collier.  Dénomina- 
tion employée  par  Sauvages  pour 
désigner  les  érythèmes  chroni- 
ques qiti  se  développent  quelqu^* 
fois  au  col,  à  la  suite  d'une  irrita- 
tion mécanique. 

Dartre  en  jarretière.  Nom  de 
la  .sixième  espèce  de  dartre  ad- 
mise par  Sauvages ,  et  par  lequel 
il  a  spécialement  désigné  la  des- 
quamation observée  sur  la  peau 
t[iie  compriment  les  jarretières.- 
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Dartre  de  l'Inde,  Sauvages  in- 
dique ,  sous  ce  nom ,  une  inflam- 
mation de  la  peau ,  observée  par 
Bontius  dans  l'Inde. 

Dartre  farineuse,  Sautages  a 
indiqué  assez  clairement  le  lichen, 
sous  cette  dénomination.  «  Gom« 
ponitur  et  papuBs  rubris,  pariiin 
prpeminentibus  ,  pruriginosis  » 
non  excoriatis  ,  nec  crustaceis. 
{Nosot,  meth,  ,  ilï-4*. ,  tom.  1  i 
p.  iSa.  ) 

Dartreê  laiteases.  Nom  donné 
par  le  vulgaire ,  aux  eczéma ,  àul 
nnpétigo ,  et  mé^me  £  toutes  les 
inflaîmmations  chroniques  de  la 
peau ,  qui  se  déclarent  commu* 
liément  chez  les  femmes  après  la 
snppresânon  des  lochies,  à  la  suite 
des  couches  laborieuses ,  ou  de 
la  cessation  bfusque  de  l'allai- 
tement. 

Dartre»  locales  {local  tettere; 
de  quelque^  patholôgistes  an- 
glais). Ils  oui  désigné ,  sons  ce 
nom  ,  dos  inflammations  vésicn« 
leuses  et  pustuleuses  ,  analogues 
à  l'eczéma  kt  à  l'impétigo  ,  pro- 
duites par  des  topiques  irritans 
appliqués  sur  la  peau.  F,  Gàix 

DBS  iPICIBBS. 

Dartre  lépreuse,  Galieni  parlé 
d*un  mélange  imaginé  par  Mégès 
de  Sidon ,  pour  guérir  les  dartres 
lépreuses ,  dont  il  n'indique  pas  les 
caractètes(jD«coi)tp.jec.ïo«.,lib.v«) 

Dartre  miliaire.  Sous  ce  nom , 
Sauvages  donne  une  description 
peu  exacte  de  TecKéma  impétigi* 
nodes. 

Dartre  noire.  Sauvages  indique, 
sous  ce  nom,  d'après  Rayger, 
une  maladie  de  la  peau ,  qui  pa- 
rait devoir  être  rattachée  aux  ec- 
chymoses spontanées.  «  Cognos- 
•  citur  ex  maculis  subrotundis, 
»  nigris ,  planis ,  glabris  nec  pru- 
»  rientiibus,  nec  doloriflcis,  per  ih^ 
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•  ttim  corpiu  diflperas  ;  hm  ma- 
^culiB  intrà  noctem  accédant. 
»  In  duabna  paellis  haï  observaTÎt 

•  Raygenw,  atque  easpro  Bcor- 
»  bndcîft  habnit ,  cpouis  spirita  co- 

•  chlean»    în    syrupo   famari» 

•  prescrîpto^  intnsqne  snmeado 
»  facile  fagaYÎt.»  (Noê.  meth.,  t.  n, 

pag.  59a.) 

Dartre  phagédénlqae.  Dénomi- 
nation employée  dans  on  sens  in- 
déterminé ,  par  qnelqaes  auteurs 
etcoitoneiynonymederfflrftvroit- 

geanU.  V%  PuAfiéDBiaQUi. 

Dartre  $êehe.  On  a  indistinc- 
tement déôgné ,  sbus  ce  nom, 
les  lichens  chroniques ,  la  lèpre , 
le  psoriasb  et  le  pityriasis. 

Dartre  simple^  Dénomination 
indiquécpar.Sauvages  comme  sy- 
nonyme de  dartre  farineuse. 

Dartres  syphilitiques.  Nom  par 
lequel  on  a  désigné  les  syphilides , 
et  d*autrès  inQammationa  de  la 
peau ,  dont  on  avait  obtenu  la 
gnérison  à  Vaide  des  préparations 
mercurielles. 

Dartres  vives.  On  a  spéciale- 
ment désigné ,  sous  ce  nom,'  les 
eczéma  aigus ,  excoriés  et  duens , 
les  eczéma  impitiginodes,  et  quel- 
ques autres  inflammations  aiguës 
de  la  peau.  F.  Foemica,  Hbef6s, 

Serpigo. 

DARTREUX.  EUSE,  adj., 
qui  est  de  la  nature  des  dartres. 
On  a  donné  le  nom  d'humeur 
dartreusei  de  venin  dattreux,  de 
virus  dartreux,  à  des  fluides 
morbiGques  dont  rcxistence  n  esl 
point  démontrée.  Quelques  pa- 
Ihologistes  admettent  des  métas- 
tases ,  des  diathèses ,  et  une  ca- 
chexie  darirtuses.  V.  Dartres. 

DASYMMA ,  s.  m. ,  ^i*<ry^,«««. 
Nom  par  lequel  lés  anciens  dési- 
gnaient une  variété  du  traehoma , 
qu'ils  supposaient  produite  par 
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une  diathèw  dartronae.  (Sau- 
vages ) 

DASYTES,  i^«m^;  Amaftf,, 

accroissement  extraordînaôre  des 
poils.  —  Apparition  de  poils  sur 
des  parties  qnienaonthabitadle- 
ment  dépourmes. 

DÉCOLLEMENT,  s.  m.,  <&- 
glutinatio ,  étatd*un  organe  qui  se 
trouve  séparé  accddentellement 
d*un  autre.  —  Décollement  de  la 
peau  dans  les  abeé»,]es  olceres,  etc. 

DÉCOLORATION,  s.  £,  de- 
toloràtio,  diminution ,  perte  de 
la  couleur  naturelle.  La  peau  est 
décolorée  ^  la  suite  des  hémor- 
rhagies ,  dans  la  chlorose ,  la  len- 
copathie,  etc. 

DÉMANGEAISON,  s,  f.,  pru^ 
ritus;  expression  Tulgaîre  à  la- 
quelle les  médecins  ont  substitué 
celle  de  prurit, 

DÉPILATEF.  r.  DipiLATODii. 

DÉPILATION»  s.  f. ,  depilatio, 
action  de  dépiler,  c*est-à-dirt 
d*arracher  ou  de  faire  tomber  les 
poik  ou  les  cheveux ,  par  Tappli- 
cation  des  dépilatoires. 

DÉPILATOIRE,  s.  m.  On 
déngne ,  sous  ce  nom ,  des  substan- 
ces plus  on  moins  acres  et  caus- 
tiques ,  qui ,  appliquées  sur  la 
peau ,  en  font  tomber  les  poils. 

DERMATITE,s.  f.,  dêrmatitis, 

(^^ipfcety  peau)  ;  terme  générique 
par  lequel  on  a  proposé  de  dési- 
gner collectivement  toutes  les  in- 
flammations de  la  peau. 

DERME ,  s.  m. ,  dipfcu,  derma , 
peau  ;  nom  que  Ton  donne  à  la 
partie  la  plus  profonde  et  la  plus 
solide  de  la  peau.  /^.  Peau. 

DERMQGRAPHIE ,  s.  f.  der- 
mographia,  ^V^*>  peau,  yf** 
ç»f  je  décris  ;  description  de  la 
peau. 

DERMOIDE    (système).  Bi- 
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chat  a  désigné  le  derme  par  cette 
eipresûon,  qm  •  4*api'è8  son  éty- 
mologie»  Bemblerait  deToir  signi- 
fier iembtabU  à  la  peau  »  quoiqu'on 
dût  alors  dire  den^toldê ,  et  qu'il 
a  fait  dériver  de  derme ,  en  ne  re- 
gardant sans  doute  oûitf,  dans  ce 
ca^,  que  comme  une  désinence 
simple ,  et  non  comm^  renfer- 
mant le  mot  ressemblant. 

DËRMOLOGIË ,  s.  f.»  dêrmo- 
logia^  i'iffteif  peau ,  Ad'y«f^  dis- 
cours ;  traité  sur  la  peav. 

DERMOTAGRE  •».£..  de 
Sipfict ,  derme ,  et  de  «yptf  y 
capture  ;  expression  que  Ton^  a 
proposée  de  substituer  au  mot 
Pellagre. 

DERMOTOMIE  ,  s.  £.,  derm(h 
tomia  (  $'tffi*  9  peau ,  rtfcf»  , 
je  c«upe  )  ;  dissection  de  la  peau. 

DESQUAMATION,  s.  f.,  de»- 
qaamatio,  de  «iex^aamare^  écailler; 
exfoliation  de  Tépiderme  qui  se 
(létache  de  la  surface  de  la  peau, 
sous  la  forme  d'écaillés  ou  de  la- 
mfîiles. 

DÉSUDATION ,  dêiadatio,  de 
desÊutare ,  suer  abondamment , 
evocatio  sudoriy,  production  spon- 
tanée ou  provoquée  de  sueurs 
abondantes  et  continues.  C'est 
dans  ce  sens  littéral  que  les  an- 
ciens auteurs^ont  employé  le  mot 
désudaiion.  Par  exemple,  quel- 
ques-uns d'entre  eux  disent  avoir 
observé  qu'une  désudation  trop 
considérable  entraine  la  perte  des 
malades.  D'un  autre  côté ,  plu- 
sieurs modernes  ont  indiqué,  ou 
décrit  sous  le  nom  de  dé^udation 
une  légère  altération  de  la  peau, 
précédée  ou  accompagnée  de 
sueurs  abondantes,  et  dont  les 
caractères  seront  exposés  à  l'ar- 
ticle iudamina,  Ën^u ,  quelques 
auteurs  ont  eoiployé  comme  sy- 
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nonymes  les  mots  désiêdatiûn  et 
éphidrosê. 

DIÂBROSE,  s.  f.,  diabroiia 
(  hti,  I  travers  ,  ]Sp»«-««i  ,  je 
ronge  ;  synonyme  d^érosion  ou  de 
eorrûêion.  • 

DIAPÉDÈS£,s.  t^hêL^ih^rtç^ 
de  la  proposition   ^^^9  par,  au 
travers ,  et  de  'Teiik^  »  je  jaillis. 
Mot  employé  pour  désigner  une^ 
maladie  très-ragre,  cQunua  sous 
le  nom  de  êueun  de  eang.  %,  594* 

DIAPHORESE ,  s.  f. ,  diapho- 
reei»  t  ^têtÇùfiarts  9  de  ^'«e^»pfi«  > 
je  répands;-  transpirs^tion  plus 
forte  que  la. transpiration  natu- 
relle ,  et  moins  considérable  que 
la  sueur. 

DIAPHORÉTIQUE,  adj.  et  s.. 
diaphoreticua ,  qui  excite  la  dia- 
phorése.  Les  diaphorétiques  sont 
des  sudorifiques  peu  énergiques, 
tels  que  la  bourrache ,  la  bar- 
dane ,  etc.  On  a  aussi  donné  le 
nom  de  diaphéorétique  à  la  iueite. 

DIFFUS,  E,  adji ,  diffusas,  très- 
étalé,  très-étendu  ;  ex,  psoriasis 
diffusa,  S.  496. 

DISCRET ,  E ,  adjv,  discretus, 
distinct ,  séparé  ;  se  dit  de  la  va- 
riole ,  dont  les  pustules  sont  dis- 
tinctes et  séparées  les  unes  des 
autres  ,  par  opposition  h  la  va- 
riole confluente.   F.  Cowfldkwt. 

DISTICHIASE  ,  s.  f.,  disti- 
chiasisy  h(rrtx'^et,  ou  h(mxt»<rtÇy 

de^/?,  deux  fois  et  à^  o-rlx^yf  y 
rang  ;  développemcnt'sur  le  bord 
libre  des  paupières  d'une  double 
rangée  de  cils ,  dont  une  est  diri- 
gée contre  le  globe  de  l'œil. 

DJUSAM.  V.  JïzAM. 

DOTHIEN.    s.    m.,    ^^cUi^  ^ 

furunCuluS.   V.  FUBONCLB,  §.  67 3. 

DRAGONNEAU(Gor(^*i«Lihn.) 
Annélide    abranche  ,    ayant  le 
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corps  en  fonne  de  fil  ;  (le  léger» 

Ï »Iis  trantverses  en  marquent  seuls 
es  articulations/  et  Ton  n'y  voit 
ni  pieds ,  ni  branchies ,  ni  tuber- 
cules. Cependant  à  Tintérieur  on 
y  distingue  encore  un  système 
nerveux  à  cordons  noueux.  Les 
dragonneaux  habitent  dans  les 
eaux  douces ,  dans  la  vase ,  les 
terres  inondées,  qu*ils  percent 
en  tous  isens.  (  6.  Cuvier.  )  Les 
espèces  n*en  sont  pas  encore  bien 
distinguées.  La  plus  connue  (6or- 
dius  aquatieus)  est  longue  de  plu- 
sieurs pouces ,  presque  déliëe 
comme  un  erin ,  brune ,  k  extré- 
mités noirâtres;  elle  a  été  confon- 
due par  quelques  auteur^avec  le 
filaîre  de  Médine.  F',  Filàiu»  $. 
996. 
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DURILLON,  s.  m.,  ealU»;, 
petite  tumeur  formée  par  Tépais- 
sissement  de  Tépiderme.  §.  753, 

i)ïSCHROI£»  s.  £.,  ditckroia, 

(  <^<^  s  mauvais  ,  xf^"^  t  coih 
leur  )  s  altér«t»Q|i  de  la  coidear 
de  la  peau. 

DYSHÂPHIE ,  s.  f.,  4^AapAia, 

(  i\)s  ,  mauvais ,  «^9  f  tact);  lé- 
sion du  tact. 

DYSHlbRlE ,  s.  f. ,  dyêhidria, 
(  ^oV  ,  mauvais ,  ti^pà^  sueur]  : 
altération  de  la  sueur.  / 

DY30DIE,  s.  f.,  dyêodia  (<Wf, 
oioi  y  je  sens);  odeur  fétide  ^qoi 
s*exhale  de  diverses  parties  da 
corps  des  animaux.  '  J  ai  dû  me 
borner  à  décrire  la  dvêodis  €ëi^ 
nie.  S.  688. 


E. 


'  EAUX  AUX  JAMBES  (vété- 
|iu.);  gr&ise  des  Anglab;  inflam* 
mation  pustuleuse  qui  attaque  spé- 
èialement  les  paturons  des  pieds 
de  derrière  du  cheval,  et  ainsi 
appelée  à  cause  de  .Fécoalement 
tfès*abondant  qui  est  un  de  ses 
principaux  caractères.  En  con- 
sultant les  ouvrage»  des  vétérinai* 
res  qm  ont  écrit  sur  les  eau»  aux 
Jambeê ,  il  m*a  paru  qu*ils  avaient 
désigné  '  confusément  sous  ce 
nom  plusieurs  inflammations  de 
la  peau.  D*après  Jeûner,  Loy  et 
Sacco,  etc.  ,  l'humeur  sécrétée 
par  Tune  de  ces  espèces  de  grease 
appliquée  sur  le  pis  de  la  vache 
ou  sur  la  peau  de  Thomme ,  peut 
y  déterminer  le  développement 
de  pustules  vaccinales  bien  carac* 
térisées.  §.  260. 

ÉBULLITION,  s.  f.,  ebuiUtio. 
D'après  son  sen»  étymologique , 


ce  mot  devrait  être  uniquemeat 
employé  pour  désigner  le  déve- 
loppement ou  Tapparition  des 
bulUê  à  la  surface  de  la  peaa 
enflammée;  phénomène  qu'on 
observe  quelquefois  dans  l'éryâ- 
pèle ,  et  toujours  dans  Je  pem- 
.  phigus.  Employé,  jusqu'à  ce  jour 
dans  les  acceptions  les  plus  va* 
fiées  4  le  mot  ébulUiion  n'offre 
plus  aujourd'hui  qu'un  sens  va- 
gue et  indéterminé.  Quelques 
pathologistes  français  donnent 
ce  nom ,  ou  celui  d'ébaUiiion  de 
9ang,  à  une  éruption  réellement 
vésiculêase  (eczéma);  d'antres 
appellent  ébuUitions  des  phleg- 
masies  exanthémateuses  de  Is 
peau.  F,  SoséoLv  »  Urtxcaibb. 

ÉGAILLE,  s.  f.  Mot  emprunté 
de  l'allemand  wkale^  en  lado 
êqaama  ;  nom  donné ,  par  méta- 
ptiore,  à  des  lamelles  ^dermi- 
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qnes,  qui ,  par  leur  forme  et  leur 
aspect  »  le  rapiHrochent  plus  <m 
moins  des  écailles  de  pmssoii.  La 
forme  des  écailles  épidermiques, 
leurs  dimensions  en  largeur  et 
en  épaisseur,  leur  couleur  Taria- 
ble,  leur  opacité  ^  leur  semi- 
transparence  ,  leur  in^eale  den* 
site ,  leur  compositicm  dûmiquey 
rétendue  de  knr  adhérence  au 
corps  réticulaire  de  la  peau,  leur 
moue  de  production,  leur  chute, 
leur  reproduction  plus  ou  moins 
rapide ,  etc.,  aont  autant  de  cir- 
constances qui,    étudiées  avec 
soin ,  ont  fourni  plusieurs  carac* 
tères  importans  pour  la  distinc- 
tion  des  différentes  espècea  de, 
maladîeacutanées.  V.  Ichthtosb, 
LènuB ,  PlT^niiASis ,  Psoaiasis,  etc. 
ÉGAILLËUX»  ad}% ,  s^iMimMiu, 
gui  a  de  l'analogie  avec  uneécaille 
de  poisson.  Plenck^  WiBan  etBa- 
teman  ont  appelé  maladiei  éeaiU 
Uu9ê$  ,  un  groupe  d'altérations 
de  la  peau ,  principalement  ca^ 
ractérisées  par  la  production  et 
la  chute  d'écaillés  épidermiquef . 
V»  Sqoakbuz. 

ECCHYMOSE,  s.  f.,  ixxvftm^ 
9t9  f  ecchymosis  ;  extravasatîon  de 
sang  dans  le  tissu  des  organes ,  et 
en  particulier  sons  la  peau  ou 
dans  son  épaisseur,  %.  96.  (Mot 
dérivé  de  îk  ,  hors ,  ;co^«V ,  suc , 
humeur ,  ou  tic  ,  hors  et  x^^  ou 
;^s«  y  je  répands. 

ÉGHAUBOULURES,  s.  f.  pi., 
ou  échaubouiUures  ;  nom  vulgaire 
par  lequel  on  désigne  assez  géné- 
ralenaent.  de  très-petites  yésico- 
les  qui  se  développent  sur  la  peau 
pendant  les  chaleurs  de  Tété  ; 
c*est  la  variété  de  ïeezéma  appe- 
lée par  WiUan  etxéma  folarê; 
elle  a  été  quelquefois  cpnfondue 
avec  la  gale  par  dos  observateurs 
superficielfli,  {V*  EczéMi.)  Le  mot 
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éokauhûttittreê  a  été  employé  par 
Sauvages  et  plusieurs  autres  au- 
teurs ,  dans  aautres  acceptions , 
et  en  particulier  comme  svno» 
njme  aébuiUtiong  d'kydroa,  de 
9udamina,  , 

ÉCHARDE ,  s.  f.  On  appelle 
ainsi  de  petits  corps  pointus,  ac- 
cidentellement introduits  dans 
fépaisseur  de  la  peau. 

ÉCHli\OPHTHALMIE,  s.  f,  , 
echinophthatmia;  à  ijc^it^ç  ,  héris* 
son ,  dUcpêêû^a  ,  ophthalmie  ; 
inflainmalion  despaupières,  dans 
laquelle  les  cib  sont  saillans  et 
comme  hérissés. 

ÉGORÇliyRË,  s.  f. ,  ûa«nr^o, 

mtfttTftf^tt}  dénudation  de  la 
peau;  synonyme  d'êxêoriation, 

EGTHUMME ,  s.  m.  (  i^A^ , 
}e  comprime  }  ;  uleératioR  super- 
ficielle de  la  peau ,  produite  par 
une.  forte  compression. 

EGTHYMA ,  s.  là. ,  dérivé  de 
iK^vfAtM  I  exhalo,  évapora,  ou  de 
tK^fjuVf  rompre  avec  fureur  ;  fut 
epiployé  par  les  médecins  grecs 
dans  le  mêfue  sens  qu'^normta. 
Hippoerate  pai^tt  ce  servir  du 
mot  iKB-vf£ecra  {Epid.,  (t6.  3) 
pour  désigner  une  phlegmasie 
pustuleuse  destégumens.  Les  tra- 
ducteurs latins  ont  rendu  celte 
expression-  par  pustuia,  I>*après 
cette  acception  primitive,  Willan 
a  imposé  le  notn  &ecthyma  à  une 
inflammation  'de  la  peau  ,  prin-, 
cipalement  caractérisée  par  Tap- 
parition  sur  i^ne  ou  plusieurs  ré- 
gions du  corps,  de  larges  pus- 
tules ,  ou  pustules  phlyzaeiées, 
A  l'exemple  de  Bateman  et  de 
Young,noU8  Tavonsemployédans 
la  même  acception ,  §.  269.  J.  P. 
Frank,  Chiarurgi  et  JosephFrank 
paraissenf  avoir  décrit  Tecthyma 
SOUS  le  nom  de  psydracia. 
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ECTILLOTÏQUE,  adj .  et  s.  m. . 

depUatorius,     iKJtXXûtTUoç    {U 
de,  t/aa»  ,    J'arrache);  dépila-  • 
toîre. 

EGTRIMMË,  s.  f.,  ixTptfcfia; 
ulcération  de  la  pçau  dans  les 
parties  du  corps  en  contact  ayec 
le  lit.  Cette  dénomination  est 
préférable  à  celle  de  coccyx, 
donnée  par  quelques  auteurs  à 
cette  inflammation  gangreneuse 
de  la  peau. 

ECZÉMA ,  8.  m. ,  dériTé  du 

grec  ««Çf*»^  effervesco;  ^pres« 
sion  que  nous  avons  adoptée  d'a- 
près Wilian  et  Bateman  pour  dé- 
signer une  maladie  de  la  peau 
non  contagieuse,  principalement 
caractérisée  à  son  début  par  de 

{)etites  vésicules  'très-rapproqhées 
es  unes  des  autres ,  et  dont  la 
base  est  peu  ou  point  enflammée^ 

S.  19Î- 

—  Eczéma  mercnriei ,  variété 

remarquable  de  Feczéma,  pro- 
duite par  [raction  du  mercure , 

S.  197- 

EFFLORESCENGE ,  s.  f. ,  ef- 
ftorescentia.  Sauvage  a  imposé  ce 
nom  {efflorescentia)  au  deuxième 
ordre  de  la  première  classe  de  sa 
nosologie.)  K.Élevu&es.  Quelques 
auteurs  l'ont  employé  comme  sy- 
nonyme âiélevures  et  d*ébtUlition , 
ou  pour  désigner  une  desquama- 
tion farineuse  ou  furfuracéc. 

ÉGRATIGNURE ,  s.  f.,  iutnmœ 
cutis  laceratio.  Déchirure  légère 
et  superficielle  des  tegnmens^  faite 
avec  les  ongles. 

ÉLÉPHANTIASIS ,  s.  m.  ;  mot 

dérivé  du  grec  tAe<p«?,  éléphant  : 
expression  employée  par  les  mé- 
decins grecs  pour  [désigner  une 
maladie  de  la  pcau^  principale- 
ment caractérisée  par  la  forma- 
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tlon  ,  dans  diverses  parties  eu 
corps ,  de  tubercules  durs  et  proé- 
minens,par  la  chute  des  poils,etIa 
diminution  delà sensibîÙté  des  lé- 
eumens.  Plus  tard,  les  Arabes  ont 
décrit  sous  le  nom  d^éUpkantiasU 
une  inflammation  des  vaisseaux 
et  des  ganglions  lymphatiques , 
et  du  tissu  cellulaire  sous-cutané, 
annoncée  par  la  donleur ,  la  rou- 
geur et  la  tuméfaction  des  vais- 
seaux absorbans  etdes  ganglions, 
et  caractérisée  ensuite  par  un 
gonflement  dur ,  difforme  et  per- 
manent ,  dont  les  dimenâons  de- 
viennent de  plus  en  îplus  consi- 
dérables. Nous  avons  décrit  la  pre- 
mière de  ces  maladies  sous  le  nom 
d*éUphantiasiides€hrecs,  $.  468,  et 
la  seconde  sous  celui  d^éUphantta- 
êis  des  Arabes ,  §,  goS ,  sans  nous 
dissimuler  les  inconvéniens  atta- 
chés à  de  semblables  dénomina- 
tions. 

—  ÈUphantiasis  tuberculeux , 
nom  plus  convenable  donné  à 
l'éléphantiasis  des  Grecs.  Arétée 
désigna  cette  n^aladie  sous  le 
nom  d^éléphantlasls ,  parce  qull 
crut  trouver  quelque  ressem- 
blance entre  les  tégumens  des  in- 
dividus qui  en  étaient  affectés ,  et 
la  peau  rude  et  âpre  de  l'éléphant. 
Aédus  interprète  'différemment 
cette  dénomination.  Suivant  lui, 
elle  était  destinée  à  rappeler  Té- 
normité  des  désordres  organiques 
et  leur  longue  durée.  La  plupart 
des  individus  qui  en  avaient  été 
atteintsVétant  fait  remarquer  par 
une  disposition  excessive  au  li- 
bertinage ,  ces  deux  auteurs  rap- 
portent que  Ton  assigna  égale- 
ment à  cette  maladie  le  nom  de 
satyriasis  ou  de  satyrlasnws  ;  ils 
ajoutent  que  l'état  de  relâchement 
et  là  disposition  des  rides  de  la 
peau  du  front  lui  donnant  quel- 
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que  resseiûblaiice  aTeo  le  iront 
mobile  et  proéminent  dn  lion, 
quelques  auteors  Ini  aTsdent  im- 
posé le  nom  de  léontia$i$»  Les  mé- 
decins arabes  attribuent  une  antre 
origine  à  cette  dénomination.  La 
face ,  dit  Haly-iUbbas ,  est  appelée 
Léontine ,  parce  que  le  blanc  des 
yeux  des  malades  devient  livide  » 
et  que  ces  orf2;anes  ont  une  forme 
arrondie. Enfin  suivant  Âvicenne, 
celte  expression  fait  allusion  à 
Faspect  bideux  et  terrible  de  la 
face ,  semblable  à  celle  du  lion. 
Je  termine  ces  détails  étymolo- 
giques ,  en  faisant  remarquer  que 
le  Jiuam  décrit  pw  les  anciens 
auteurs  arabes  me  parait  être  la 
même  maladie  que  Télépbantiasis 
des  Grecs ,  qui  est  encore  aujom^ 
d*kui  désigné ,  dans  la  Perse  et 
.  dans  TArabie ,  par  une  expression 
à-peu-près  semblable. 
— ÉUphantîasis  de»  Arabes,  Cette 
maladie  na  été  bien  étudiée  que 
dans  le  siècle  dernier.  Longtemps 
avant,  elle  avait  été  indiquée  par 
Rhazès,  qui  Tavait  observée  en 
Afrique  et  en  Asie  ;  mais  la  courte 
description  tracée  par  cet  auteur, 
défigurée  parles  interprètes,  «était 
restée   dans  Toubli.    Depuis  le 
commencement  jùsqu*à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle ,  Xown ,  Hil- 
larj  et  Hendy  en  ont  successive- 
ment présenté  un  tableau  plus 
exact  sous  le    nom  de  maladie' 
glandulaire    des  Barbades.    Plus 
récemment  encore,  M.   Âlard, 
par  de  précieuses  et  savantes  re- 
cherches ,   a   jeté   un   nouveau 
jour   sur  l*hi8toire  de  cette  ma- 
ladie. 

Li'éléphantiasis  des  Arabes  a  été 
désigné  très-diversement,  suivant 
les  lieux  où  il  a  été  observé ,  et  sui- 
vant les  opinions  particulières  des 
auteurs  qui  en  ont  donné  des  des- 
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criplions  plus  ou  moins  exactes. 
Il  est  démontré  .pour  nous  que 
les  maladies  appelées  andrum 
{kjrdroeéle^  et  périeai  (piedfé- 
bricitant)  par  les  naturels  de  la 
côte  du  Malabar  et  de  File  de  Gey- 
lan ,  et  désignées  par  KsBmpfer 
sous  le  nom  d*hydrocile  et  de  pé^ 
darthrotaeé;  que  le  eenfy  ou  eo' 
lùfue  du  Jap<m  produisant  des  tu- 
meurs aux  grandes  lèvres ,  k  la 
marge  de  Tanns  et  au  scrotum  ; 
que  les  hernies  charnues  obser- 
vées sur  les  habitans  du  Caire,  par 
Prosper  Alpin  ;  que  le  sareocèle 
d'Egypte  décrit  par  Larrey  ;  que 
la  fièvre  érisypéUkeuse  de  Sennert 
et  d'Hofimann  ;  que  la  maladie 
glandulaire  des  Barbades  de  Hen- 
dy (  que  le  dal-fil  (maladie  de  f  é- 
léphant)  des  Arabes  modernes  ; 
sont  absolument  de  la  même  na- 
ture que  Féléphantiasis  de  Rha- 
zès. J*a jouterai  que  toutes  ces  dé- 
nominations sont  plus,  ou  moins 
inexactes ,  et  quepluûeurs  même 
donnent  une  idée  tout-à-fait  fausse 
de  la  maladie  qu  elles  sont  desti- 
nées à  rappeler.  |J*ai  employé  la 
dénominanon  déléphaniiasis  des 
Arabes  comme  la  plus  ancienne 
et  la  plus  généralement  adoptée. 

ÉLÉPBfANTIASIQUE ,  adj. 

ÉLÉPHANTIQUE  ,  elephanii- 
eus,  qui  est  affecté  d*éléphanUa- 
sis. 

•  ÉLÉPHANTOPE.  éléphanto- 
pus  {iXt(pecç,  éléphant,  «-owo  pied) 
se  dit  de  Féléphantiasis  qui  at- 
taque les  extrémités  inférieures. 

ÉLEVURES,  s.  f.  ;  expression 
vulgaire  que  plusieurs  patholo- 
gistes  ont  appliquée  indistincte- 
ment aux  pustules ,  aux  pa- 
Eules  ,  aux  vésicules  et  aux  tu- 
ercules  qu^on  observe  dans  les 
maladies  de  la  peau.  Les  élevuréf 
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(  efioTêMgtiUK  )  ibnnent  le  «è- 
oond  ordjTtt  de  la  preoûère  dasse 
delaAosologiede  Sauvages  s  eUet 
comprennenttroîs  genres:  lesdar- 
tres ,  répinyetide ,  le  psydracia  • 
et  rhydroa.  Je  cite  cette  parti- 
cnJUrilé^j  moins  pour  faire  sen- 
tir les  défauts  trop  évident  d'ua 
pareil  gf  oupe,  que  pour  démon- 
trer que  le  mot^viir^  a  été  em- 
ployé dans  diverses  ^  acceptions» 
Pour  moi  t  je  m*en  suis  servi 
comme  d'une  expression  générale 
pour  dénommer  toutes  les  émi- 
uenccs  à  la  surface  de  la  peau, 
que  leurs  petites  dimensions  ne 
permettaient  pas  de  désigner  sons 
le  nom  de  tumeurs^  Suivant  leur 
structure»  les  élevures  sont  des 
pustules,  des  vésicules,  des  pa- 
pules» etc.  V»  TCMBUBS. 

ÊLODE  •  adj. ,  êiodM,  ixmhs* 
j  Les  anciens  désignaient  par  ce 
mot,  dérivé  d*iX«V,  marais,  lieu 
bumide,  une  fièvre  continue  très- 
grave  qui ,  dès  le  début ,  était  ac- 
compagnée de  sueum  continues. 

EMPIGO  5  s.  m.  Nom  que  les 
Portugais  donnent  à  une  espèce 
d*élépnantiasis,  que  Ton  observe 
au  Brésil. 

ENGELURE,  s.  f. ,  dérivé  de 
geln  •  gelée.  S*  56 1  ;  ptmio  (dé- 
rivé de  wTtpvUf  p«rna,  talon) 
bugantia  »  Mercatus  %  erythana 
pemio  (Sauvages),  erythema  d  fri- 
gare  (Gullen). 

ENTREFESSON ,  s.  m. ,  mot 
par  lequel  le  vulgaire  désigne  Té- 
rythème  des  fesses  ,  détersiiné 
par  le  frottement  continuel  de 
ces  parties  pendant  une  longue 
marche.  F.  Irtertbigo. 

ENVIES,  s.  f. ,  nom  vulgaire 
par  lequel  on  désigne  les  altéra- 
tions congéniales  et  persistantes, 
observées  dans  la  structure  et  la 
couleur  de  la  peau.  Pleûck  en  a 


£ia  mentiiai«dkM  le  nom  de  «i. 
eaiœwuOmmm^  Sanvi^et,  Lofiy,  et 
quelques  autre»  palhologistee  ap- 
pellent indislincteaieiii  mwcs  , 
ucnutâ  MofSTMtt .   lUBvss  4ih  êmâ.» 

mêmes  maladies  des  *^g""»*"« 
En  adoptant  ^comme  terme  (gé- 
nérique le  mot  nattmM,  Bateinaa 
Ta  débarrassé ,  avec  raisoii,  de  ces 
adjectifs.  Seul ,  il  iiulîqae  uadei 
caractères  extérieurs  <le  ces  alté* 
rations  de  la  peau  du  fœtus  ,  puis- 
qu'il signifie  littéralement  uns 
iaehs   eongéniaU ,    un    diang»' 
ment  de  couleur^  la  peait;  accolé 
au  mot  fiitftenitti,  il  n^ezprimenit 
plus  qu*UBe  hypothèse  ;  rien  ne 
prouve  en  effet  que  cet  teches 
soientproduites  par  llmaginilion 
de  la  mère  ou  par  des  enries 
qu*eUe  aurait  éprouvées  pendant 
sa  grossesse.  Ces  considérations 
ont  fixé  mon  choix  sur  la  dé- 
nomination employée  par  Bate- 
man.  F.  Njbvos. 

ËPHÉLIDB,  s.f.  éphélU,  dérivé 
de  cViy  sur,  et  de  nXiêç,  soleil, 
Les  Grecs  donnèrent  d*abord  le 
nom  ^i^ih.iç  aux  taches  pro- 
duites sur  les  tégumens  par  les 
rayons  solaires.  Hippo'crale  em- 
ploya cette  expression  dans  ce 
sens  ;  mais  il  rappliqua  aussi  aux 
maculatures  ou  il  avait  observées 
àla  fice,  chez  les  femmes,pendant 
la  grossesse.  Cette  première  ex- 
tension du  mot  iphélide  a  été  sui- 
vie de  beaucoup  d*autres  ;  et  suc- 
cessivement on  s*est  serri  de  ce 
mol  pour  désigner  plnsieun  al- 
térations de  la  peau ,  qui  n*oDt 
entre  elles  que  des  rapports  asses 
éloignés.  Pour  ne  citer  que  deux 
nosologiste^ ,  Sauvages  et  M.  Ali' 
bert  ont  plaëé  des  tacheê  scoT' 
butiqueê  parmi  les  hombrenses 
variétés    dont  se  compose  leur 
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^g»ft4ftiéUén,  Pkter  avâU  a&té- 
lieiipement  domiié.  le  nom  4V- 
phâidù  aux.Ti^sicuîes  de  la  gale. 
hè  mot  éphéUdê^  en  yieillissant  t 
étant  donc  devenu  à-peu^prèa 
ejnonyme  de  taché  on  de  ma^' 
cukAvre^  quelques  npsologistef 
ont  cherché  à  différencier  .entre 
eux  le«  changemens  de  couleur  à 
la  peau ,  par  un  adjectif  qui  rap- 
pelât un  de  leurs  principaux  at- 
tributs. Ces  dénominationB  com- 
posées sont  dtles-mémes  le  plus 
ordinairement  Ticieuses  :   Tune 
{éphàlidà  solaire)  est  un  pléonas- 
me; Tautré  (ipkilidê  hépatîqne) 
présente  une  image  tout- à -fait 
inexacte.  Une  nouvelle  source  de 
confusion  dans  le  langage  des 
patholog^stes  est  née  d'une  au- 
tre circonstance*  Plusieurs  mots 
(  tkloasma,  Unùgo,  Unitieulai  ma- 
cula ,  vitUigo  )  ont  été  employés 
par  d*autres  pathologistes  pour 
désigner  les  éphéUdes  en  général, 
on  seulement  quelques  -  unes  de 
leurs  Tariélés.    Ces    expresdons 
elles-mêmes  ont  reçu  diverses  ac- 
ceptions; de  sorte  que  tel  mot  est 
tantôt  pris  comme  substantif  pour 
caractériser  un  genre  »  et  tantôt 
comme   adjectif  pour  désigner 
une  variété  (  Ephelis  lentigOj  Sau- 
vages. —  Lenitgo   ephelis,  Jos. 
Frank).  Il  est  facile  de  prévoir 
que  lés  auteui's  qui,  à  diverses 
'époques,  ont  donné  le  nom  d'é- 
phélides  h  un  groupe  de  maladies 
dÊ!  la  peau ,  uniquement  foUdé 
sur  les  changemens  de  couleur 
■qu'elle  éprouve ,  ont  dû  être  iné- 
vitablement conduits  à  rc^nfèrmer 
dans  un  même  cadre  des  altéra- 
tions qulL  est  impossible  de  con- 
sidérer comme  des  variétés  d'un 
tnémeétat  morbide;  et  la  quali- 
fication ôl  espèce  ou  de  variété  ap- 
pHqtràe  àr  chacune  de  ces  mala- 
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dies  par  tel  ou  tel  pethôlogute 
ne  prouve  pas  plus  leur  degvÉ 
d*affinité  que  le.  terme  générique 
employé  pour  les  désigner  col- 
lectivement nlndique  lear  véri^ 
table  caractère. 

Pour  nous,  k  l'exemple  de 
Lorrf, de  P*  et  de  Jos., Frank» 
nous  avons  employé  le  mot  iphé- 
lide  dans. son. acception  littérale, 
b^en  indiquée  par  L-  Blancara 
et  Gastelli.  $.  643. 

-^Éph^lids  képàtiq^  (Alibcrt); 
vitiligo  hepatica.  (  Sauvages  •)  ; 
macula  hepatica  (Sennert);  kelis 
fulvescens  (5wed|aur)  ;  taches  hé' 
patiqàes;  c*est  le  chloasma ,  $.  648; 

—  Éphélide  lentiforme  (  Alib.}; 
epheiis  lentigà,-  tèntlcula,  vulgai- 
rement ïaeheé  de  rousseur  ;  c*est 
le  tentig0 ,  $.  646. 

—  Épkélidè  lentiforme  ignéaU 
(Alib.);  ephelis  ab  igné  (Sauva- 
ges); epUeuS  spuria  (J.  P.  Frank)  ; 
variété  de  la  orûlure ,  caractéri- 
sée par  des  taches  qui  se  dévelop- 
pent principalement  sur  la  partie 
interne  des  jambes  et  des  cuisses 
des  femmes  qui  6ntrhabittide,du- 
rant  le  froid  de  l'hiver ,  de  placer 
sous  leurs  pieds  des  vases  de  terre 
qtd  contiennent  de  la  braise  oU 
du  charbon  ardent.  F>  Baclure. 

—  ÉpliéUde  lentiforme  solaire 
(Alibert);  ephelis  k  sole  (Sau- 
vages); maculae  solares  (Plenck)î 
nigredo  à  sole  (Sennert)  5  lentigo 
abstivasive  ephelis  (  Jos.  Frank  )j 
ephelis  vel  ^  sole  macula  (  Jos. 
Frank);  ephelis  (Lorr^)»  vulgai- 
rement le  hdfe;  cesl  YéphéUde  t,el|e 
qigie  aousPavonB  décritç,'§.  643, 

—  Éphélide  séàtbntique' ['Ali'^ 
bert  )  :  ephelis  sdorb^utita  \  Sai?- 
vages);  tach^  rbug(;s  ou  bi^Un'eçi 
d'une  grande  étendue '.^l'ocltûtéfc 
jpar  le  flux  du  san^  dansla^eau/ 
bu  sa  f a^on  dstns  1q  tis^u  ùélîulairéi 
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sôos-ctttalié.  Ces  taches  8*obKr- 
tent  daiisle  ic&rbutt^  dans  le  pocir- 
pr0  hémorrhagùfUê*  F.  €ftè  mots%^ 
EPHIDROSE,  i(^^}4(rrç.  Dani» 
le  recoteil   coimn  sons  le  taoïn 
ai  œuvres  d'Hippoeraie ,  ce  mot  est 
employô  dans  deux  acceptions 
différentes  ;  le  plus  ordinairement 
ponr  désigner  une  suenr  légère 
et   non   critique,  sadatt  uneaia 
intttilis  et  nkitœ  notœ  ;  et  rpiel- 
qaefois  {eoac.  pror,)  ,  dans  un 
sens  opposé  »  pour  indiquer  une 
sueur  critique  et  salutaire.  Sutu- 
rant L.  Blancard  ,  le  mot  ephi- 
drosîs*  dérivé  de  eV/,  sur,  et  de 
,i^^t^  ,  sueur,  fut  employé  par 
les  médecins  grecs  pour  expri- 
mer Tapparition    de  la  sueur , 
proventus  sudorU,  sur  les  parties 
supérieures  du  corps ,    ou  sui* 
toute  sa  surface.   Tn.  WilKs  se 
sert   à-peu-près  indistinctemeifit 
des  mots  ephidrosià,  sudor  et  su- 
datio.  Dans  la  Nosologie  de  Sau- 
vages ,  Yéphidro$e  (  smor  tnorbo- 
sus ,  sudatio  morbosa)  est  le.ving- 
tième  ordre  de  la  neuvième  clas- 
se ,  seri  flux  us.  Cet  auteur  a  com- 
posé le  groupe  éplndrose  de  vingt 
espèces    de    sueurs    morbides  : 
Epkidrose  spontanée^  Épk.  scorbu' 
tique,  Êph.  fébrile,  Èpht,  diaphoré- 
tique,  Eph.   hectique,   ^ph*   des 
exanthèmes,  Èph,  fibrile  intermit- 
tfinie ,  Éph»  d'un  des  côtés  d»  corps, 
iph,  lactée^  Éph,  oléagineuse,  Èph. 
vineuse  4  Éph.  noire  ^  Éph,  Jaune , 
Èph,  urineuse ,  Èph»    sanguino- 
Isntft  Èph*  bleue ,  Eph.saburrale, 
Èph.  ncide^  Èph,  saline.  M*  t>a8- 
t^yras,  dans  une  dissertation  in- 


liment  versée  sur  toute  la  surface 
j»  citt  eoorpSj  -c|ui  a  reçu  le  nom 
•  de  trao^iration  ,.ou  de  sueur , 
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»  suif  aMil  <fi-telte  se  Ibit  âsufe  -eef  • 
•  t«ni  temp»  où  4att8  dés  pro^- 
»tiôkis-pltts  cMi  ttoins  gTandei.  » 
Enfin  ,  M.  ViUetteuv«  ^nsè 
«nie  le  mot  épkidfose  signifie, 
oans  les  anci^fu  auteurs ,  svi'tit 
abondante ,  et  qu*il  <»nvtendn!t 
de  ne  s'en  servir  ullérîeorvtnent 
que  pour  désigner  la  raenr  qià 
ne  tiendrait  à  attôune  ttffeethn^  %t 
qui  serait  aftset  côùsIdéraMe  pour 
cont^tuer-un  état  moifnde  essen- 
tiel. Le  mot  éphidro»e  doit  étfe 
désormais  inutile,  piâsqu'il  n'of- 
fre point  ûé  sens  rigoureux  et 
bien  déterminé  dans  les  onvn- 
ges  des  «neiens,  ^t  que  les  pafto- 
logistes  modernes  et  les  ieireo- 
gnipbes  l'ont  diversement  intct- 
prêté,  f^,  Sobùrs  hoibiobs. 

ÉPIAN.  r  PtA». 

ÉPIDÉrUHE,  s.  m. ,  épùkrmis , 
cuticula,  du  grec  îTri^pj^if  ;  par- 
tie la  pltis  superBcieQe  de  la  peau. 

ÉPIDERMIQUE  et  ÉMDER- 
MOIDE  ,  adj.,  qui  appartient  i 
Tépiderme.  La  seconae  de  cet 
expressions,  employée  seulement 
par  Bichat,  est  ihexabte  dans  ce 
sens',  et  signifierait  plutôt,  d*a- 
tirèt  6o|i  étymolo^e ,  qui  ressem- 
ble à  répidénne. 

ÉPlLATamE ,  ad}.  F.  Dto- 

LATOÏU. 

ÉPINTGTIDÊ,  s.  £,  fV/, 
dahs,  et  de  vê^,  génitif  »a«r«V, 
nuit,  eu  latin  epinyctiSf  puâtaU 
serotina,  pustulanociarna;  nom 
donné  par  Les  médecins  grecs  et 
latins  k  une  maladie  de  la  peaa  t 
sur  Vcxistenee  et  le  caractère 
de  laquelle  il  rcsie  beaucoup 
d'incertitude.  Au  moins  eit-il 
constant  que  depuisla  renaissance 
des  lettres  on  n'a  pas  publié  d'ob- 
servations particulières  exactes 
stu:  l'épinyotide.  Tous  les  aUtcV 
qui  en  ont  parlé  dans  lenrs  oa- 


ifi^^,  »Q'  août  b«niiât  k  fopîer 
|4\i9  Q]}  j^doins  Gdèlemenji»  Q^  k 
commenter  les  deecriptîojeis  dffi 
9»fàfiOfi'  D*iip,  autve  côté ,  U  est 
pxçbabl^  que  l^s  premijers  obser- 
«isitear^  ^  qui^Valen^u^necoA- 
aai8Aapi|}e>  superCciellc  et  touft-V 
faii  incomplète  des  maladies  die 
l^pQau*  ont  appelé  epij^ytUê  cfsel- 

Î^e  phlegKAaffie  cutanée ,  aujoar- 
.  bm  mieux  connne  sous  une  aa- 
Ire  4^no];9unajtion;  i)  se  poturrait 
aussi  qu*ils  aient  imposé  ce  i;tom 
fc  tVl  gr.o.iipe  4e  phénomènes 
mqrl^lde^i,  tqrmé  d*élémens  hé- 
iérogèAB9.  et  présentés  conjgm.^  ujquç 
iiialadl(Qt  distincte.  Ajonterai-je 
qi^e  par  T^nérqytion  pour  les  grec9 
^  1|88  h6m  «.qi&clqiujea  érudtts  ont 
p«:éféxé  supposer  cpe  répinjjrctide 
était  une  maladie  dexem^  tpr^s- 
lOfOre  •  on  qu  on  n  observait  poî^ 
da^9%  nos  çlig;:(at9»  Qaoi  qu,*U  en 
toijt  ,|  Tépinyotidc  •  d'après  les  9^ 
tcuNT^-  grecs  et  Ulins  qui  en  ont 
parlé  »  est  caractérisée  par  une  ou 
plu;»ieurs.petites  pustules  qui  se  dé- 
nieloppent  ^e  plus  ordinairement 
SigurlcB  jai^bes,  mais,  qui  peuvent 
avioir  leqr  siège  sur  d'autres  re- 
mous du  corps»  Les  pustules  s*é- 
i^ye^  fur  la  peau  pendant  la 
^fùX^  £)Ues>  sont  blan^cbcs ,  rou- 
ge^irca  1  livides  ou  noirâtres ,  de 
L|  gi;q4^ear  d'un  pois  ou  aune 
CèTe»  et  entourées  d'une  auré^ 
«n^ammée.  Les  douleurs,  à-peu- 
{>rès  nulles  pendant  le  jour,  s*ag- 
gf:a,vent  le  f«Mr  à  tçl  point ,  que 
y»  m^lad^ps  éprouvent  souvent  U 
i;\uit  des  squlFrances  intoléra- 
b|e&  ;  eUes  cessent  la  matin  »  et 
l'exaspèrent  de  nouveau  ^  la  un 
do  Vl  îpiwrnée.  Ç.est  à  cette  cir- 
consUncç  qu  est  du  le  nom  d'épi- 
Q^cjlide  «  suivant  i£iiu&,  Gelso  clt 
Paul  d*i£giiM2  ;  i^ais  Galien  Î9à\ 
dériveur  <;ettp   d<hiominatîoa  de 
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fénoqua  dt  Tiomi^B  de*  la  uf^dh, 
ladicr,  qui  »  «eknn-  lui  «  a  li^o^  lii 
soir.  S^nnertet^  plusieurs  auteui^ 
ont  adopté  ces  deux  et  jraologîes. 
Après  un  court  laps  de  temps» 
ks  pustules  se  rompent  et  laissent 
i  déco^v«rt  une  surlace  uJi;érée^^ 
d'oii  s'écoole  une  humeur  mu- 
çiau^  el^  «angQÎnotettte.  Dans  ^k 
traitement  de  Vépin^ctide»  qu'il 
ringarde  comme  peâsima  puUula , 
Gelse^  T9commBAde  au^  mabdes 
ui^  légcv  exercice,  do  ma«g<«r 
peu»  et  de  s'abstenir  de  Tissage 
des  alimens  acres  «t  des  irr 
xilaas.  Les  bains  gén4s»n<»  les 
onctions  (^o-vinemes  »  les  çata- 
plas^s  émollien?  sur  les  piUâ- 
tnle^,  si  elles  sont  nombreuses  , 
sont  'égalcmaat  conseillé^  par 
cet  autevMK  «  qui.  veut  qu  09  pa^se 
1^  ul^ér^tioiNS  4^  VépiuycUde 
fvec  un  épith^e  composé  de  li- 
tbafgQ  et  de  fenugrcc ,  de  feuiUes 
4e  roses  ot  de  sac  de  chicorée. 

Il  est  évident  quia  cette  esquisse 
syraptomati^ue ,  qw  renferme 
tout  ce  que  1/9S  aucî«ns  ont  pu- 
bVè  sur .  les  caractères  d^.  l'épi- 
nyciide,  est  vague,  iMComplète , 
et  bisse  h  désirer  des  détails  in- 
dispeiisabli^sar  le  mode  de  dé- 
velopf  eiiient ,  suj?  la  forme  j  la 
maféhe;  ladvrée  des  pustules  ; 
8u^  ^état  de  la  peau  qui  les  eo- 
touse  ;  suc  l'aspect  et  l'étendue 
des  ulcérations  observées  dans  la 
dernière  période,  etc.;  etcomn%^ 
il  est  démontré  pour  l'auteur  de 
cet  article,  que  les  médedns 
grecs  et  latins  ont  donné  dès 
descriptions  peu  fidèles  des  ma- 
ladies pustuleuses  (  impétigo  , 
porrigo,  etc.],  et  qu'ils  ont  soc^- 
veut  em{)loyé  indistjuctemciit  les 
CJ^prçssioos  pustule  f  exantitétue. 
papule t  etc.,  il  croit  pouvoir  af- 
firmer qu'il  est  impossibU  autour* 
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d^ktd  de  rapporter  sûrement  k 
tuacane  maladie  cônnne  l'épinjc* 
t|dc ,  dont  Texistence  ,  comme 
lésion  spéciale,  peut  être  con- 
teatée. 

Lorry  a  traité  assez  longuement 
derépinyctide;  maisilaTonequ'il 
né  Yk  jamais  observée.  Toatc^oi» 
il  pense  avoir  rencohtré  dans  sa 
pratique  »  des  alfections  pUstu'- 
leuses  analogues  ^  h  celles  indi* 
qnées  par  Gelse.  Il  ne  leur  donne 
p<^t  4e  nom  particulier ,  et  il 
tn  rapporte  Tfaistoire  trop  suc- 
cinctement pdur  qu^îl  soit  possi- 
ble de  8*en  laire  une  idée  exacte. 
Turner  ne  parait  pas  avoir  été 
plus  heureux ,  et  s'est  bôtné-  k 
présenter  un  extrait  de  la*  des- 
iaiptiou  des  anciens.  L*épibyctb 
«Ht  la  huitième  espèce  du  second 
ordre  {éUvureê)  de  la  première 
classe  {viee9)  de  la  Nosologie  de 
Sauvages,  qui  en  admet  deux 
y axiéiés  f  -eptriyêtii-vulgark ,  et 
epinyctU  prariginosa.  il  assigne 
«  la  première ,  poar  caractères , 
lessymptômesindiquéspar  CTelse; 
et  h  la  seconde ,  la  plupart  des 
phénomènes  morbidet  qu*on  ob<- 
serve  dans  l'urticaire.  J.  Frank , 
Bateman  et  M.  Ayi)e]'t  iii*ont 
point  fait  mention  de  ré{)inyc^ 
tlde*  En  résumé,  cette  éxpre'fiion 
doit  être  bannie  des  nosogca- 
phies,  et  ne  se  trouver  désormais 
<fue  dans  les  vocabulaires  ou  dans 
les  ouvrages  qui  traiteront  de 
rhistoire  de  l'art. 

ËPITHÊLIUM ,  s.  m. ,  epithe- 
^am,  epithelii  (fV/,  sur,  •frA^', 
mamelon  )  ;  nom  donné  par 
Buysch  k  l'épiderme  des  mame- 
lons ,  des  lèvres ,  etc. ,  et  employé 
aujourd'hui  pour  désigner  la 
couche  épidermiqne  qu'on  ob- 
serve sur  quelques  membranes 
|kiuqueu8es. 


ÉROP 

ÊPULOTIQÙE ,  adj. ,  epjifofr. 
ifu$  (eVi,  sur  ,  ,«wAf? ,  cicatrice)  ; 
cicatrisant. 

ÉRECTILE  ,  adj.  ,  erectiiU 
(dVfg#re,  relever)  tissa er édiles 
normal  ou  accidentel. — Tumeur» 
éreetiUs  ,  §.  709.  F,  Telaîiciic- 

TASrE. 

ÉROSION ,  s.  f. ,  erosio,  rasu- 
ra,  du  verbe  latin  erodere^  rougcr, 
manger  en  rongeant.  —  Érosion 
de  la  peau  dan^  le  lupus ,  dans  le 
cancer,  etc. 

]^UPTIF,  adj. ,  eruptivus-,  qd 
est  accompagné  d'une 'éruplion  ; 
maladie ,  Bèvres  éruptives. 

ÉRUPTION,  adj. ,  eraptio, 
erumpere ,  rompre  ;  expression 
principalement  usitée  pour  dési- 
gner la  formation  et  Tépoque  de 
l'apparition  des  exanthèmes  ,  des 
vésicules 9  des  pustules,  des  pa- 
pules, etc.  dans  les  nombreuses 
inflammations  de  la  peau ,  qni  se 
montrentsous l'une  de  ces  formes. 
Le  mot  éruption  a  reçu  beauconp 
d  autres  acceptions.  Puzos  décrit 
la  miliaire  des  nouvelles  accou- 
chées sous  le  nom  d^éraption  lai- 
teuse ;  Sauvages ,  dans  sa  Nosolo- 
gie, rend  le  mot  ptydraeia  par 
•  celui  d'^ttptton.  Plusieurs  auteurs 
cmployent  le  mot  éruption  comme 
synopyme  de  phlcgmasie  cnla- 
née;  c'est  ainsi  qu'on  a  écrit  et 
qu'on  dit  vulgairement ,  être  at- 
teint dune  éruption*^  l'éruption 
parcourt  régulièrement  ses  pério' 
des  :  l'éruption  est  sortie  ou  est  ren^ 
frée,  etc.  ;  enfin  quelques  méde- 
cins français  appellent  éruptions 
anomales,  fugaces  ^  toutes  celles 
dont  ils  ignorent  le  nom  et  le  vé- 
ritable caractère.  Admettre  et  dé- 
crire avec  Lony  des  éruptions 
critiques  et  non  critiques,  pria- 
tannières  et  automnales ,  condui- 
rait à  morceler  l%iitoire  desphleg- 
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'«lasies  de  la  peau;  exposer,  à 
Te^emple  de  quelques  autres,  des 
généralités  sur  les  causes,les  symp- 
tômes ,  le  diagnostic ,  le  pronos' 
tic  et  le  traitement  des  érupiionê, 
ce  serait  rattacher  à  une  mauvaise 
dénomination  un  premier  aper- 
çu dé  la  plupart  des  m^&dics  de 
la  peau. 

Par  analogie ,  on  a  donné  le 
np.m  ^éruption  au  développe- 
ment des  pustules  et  des  vésicules 
sur  les  membranes  muqueuses 
(enflammées ,  pourvues  d^épithé- 
lium. 

—  Eruption  est  souvent  em- 
ployé pour  indiquer  le  développe- 
vient  aune  inflaçamation  qnelr 
ponque  &  la  surface  du  cprps. 

— Çrapiion  anomale  rosace,  F, 
RoséoLE. 

ÉRYSIPÉLATEUX,  adj.,  ery 
^ipelatqws^  qui  tient  de  Térysi- 

ÉRYSIPÈLE,  8.  m.,  ^st/>«/fl*; 
febris  erysipelatodee.  Le  mot  éry^ 
tipèU,  suivant  quelques-uns,   a 

été  formé  du  verbe  ifVM,  j'attire, 
et  de'ZFtXaç,  proche j  cette  phleg- 
masie  s*étendant  facilement  sur 
les  parties  environnantes  ;  d'au- 
tres, avec  plus  de  raison  ,  le  font 
dériver  de  ipu^ooç,  rouge,  ex- 
pression qui  rappelle  un  des  prin- 
cipaux phénomènes  morbides  de 

Térysip^le ,  et  de  wcAo? ,  peau  , 
rougeur  de  la  péaa,  §.  86.  Ilip- 
pocrate  a  pu  donner  le  nom 
aétysipéle  ,  à  des  inflamma- 
tions de  la  vessie  et  de  l'uté^ 
iras  ;  maïs  ces  phlegmasies  et 
celles  des  principaux  organes 
de  l'économie  ayant  reçu  depuis 
des  noms  particuliers ,  si  l'on  ne 
veut  pas  tout  confondre,  il  est 
impossible  d'admettre  et  de  dé- 
crire qvec  GuUen  et  J.  P.  Frank , 
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des  érytipèles  du  eerveau^  du  ppa- 
mon,  etc.  L'érysîpèle  a  été  nom- 
mé par  quelques  pathologistes , 
vrai ,  légitime,  bilieux,  ou  érysi- 
pèle  proprement  dit ,  lorsqu'il  par- 
courait régulièrement  ses  pério- 
desi*.  faux  ou  bâtard,  lorsqu'il 
était  compliqué  de  phlegmon  ou 
d'œdème  ;  enfin,  suivant  que  l'in- 
flammation des  tégumens  était 
plus  ou  moins  grave ,  qu'elle  sur- 
venait dans  le  cours  d'une  autre 
maladie,  qu'elle  était  produite 
par  une  cause  extcrqe ,  que  la  ré- 
sistance de  la  peau  ou  du  tissu 
cellulaire  sous-cutané  approchait 
plus  ou  moins  de  celle  du  squir- 
rhe ,  Térysipèle  a  été  qualifié  par 
plusieurs  auteurs  de  bénin  ou  de 
malin,  de  secondaire  •  accidentel, 
squirrheux,  etc.  Ces  dénomina- 
tions rappellent  des  distinctions 
trop  peu  importantes  pour  être 
conservées.  En  attribuant  Férysi- 
pèle  à  la  présence  de /a  biie^  à 
des  sabures  dans  les  voies  diges* 
tives ,  ou  à  une  acrimonie  des  hu- 
meurs ,  k  un  principe  éiysipéla- 
feux,  les  modernes  ne  me  parais- 
sent pas  plus  heureux  dans  leurs 
théories  que  Galien  qui  pensait 
que  i'érysipèle  était  une  fluxion 
humorale  produite  par  une  bile 
jaune  fortement  échauffée  ;  que 
Van-Helmont  qui  l'attribuait  à 
un  apostème  tout  de  feu  dans 
lequel  brûlait  un  esprit  vital ,  etc. 
Dans  l'érysipèle ,  le  cœur ,  les  or- 
ganes digestifs ,  le  cerveau  et  ses 
membranes  peuvent  devenir  le 
siège  de  lésions  plus  ou  moins 
gi^aves.  Or,  c'est  pour  avoir  mé- 
connu ces  aflcctions  sympathi- 
ques etgroupé  abstractivementles 
symptômes  qu'elles  produisent  , 
que  J.  P.  Frank  ,  M.  Pinel  ;  et 
plusieurs  modernes  ont  été  con- 
duits à  admettre  des  érysipèles 
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çoxnpli^uéfl  aTecdes  /ièvrei  <f|«»- 
iietles  j^  inflammatoire  bilieuse, 
oifynamiqae  ou  putride  «  ataa;/^ im 
ou  nerveuse  »  <^. 

Quelque»  auteurs  out  décrit  le 
sona  coamie  Tariété  deFérysipèle, 
et  Véryifièmè  comme  le  premier 
degré  de  lluflammatiou  érydpé- 
latense.  F.  Zoma,  ÉaTTHÈMs. 

ERÎTHÉMATEUX,  ÉRYTHÉ- 
MATIQUë  ,  ad}. ,  qui  a  rapport 
à  Térythème. 

ÉRÏTHÈME,  s.  m.,  «y*Aw», 
î^u^tif^tt*^  du  verbe  i^u^ast*^  y 
je  rougis  :  tout  les  auteurs  n  ont 
pas  attaché  le  laêine  sens  ail  mot 
érvihèmex  i^v^n^^  signifie  sim- 
plement xougeur  morbide  dans 
Hippoerake  ;  U  est  synonyme  d*^ 
tysipèle  idiopathi4ftte  dans  Sai»- 
Tages  »  d*après  Cnllen  il  désigne 
une  légère  inflammation  de  la 
peau  ,  sans  fièvre  concoHÛtante 
ou  secoiàdaire  t  suivant  Galtis^i^ 
c*ert  le  plus  faible  degré  de  Véiy- 
sîpèle  :  enfin  Vévytkème  metcuriel 
des  docteurs  Muilin  et  Spens  est 
une  variété  de  Tcc^ma. 

—  'Erythema  nœwus  (  J.  Frank)  ; 
c'est  le  naevus  J/ammeus  ,  de  Sau- 
vages; morpheaflammea;  —  taehes 
de  l'eu.  — 

Erythema  gutta  rosa  (J.  Frank), 
baeenia;  vari  ;  erythème  quon 
observe  dans  la  couperose. 

Erythema  pemio  (J.  Frank), 
premier  degré  des  engelures. 

—  Erythema  intertrigo  (  J. 
Frank)  :  excoriations  du  col, 
des  plis  des  aines,  des  fesses, 
des  cuisses ,  etc. 

—  Erythema Œdematodes  (J. 
Frank);  érj thème  produit  par 
la  distension  de  la  peau,  ches 
les  hydropiques. 

Les  divisions  de  WîUan  sont 
plus  exactes.  Je  les  ai  la  plupart 
adoptées  ,  %.  76. 


BS06fiE«  a.  f.,  iVv;b«i  «» 
meur  cachée  dana  Tanss ,  seloa 
Vogel. 

ESCARRE.  F.  Escbiab. 

ESGHARE  •  s.  f. ,  esehara , 
ta^ttfec  ^  portion  plus  ou  moins 
considéranle  de  parties  ouulles 
exhalant  une  odeur  particulière , 
et  frappée  de  mort, 

ESSERA ,  s.  m. ,  som^ ,  sare-, 
echra  (Serapion),  nom  donné 
par  les  méaecins  arabes  à  une 
maladie  qui  est  évidemment  one 
variété  de  l'urticaire.  Vessera  est 
principalement  caractérisé  par 
des  taches  e<anthématiques  sen- 
dblement  élevées  au-dessus  da 
niveau  de  la  peau ,  d*une  coateor 
rouge  'peu  animée  ,  presque 
blanches  à  leur  centre,  et  ac- 
compagnées de  démangeaisons 
insupportabljss  (Sauvages).  Cas- 
telU  a  méconnu  le  véritable  ca- 
ractère de  ''l'essera  ;  mais  il  D*a 
point  échappé  à  Blancard.  Sau- 
vages et  PlcQck  ont  exposé  exac* 
tement  les  principaux  symptômes 
de  cette  maladiç;  mais  Us  IW 
séparée  sans  motif  de  rurlicaire. 
Enfin  c'est  sans  fondement  que 
cette  aflection  a  été  rapportée  à 
répinycli(b  par  Forestus ,  à  Thy- 
droa  par  Lorry,  et  qu  Alberli  en 
a  décrit  une  prétendue  variété 
sous  le  nom  dressera  scorbuiiqat. 
ESTHIOMÈNE.  du  grec  It^u- 
f^ivoç,  qui  ronge,  qui  dévore; 
ex.  é'ptt^V  ir^tif^tyoç,  herpès  tXG- 
dens,  V.  Daetbb  «oncbai^ite. 

ÈTIOLEMENT,  s.  m. ,  déco- 
loration de  la  peau,  produite 
par  le  défaut  d'action  de  lu  lu- 
mière sur  le  corps. 

EXANTHÉMATEUX ,  EUS- 
THÉMATIQUE ,  adj. ,  exanthe- 
maticus,  qui  est  de  la  natore  de 
Texanthèmo  ,   qui  a  rapport  » 


EXAN 

Texanthème.  Notts  avons  désigné, 
tous  le  ncon  de  phUgmasies  exan- 
thématgttses ,  an  groupe  d'inflam* 
mations  de  la  pèan  cartctérisées 
pftr  nn}eOtion  sangoine  de  la 
peau.  On  a  dil  aussi  affeeîion 
esMoithématique ,  fiàrtre  exanihé- 
maitque^  potir  désigner  le  mou- 
vement ^lile  cfai  aceompagne 
fin  ezuntbème. 

EXANTHÉMATOLOGIE  (de 

HeivB-tifiit ,  exanthèisbë  ,    et  de 

?<ôyoç^  cfiscours).  Traité  des  exan- 
thèmes. 

EXANtHÈMfe,  s.  m.,  exan- 
ihema  ,  i\it^nf^a  f  dérivé  de 
f  layd-sA»,  êffloreêco ,  erumpo.  Cette 
expresMon  n  a  point  de  sens  pré- 
cis et  déterminé  dans  les  œuvres 
d*Hippocrate  ;  elle  est  tour-à-tour 
employée  pour  désigner  le  lichen, 
la  lèpre,  leleucé;  elle  est  appli- 
quée indistinctement  à  des  vési- 
cules miliaires,  à  des  taches  cu- 
tanées ,  proéminentes  et  enflam- 
mées ;  à  des  affeclâons  de  la  peau 
analogues  à  la  brûlure ,  aux  mor- 
sures de  puces  ou  de  punaises , 
etc.  ;  à  des  ulcérations  superfi- 
cielles, et  même  à  des  ulcères. 
La  même  confusion  se  fait  re- 
marquer dans  les  auteurs  qui  ont 
écrit,  depuis  les  médecins  grecs 
jusqu^à  Willan.  La  variole ,  Tec- 
zéma,  la  rougeole ,  la  scarlatine, 
les  pétéchies ,  le  pourpre ,  les 
taches  hépatiques,  te  lentigo ,  la 

§este ,  ont  aussi  reçu  le  nom 
^exanthème  ;  on  a  même  admis 
des  dysenteries,  des  phrénésies, 
des  péripneumonies  ,  des  fiè- 
vres synoques  exanthématiquesl 
Je  n'accumulerai  pas  ioî  les  cita- 
tions pour  démontrer  les  diver- 
gences des  opinions  des  auteurs 
gax  le  mat  ou  sur  le  groupe  exan- 
thème; je  rappellerai  seulement 
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queSauvagesindiquesousle  nom 
de  maiadies  éràptives  chaude» ,  la 
plupart  des  exaUthèmes  des  au- 
tres pathologistes,  et  que  le  grou- 
pe maladie»  êxanthématiquê»,  men- 
tionné dans  son  »ynop»i»  ela»»ium 
iBtiologiearuth,  est  (brmé  d*espè- 
ces  hypothétiques  d^une  hématu- 
rie exanthémalique  ,  d'une  hé' 
moptytie  vatioteuse  ;  d*une  syno- 
que  variolêu»» ,  etc.  ;  <)u*un  des 
ordres  de  la  nosologie  de  Cullen 
intitulé  exanthème ,  comprend  la 
petite  vérole ,  la  rougeole ,  la 
scarlatine ,  la  variole,  la  miliaîre, 
Turticaire  ,  le  pemphigus ,  les 
aphthes ,  Térysipèle  et  la  peste  ; 
ique  Lorry  n  a  point  formé  de 
groupe  exanUiemata  t  et  quil  a 
appliqué  indistinctement  cette 
qualification  à  la  plupart  des  ma- 
ladies de  la  peau  ;^  que  Plenck 
n  admet  que  deux  exanthèmes ,  et 
que  ce  sont  deux  maladies  vési- 
culeuses  ;  que  P.  Frank  a  di- 
visé les  exanthèmes  en  deux  sous- 
ordres;  les  uns  nu»  (érysipèle, 
scarlatine ,  urticaire ,  pétécnies), 
et  les  autres  scabreux  (  millet ,  va- 
riole ,  rougeole  ,  pemphigus , 
aphthes)  ;  que  le  docteur  Petit  en 
a  fait  quatre  classes,  dans  les- 
quelles sont  reportés  la  petite 
vérole,  la  rougeole ,  la  scarlatine, 
la  varicelle ,  la  peste ,  Térysipèle 
par  cause  interne,  le  zona,  le 
pemphigus ,  la  iniliaire  essen- 
tielle ,  les  pétéchies  et  Texanthè- 
me  du  typhus  ;  enfin  que  Willan, 
et  d*aprës  lui  Bateman ,  reje- 
tant, avec  raison,  les  diverses 
acceptions  qu'avait  eues  successi- 
vement le  mot  exanthème^  mais 
ayant  égard  à  son  sens  figuré. 
Font  appliqué  à  un  groupe  de  ma- 
ladies auxquelles  ils  ont  assigné 
les  caractères  suivans  :  «  taches 
rouges,    diversement    figurées» 
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répandues  îrrégalièrement  sur  la 
surface  du  corps ,  laissant  entre 
elles  des  înterYalles  où  la  peau 
présente  sa  couleur  naturelle  »  et 
se  terminent  par  Texfoliation  de 
Tépiderme.  »  Dans  ma  classifica- 
tion ,  j*ai  dû  retrancher  le  pottrpre 
du  nombre  de6  exanthèmes. 

—  Exanthèmsmercuriel  (Joseph 
Frank).  G*est  TÉczéuA  mbhcuhiel, 
§.  197,  ou  Htdrargtbie. 

EXCORIATION,  s.  f.  ,  excù- 
riatio,  Ae  ex ,  hors,  et  de  eorium, 
cuir,  peau;  écorchure  on  plaie 
superficielle  de  la  peau. 

EXCROISSANCE,  s.  f.,  ex- 
ereêcêntiaf  du  Terbe  excreseerê, 
croître  au  dehors  ;  petites  tu- 
meurs développées  au-dessus  de 
la  peau  et  proéminentes  à  sa  sur- 
face. 

—  Excroissances  typhUitiques, 
F.  Stpuiuo^ 


EAVU 

—  Excroissances  v0rruq«êui$ 
végétantes ,  %,  670.  F.  Vkuubs, 
S.  726. 

EXELGOSE,  exdeotU,  iilxKt- 
Ttç f  {^iXkùç ,  ulcère)  ;  exalcéra<' 
tion. 

^ EXFOLIATION,  s.  f.,  exfo- 
liatio ,  de  la  préposition  ea? ,  de, 
par,  etAefoiimn,  feuille;  Sépa- 
ration de  répiderme  sons  fonne 
de  lames  ou  de  lamelles. 

EXSUDATION.  F,  Exudatioiï. 

EXUDATION,  8.  f.,  exsudatio, 
de  ex ,  hors ,  et  de  sudor,  sueur. 
Suintement  d*une  humeur  nor- 
male ou  accidentelle  ,  sous  Is 
formé  de  gouttelettes.  Exndationi 
sanguine  ,  $éreu$e  ,  pari  forme  , 
etc. ,  à  la  surface  de  la  peau. 

EXULGÉRATION  ,  exaleera- 
tio,  helcoeis ,  ulcéradon  légère  et 
très-superficielle. 


F. 


FALGADINA.  On  a  déâgné , 
sous  ce  nom  ,  une  prétendue  va- 
riété de  la  syphilis,  qui,  dit-on,  a 
été  introduis ,  en  1 786  ,  au  vil- 
lage de  Falcado  ,  dans  la  pro- 
vince de  Beliune ,  limitrophe  du 
Tjrol  ,  par  une  mendiante  in* 
fcctée  d* une  gale  vénérienne,  d* ul- 
cères et  de  pôrreaux  à  la  vulve. 
On  a  assigné  à  la  faUadina  les 
caractères sui vans.  «Eruption sca- 
bieusc  de  nature  sy^)hili tique  très- 
inlense ,  qui  attaque  les  adultes 
et  les  enfans  ;  ulcères  dans  la 
gorge  et  les  fosses  nasales  ;  des- 
truction du  nez  ;  ulcères  serpigi- 
neux  qui  labourent  la  peau 
dans  plusieurs  directions.  Gué- 
rîson  à  Taîde  d*un  traitement 
mercuricl.  »  La  falcadina  ne  cons- 


titue point  une  variété  de  la  iy 
philide  ;  c'est  plutôt  une  descrip- 
tion incomplète  de  cette  maladie. 

FARGIN  ,  s^  m.  (  vétérin.  ) 
Maladie  qui  se  manifeste .  chez  le 
cheval,  par  de  petites  tumeun 
plus  ou  moins  nombreuses ,  sou- 
vent pédiculées  ,  situées  ordi- 
nairement sous  la  peau,  à  la- 
quelle elles  sont  adhérentes.  ' 

FAVEUX,  SE,  adj.  ,/ii»M«' 
On  désigne  par  cette  épithète  let 
affecUons  cutanées  qui  ont  pour 
caractères  le  développement  des 
pustules  appelées /bfi  ;  teigne /ff- 


veuae. 


FAVra,  s.  m.  Mot  par  lequel 
les  latins  désignaient  la  cellule , 
le  rayon ,  le  gâteau  où  les  abeillei 
.déposent  le  miel.  Une  analogîcr 


FBU 

apparente  «ntriB,  cerUdnes  pas- 
tôles  et  les  celiuies  de  ces  iascctes, 
leur  a  fait  donner  le  npm  de 
fwfi  oii  de  ptt$tule$  favêuses.  Ces 
pustules  forment  le  principal  ca- 
ractère d'une  espèce  Aie.  tëignê, 
D*après  Aétius  »  Alexandre  <)e 
Tràllc^i  Paçd  d*^ne  Qt  Ori- 
base  ...les  médecins  grecs  ve- 

S ardaient  cdmme  detix  variétés 
*iuie  même  espèce  de  pustules  t 
ViifC^f  et  le  Kn^ff  {favus  des 
latins).  Ils  assignèrent  à  ce  der- 
nier des  dimoDisions  plus  consi- 
dérablési  Galien  donne  Jle  .nom 
de  Knfttit  on  de  fiwus  aux  uloèrds 
dont. la  surface*  ciiblée  d*un 
grand  nombre  de  trous,  laisse 
suinter  une  matière  seiàblable  ii 
du,  miel.  Gelse  employé  1^  mot 
favas ,  dans  une  antre  acception , 
et  comme  synonyme  de  tniUaris, 

FENTE ,  s.  (1 ,  /Usure,  La  peau 
distendue  dans  Tœdème  et  Uana- 
sarquc  présente  quelquefois  de 
Yéritables  fentes  par  où  s^échappe 
la  sérosité. 

FEU^  s;  ni.,  ignis,  leSfi  Ce 
mot,  qui.exprimie,  soit  le  calo- 
liqne,'  soit  u'n  corps,  en  combus- 
tion ,  a  été  employé  métapbysi- 
^otement  pour  désigner  plusieurs 
iuÛammatîons  çutanéjes. 

—  Feu  per$iquê.  V*  Zowà. 

—  Fea  sacré  (igtiis  sacer).' 
Gelse  à  publié ,  sous  ce  nom , 
deux  descriptions ,  qui  ne  peu- 
Vent  être  rattachées,  aujourd'hui, 
à  aucune  maladie  de  la  peau. 
Une  foule  de  commentateurs  se 
sont  évêrtaés  à  interpréter  ce  pas- 
sage de  Gelse ,  qui  me  parait  tout- 
à-fait  inintelligible.  «  On  doit 
aussi  mettre  au  rang  des  ulcères 
le  feu  sacré,  qui  est  de  deux  es- 

Ïièces  :  la  première  est  d'une  cou- 
eur  tirant  sur  le  rouge ,  ou  mêlée 

IL 
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de  blanc  et  de  ronge;  la  peau 
est  raboteuse  ,  parpe.  qu'elle  est 
couverte  de  pustules  très -rap- 
procha, fort  petites  et  d'une 
égale  dimension  ^tre  elles..  Ces 
pustules  spnt  presqne.  toujours 
remplies  de  pus,  .et  souyent  ac-^ 
compagnées  de  rougenr  et  de 
chaleur  ;  le  mal  s'étend  quelque- 
fois d'un  autre  côté ,  tandis  que 
celui  qui  a  d'abord  été  attaqué 
se  guérit;  quelquefois  les  pu»-^ 
tules  Tenant  à  se  rompre  ne  for- 
ment qu'un  ^Içère ,  d*o^  découle 
une  humeur  qm  tient  le^  milieu 
entre  le  pus.  et  la  sanie.  Cetl«( 
malaidie  attaque  .principalement 
la  poitrine,  les, cotés. ou  les  pai*- 
ties  saillantes  du^  corps ,  et  sur- 
tout la  plante  des  pieds*  Le  feu 
sacré  de.  1^  secQ^de .  espèce  se 
borne  à  la  superficie  de  la  peau 
qu'il. ulcère;  il^'étend  beaucoup 
s^s  preuser  ;  il  est  un  pjeu  liyidc , 
mais  inégalement;,  il  se  guérit 
dans  son  centre  .,  tandis  qu'il  s'é: 
tend  par  ses, extrémités  ;  souvent 
même  ce  qui  paraissait  guéij 
s'ulcère  de  nouveau.  Les  tégu- 
mens  qui  sont  daqs  le  vqisînage, 
etqui^^ont  menacés  d'être  atta- 

3 nés  de  ce  mal,,  sont  gonflés  et 
urs  ;  leçir  conl€(ur  est  d'un  ro  âge 
tirant  sur  le  noir.  Cette  seconde 
espèce  attaque  presque  toujours 
les  personnes  avancées  en  âge  ou 
cacochymes  ,  et  se  manlfeslc 
principalement  sur  les  jambes. 
Le  feu  sacré  est  lé  m'oins  dango» 
reux  de  tous  les  ulcères  ron- 
geans  ;  mais  aussi  il  est  presque 
le  plus  difficile  à  guérir.  La 
fièvre  «  quand  elle  survient ,  ne 
durât-elle  qu  un  jour,  est  un  re- 
mède naturel  pour  ce  mal ,  en 
emportant  l'humeur  (imsible  qui 
l'occasionait.  Il  y  a,  d'ailleurs , 
d'autant  mo|ns  de  dangers ,  que 
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le  pas  est  plud  épais  cl  plus  blanc, 
n  est  dîffidle  de  faire  des  onter- 
tures  à  la  peku ,  au-dessous  des 
ulcères ,  pour  laisser  échapper 
une  plus  grande  quantité  de  pitô 
et  évacuer  celui  qui  se  forme , 
dans  Téndroit  affecté.  S'il  s'élève 
une  petite  fièvre,  il  faut  faire 
abstiiience ,  garder  le  lit  fel  pren- 
dre dès  lavecrtens.  Dans  iKà  deOx 
espèces  du  feU  sacré  ,   il  failt 
éviter  les  alimens  doux  et  gluti- 
neux ,'  et  cçbx  t^tti  sont  salés  et 
5'crçs  ;   maié   choisir    ceux  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  un* 
et  lès  autres  ,  febnàtoe  le  pain  q«i 
n*a  pas  fermenté,  te  poisson ,  1(6 
cHctreau:,  les  biseaux  et  presque 
loules  les  espèces  dé  ^ier ,  èl- 
cepté  le  sanglier,  ete.  »   {Celsé, 
lîb.  V,  sect.  xxviîj ,  S-  4) 
,      —  On  a  donné  depuis  le  nôtia 
de  féà  iacri,  de  mid  dei  ardens  k  ' 
des  înflamùiatlonè  gangreneuse» , 
(fin  pàrais^nt  avoir  régné,  ett 
Fraiice ,  d  une  manière  épidémi- 
qric  ;  dans  les  dixième ,  onzième 
et  dourfètûe  siècle^ ,  et  jusqu'au 
coirimcncement  du  qtiinzième  ; 
mais  dont  le  vérilAle  caractère 
ne  peut  être  étabH  sur  les  dei- 
crîp lions  infofrmes  et  incomplète» 
qui  en  rappellent  îexîstence  éi 
les  ravages.  (Gohstflteî  :  Mézersd, 
Abrégé  chronologique   de   l'Kié- 
foire  de  France ,  et  s'urtont  le  Mé- 
moire de  Jussieu  ,   Paulet ,  Sail- 
lant  et  Tesâer  ,   inséré   parmi 
^eux  de  YJâadéhùe  royaie  àe  Mi- 

decine,) 

—  Fea  de  Saint-Antoine,  On  a 
donné  ce  nom  an  charbon  et  à 
une  affection  contagieuse  mal 
décrite  ,  et  qui  fit  de  grands  ra- 
vages en  France  vers  le  seizième 
siècle.  Le  feu  de  Saint-Antoine 
était ,  selon  les  uns,  un  ërysipèle 
gangrènent ,  et ,  selon  lek  autres, 


FifeV 

une  (lèvre  scarlatine  de  mauvais 
caractèf'e. 

—  Feu  de  denté  { îooth  r<àh  dés 
Anglais).  Nom  vnlgairèr  donné 
an  stlrbphtiltis  cùkfèrius. 

' — Feu  volage  où  sattûâgéy  igni$ 
volatîvûf,  i&nis  syhatièUà,  màenia 
fiôlaticà^  cofreispond  an  stfophti- 
las*  confertué  dans  Sauvage^  : 
maïs  Aslrnfe  et  Lorrf  ont  décrit , 
sons  ce  noôi ,  une  Vâtriété  dé  la 
teigne  muqueuse  déi^loppée  an- 
tow  de»  ïèv«î«. 

Fie ,  ficù&,  %  570.  Cette  dé- 
nôttiinatibn  ,  peh  ushée  aujour- 
d'hui ,  nous  é  été  ^ahérihiise  pât 
lèé  ahciéns  àhteui'i ,  Mi  ont  ct'a 
tt^Uvier,  *  respecte  fe  tumenr 
ipi'telië  ^dé^^é  ,  kt  Tortue  ,  le 
volume  et  la  coUi^stance  d*nne 
figue.  Péfrir  les  modeHies ,  le  /!c 
n*est  atftre  chose  qu*tin  condj- 
lôme  qiài. reconnaît  le  plus  sou- 
vent, pour  cause,  Fetistekice  da 
vihis  vénérien. 

FIÈVRE,  s.  f ,  febriê^  àefenor, 
chaleur.  On  désigne  vtîlgaire- 
ment,  sous  ce  nom,  toute  aocé- 
léi^tion  du  pools,  aoeompagnée 
de  f  augmenkatioa  de  li^  t;hâéar 
animale. 

—  PfôvV*  bianche ,  flMs  albai 
chlorose  avec  fièvre  hé^tiqde. 

—  Fièvre  buUeiUfe^  fiéfris  but- 

lOftt,  F.  PAMffniGÎJS  AViU. 

—  Fièvre  élodet  V,  Élodc 

—  Fièvres  éiruffîives.  fioai 
sOud  lequel  on  a  désigné  coUecli- 
vement  la  rougeole,  la  scarla- 
tine ,  la  variolie  »  la  varicelle ,  la 
miliaire ,  etc. ,  sans.  av<Mr  égard 
a  la'formo-jde  llnflammatioa. 

—  Fif'vrê  érysipélatvuse,    V* 

ËRTSIPÈLfi.  ^ 

— Fièvre  miliaire^  f^.MmuiBf. 
-r-Fièkfft  M0rbiHê4ne,  F.  Kov- 

GZOtA. 
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—  Fièpréortiée,  V, Mwsfcjjx^jL. 

—  Fièvre  fféiéchiaU,  fièVre  ac- 
iCQfipf>ag]i^  de  pétéchiea.  JHom 
l^gALB  kquel  on  ^  ^iielqaefQiB  dé- 
crit le  typhus* 

—  FièvTfi  pourpréfi*  3pufi  ce 
joom ,  Hoffmann  pan4t  avoir  dé- 
^gp/^  1^  miliaire. 

—  PUure  pulifioire,  Syp/onjm^{^ 
de  Qèyre  pétéohiç^e. 

—  Fièvre  ro^fi,  V,  ^arlap^i  «. 
-—  Fièvre  vésintoire.  Nom  pftf* 

j^qitel  ^açbiide  déâgne  le  pe^i- 
ipWgiM. 

.FIl^IIVË^^  8.  f. ,  filaria.  Çenrc 
4*entozoaire  doiit  j*ai  ^ldîqué  les 
{)^nç)paux  caractères,  %,  386. 

F|3Si0,fV£.  F'  Gb^çorb. 

FQLUGDÙi:,  ».  m.,fciUiculfi^, 
itimi^utif  de  fo,Uis,  «ac,  peU,l  ^ar. 
fi4e^  fdllicules.9ont  de  |>etit8  QQ^ps 
creux,  arrondis  ou  leiiticoLaires , 
situés  dans  l*épaisseur  de  la  peau 
et  dc^inembraues  muqueuses,  et 
versant  continuellement,  à  leur 
jHirface  des  (luides  de  diyeir^es 
iiatures.  J'ai  décrit,  §..6^9,  les 
principales  altérations  des  foIli< 
cules  cutanés. 

FONG  OSIÏÉ,  s.  f. ,  fungoiitasy 
caro  luxuriant,  defungus,  cham- 
pignon. On  donne  te  nom  /de 
fongoêité  aux  végétations  en  for- 
me de  champignons,  qui  se  dé- 
veloppent quelquefois  à  la  bur- 
face  des  plaies,  des  ulcères,  ou 
de  la  peau  diversement  altérée. 

FOJNGUS.   F.vFuweus. 

FORMICA ,  s.  f.,  fourmi \  mot 
latin  quelquefois  employé  pour 
désigner  une  espèce  de  verrue 
(^ft.û^ltcy,Kiu)  dont  rescision  était 
suivie  d*une  sensation  semblable 
à  celle  que  déterminent  les  four- 
mis. {FQrestf  Ub.  2.3,  obs.  9.) 
Cette  espèce   de  verrue  corrcs- 
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poi\d  à  cpi^fi  que  Saunages  ^1  in- 
diquée sous  le  uom  d«  vevraca 
gregalis. 

— Fortfiica  est  synonyme  d'her- 
pès miliaris  dans  quelques  au- 
teurs. (Ingrassias.) 

—  Formiea  ambalatoria,  Celse 
indique,  sous  ce  nom,  une  inflam- 
mation de  la  peau  que  Sauvages 
croit  correspondre  à  la  dartre 
erustacée", 

FORMIX,  s.  m. ,  synonyme  de 
noU  metangere^  d'herpès  esthiome- 
nos,  de  lupus,  (Walter.  Sylv, 
med,,  p.  654.) 

FORMICATIOJV .  s.  f. ,  formi- 
ealio  \  formica  ^  fourmi);  dou- 
leur que  Ton  a  comparée  à  celle 
qui  serait  causée  par  des  fourmis 
logées  dans  une  partie  du  corps. 

FOURMILLEMENT.  V,  For- 

MICATIOll. 

FRAMBCESIA  ,  s.  m.  Nom 
donné  à  une  maladie  de  la  peau 
qu'on  dit  être  caractérisée  par 
des  tumeurs  semblables  .  pai* 
leur  forme ,  à  des  framboises ,  à 
des  mûres  ou  à  des  champignons. 
On  a  admis  deux  variétés  de  fram-^ 
bœsia  :  Tune  particulière  &  la 
Guinée ,  et  qui  porte  le  nom 
diyaws  ;  Tautre  qui  règne  en  Amé- 
rique, où  elle  est  coniuio  sous 
le  uom  de  pian  ou  épian,  f^.  Pi  au  , 
Yaws. 

FUGACE^  aid],f  fugax,  acis  , 
de  fuga,  fuite.  Se  dit  de  quelques 
phénomènes ,  ou  de  quelques  al- 
térations momentanées  ou  pas- 
sagères de  la  peau. 

FUMIGATION  ,  s.  f.,  famiga- 
tio»  de  fumus  ,  fumée  ;  suffitus  , 
suffimenimn  t  ^ift-tc^j^ci .  R çd uct'ion 
d'une  substance  en  vapeur,  que 
Ton  dirige  sur  mie  partie  ou  sur 
la  totalité  du- corps. 

FUMIGATOmE^.  ^dj.,  fami- 
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gtAoriia;  qui  sert  aux  famiga- 
(iôhs  :  appareils  fUmigatoires, 

FUNGUS,    s.    m.,    fungus 
Xcliampignon);  nom  donné  aux 
tumeuirÀ;[qai  présentent'  la  forme 
d*an  champignon. 

—  Fungus  hématode.    V»  I^i- 

MATODB. 

FURFURAGÉ,  ÉEî /Vir/itraceiM, 
de  fur  fur  ^  son  ;  qui  ressemble  à 
du  son.  l^a  peau  devient  furfura- 
de  à  la  suite  de  plusieurs  inflam- 
mations de  cette  membrane.  F. 
l)AATaB,  Teigne.  

FURI^,  s.f.,  /ttrùzjLinnaeus.On 
rapporte  qu'en  Finlande ,  en  Bo- 
thnie ,  et  d^i^s  quelques  autres 
provinces  septentrionales  de  la 
Suède ,  les  fiabitans  sont  affectas 
d'une  maladie  qui  se  fixe  à  la 
inain ,  au  visage  «  ou  sur  d^autres 
parles  du  corps ,  habituellement 
découvertes.  LînnsBus  en  fut'  at- 
taqué dans  un  de  ses  voyages,  et 
le  docteur  Ërwast ,  pasteur  à  Kie- 
nis,  lui  assura  que  ce  mal  était 
produit  par  un  ver  jeté  par  le 
Tent  sur  ihomme  ou  sur  les  ani- 
maux,'  et  qui  pénétrait  dans  les 
chairs.  Il  lui  fît  voir  ce  prétendu 
ter  desséché  ',  ayant  à  peine  un 
centimètre  de  long.  G'eét  cet  in- 
dividu que  LînnaBus  a  ctécrit  sous 
le  nom  de  furie  infernale ,  à  la- 
quelle il  a  assigné  les  caractères 
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ioivans  :  «corps  linéaire,  fili- 
forme, égal,  garni  de  chaque 
côté  d'une  rangée  de  fils  piquans 
et  dirigés  éti  arrière.  »  M.  Bosc 
a  entetftlu  dire  à  dés  iiaturaUsteà 
suédou ,  qu'il  était  généralement 
reconnu ,  parmi  les  savàns  de  ce 
pays,  que  Linnœus  s'était  trompé; 
que  la  furie  infernale  était  un 
être  ima^aire  ;  que  la  'maladie 
dont  liiTnaDus  avait  été  frappé 
était  un  phlegmon ,  et  que  l'objet 

3u'on  lui  présenta  était  la  larve 
esséthée  d'un  insecte.  Le  rcs- 
Ï>éct  que  les  Sctédbis  ont  Door 
a  mémoire  de  LinnaBUS ,  les  a 
empêchés  de  contestei:  une  opi- 
nion émise  par  leur  illustre  com- 
patriote ;  mais  ils  ont  ^tiblié  que 
les  recherches  faites  par  plusieurs 
tialuràlistes ,  dans  Tiiitention  de 
retrouver  Cè  ver ,  avaient  été 
infructueuses.  On  doit  donc  avoir 
plus  que  du  doute  su^  son  exis- 
tence. 

FURONCLE ,  s.  m.  (fronde, 
clou] ,  faranculus  (stdyant  qnel- 
qUes-tins  de  furiare,  mettre  ea 
fureur);  f'oêîittj  des  Grecs,  abt- 
cesêuê  nucleattt»  ;  absccêsus  sangui' 
neus.  '  Inflammation  particulier 
dtt  tissu  cellulaire  sous-cutané  et 
inter-atéolaire'du  derme,  $.  573. 
■  FURONCULEUX  ,  SE  ,  qui 
tient  du  furoncle  ;  ex  :  inflarama- 
tiens  furonçuleases. 
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GALE,  s.  f.,  mot  dérivé,  se- 
lon quelques  auteurs ,  de  callus , 
dureté  ;  selon  d'autres,  de  galla  ; 
production  accidentelle  qu'on 
remarque  sur  Técorce  de  certains 
arbres,  et  qui  doit  son  origine 
au  travail  de  quelques  insectes. 
Mais  commet  faire  venir  le  mot 


gale  de  callus  ^  puisque  celte 
maladie  ne  p  roduit  j  amais,  quelle 
que  soit  sa  durée ,  de  callosités  à 
la  peau?  D'un  autre  côté,  toat 
porte  à  croire  que  le  mot  gale 
remonte  à  une  époque  antérieure 
à  celle  où  on  a  pu  attribuer  cette 
tnakdié  k  un  insecte.  '  On  à  dît 
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jqae  left  Grecs  avaient  connu  i 
afiecdon  et  Taraient  décrite 


cette 
sons 

le  nom  de  psora;  mais  il  est  éri- 
dent  9"^  an  contraire ,  que  ce  mot 
a  été  employé  par  eux  poar  dési- 
gner d*une  manière  générale  les 
maladies  $qiuuMu$e$  de  la  peau  , 
et  qa*ils  ne  l'ont  jamais  appliqué 
à  des  émptions  pustoleuses  ou 
Téaiculeuses ,  susceptibles  de  se 
transmettre  par  contagion.    V. 
PsoaiASzs.  D*iin  antre  côté  ;  si  la 
gale  est  désignée  aujourd'hui  dans 
les  ouvrages  latins  sous  le  nom  de 
êeabies,  cette  etpression  ne  pa- 
ttAt  pas. avoir  été  primitivement 
employée  dans  cette  acception. 
La  description  donnée  pfir  Gebe , 
sous  le  nom  de  scabiest  s'appli- 
que peut-être  au  lichen  et  non  h 
la  gsJe ,  dont  elle  ne  rappelle  au- 
cun  dés  caractères  :  «  Scabies 
ver6  est  asperitudo  rubicundior 
ex  quà  pustulas  oriuntur ,  quas- 
dam  humîdiores ,  quidam  siç- 
ciores.  Exit  ex  quibusdam  sa- 
ules, 6tque  ex  his  continuata 
exulceratio  pruriens ,  serpitque 
in  qoibusdam   cit6.  Atque.  in 
aliis  quidam  ex  toto  desinitt  in 
alliis  ver6  certo  tempore  anni 
rèvertitur.    Q^6  asperior  est , 
quoque  prurit  magis ,  c6  diffîci- 
liùs  toUitur;  i^que  eam  quae  talis 
est  «cypietv  j  id  est  feram ,  Graeci 
appellent ,  etc.  »  —  Il  n'est  pas 
question,  dans  ce  passage  obscur, 
du  caractère  essentiel  de  la  gale , 
et  qui  n'aurait  pu  être  méconnu , 
de  la  contagion  :  en  outre  la  gale 
ne  se  termine  pas  spontanément  ; 
elle  ne  revient  point  à  certaines 
époqoes  de  l'année ,  etc. 

—  Gale  canine,   V*  Galb   m- 
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-^  Gaie  critique ,  nom  impro- 
prement donné  au  lichen  siiii- 
pUx ,  à  lurticaire ,  à  l'eqséma , 


survenus  à  la  fin  de  quelque  ma- 
ladie interne. 

— Gaie  des  chats.  F,  Galb.  (vé- 
térin.) 

—  Gaie  des  ekevaaoD,  V%  Galb. 
(véterin.) 

—  Gaie  des  chiens»  V,  Gale. 
(vétérin.) 

— Gaie  desépicierSi  nom  donné 
h  toutes  les  inflammations  pro- 
duites par  le  maniement  du  su- 
cre ,  chez  lès  ouvriers  qui  le  tra- 
vaillent. F.  Galb  des  maçoits. 

—  Gale  de  i'ceii ,  nom  sous  le- 
quel Rhazés  a  désigné  le  trachoma. 

—  Gale  des  maçons.  On  a  ainsi 
désigné  toutes  les  inflammations 
delà  peau  i  produites  par  l'action 
stimulante  de  la  chaux.  La  gale 
des  maçons  ,  comme  la  sale  des 
épiciers ,  peut  être  une  inuamma- 
tion  pustuleuse  chez  quelques  ii^- 
dividus ,  et  vésiculeuse  chez  d'au- 
tres ;  mais  aucune  d'elles  n'est 
contagieuse ,  comme  leur  déno- 
mination tendrait  k  le  faire  sup- 

I>oser.  Parmi  ces  inflammations , 
es  unes  doivent  être  rattachées  à' 
l'eczéma ,  et  les  autres  à  l'impé- 
tigo. 

—r  Gale  de  la  veuie.  Miu%  a  in- 
diqué t  sous  ce  nom,  une  espèce 
d'ulcération  de  cet  organe. 

— Gale  cachectique.  Nom  donné 
par  Willan  à  la  gale  développée 
chez  les  individus  faibles  et  ca- 
chectiques. 

—  Gale  humide.  On  a  ainsi  dé- 
signé ,  tantôt  la  gale ,  par  oppo- 
sition au  lichen  {gale  sèche)  , 
tantôt  des  cas  de  gale  caractérisés 
par  une  éruption  très-abondante. 

> — Gale  lymphatique,  ga^aqueu- 
se.  Dénomination  inutile  et  su- 
perflue employée  par  Willan  pour 
désigner  les  cas  de  gale  dont  les 
vésicules  sont  bien  caractérisées. 

— Gale  miliaire.  On  a  désigné, 
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aoiis  ce  nom  ,  des  cas  de  gaie  ca- 
ractérisés par  de  petites  Ysésicoles 
éparscs  et  peu  enîiaiiijnées. 

—  Gaie  papuUforme  ou  terd- 
hle.  Dénoiûnaliov  rôcen«ient 
employée  par  WiUan  pour  dési- 
gner les  vésicules  pan  cDfiamsAées 
de  la  gale. 

— GaU  prussienne,  P.Harmand 
de'Montgarny  a  désigné ,  sous  ce 
nom  împropro,  une  inflamma- 
tion de  la  peau  ^a\i  n'a  pas  suffi- 
samment caractikisëe.  {Hist,  viéd. 
pat.  dujiux  àysentériiiue  appelé 
Courrée ,  in-8",  Verdan,  lygS.  ) 

—  Gale  puruienie  ,  vulgaire- 
ment Gale  véroiique  ;  gale  dont 
les  Tèiîcules  primitivement  bien 
caractérisées  se  sont  transformées 
en  larges  pustules ,  «eût  par  Fef- 
fet  d*un  traitement  irritant  on 
par  l'excès  de  llnflammation.  On 
4a  désigne  quelquefois  encore 
sous  le  nom  de  grosse  gale. 

—  Gale  rentrée.  Nom  par  le- 
quel le  vulgaire  désigne  indis- 
tinctement toutes  les  maladies 
développées  chez  des  individus 
antérieurement  infectés  et  guéris 
de  la  gale. 

—  Gale  sèche.  V»  Lichen. 

—  Gale  spontanée,  Hoffmann  et 
Huncker  ont  indiqué  sous  ce  nom 
des  cas  de  lichen  on  d'eczéma  , 
produits  par  les  sucs  acides  de 
certains  végétaux,  et  par  l'emploi 
des  eaux  minérales  acidulées. 

—  Gale  vénérienne.  Nom  im- 
propre par  lequel  quelques  an- 
teun  paraissent  avoir  désigné  la 
sypbUîde  psydraeiée, 

GALE  (  méd.  vétérin.  ).  Les 
vétérinaires  ont  donné  le  nom  de 
gale  à  des  inflammations  de  la 
peau  ,  observées  sur  quelques 
animaux,  et  regardées  comme 
les  analogues  de  la  gale  de  l'hom- 
me. La  plupart  de  ces  maladies 
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sont  fort  inexactement  décrites, 
et  plsneurs  d'enb^'dles  ne  parais- 
aent  être  que  de  v^éritables  eczé- 
«la.  le  les  indique  ici,  d'après 
If.  Hurtrel  d'Ârb9val,  comme  de 
vant  être  l'objet  de  nouvelles  re^ 
cberdies. 

Gaie  du  bœ*tf.  Mêmes  caractèi%^ 
que  celle  du  chewtà. 

Gaie  du  chat,  £Ue  se  montre 
d'abord  autour  des  oreSles ,  s^- 
tend  sur  le  nez  et  le  reste  de  h 
tête ,  et  gagne  même  les  pattes 
avec  iescruefies  l'ammal  ce  gratte- 

Gale  au  cheval  ,^ou  raiMC-wwuf. 
Elle  nège ,  dit-on',  dans  les  bul- 
bes des  crins,  situées  dans  les 
•pBs  formés  par  la  peau  qui  recon- 
vre  la  partie  supérieure  du  iigi- 
ment  cervical.  Les  pustules  sont 
très-profondes  ;  pluâeurs  d'ciitîe 
elles  s'ouvrent  quelquefois  par 
leurs  parties  latérales  les  unes 
dans  les  autres ,  et  établissent 
>ilors  un  foyer  très-grand^  q«i 
peut  même  occuper  un  pli  en- 
tier. ^^ 

— Gaie  du  chien.  Chez  cet  ani* 
mal ,  les  vésicules  psoriques  oc- 
cupent le  dos ,  la  croupe  et  qaet 
3uefois  les  oreilles ,  dont  la  pean 
evient  épaisse ,  rouge  et  ridée 
aux  endroits  malades.  Aux  oreil- 
les de  ces  animaux  ]a  gale  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'excoriatioas 
appelées  chancres.  Elle  est  alors 
très-opîniàtre.  Indépendamment 
de  cette  gale  qui  porte  le  nom  de 
roux'vi^ux ,  le  chien  en  éprouve 
une  autre  appelée  gale  rouge ,  ca- 
ractérisée par  une  éruption  du- 
liaire  de  petits  boutons  rougeâ- 
très  qui  viennent  indistinctement 
sur  toutes  les  parties  du  corps 
et  que  l'on  aperçoit  sur  les  par- 
ties dénuées  de  poils ,  par  la  cou- 
leur rose  cp'ils  donnent  k  la  pean* 
L'éruption  apparaît  d'abord  an 
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plat  de»  coig^cs  «i  d^  afaat^bras; 
elle  gagne  eusoite  le  desaotts  du 
Tcntre*  -^  En  cpiol  cette  maladie 
diffère-t>eUe  de  l*eczéfn»  et  da 
lichen  ? 

—  GaU  du  cochon.  Les  vésâca* 
les  de  la  gale»  chez  cet  animal , 
ont  été  souTeut   observées  aux 
aisselles  et  à  la  face  interne  des  • 
cuisses. 

— Gaie  ((es  moutons.  Dans  cette 
maladie  on  voit  sortir  des  mèches 
de  laine  des  endroits  galeux ,  et 
si  on  ouTrc  la  toison  à  ces  pla- 
ces ,  on  y  trouve  la  peau  rude  , 
tnméGée  et  couverte  de  '  petites 
pustule^  dottt  le-  pincement  avec 
te»  doigtd  etteile  ranimai  k  se  dé-. 
ieiiàie.  Là  kiné  est  moins  abon- 
dante et  altérée;  elle  est  sèche, 
cassante  «  «ans  élasticité ,  et  très- 
disposée  k  éto'e  attaquée  de6  wrs, 
apnès  aroir  été  déjpouillée.  Les 
bêtes  firàppentdii  pied,  mordent 
leur  toison ,  et  se  firotteat  contre 
les  arbres 4  lea  mitrailles ,  etc.  Par 
qoéb  caractèms  «ette  maladie 
diffi^re-Uelle  de  Timpétigo  et  <ie 
la  tetgtie  granulée,  et  quels  sont 
ceux  qui  autorisent  à  la  rapptio- 
chcr  de  la  gale  de  l'homme  ? 

—  Gale  du  sinee*  Ghabert  dit 
avoir  vu  la  queue  d'un  singe  at- 
taquée par  la  gale ,  et  cette  ma- 
ladie dévorer  cette  partie  jusqu^au 
tronçon  ;  il  en  résulta  des  ul- 
cères et  des  hémorrha^ics  mor- 
telles. —  Cette  maladie  n'a  as- 
surément aucune  analogie  avec 
la  gaL'  de'rhomme. 

GALEDX  ,  SE ,  seahiostts;  qui 
a  la  gale.  On  a  impropreoieut 
donné  le  nom  de  pustules  ga- 
leuses à  la  syplâtida  psjdraciée. 

GASTRO-JDfiRlVllTE.  s.  f . , 
gastrO'ddimitk^  inQammation  de 
Testan^ac  :  0t  de  'la  peau.  Nom 
proipos^  téoilnin^Bt  (pour  détfi- 
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gncr  4f«elqif  es  exanthèmes  accom- 
pagnés dlnf^ammation  de  Tes- 
tomac.  V.  RovGBOLB  ,  ScaAla- 
Tiif  B ,  etc. 

GERÇURE,  s.  f.,  Wmâ,  fissura ^ 
fente  ou  crevasse  de  la  peau  ou 
des  membranes  muqueuses  voi- 
sines avec  lesquelles  elle  se  con- 
tinue ,  §.  5i5. 

GLABRE,  adj),  glaber  (de 
glabOs  peler)  ;  qui  n'a  tii  poils  ni 
duvet. 

GOORME,  s.  f.  [mot  gaulois  , 
gormes ,  pus)\  écoulement  pnrî- 
iorme  par  les  nasaux  des  jeunes 
poulains.  —  Par  analogie ,  nom 
donné  parle  vulgaire  aux  inflam- 
mations vésiculeuses  et  pustu- 
leuses développées  à  la  face  et 
sur  le  cuir  chevelu  des  enfans. — 
F.    ËcziuÀ  ,    Impétigo  ,   Teigivb 

MUQUBDSB. 

GOWN,  (robe);  red  gown 
(robe  rouge)  ;  dénomination  em- 
ployée par  quelques  patholôgistes 
anglais  pour  désigner  le  strophu- 
lus  interiinctus, 

GRANULÉ,  ÉE,  adj.  qui  of- 
fre des  granulations.  V.    Teigne 

GRANULéB. 

GRANULEUX  ,  SE  ;  F.  Gra- 

GRAPPE,  s.  f.  (en  aUemand, 
traube^  raisin  j  rdcemus;  les  vété- 
rinaires appellent  jappes  des  ex- 
içroîssiaQces  qui  surviennent  dans 
le  paturon  ou  autour  du  -boulet 
du  cheval,  de  Tâne  et  du  mulet* 
-r-  -Dans  certaines  inflammations 
de  la  peau,  les  tubercules  sont 
quelquefois  disposés  en  grappes. 

GRATTELLE  ;.  ce  nom  paraît 
avoir  été  quelquefois  employé 
comme  sy  uon^e  «d^eczéma ,  ou 
de  iichen  simplex» 

GUM  «  s.  m.  -(  anglais ,  ^«ni 
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cive  )  employé  par  les  anglais 
pour  détigner  lestrophuius,  pro- 
bablement parce  qu*OD  Tobserve 
souTent  à  la  suite  de  Finitation 
des  gencives ,  pendant  le  travail 
de  la  dentition. 


HfiRP 

■y  Rank  red  gum,  V,  SnoPBC' 

vus  llfTBRTWGTUS. 

—  Red  gum.    V,    Stropholus 

ïllTBRTIITGTlrS. 

—  fVhite  gum.  F.  Stbopbdlci 

ALBIDUS* 


H. 


HALË,  s.  m.  Quelques  étymo- 
logistes  ont  ifait  dériver  ce  mot  de 
ij?<toç  (  £>itùç  dans  le  dialecte  do- 
rique), qui  signifie  soleil.  Mais  le 
mot  hâle  appartient  au  langage 
populaire  et  M.  El.  Johanneau 
pense  que  ce  mot  dérive  du. cel- 
tique et  vient  du  dialecte  breton 
heaut  {fiaut^  houl)  soleil,  d'où 
heauUa,  exposer  quelque  chose 
au  soleil ,  le  hâler, 

HELGOS ,  s.  m. ,  i?<x,osj  syno* 
nyme  d^uUère, 

HÉLODë,  adj.,  helodes,  V. 

ËLODis. 

.  HÉMAGÉLmÔSE,  S.  f.,  (d'osT- 
ftct  y  sang ,  de  xiyA/f ,  tache ,  et  de 
yd0-d$-^  maladie).  Expression  créée 
par  M.  Pierquin,  et  adoptée  par 
nous  pour  désigner  le  pourpre  et 
la  maladie  tachetée  de  Whcrloff. 
S.  611. 

HÉMATODE,  adj. ,  ctl^ara- 
i^ffÇy  sanguin,  sanguinolent.  — 
Vwn^%hamatode ,  dénomination 
vicieuse  composée  d'un  mot  latin 
et  d*un  mot  grec,  par  laquelle 
les  chirurgiens  anglais  ont  dési- 
gné quelques  tumeurs  cancéreu- 
ses ,  largement  pourvues  de  tissu 
vasculaire  accidentel,   ou  érec- 

tile,  S«  710' 

HÉMATONCIE ,  s.  f. ,  déno- 
mination que  M.  Alibert  a  subs- 
tituée à  celle  de  fangus  hœmatode, 

HEMATOSPILIE ,  s.  f. ,  (d'J- 
fiUf  sang,  TTfiXoÇy  tache ]^  déno- 


mination^ employée  par  M.  Ali- 
bert pour  désigner  ^HBlfAcil^ 
ROSE,  §.  iSii. 

HÉMORRHAGIE,  onHÉMOR- 
RAGIË ,  s.  f< ,  utfAùf^etytet  ((l*«i. 
fta^  sang,  et  de  pvyyv/ttf ^ je  romps). 
Les  hémorragies  cutanées  ont  été 
définies  et  décrites ,  S*  ^^4  ^^  soi- 
vans. 

HÉMORRHÉE,  s.  L.hmor- 

.  rJtœa,  du  grec  mfioty  sang,  eifîttj 

je.conle;  nom  par  lequel  on  a 

quelquefois  désigné  les  hémorra- 

^es  pasdves. 

—  Hémorrhée  pétéehiaU*  Ex- 
pression par  laquelle  Adams ,  Ba< 
teman  et  quelques  antres  patho- 
logistes  ont  désigné  YÙmaeé- 
linose, 

HERPÈS,  s.  m.,  mot  gre<^ 
(j^-zs-ijç) ,  dérivé  de  i^TFUv,  ram- 
per. Deux  phrases  d^Hippocratc 
(  prorrh.  n ,  54  ^  36  )  ,  et  quel- 
ques;^assages  obscurs  de  Galîen 
(L(6.  detUmor.  prœter  naturam. — 
Comment,  in  àph.  Iv,  sect.  6), 
indiquent  que  le  premier  dési- 
gnait, sous  le  nom  dV/'flrfrco 
des  ulcèret  de  '  la  peau  ,  moins 
dangereux  qne  les  autres  ulcères 
rongeurs  ,  et  que  le  second  ad- 
mettait trois  espèces  d'i^ar^fi 
tf^,  Kty^lctç  (mUiaiçe),  ^A»- 
KTAt^ci^àS  (  pblycténoïde  ) ,  ^ 
ic4iofci$oç  (rongeant);' mais  oa 
ohercherail  en  vaÎM  dans  ieim 
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ouvragei ,  une  description  sjmp- 
tomràticKie'  brbpre  à  fadre  con- 
naître fe  sehs  précis  et  rigoureux 
de  ces  expiassions  nosologiqnes. 
OribasêVAétins  et  Paul  d*i£gine, 
t*dpistes  «ervilei^  des^  médecins 
grecs  cnil  les  avaient  (Précédés , 
firent  mentioii  ûe  Vkerpès  sans 
le  mieux  définir.  Cette  dénomi> 
nation  et  les  divisions  admises 
par  Galien  ,  omises  ou  rejetées 
par  Gelse  ,  Pline  le  jeune  et 
Go^lius  Aurélianus ,  furent  repro- 
duites par  les  traducteurs  '  des 
Grecs ,  €pï  les  latinisèrent.  ]Slles 
ont  même  été  consentes  »  jusque 
dans  ces  derniers  temps ,  par  la 
plupart  des  nosolo^stes,  qui  les 
oat  imposées  k  des  lésions,  et  à 
des  groupes  de  symptômes  très- 
▼ariés. 

Toutes  les  versions  françaises 
du  mot  herpë»,  seAd  ou  accom- 
pagné d*une  on  de  plusieurs  épi- 
thètes ,  ont  été  indiquiàes  au  mot 
Dartre^  :Wlilan ,  et  d'api:èa  lui  , 
Bateman  et  M.  Samuel.  Plumbe 
ont  appliqué  exdusivameàt  le 
moi  -herpèt  à  un  groupe  bien  dis- 
tinct de  phlegmasiesvésiçuleuses 
de  la  peau  ^  que  j'ai  bru  devoir 
adopter.  $.  iJ55«  V.  DABTRBSi 
•  HERPÉTIQUE ,  adj.,  furpeti- 
cm ,  qui  -est  affecté  ée  dartres , 
qui  -a  rapport  aux  dartres*  €*est 
ainsi  qu'on  dit,  affection  herpé- 
tique ,  vice  herpétique, 
.    HIDI^OAouHYDROA;8.  m.,de 

ii^itf  9  eau ,  ou  de  t^ft^  >  sueur; 
nom  iiidîstinotement  appliqué, 
parles  médecins  grec&9  aux  papu- 
les ,  aux  vésicules ,  et  même  aux 
pustules  qu'ils  voyaient  quelque- 
fois se  développer  s^ur  k  peau  en 
sueur,  'surtout  pe^àant  lés  cba- 
*  leurs  de  Vété.  Cette  siiison  ayant 
reçu  des  anciens  la  bile  pour  apa- 
nà'gé\  queîqucs-uns  d'entre  eux 

II. 


Hypb 


5o5 


'i    - 


crurent  devoir  faire  mention  de 
cette  circonstance ,  dans  la  défini- 
tion qu'ils  donnèrent  dcYhydroa, 
GettJs  opinion,  reproduite  dans 
les  ouvtàges  de  leurs  nombreux 
copistes,  se  trouve  dans  le  lezicfue 
de  Qastelli.  «  Hydroa  sunt  pusta- 

•  larum  genus  pt  biliosin  et  sali- 
»  nibus  numonbus  cutem  lanci- 
»  nantibus  obortarum  prsesertim 

•  œstatiê  tempore  \  ex  sudoribus 
»  provenientiuin  et  vexantium.  » 

Traduit  enlatin  par  les  mots  9u- 
damiha ,  papùlà  ,.pustulœ  sudora* 
lei  vel  fiudorosœ;  latinisé  par  quel- 
ques ,  pathologistes  ;  puis  adopté 
comme  dénomination  nosologi- 
que  par  P.  Frank,  M.  Pinel,  etc.; 
le  mot  hydroa  doit  être  aujour- 
.d*hui  rejeté  de  la  nomenclature 
des  maladies  de  la  peau,  déjà 
trop  obscurcie  par  une  foule  de 
dénominations  inutiles.  V,  Suda- 

IflNA. 

HISPIDITÉ  ,  s.  f.,  hispiditas  , 
état  d*unc  partie  couverte  de 
poils.  En  pathologie ,  ce  mot  est 
synonyme  de  distiehiasis  et  d'as- 
phalangosi$. 

HIVES.  r.  Varicellb. 

HORN-POX.  f'.  Varicelle. 

HYDRARÇrYlUE,  s.  f.,  hydrar. 
gyria  ,  ù^^^eifyup&ç  ^  mercure. 
M.  Alley,et  d'après  lui  r  plusieurs 
médecins  anglais  ont  décrit ,  sous 
ce  nom  ,  une  variété  de  TccKéma 
produite  par  l'emploi  du  mercure, 
et  spécialement  par  J' usage  des 
frictions  mercurielles.  §.  197. 

HYÉROPyilLE ,  s.  m.,  hyéro- 
pyrus  iipc^  f  sacré  ,  ^rup  ,  feu. 
Mot  employé  comme  synonyme 
de  feu  iocré,  ou  à'éfysipèle, 

HYf^ERHYDROSE ,  s.  f.,./iy- 
perhydroiis  {  ùfri^  ^  au  -  delà  , 
i^fdifç  ,  sueur);  se.  dit  de  Vécou- 
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lement    trop    abondant    de    la 

sucar. 
UYPERSARGOSE ,  «.   f..  hy- 

pertarcosiB    (  wVcp  ,    au-dessus, 

(Tttfi,  chair)  ;  accroisseoient  trop 
considérable  des  bourgeons  vascu- 
laires  des  plaies  et  des  ulcère». 


ÏLLB 

UTfPERTROPfflE ,  s.  £,  hy^ 
pertrophia;  iirif,  au-delà,  rp«^9) 
nourriture)  ;  excès  de  nourrîtare, 
développement  'anormal  d*au 
tissu  ou  d*un  organe.  JPai  rap- 
porté un  bel  exemple  ^fypetirO' 
phie  de  la  peau.  Obs.  a  i6» 


ï. 


IATRALEPTIQUE>  s.  f.»  tA- 
^raUptiee  (  d'itf  r pi »9  f  médecine  » 
et  d*<«Aè<^«  >  j'oins ,  je  frotte  )  ; 
méthode  de  traiter  les  maladies 
par  les  frictions  ,  les  fomenta* 
tions,  les  linimens,  enfin  par 
tonte  espèce  d'applicationB  exté- 
rieures. 

ICHOR ,  s.  m.  Mot  grec  (<Ai«p)i 
pus  ou  sérosité  purulente  mé- 
langée de  sang.  Inusité. 

ICHOREUX,  SE,  adj.,  icho- 
rosus;  épithète  que  Ton  a  donnée 
aux  Quides  qui  présentent  le  ca- 
ractère de  Yichor* 

IGHTEÏOSE,  s.  f.,  ichthyoêis , 
A^ix^oç ,  poisson  ;  affection  de  la 
peau,  ainsi  dénommée  à  cause 
de  Tanalogie  qu*on  axait  cru  re- 
marquer entre  la  disposition  de 
Tépiderme  des  individus  affectés 
d'ichthjose  et  les  écailles  des 
poissons,  f^.  Pobc-Épic. 

—  IchtfyoU  pellagre.  Dénomi- 
nation que  M.  Âiibert  a  substi- 
tuée à  celle  de  pellagre, 

ICTÈRE,  s.  m.,  ou  IGTÉRl- 
GIE,  s.  f.,  icteruSf  icterteia,  ma- 
ladie caractérisée  par  la  couleur 
jaune  et  bilieuse  de  la  peau.  Nom 
dériré  d'ixrW^  espèce  de  belette 
dont  les  yeux  sont  jaunes,  ou 
d^iKTi^ç  (nom  grec  du  loriot 
dont  le  plumage  est  d'un  vert  ti- 


rant sur  le  jaune  );  -ou  bien  eo^ 
d'îxrW  >    iûLTtfi'oç  ,     espèce  de 
mouches  dont  les  yeux  sont  jaa- 
nes.  Ge  changement  de  couleur 
de  la  peau  a  reçu  aussi  les  nootf 
^awrigo,  defeUi$$ufft$8iOf  demof- 
bus  regiuSf  de  morbus  arquatust 
etc.  —  Le]  nom  daurlgo  employé 
par  Plante  vient  évidemment  de 
la  teinte  jasune  de  la  peau  qui 
approche   de  celle  de  Tor.  La 
dénomination  de  feUis  sufmo 
rappelle  le  dépôt  de  la  matière 
colorante  de  la  bile  dans  le  tissa 
de  la  p0au.  La  dénominatioa  de 
morbus  areuatui  (  Golumelle  ) ,  vel 
arquatus  (Gelse) ,  a  peut-être  son 
origine  dans  une  sorte  de  ressem- 
blance entre  la  teinte  de  là  peau 
des  ictériques  et  levert-orangé  de 
Tarc-en-ciel ,  qiû  a  aussi  reçu  Iç 
nom  d^arquatus.  Enfin»  on  a  aosâ 
dédgné  1  ictère  sous  le  nom  de 
morbus  regius, 

IGTÉRIQUE ,  adj.  et  s.  iVt^i- 
eus  ,  qui  a  rapport  à  Tictère. 
IGTÉRpDE,  ^dy^teroéet, 

iKTtftifihn  nom  donné  par  quel- 
ques auteurs  à  la  fièvne  jaune» 

IGNIS  SAGER.  F.  F«o  sacs*. 

ILLtriON  ,  s.  f.  ,  iUHio , 
Inunctio  [illinl^e)^  cûncure ;  lynO" 
nyme  d*onetion. 

ILLUTATION ,  s.  f.,  •tf«*fo 
((fi ,  sur,  luiuM ,  boue)  ;  «ction 


IMPE 

iTendoii'c  de  bqae  une  pairtie  oa 
la  totalité  du  coips. 

IMPÉTIGO ,  1.  m.  Mot  latin 
(  impetige)  francisé  »  dérivé ,  soi- 
Tant  Sérénna ,  ^impetus ,  effort , 
TioleQce ,  et  par  lequel  on  a  Tonlu 
ùàte  entendre  que  les  maladies 
griniitiTement  indiquées  sons  le 
nom  ^impétigo ,,  étaient  Tefiet 
d*ane  fluxion  violente  vers  la  sur- 
face dti  corps.  On  démgne  aujour- 
d'hui sous  ce  nom  une  des  inflam- 
mations pustuleuses  cle  la  peau , 
S.  396.  Gelse  {^den\tid.  «  h  5,  c.  sS, 
§.  17)  «  celui  des  auteurr latins 
cpi  fait  le  plus  autorité ,  a  décrit 
quatre  espèces  d^impêttgo,  La  pre- 
mière espèce  paraît  être  une 
maladie  puatuleuse  qui  corres- 
pond k  Tmifiétiffo  ,  dans  la  clas- 
nfication  del'^^an*  La  deuxième 
espèce,  décrite  par  Celse,  a  quel- 
que analogie  avec  la  lèpre  et  le 
psoriasis  des  Grecs  ;  la  troisième 
et  la  quatrième  se  rattachent  au 
p8(Hiasîs  invétéré ,  ou  à  l'état 
écaîlleux  de  la  peau  dans  Félé- 
phantiasîs.  S'il  esttliffîcile  de  re- 
connaître les-  maladies  que  Gelse 
désigne  •oits  le  nom  d*  impétigo  ^ 
on  ignore  encoure  plus  le  sens 
précis  que  Pline  attachait  à  la 
même  -expression  qu'il  employé 
comme  synonyme  de  lichen 
(  Ati;^if  y]  f  dénomination  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  Gelse ,  et  dont 
les  Grecs  paraissant  »*êtriï  servis 
spécialement  pour  désigner  les 
aïectiops  papuleuses  de  la  peau. 
Fias  tard ,  le  mot  impétigo ,  dont 
le  sens  était  déjà  si  peu  déterminé, 
C6t  devenu  aussi  vague  que  le  mot 
(tartre.  Sauvages  ,  sous  le  nom 
é*impetigines,  a  rassemblé  des  ma- 
ladies qui  ont ,  dit-îl ,  pour  carac- 
tères d'avoir  leur  siège  à  la  peau , 
d'être  chroniques ,  Te  plus  sou- 
Tcnt  contagieuses  ou  virulentes  ; 
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la  syphilis  ,  le  scorbut ,  Télé- 
phantiasis ,  la  lèpre  ^  la  gale  et  la 
teigne.  P.  Frank  a  décrit  sous  le 
même  nom:  i*^.  les  taches  qui 
comprennent  les  éphàlides^  le 
ehloatmot  YecefymosêfYerytkéme, 
le  vitiUgo  et  V alopécie  ;  3".  les 
maladies  impétigineaee»  rongeari' 
tes  ,  auxquelles  sont  rapportés  le 
porrigo,  les  dartree,  Ifydroa, 
la  gale  »  le  p^draeia,  là  teigne  et 
la  lèpre.  Les  caractères  de  ces 
maladies,  dit-il,  consistent  dans 
des  taches,  des  aspérités,  des 
pustules,  des  écailles  épidermi- 
ques ,  des  fissures ,  des  croûtes  , 
enfin  des  ulcérations  spontanées 
de  la  peau,  et  diverses  excrois- 
sances ,'  qui  coexistent  rarement 
avec  la  fièvre ,  à  moins  que  celle- 
ci  ne  soit  secondûre.  Jos.  Frank 
.désigne  collectivement,  sous  le 
nom  d^impetigines ,  toutes  les  ma- 
ladies chroniques  de  la  peau ,  et 
sons  celui  d'exanthemata ,  les  ma- 
ladies aiguës  dé  cette  membrane. 
Suivant  Plenck  ,  Timpétiso  est 
une  maladie   dans  laqueUe  un 

Srand  nombre  de  taches  rouges, 
ures,  sèches,  âpres,  prurigi- 
neuses ,  nées  sur  la  face  et  sur  le 
cpl,  se  propagent  siiTT  tes  autres 
parties  du  corps ,  et  se  rompent 
sous  la  forme  d'une  poussière 
furfuracée  ou  <le  légères  écailles. 
Ghiarugî  emploie  lé  mot  impétigo 
dans  le  même  sens  que  Plenck  , 
et  le  définit  :  une  éruption  de 
très-petites  papules  non  suppu- 
rantes ,  rassemblées  sous  forme 
de  taches  rodes,  peu  élevées, 
prurigineuses,  qui  se  cornèrent 
d'écaUles  minces ,  forfaraoées ,  et 
qui,  après  s'être  détachées,  sont  - 
promptemcnt  remplacées;  il  y  rap- 
porte la  dartre  en  jarretière ,  la 
dartre  volante  de  Sauvages ,  etc. 
Le  mot  impétigo ,   depuis  son . 
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origine»    uayaut   été    appliqué 

3vCk  des  maladies  cataaées  mal 
éfînies,  k  des  affectioiis  pApja-. 
Ic^oses,  pastolease^,  squameuses  « 
etc. ,  il  ne  restût  plus  d^autre 
parti,  à  prendre^  dans  ces  deicniers 
temps,  qu  a  Tabandonoer  ou  à  h\ï 
assigner  enfin  un  sens  précis  ,et 
rigoureux,  dans  une  bonne  das? 
wcation.  Cette  dernière  alterna- 
tive a  été  préférée  par  Willan , 
qui  a  désigné ,  sous  ce  nom ,  une 
maladjie  pustuleuse ,  caractérisée 
parle  déyeloppement  sur  letronc, 
les  membre  et  la  face,  dp  fr^»: 
petites  puAtiUes,  non  contagieuses^ 
dont  rhumeur  se  transforme  ei;i 
croates  par  la  dessiccation.  WiUau 
a  décrit  cinq  espaces  d^impetigp, 
Vuapéiigo  figurata  et  sparjfa ,  que 
noua  ayons  admis  dans  notre 
classification  ;  llmpétigo  erysiper 
Latodes ,  qui  n  est  autre  chose  que 
l'ecâiéma  impétigineux  du,  même 
auteur  ;  Llmpétigo  êcabida ,  qu'il 
faut  rattacher  à  Timpédgo  figu- 
rata ,  dont  il  n  est  *qu  une  variété , 
«t  Timpétigp  rodens  ^  alTection 
cancéreuse,  dont  les  bords  se  cou- 
vrant quelquefois  de  pustules  psj- 
draciécs  »  que;  nous  avons  clû  rat- 
tacher au  cancer.  £n  résumé  , 
llmpétigo  n.c  se  montre  que  sous 
deux  formes  principales  :  les  pe- 
tites pustules  qiû  le  caractérisent 
sont  rassemblées  en  groupes,,. ag- 
glomérées (impétig.  figarata  ) , 
ou  éparses  à  la  surface  des 
inembres ,  du  tronc  ou  de  la  face 
(impétigo  sparsa). 

INDURATION  ,  s.  f,  ,  c«(/«- 
ratiog  état  d'un  tissu  organique 
dcyenu  plus  dur  et  plus  résistant , 


mis 

avec  ou  sans  altération  de  sa 
structure. 

—  l/induratipn  de  la  pee^u  a  été 
souvent  observée  à  la  suite  du 
lichen  agriisfi^  de  l'eczéma  con- 
fluent e^  chronique»  et  surtout 
du  psoriasis  inveterata. 

INOCtJtA.TIQN .  s.  f.  C*»w?- 
çulatioiirinQçiilare,ffeSer,)JjxXr6' 
duction,  daA» Véjconqmle  du  prin- 
cipe JQpiatériel  ^6  quelque  maladie 
contagieuse. 

XNgÔI^TION,,  «.,f,,  ÎMola- 
tiojt  Qpricatio.  Exposition  du  corps 
à  Faction  des  rayons  salaires. 

INTER  -  CUTANÉ.    V.  Sous- 

INTERTRiGO  •  s.  f.  Érythèioe 
à»,  la  peau,  causé  par  le  £rotte- 
ment  de  deiuxfNirtieB  l'une  contre 
l'autre ,  $•  77*  Sous  le  nom 
à^intertrigo  «  Lqrry  a  décrit  le 
prurigo  pmd$iuU  >  ,et  M.  Sims  a 
parlé  de  llntertrigo ,  sous  le  nom 
de  {nrurigi]^  externe. 

lONTHOS,  8.  m.  (  !;*«•;.)  Mot 

par  lequel  quelques  auteurs  grecs 
paraissent  avoir  indiqué  une 
variété  de  la  couperose  (acné 
punetata) ,  et  dérivé  suivant  les 
uns  de  0  vS-^»  fumier ,  parce  que 
cette  maladie  altère  et  salit  U 
physionomie  ;  et  suivant  d'autres, 
d'^yd-tff  (fleur) ,  piarce  qu'elle  se 
montre  spécialement  chez  les 
Bdolescens.  V,  Acni,  coupsaosb, 
Yari. 

IRIS  ,  s.  m.  ,  iris  ,  du  grec 
/p*f,  are-en-ciel, —  Herpès  iris, 
variété  de  l'herpès  pourvue  d'une 
auréole  formée  .de  plusieurs  cer- 
cles concentriques. 
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JAMBE  DES  BARBADES; 
Nom  par  lequel  on  a  dési- 
gné TéléphantiasiB  des  Arabes 
affectant  rnn  des  membres  ab- 


dominaux. V,  ÉLiPBAllTlÀSIS. 
JAIIMSSE ,  s.   f.    V,  ICTBBB. 

JUZAM.  V*  Ëlâphantiasis. 
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KAKERLAGISME«  s.  m.  Nom 
dont  s«  serrit  ^  en  ]i8a  i ,  M.  Mans- 
feldt ,  lorsqu'il  donna  la  desccîpo 
tion  de  l'albinos  qu'il  yit  à  Bruns- 
wick. Les  Hollandais  ont  donné 
le  nom  de  kakwrlagues  fiux  albi- 
nos ,  parce  qu'ili»  ressemblent  à 
l'insecte  appelé  kaker ligues  {bieita 
arientaUa)  sou» le  rapport  de  leur 
aversion  pour  la  lumière  ;  mais 
ils  n'exhalent  pas  d'odeur  fétide 
comme  cet  insecte  destructeur. 

KAKERLAKS.  Hommes  noc- 
t  ornes  ou  albinos. 

KÉLOroE  ou   CHÉLOIDE  , 
s.  f. ,  du  grec  ;»iÉAwV,  tortue^  ou 

de  )C'f^'f  9  pince  d'éçrevîsse  ,  signe 
du  cancer  ;  maladie  des  tégumens 
a  laquelle  M.  Alibert  avait  d^a- 
bord  imposé  le  nom  deeancroiie. 
Suivant  cet  ajuiteur  ,  la  kéloïde 
parait  sous  la  forme  d'une  ex- 
croissance ,  dont  le  relief  est  peu 
conâd(^rable.  Sa  forme  est  ronde, 
qvalaire  ,  ôblongûe  ou  cylin- 
dracée  ;  sa  couleur  est  d'un  rosé 
pâle  avise  des  (inéamenB  blan- 
châtres ;  son  aspect  est  lisse ,  lui- 
sant ,  et  l'on  peut  assez  bien  le 
comparer  à  la  cicatrice  peu  àti- 
cienne  d'une  brûlure  dans  la- 
quelle la  peau  a  été  profondé- 
ment intéressée.  Les  bords  de 
celte  tumeur  aplatie  sont  arrondis 
et  donnent  n^ûss'ance  à  des  pro- 
longcmcns  dput  le  nqmbro ,  re- 


tendue et  la  direction  varient. 
C'est  à  ces  pédicules  que  la  ké- 
loïde doit  son  nom.  Le  siège  le 
plus  ordinaire  de  cette  tumeur 
est  à  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine ,  entre  les  seins ,  sur  les 
épaules ,  à  la  partie  inférieure  de  ' 
la  région  cerrioale ,  à  la  face  pos- 
térieure des  avant-bras,  h  la  partie 
externe  des  cuisses;  elle  est  ac- 
compagnée d'uùé  augmentation 
sensible  de  la  chaleur  dans  la 
paï^e  affectée,  de  démangeaisons 
et  de  '  picotemed*  însup'perta- 
blès  ;  parfois  de  douleurs  vives 
et  pdhgiti^es  qui'  se '  propagent  - 
dans  les  parties  voisines ,  et  qui 
se  mitfnifestent*  surtout  pendant 
la  nuit,  dans  lés  tefnps  ora'géUXet 
humides,  et  lors  de  l'apparition 
des  règles.  On  voit  raremcntplu- 
sieurs  kéloides  sur  le  même  in- 
dividu ,  et  les  femmes  en  présen- 
teht  plus  souvent  que4es  hommes. 
Ces  tumeurs^  formées  par  un  tissu 
Serré,  blanchâtre;!fibreux  et  noir, 
sont  très -lentes  dans  leurs  pit)- 
grès ,  et  ne  dégénèrent  en  véri- 
table cancer  que  par  Fùsage  des 
topiques  irritans  :  jamais  elles, 
ne  disparaissent  d'elles  -  mêmes. 
Après  leur  |extirpation ,  elles  re- 
^pullulent  ,  comme  ie  canber , 
dans  les  parties  voisines  de  celles 

3ui  en  étaient  le  siège.  L'^isage   . 
es  narcotiques  sous    la   forme 
d'eiiiplâlrc  ,    do  cataplasme    ou 
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d'épithème  est  ,  dit  •  on  ,  le 
mojei^  le  plus  conTenable  pour 
combattre  les  symptômes  de  cette 
maladie  :  les  lotions  froides ,  les 
aqpplicatfons  de  compresses  im- 
bibées d'eau  de  Goulard  on  d'eau 
chargée  de  tannin  »  paraissent 
aassi  aToir  produit  du  soulage- 
ment, tandb  que  les  caustiques, 
etc.  n'ont  le  plus  souvent  fait  que 
favoriser  le  déyeloppement  de  la 
kéloïde. 

Tel  est  le  résumé  des  observa- 
tions de  M.  Âlibert,  qui  a  né-, 
gligé  de  faire  connaître  les  ca- 
ractères qui  séparent  la  kéloîçle 
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des  tumeurs  sanguines  cutanées, 
du  cancer  et  des  tubercules  de  la 
syphilide  et  du  lupus.  Tant  qae 
cette  lacune  ne  sera  pas  remplie, 
l'odstence  de  la  kéloide  »  comme 
Section  distincte,  pquira  ^re 
contestée. 
KÉBATIASE ,  s.  f .  WaliVuti. 

(  xi^ ,  corne.  )  Excroissance 
cornée ,  tpii  se  développe  sur  les 
tempes  et  sur  le  front. 

KnilON.  r.  Ciaioif. 

KOUBA.  Le  kouba  malin  et 
progressif  d'Àvicenne  ne  paraît 
ê^  autre  chose  qu'une  variété  de 
rimpétigo  figwrttta. 
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LABRI-SULGIUM  à'IvLcauU, 
ou  GH£ILOGAG£.  On  dit  qu'il 
règne ,  en  Irlande  et  même  en 
Angleterre  ,  panai  les  cnfam  de 
quatre  ou  cinq  ans ,  une  maladie 
particulière  caractérisée  par  une 
tttmifaetion  iisê  lèvre$  j  qui  de- 
viennent dures ,  et  qui«  en  s'éloi- 
Snant  des  dents  et  des  gencives, 
onnenlau  visage  une  physiono- 
mie toute  différente  de  celle  qui 
lui  <>st  naturelle.  Par  fois  elles 
sont  divisées  en  deux  parties  par' 
une  espèce  de  crevasse  'Ou  de 
sillon  profond  d*oà  il  découle 
une  humeur  sanieufe  qui  «e 
Irai^forme  en  croûte.  La  lèvre 
supérieure  offre  quelquefois  , 
seule  ^  ce  développ^ncnt  anor- 
mal ;  et  lorsqu'elles  sont  toutes 
deux  aCTeetées,  cdle-ci  l'est  beau- 
coup plu^  que  îinférieurc.  Les 
Anglais  nomiuent  cette  maladie 
cheHoeoee^labri-salçiam  ou  tnouiti's 
canA:er  (  chancre  de  la  bouc^ie). 
Elle  est  ordinairement  accompa- 
gnée d'ulcères  dans  la  bouche, 
sur  l^palais,  sur  la  langue  et  les 


gencives.  On  assure  que  le  traiter 
ment  le  plus  convenable  est  ds 
purger  le  malade  à  plusieurs  ce: 
prises  avec  le  séné  et  le  mercare 
doux ,  de  faire  boire  de  llnfudon 
de  fumeterre ,  de  patience  et  de 
chicorée,  d'appliquer  les  sang- 
sues aux  lèvres  et  aux  tempes,  et 
même  de  le  faire  saigner  s'il  est 
fort  et  robuste.  On  humecte  les 
lèvres  avec  une  décoction  de 
chèvre-feuille  ,  de  myrthe,  de 
roses  et  de  sauge ,  ou  avec  une 
solution  d'oxide  de  nnc  ;  ensuite 
on  l'enduit  avec  un  lî^iment  d'a- 
cétate de  plomb ,  d*eau  de  plan- 
tain et  d'huile  rosat;  on  applique 
des  vésièatoires  au  bras,  si  le 
mal  ^est  opiniâtre ,  et  Ton  pres- 
crit les  tisanes  de  salsepareille . 
de  quinquina .  dé  fumeterre,  de 
chardon •  bénit  et  de  raisin  sec, 
sans  autre  boisson.  Mercuriali 
et  Bonct  (  SepuUr,  anai, ,  lîb.  i. 
sect.  ai ,  obs.  17)  parient. auffi 
de  eetf  c  maladie ,  sur  le  carac- 
tère de  laquelle  il  reste  encore 
beaucoup  d  incertitudes.  J'ai  plu- 
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Aieui's  fois  observé  cette  iami fac- 
tion dure  et  indoMte  des  lèvres 
ehefc  des  enfans  scrophnleax  ; 
mais'  je  l*^ai  tûe  aussi  coïncider 
avec  des  ulcérations ,  des  gerçures 
et  des  plaques  syphillticpies  si- 
tuées à  la  partie  interne  des 
joues.  It  est  probable  que  sous  le 
nom  de  chéilocace  on  aura  coa- 
fondutoutes  ces  affections.  (Boot, 
aru.  )  ,  Ob&erv.  medie,  de  affee- 
tibus  oiniasis,  Londres,  1649 > 
în-12.) 

LADRE,  adj.  (  Arti^piir  j  dîf- 
Torme ,  honteux.  ]  Synonyme  de 
lèpre  tue. 

LADRERIE ,  s.  £.  Gn  des  noms 
de  Téléphantiasis  des  Arabes.  — 
Hôpital  où  Ton  recevait  le»  lé- 
preux, f^.  LépaosBBiES.  — Maladie 
des  porcs  causée  par  une  hy- 
datide. 

LE^TIGO,  s.  m.  Mot  latin 
francisé,  par  lequel  on  désigna 
aujourd'hw  une  modification  du 
pigment ,  vulgairement  connue 
sous  le  nom  de  taches  de  roue* 
eeurs  ,  §.  646.  Sous  le  nom  de 
ientigo,  J.  Frank  a  compris  toutes 
les  taches  de  la  peau  dont  la 
forme  se  rapproche  plus  ou  moins 
de  celle  jdes  lenlilles. 

V —  Lentigo  nœvue^  y,  Ncbvos 
piQifEivTAinE.  §.671. 

-^Lentigo  teprosa.  F.  Lèprb. 

— henià^o  ephelis^  F.ÉphélîBe. 

— Lentigo  ab  igné,  variété  de 
la  brûlure  observée  sur  la  peau 
«les  jambes  et  des  cuisses  des 
femmes  qui  se  servent  de  chauf- 
frettes. 

X.ENTILLES.  F.  Lwtigo. 
LÉONTIAi^,  s.  m.,  mot  grée 

>itùfrltuH4^  par  lequel  Aétius  et 
Aretée  désignent  quelquefois 
Téléphantiasis  tttbercale^x  de  la 
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face.  Ils  employent  aussi  »  dans  le 
même  sens,  le  terme  de  Aiov- 
Ttûu  Ces  noms  ont  été  donnés  i 
TéléphantiasiB ,  disent-ils,  parce 
que  Fétat  de  relâchement  et  les 
rides  profoi^les  de  la  peau  du 
front  impriment  k  cette  partie  du 
visage  une  expression  analogue 
à  celle  du  front  proéonnent  et 
mobile  du  lion.  Les  écrivains 
Arabes  assignent  une  autre  oii* 
gine  à  cette  dénomination.  La 
face,  dit  Haly-Abbas ,  'a  été  ap- 
pelée ieontiasis  ,  parct  que  le 
blanc  des  yeux  aevient  livide 
dans  Téléphantiads ,  et  que  ces 
organes  prennent  en  même  temp9 
une  foriûe  arrondie.  Suivant  Avi- 
cenne  ,  on  a  voulu  indiquer  , 
par  le  mot  Ieontiasis  ,  que  la 
face  devenait  hideuse  et  hérissée 
comme  celle  du  lion.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ces 'diverses  interpré- 
tations ,  P.  Foreest  a  employé 
dans  le  même  sens  la  dénomi- 
nation de  lèpre  léonine ,  et  M.  Ali- 
bert  celle  de  lèpre  léontine.  Enfin 
M.  A.  Gleyer  a  donné  dans  ses 
Actes  des  curieux  de  la  nature, 
une  gravure  représentantla  figure 
d'un  homme  atteint  de  Ieontiasis 
ou  de  Téléphantiasis  tuberculeux 
de  la  £|ce.  [Mise,  nof.  cur,  d$c,  û, 
ann,  3,  i683,  pag.  7.) 

En  résumé ,  le  mot  teot^iasis 
rappelle  un  rapprochement  forcé 
que  rien  ne  justifie  ;  il  est  d'ail- 
leurs tout-à-fait  superflu,  puis- 
que la  dénomination.  ^éUphan- 
tiasis  des  Grecs  est  plus  générale- 
ment adoptée  ;  c*est  asses  dire 
qu'il  ne  doit  plus  figurer  désor- 
mais qu'au  iiombre  des  termes 
inusités  qui  surchargent  nos  vo- 
cabulaires. 

LÈPRE,  s.  f.;  Ac9Pp»y  dérivé 
deXtwoçj  oudeAf;r}fy  squama. 
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écaille.  VhUloire  de»  diveraes  ac- 
ceptions dii  mot  lèpre  est  assez 
embrouillée.  Il  n  offre  point  de 
sens  déterminé  dans  la  collection 
hippoçraiicjae.  ,  «  La  lèpre  ,  dit 
Hippocrate  (^eVp*),  dérive  de 
lapUni^  {De  affect,  ,   Van  der 
.  linden .  tom.  n ,  pag.  1B2  )  ;  les 
lèpjres,  (  Af^ptfi  )  j  les  lencé  et  les 
.  Ucl|epi5»ne  se  te^rminent  point  en 
•abcès  (ProfrA.  ed.Van  der  lind. , 
tpm.  n,  pag.  621,  Saa)  -,  le  fib 
de  TJb^ophorbe,  dansLaryssç  , 
avait  une  lèpre  dans  la  vessie 
(  Afjrp*    t;i^    Kirurit].)  (  Épid. , 
.  lib.  V.  — Vçin  der,  hind* ,  tom.  i , 
pag.  774-)  »  Ds^w  les  onvrages 
attribués  à  Catien,  le. mol;  lèpre 
ne  se  trpuTe  employé  que  dans 
Yhàgoge  et  dans  les  livres  ^de 
dynavâdiU  ,    de  medecinis  eçcper- 
fis,    regardés   comme   apocry- 
phes par  pludeiirs  sayans  inter- 
prètes. Il  offre,  au  reste,  dans 
Visagoge,  un.  sens  nM)inft  vague 
que.dan?  la.cQUc!ction  hippocra- 
.tique.    *  Lepra  est  cutis  mutaiio 
in  habitmkJfui  prfBter  naturàm 
,  fit ,    cum  gaperUate  -et  pruriti- 
bas  ,    ,  dolpribusque  ,     nonnum^ 
quant    et  ^  sqaamis     decidentibus 
interim..s0fiUs  ;  plures  hœc  etiam 
cotpioris'  depascUur,    (  Uagçge  , 
pag.  94*  )  La  détimtion  de  Paul 
d'iEgine  est  plus  précise  et  plus 
ywacte  :.AW*>  P^  profundÀta- 
tem  corplorMW>  ^utem  despascitur, 
orbiculaUori  modo ,  et  'squamds 
ptscium  equatnis  simiUs  dimittit. 
Il  ajoute  même  le  caractère  qui 

la  sépare  '  du  psoria/si^*  »  v«p<« 
( psoriasis tW'man)  autem  magis 
in  superficie  hœret  è't  varié  figit- 
ratàest.(Wi).  iv,  cap.  2  ,  Ve  leprâ 
etfTsorrî.  )D'autres  médecins  grecs, 
^<id»qu*Aétius  et  Actttarios,  ont 
.  .égil^BP^nt  désigné  ^pu9  le  nom.^c 
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lèpre  une  affeclion.8qaaiiieuse  de 
La  peau,  qui  se  manifestait  sous 
la  forme  de  plaques  circulaires , 
et  produisait  des  écsolles  sem- 
blables à  celles  des  poissons.  (Ac- 
tuarius^  de  meth,  med,,  lib.  n, 
cap.  a.  — AéûxiB g  tetrabibL  n, 
sérmoi,   cap.    i34.  )  Us  dési- 
gnaient ,   au  contraire ,  sous  le 
nom  à^iXtÇttvrlurtç ,  une  autre 
maladie  de  la  peau ,  principale- 
jnent  caractérisée  par  des  tôber- 
cuJes  qui  se  développent  sur  la 
^ce  et  les  ordlles..  (  F.  Éii- 
PHAivTiASis.)  Comme  on  voit ,  cha- 
^  cunë  de  ces  dénominations  re 
présentait  un  état  morbide  très- 
distinct.  Mais  les  médecins  arabe» 
ayant  appliqué  à  la  lèpre  et  à 
Téléphantiasis  d'autres  noms  tirés 
de  leur  langue  nationale  (  Voyci 
Avicenne ,  l3).  iv,  fen.  5 ,  tract.  5. 
—  Alsaharavius  ,    tract.  5i.  — 
Haly-Abbas,  theorice,  lib.vui, 
cap.  i5,  pract.  cap.  14. — ^^^' 
toar,  lib.  n),  il  est  arrivé,  d'uni' 
part ,  que  le  mot  Jazam  ou  Ja- 
dam,  par  lequel  les  Arabes  oui 
indiqué  reléphantia^s  des  Grecs, 
a  éié  rendu  par  le  mot  fe/jw , 
dans  les  traductions»  latines  île' 
ouvrages  des  Arabes  ;  et  de  l'an- 
tre ,  que  le  mot  barbare  motpkea, 
et  les  dénominations  latines  Im- 
pétigo et  scabies  ont  été  eç^oyées 
dans   les    mêmes    traduciioas . 
pomme  synonymes  du  mot  par 
lequel  les  Arabes  désignaient  la 
lèpre  des  Grecs.  11  est  nécessaire- 
ment résulté  de  cette  erreorde^ 
traducteurs  une  étrange  confu- 
sion dans  Papplicalion  dé»  taoif 
éUphantiasis  et  lèpre.  Fadltttoto^ 
propagée  par  de&  études  sopern- 
ci^s ,  cette  m^?n*gnc  relmoTe 
aujqur/d'liiii.  d«n»  .plusieurs  ou- 
vrages e^Umés,  çtjêpuisajonter, 


de  cette  asBeetloii ,'  qàe  Solnlling 
a  placé  une  nuRtTdisëgniTure  re- 
pnâfleitittKt  TéléphaiitUsis  tuber^ 
cttlettxëe&lafaeè,  bot  Je  ircutis- 
fAiûfi  d'iin  ides  imyrages  les  plus 
savidia  €pû  aieul  .été  pàbliés  sur 
la  lèpre.  (S;  G.  Sohiilmrâi,  dé 
L»prA  eamminitationei,  -*-  ReuMi 
tt  Sud.  D*.  M«Afi..) 

Les   traductions   latiiieii    deë 
otiTrages    des    médeciiis   grecs 
ont  anssi  malheareiasement  con- 
tribué à  Irendre  le  sens  du  mot 
Uffre  obscur  et  indéterminé  ;  dO* 
si  quelques -interpi'ètes  ont  lati- 
nisé le  mot  XeVpds  j  d'autres  l'ont 
rendu  par  les  mots  impétigo ,  vc*. 
tiligo  i   seabiès  ,  déjà   employés 
dans  des  aceeptioné  différente»; 
Cette  sorte  d'anarchie  dans  l'ap* 
plioàtion  des  ibots  tecÉmiques , 
rendue  plus  complète  par  dé 
faussés  synonymies  j  était  déte- 
nue i  pbtît  ainsi  dire ,  inettrica* 
ble  dans  ces  dermers  temps  t^ 
Ton   étû*^  arriTé   au  point    de 
donnei^  le  nom  de  lèpre  à  toutes 
les  maladies  de  la  peau  caraeté- 
risées  par  de»  formes  hideuses  ou 
dégoûtantes.  CuUen ,  dans  la  dé- 
finition de  là  lèpté  ,  avait  ren- 
fermé lé  psoriasis  et  l'impétigo  ; 
P.  Frank  et  M.  Mibert  ont  com- 
pris 80Ù8  ce  nom  la  lèpre ,  l'élé- 
phantiasis  des  Grecs  et  l'éiéphan- 
tiasîs  des  Arabes^  De  ce  défaut 
d'exactitude  dans  le  langage  sont 
nées  des  descriptions  générales, 
fausses  bu  ininteUigibles,  et  une 
foule  de  dénominations  au  moins 
singnlièries  ;  les  unes  offrant  des 
pléonasmes  quH  eût  été  facile  d'é- 
vitéi^  {tépre  squameuse),  tandis 
que  d^autres  semblent  supposer, 
be  iquiest  inexact ,  qu'une  affiec- 
lioÀ  squameuse  de  la  péaù  peut 
tour-à-tonr  être  caractérisée  par 
des  écailles ,    par   des   croûtes 

II. 
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(  lèpre  eruêîufiie,  Alîb.  )  «  et  par 
des  tubercules  (  lèpre  tuberc^ 
leUu,  Alib.). 

Willafi  et  Bateman^  en  rea-> 
daat  au  mot  lèpre  sa  première 
acception ,  en  donnant  de  bonnes 
figureâ  et  uôe  descripUon  très' 
exacte  de  l'affection  de  la  peéa 
qu'il  avait  primitiTemeot  dési- 
gnée, et  quil  rappdlera  faetlei 
ment  désormais ,  en  isolant  la 
lèpre  de  deux  maladies  dont  elle 
n'aurait  jamais  dû  être  rappro- 
chée (  éléphantiasîs  des  Grecs , 
déphàaliâsis  des  Arabes^,  ont 
rendu  un  service  è  la  science  ^ 
aujourd'hui  généMement  appré- 
cié; Si  la  description  qu'ils  ont 
tracée  de  la  lèpi^e ,  si  le  tableau 
que  nous  en  avons  nous-mêmes 
présenté  t  $.  4^^  9  n'offrent  que 
quelques  ressemblances  di£Bcilei 
à  saisir  avec  la  description  qui  en 
a  été  publiée  en  France ,  dans  un 
Ptéeis  sur  les  maladies  de  la  peau ^ 
c'est  que  l'auteur  de  cet  ouvrage 
a  confusément  rassemblé  dana 
un  même  groupe  symptomatique 
les  principaux  caractères  de  trois 
ou  quatre  maladies  distinctes  i 
de  l'éléphantiasis  des  Grecs  ^  de 
l'éléphantiasis  des  Arabes  et  dft 
qudquM  formes  de  l'impétigo. 

S'il  fallait  en  croire  quelques 
pàthôlogistes ,  la  lèpre  se  com-» 
poserait  d'une  foule  de  variété* 
désignées  dans  différenteslanguet 
sons  les  noms  de  agriôh ,  albaras, 
àlguada,  àlphos^  haras,  bphat, 
bothor ,  eheres ,  cowrap  ,  leueé , 
mal  de  la  rosa,  mêlas ,  seeth  ,  xa- 
raah,  vitHigo,  atbieanies  vitili- 
gines,  Hé:  ;  on  compterait  des 
lèpres  blanches ,  noires  et  f^- 
riennes  ;  des  lèpres  crustacées 
tulgaire$i  scothutique  ,  syphili- 
iique^  mal  mort;  des  lèprea  lu- 
bereuleuse  ,    léontine  et  'éUphan- 
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tinss  :  uoc  lëpre  attfpieiqae ,  etc.  :_ 
oulre  cela ,  il  y  aurait  luab  lèpr<é 
du  Nord,  une  lèpre  di Occid^ , 
ime  lèpre  d'Orient,  une  lèpre 
deêjuif» ,  etc.  ;  mais  parmiiesde^^ 
criptîons  «ymptomaUqucs  qu'on 
a  rattachées  4  ces  diverses  déno- 
minations ,  les  unes  sont  fausses  « 
oest-ià-dire  nées  du  rapproche- 
ment de  faits  dissemblables  ;  les 
autres  expriment  confusément  les 
principaux  caractères ,  soit  de  la 
lèpre,  soit  de  Téléphantiasis  des 
Grecs ,  soit  de  TéléphanUasis  de» 
Arabes  ;  un  assez  grand  nombre 
enfin  sont  inexactes  et  inintelU- 
giblesi  Sous  ce  dernier  rapport , 
î'en  Appelle  aux  ouvrages  oh  ces 
descriptions  sont  consignées  ;  1« 
lecteur  est  prié  de  les  consulter. 
Je  terminerai  ce  paragraphe  par 
quelques  observations  sur  lalëpre 
des  juifs  ;  quelques  articles  de  ce 
vocabulaire  suppléeront'  à  ce 
que  j'aurai  h  dire  sur  les  autres 
espèces.  (  F,  Alpbos  ,  Leucé  ,  Ma- 
LAS  ;  VxTixjGO  •  etc.  ) 

Lé  mot  hébreu  zaarak,  qu'on 
a  traduit  en  latin  et  en  français 
par  les  mots  lepra  ^  lèpre  »  n  a« 
pas  de  radical  dans  la  langue 
hébraïque  ;  il  sigkiified*après  Abe- 
uesra  :  plagam  aliquam  in  eorport, 
qiiLâ  debiUtantur  vires   earporis  ; 
d'autres ,  et  en  particulier  Syrus , 
Latinus  Vêtus  et  Ghaldœus  »  ont 
rendu  la  même  expression  hé- 
braïque »  par  les  mots  latins  ve$pœ 
(guêpes)  et  erabroneê  (frelons), 
tandis  qne  son  véritable  sens  est , 
suivant  d'autres,  angustia  malo' 
rum.  Fort  embarrassé  de  choisir 
entre  ces  diverses   versions,  je 
ne  déduirai  qu  une  seule  consé- 
quence de  ces  remarques  préli- 
minaires ,  c'est  qne  le  mot  hébreu 
cfu'on  a  traduit  par  le  mot  lepra, 
offre  on   sens  indéterminé  qui 
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varie  suivant  ^lesiufiBiprêtes;  Noui» 
verrons  bioitôt  qne  le  eataetère 
de  la  maladie  que  les  juifs  dési- 
gnent sous  le  nom  de'uUurah ,  ei 
qu^on  n  onsuite  appelée  là  lèpte 
des  Juifs  4  est  aiua  trèsH>b8car. 

Lisez  attentivement  les.  tradac- 
tioDs   latines   on  françaises  du 
lévitique ,  chap.^  Juti  et  xiv  $  du 
livre  des  notâibres.;'  cliûap.  x  ;  et  du 
livre  des: Rois,  chap;  x,etaprèi» 
les   avoin  long-temps  méditées , 
dites  si  votre  esprit  a  retenu  ao* 
tce  chose,  sous  le  point  de  vac 
médical,  si  ce  .n^est   que  Dien 
frappa  son '.peuple  d'un  fléao; 
qu'il  y  avait  des  plaies  plus  enfon- 
cées que  la  peau  de  la  chair  (beau- 
coup d'ulcères  sont  dans  ce  cas)  ; 
?ue  le  pïfil  de  la  plaie  devenait 
lanc  (que  faut^-il  entendre  par 
le  poil  de  la  plaie  ?  )  que  la  lèpre 
boutonnait  dans  la  peau;  quH 
y.  avait  des  Upreux  aussi  blasa 
que  la  neige  qui  souffraient  koT- 
rlblement;  que    les    lévites  seuU 
savaient  guérir  de  cette  maladie: 
qu'ils  isolaient  ceux  qui  en  étaient 
atteints;  queGéhaû,  attaché  au 
service  d^Elisha,  atteint  de  la  lè- 
pre ,  n'en  parlait  pas  moins  avtc 
le  roi;  que  les  lévites  purifîaieat 
les  corps  des  léprjeax  et  faisaiesl 
des  sacrifices  expiatoires  pour  le» 
quels  ils  choisissaient  des  oiseaux. 
des  agneaux  et  de  l'huile,  etc;quil 
y  avait  une  espèce  de  lèpre  ^v 
s'attachait  aux    maisons  et  ast 
habits  ;  que  lorsqu'on  voyait  udi' 
plaie  dans  une  maison,  il  fallait 
en  prévenir  le  sacrificateur,  i«f- 
tout  si  elle  repoussait  après  avoir 
été  raclée   de  la  surface  de  1^ 
pierre,  etc.  ;  (s*agit-il  ici  da  phé- 
nomène de  la  contagion ,  oa  df 
quelque  .  phénomène    pbjsiqv^ 
que  présentent  les  parois  o» 
maisons  sales  çljsal  tenues?} 
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,  Que  conclure  de  ces  pa^sagc^ 
je»  tivres  saci^és ,  si  oe  u^est.qu'ils 
ue  se  prêtent  à  aucune  interpré- 
tation médicale  qu'une  saine  cri- 
tique puisse  avouer?  et  lorsqu'on 
voit  plusieurs  savans  teU  qu  Ou- 
seel ,  Gaspard  de  los  Reies ,  We- 
del»  Wethof,  Rusmeyer,  etc., 
8*é¥ertuer  à  classer  et  à  subdiviser 
cette  prétendue  lèpre  qui  comp- 
tait deux  espèces  distinctes  ^vant 
Mead,  et  jusqu'à  quatre  d'après 
Lorry;  lorsque  d'autres^ tels  qu'un 
auteur  anonyme  dans  les  essais 
d'Edimbourg ,  et  le  docteur  Ilil- 
lary,  avancent  que  la  lèpre  des 
juifs   n'est  autre  chose   que  le 
frambœsia  de  l'Afrique ,  caracté- 
risé t  disent-ils ,  comme  la  mala- 
die des  juifs,  par  l'état  de  la  peau 
l^jui  rjBSsemble  â  de  la  chair  crue  et 
par  la  b,Laneheur  de»  poiU  ;  lors- 
.que  d'aïutres»  enfin,  aiment  mieux 
ivipp.p8er  avec  Bateman  que  la 
lèpre   des   juifs  correspond  au 
Uueé   des  Grecs,   au  baras  des 
Arabes ,  .à  la  troisième  espèce  de 
vitiligo  de  Celse  (comme  si  l'exis- 
tence et  les  caractères  du  leucé , 
du  baras  et  du  vitiligo  étaient  dé- 
gagés de  toute  incertitude  et  de 
toute  obscurité],  cette  divergence 
.d'opinion  ne   prouve-t-rpUe  pas 
qu'on  ne  peut  suppléer  par  des 
interprétations  et  des  hypothèses 
plus  ou  moins  vraisemblables, 
aux  détails  indispensables  dont 
les  descriptions  des  ma|[adics  doi- 
vent être  accompagnées  avant  de 
devenir  la  matière  d'une  discus- 
sion ,  et  sans  lesquels  leur  vé> 
ritable  caractère   reste  indéter- 
miné, y.  Alpiios  ,  Leuc£  ,  Mêlas  , 
SiWBN ,  Rad£Sïge«  etc. 

LÉPREUX ,  adj.,  leproau» ,  qui 
est  atteint  de  la  lèpre,  qui  a 
rapport  à  la  lèpre  :  un  lépreux , 
une  affection  lépreuse» 
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Ou  désignait  autrefois ,  iiidis- 
tincteme;nt  sous  le  nom  de  1er 
preux  t  les  individus  attaqués  de 
l'élépuantiasis  des  Grecs ,  de  Té- 
léphantiasis  des  Arabes,  de  la 
lèpre  ou  de  toute  autre  Qialadie 
chronique  de  la  peau  ;  aussi  Làc- 
tai^oe  les  nomme-t-il  indiflcrera- 
ment  leprosi ,  elephantiaci.  On 
les  a  encore  appelées  malandrosi , 
par  suite  d'une  prétendue  res- 
semblance qu'on  avait  cru  trou- 
ver entre  les  affections  lépreuses 
et  leë  jayarts  des  chevaux  (  Ma- 
landria  ).  Après  les  croisades  on 
les  désignait  quelquefois  encore 
sons  le  nom  de  pauperes  christi, 
de  morbi  Beati  Lazari  languenfes. 

Les  lépreux ,  ou  plutôt  les  in- 
dividus attaqués  des  diverses  ma- 
ladies que  nous  avons  indiquées 
plus  haut,  ont   été  tour-à-tour 
des  objets  d'horreur  >  de  pitié  et 
de  vénération.  Ils  ont  été  soumis 
à  des  mesures    sanitaires'  dont 
l'utilité  peut  être  d'autant  plus 
difiBcilement  appréciée  aujour- 
d'hui ^  que  les  maladies  dont  el- 
les devaient  prévenir  la  propaga- 
tion, ont  été   eUes-mÇ^mcs  plus 
inexactement  décrites.  Tout  le 
monde  connaît  le  texte  de  la  loi 
mosaïque.  (Lévitique,  ch.  xni.) 
On  sait  aussi  que  Rhataris ,  roi 
des  Lombards  ,  rendit  en    63o 
une  loi  cqnlre  les  lépreux  ;  qu'au 
huitième  siècle,  Saint-Ottomar  et 
S^int-Nicolas  fondèrent  des  lé- 
proseries ,  la   première  en  Alle- 
.  magne  et  la  deuxième  en  France-, 
qu'à  la  même  époque  on  établit 
de  semblables  hôpitaux  en  Italie  ; 
enfin  que  Pépin  en  767,  ctChar- 
lemagnc  en  789 .  rcglèjcnl  par 
kur»  capilulaires   les    mariage? 
des  lépreux  (Delamarre,   Traite 
de  police,  tom.  11,  p.  627) ,  ol  qu  iJs 
.  devinvcnl     aussi     Vohjol.    O'mïe 
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,  disposition  particulière  en  Angle- 
terre. {Décret,  gr$gor,,  lib.  iv,tît. 
8.) Depuis  lors,  on  s*estas^z  gé- 
néralement attaché  à  séquestrer 
{es  lépreux  de  la  société  ;  mesure 
qui  ne  saurait  être  justifiée,  si 
elle  ne  s*sippliquait  réellement 
qu*à  des  individus  atteints  de  la 
lèpre  ou  de  Féléphantiasis  des 
Grecs,  maladies  qui  ne  sont  pas 
contagieuses.  On  a  même  été 
dans  quelque^  pays,  et  à  de  cer- 
taines époques ,  jusqu'à  frapper 
les  lépreux  de  mort  civile;  et 
pour  que  Fanalogie  fût  plus  com- 
plète ,  en  les  transférant  dans  les 
léproseries,  on  imitait  les  cérémo- 
nies extérieures  des  pompes  fu- 
nèbres. (  V.  l'Histoire  de  Breta- 
gne qui  précède  le  Dictionnaire 
de  Bretagne  d'Ogée.)  D*un  autre 
pôté  rhistprien  Joseph  nous  ap- 
prend que  chez  certains  peuples 
tes  lépreux,  loin  d*être exclus  de 
la  société,  étaient  au  contraire 
Tobjet  d*une  vénération  toute 
particulière,  et  qu'on  les  revê- 
tait des  premières  autorités  civiles 
et  militaires  (  Aniiq,  Judaîc.  , 
lit.  u),  ce  qu'ignoraient  proba- 
blement ceux  qui  depuis  les  ont 
condamnés  i)  la  réclusion. 

,  LÉPROSEaiE ,  s.  f.  Pendant 
le  long  espace  de  temps  qui  s'est 
^  écoulé  entre  le  neuvième  et' le 
seizième  siècle ,  on  comptait  dans 
chaque  pays  de  l'Europe  un 
grand  nombre  d'hospices,  qui 
passent  généralement  pour  avoir 
été  exclusivement  destinés  au 
:traitement  des  lépre.ux.  Toute- 
fois, le  nombre  de  ces  léproseries, 
qu'on  appelait  aussi  misellaria , 
mezelleries  ,  ladreries,  maladre- 
rieSf  lazaretti,  parce  que  les  lé- 
preux s^appelaicnt  tniselU  ou  la-- 
xari,  mezeaux  (meselau  singulier), 
a  été  nnguUèrement  exagéré  par 
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quelques  auteurs  >  par  suite  d'une 
fausse  interprétation  d'un  pas* 
sage  de  Math.  Paris.  On  a  fait 
dire  à  cet  historien ,  qu'au  trrâ- 
zième  siècle  il  y  avait  <fix-neaf 
mille  lazarets  dans  la  chré- 
tienté ,  taudis  qu'il  dit  seidement 
que  les  chevaliers  hospitalier^ 
étaient  en  possession  a  autant 
jde  manoirs  et  de  seigneuries'. 
«  Habènt  hospitalarii  novemdecim 
maneriorum  in  ehristianctats  ) 
(  Hist.  angl.  ad  anntim  is44* 
Ducange  ,  Gloss.  art.  laxaret. 
Mézeray  ,  Histoire  de  France.) 
Les  chevaliers  de  Saint-Lazare, 
institués  pour  avoir  soin  des 
lépreux  ,  avaient  les  lazarets  sons 
leur  dépendance.  Ils  amassèrent 
d'immenses  richesses  ;  mais  ils 
nous  ont  laissé  peu  d'ouvrages 
scientifiques  ;  aussi  règne-t-il  an- 
jourd'hui  la  plus  grande  incer- 
titude sur  le  caractère  dés  mala- 
dies qui  furent  admises  dans  les 
léproseries  lors  de  leur  création. 
Les  uns  ont  soutenu  que  la  pré- 
tendue lèpre  d'alors  n'était  autre 
chose  que  la  syphilis  ,  dont  l'ap- 
parition ,  en  France ,  a  coïncidé 
avec  l'établissement  de  ces  lépro- 
series ;  d'autres ,  que  c'était  une 
maladie  particulière  inconnne 
aujourd'hui  ;  un  plus  grand 
nombre  ont  pensé  qu'on  don- 
nait alors  le  nom  de  lèpre  à  Fé- 
léphantiasis des  Grecs ,  etc.  Je 
ne  puis  qu'indiquer  ces  «fiverses 
opinions  dont  l'examen  exigerait 
de  '  trop  longs  détails.  Je  ferai 
remarquertoutefoîs  quepluâenrs 
rapports  qui  nous  ont  été  trans- 
mis par  des  médecins  attachés  à 
d^  léproseries ,  plusieurs  siècles 
après  leur  première  organisation, 
établisseut  que  ïéUphantiaùsà» 
Grecs  était  là  maladie  que  Ton 
désignait  -à  cette  époque  le  pla& 
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ordinairement  'sons  le  nom  de 
Upre,  et  qne  les  léproseries 
étaient  alors  spécialement  desti- 
nées à(  son  traitement;  néan- 
moins les  individus  atteints  de 
la  lèpre  dès  Qrten  étaient  égale- 
ment admis  dans  ces  établisse- 
mensw  II  parait  même  qae  le 
sens  du  mot  lèpre  étadt  devenn 
si  Tague  et  si  indéterminé ,  qu'on 
recerait  dans  les  lazarets,  comme 
a£Fectés  de  cette  maladie,  tous 
les  individus  atteints  d'ulcères 
on  de  maladie»  chroniques  de 
la  peau.  Aussi  tjrrégoîre  Horst 
qui  était  à  Uhn ,  un  des  inspec- 
teurs de  ces  lazarets,  vers  la  fin 
du  seizième  siècle^,  fait-il  remar- 
quer qu'on  ne  se  bornait  pas  à  ad- 
niettredans  ces  léproseries  les  in- 
dividus atteints  de  Téléphantiasis 
des  Grecs ,  mais  qu'on  y  recevait 
une  foule  de  malades  chez  lesquels 
on  n'observait  ni  les  tubercules 
de  la  face ,  ni  Tépaisâssement 
des  lèvres  >  ni  Tapplatissement 
du  nez,  ni  l'état  nideux  des 
orôUes  et  des  yeux ,  qui  sont  par- 
ticuliers à  i'éléphantiasis.  Horst 
ajoute  qn*on  j  admettait  des  in- 
doividiis  affe<H^s  de  gale-  sèche  ^ 
tT éruptions  pustuleuses ,  de  gour- 
mes  et  d'un  état  de  desquamation 
eemblable  au  psora  des  Grecs  ; 
tju'on  y  recevait  même  ceux  qui 
n'éprouvaient  qu'une  vive  déman- 
geaison à  la  peau ,  on  qui  présen- 
taient des  ulcères  ou  une  desqua- 
mation k  la  surface  du  corps  ;  en- 
fin qu'on'  admettait  les  pauvres 
dans  ces  léproseries  ,  et  qu'elles 
leur  servaient  d'asile.  C'est  pour 
cela^  continue  Horst ,  que  dans  ce 
lazaret  comme  dans  beaucoup 
d'autres ,  il  ^  a  très-peu  de  ma- 
lades affectés  du  véritable  élé- 
phantiasis,  tandis  qu'on  y  voit 
un  assez  grand  nombre  d'indivi* 


LÉPR 


5i7 


dos  atteints  du  psora  invétéré  ou 
de  la  4èpre  des  Grecs  (O65.  med,, 
lib.  VII  ;  ohs.  xviii  \  epist,  J.  H. 
Hoifenero).  P.  Foreestauî,  à  cette 
époque,  remplissait  les  mêmes 
fonctions  à  Âlcmaer  et  à  Delft, 
nous  apprend  aussi  que  les  in- 
dividus que  l'on  rassemblait  dans 
les  léproseries ,  soit  comme  men- 
dians ,  soit  comme  lépreux ,  n'é- 
taient point  réellement  atteints 
de  la  lèpre ,  mais  de  la  gale  ov^ 
de  toute  autre  affection  de  la 
peau.  .  Sur  dix  individus  ,  dit 
P.  Foreest  {Obs,  ehir,,  lib.  iv, 
obs,  vn ,  seh»  )  >  on  n'en  trouvait 
pas  un  qui  fût  affecté  de  la  lèpre 
ou  de  I'éléphantiasis  des  Grecs. 
Riediin  fait  la  même  observation 
relativement  à  l'hôpital  deVienne, 
destiné  à  recevoir  les  lépreux  ou 
les  malades  atteints  d'éléphan- 
tiasis.  Sicuti  vero  non  nisi  raris- 
sime inveniuntur  quibus  leprosi 
nomen  mérita  et  reverà  attribut 
posset  ,  utiquCdem  leprosi  a  ple^ 
risque  auctoribus  describuntur  ;  sed 
plerumque  hisce  domibus  illi  inclu- 
duntur ,  qui  scabie  siccâ  fœdâ ,  et 
diU  Jam  instante  ,  laborant  (D. 
T.  Riediin,  lineœmed, ,  vol.  ni, 
ann.  1797.) 

Tout  porte  donc  à  croire  que  les 
léproseries ,  loin  d'avoir  été  ex- 
clusivement consacrées  au  traite- 
ment de  la  lèpre ,  comme^  leur 
nom  semble  l'indiquer,  furent 
d'abord  spécialement  destinées  à 
recevoir  les  mdividos  affectés  de 
I'éléphantiasis  des  Grecs  ou  de  la 
syphilis  ;  qu'on  y  rassembla  en- 
suite indistinctement  tous  les  ma- 
lades atteints  de  phlegmasie  chro- 
nique de  la  peau  ;  enfin  qu'elles 
servirent  d'asile  aux  pauvres  et  aux 
mendians.  L'existence  d'un  grand 
nombre  de  léproseries ,  pendant 
le  laps  de  temps  qui  s'est  écoulé 
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en^re  le  neavième  et  le  seizième 
siècle,  ne  prouve  doue  pas  ri- 
goureosement  que  la  lèpre  et 
)  éléphantiasis  des  Grecs  tussent 
alors  beaucoup  plus  fréquens ,  en 
Europe ,  qnllsnc  le  sont  aujour-  ' 
d*hui,  car  si  c^  établlssemens 
ont  disparu  ,'  ils  ont  été  rempla- 
cés par  de  nombreux  hôpitaux , 
oii  les  individus  atteints  de  ma- 
ladies de  la  peau  sont  reçus ,  et 
{)^r  des  dépôts  de  mendicité  pour 
ea  yagabonds  et  les  mendians. 

LEPTOTRICHIE,  s.  f.,  ^pto- 
trUhia  {Xi^tk  ^  mince,  ^polv 
cheTeu  ]  ;  finesse  excessive  des 
cheveux, 

LEUCiETHIOPIE,  s.  £.,^«0». 
ihiopia  (Aeo«<»V,  blanc,  ùi^U-^^ 
nègre);  état  des  nègres  atteints 
d*albinisme. 

LEUGÉ  ,  mot  grec  As  J»9  (  de 
MvMÇy  blanc  ),  dont  le  sens  n  a 
jamais  été  rigoureusement  déter- 
miné. Peut-on ,  en  effet ,  inférer 
de  deux  passages  obscurs  d*Hip- 
pocrate(  Prorr.,'  pag.  424  »  *5 
et   28  ,  H.    —  Coac.  prœnot,  , 

Ï>ag.  44<>»  *9»  ^*  Foës.),  dans 
equel  il  est  dit,  que  le  Uueé 
n*e8t  point  inné,  et  que  les  leucé 
(  xiùttetl)  doivent  être  comptés  au 
nombre  des  maladies  les  plus  dan- 
gereuses  et  les  plus  difficiles  d  gué- 
rir; que  ce  célèbre  médecin  dési- 
gnait sous  ce  nom  une  maladie  dis« 
tincte,  une  forme  de  la  lèpre,  par 
exemple?  Paul  d*iEgine  donne- 
t-il  une  idée  plus  ^tte  du  leucé 
dans  le  passage  suivant  :  XtuKfi 
cutis  .quœdam  mutatio  est  ad  albi- 
dius  quœ  ex  viscàsâ ,  glutinosâque 
pituitâ  eçntrahiiur  ?  L*auteur  du 
livre  de  Isagoge  attribué  à  Ga- 
lien ,  est-il  beaucoup  plus  clair  : 
%  Leuce  corporis  in  album  colorem 
,  mùtatio  est  prœter  naturam  (G9- 
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len ,  Isagog* ,  9^. ,  IL  )  Leuce  luibd 
quiddam  simile  vitiUgini,t^lb(^,ied 
magis  colore  terram  albissitnapire- 
fert,  A  leprâ  variât ,  quod  letkiçi' 
hic  cutis  minusqae  €i$pera,  qi^m 
in  illâ  sit,  (Isag.,  p.  1 14>  U>  ]  » 
Enfin  la  description  de  Gdbe  est- 
elle  dégagée  de  toute  incertitude 
on  de  toute  équivoque  ?  «  h^uet 
habet  quiddam  simile  alpho,  sd 
magis  albida  est ,  et  altiks  descen- 
dit ,  in  eàquè  albi  pili  sunt  et  (ona- 
gini  simdes,  Omnia  hoc  serpant 
sed  in  aliis  celerius  in  aiiis  tardiùs 
Alphos  et  mêlas  in  quibusdam, 
variis  temporibus  et  oriuntur  et 
desinunt,  Leuce  quem  occupavit, 
non  facile  dimittit,  Priora  euratio' 
ném  non  difficillimam  'fecipiunt  ; 
ultimum  vix  itnquam  saneseitt  etc. 
(à.  Corn,  Celsif  lib.  5 ,  sect. 
58.  )  »  Gependant  ce  passage  de 
Gelse  a  été  reproduit  sous  diver- 
ses formes  par  la  plupart  des 
pathologistes ,  et  chacun  d*eux  a 

{>arlé  dans  les  mêmes  termes  du 
eucé ,  de  Talphos  et  du  mêlas , 
comme  s*il  avait  observé  ces  trois 
prétendues  maladies. 

Gontester  aujourd'hui  Vexis- 
tenôe  du  leucé  comme  lésion  dis- 
tincte; avancer  que  le  défaut 
d'observations  particulières  &  Tapr 
pui  des  description^  générales  da 
leucé ,  transmises  par  les  anciens 
ou  par  les  auteurs  qui  les  ont  ser- 
vilement copiées,  les  rend  fort 
équivoques  et  fort  obscures  ;  sou- 
tenir quen  supposant  mèai€ 
qu  elles  dussent  être  rattachées  à 
une  variété  de  la  lèpre,  elles  se- 
raient trop  vagues  et  trop  conci- 
ses pour  être  conservées  et  rc- 
proauites ,  cela  paraîtra  peut- 
être  à  quelque  ^ruçîit  rœuvre 
d'un  esprit  à  courte  vue  et  in- 
capable de  saisir  les  distinction.* 
obscures  dont  les  ouvrages  dc5 
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oucîeâa  founnillent  ;  maâs  en  rè- 
Tanclie«  î^  7  ^  peut-êtro  quelque 
ridicule  à  affecter  de  comprendre 
des  descriptions  énigmaUques  ou 
touVÀ-l^it  ixdnteUi^bJbs. 

,  En  résumé  ,>.le  moi  leucé  doit 
être  rayé  de  la  nomenclature  des 
iaa]^ies  de  lapedu,  dé}k  obs- 
c?irçie  pai*  une  foule  de  dénomîi* 
u^tioi^s  vjàpxQè  et  superflues. 

LEUGOPATHIE,  s.  f.,  leuca- 
patfiia  (  Aii/xotf  ,  blanc ,  vti6of  , 
afFectidn)  ;  décoloration  de  U 
peau ,  produite  par  Tabsence  dn 
pigment,  §.  626. 

LëVâDI,  s.  m.,  fermentum;   : 
dans  le  langage  des  anciens  liu- 
moristes^,  ce  mot  indique  une 
mauvsdse    disposition    des    hu- 
meurs. 

'   LICHEN  ,    s.    m.  ,    Ucken  , 
Xtixn^'  Cette  dénomination  a  reçu 
successivement  plusieurs  accep- 
lions.    Sa    âgnifîcation    primi- 
tive n  est  point  indicpée  d*une  * 
manière  positive  dans  les  écrits 
d'Hippocrate ,  qui  t'approche  les 
uns  des  autres  les  lichens^  les 
leuce,  les  psora,  etc.,  sansspéci- 
"fier  leurs  formes  caractéristiques. 
Hippocrate   dit  que  le  vinaigre 
tery ,  par  un  soleil  chaud  ^  sur  les 
'Uchens ,  les  adoucit ,  comme  les 
lèpres ,  les  alphos  ,  etc.  (  de  hu- 
niicL  AttfÀ.edyanderlinden,  t.  1, 
pag.  604.)  Au  printemps,  dit-il, 
on  observe  lés  lèpres,  les  lichens, 
les  alphos.  {Ap/i. ,  lib.  5,  aph.  20, 
t.  1,  p.  80.)  Les  lichens»  les  lè- 
pres, lesleùcé,  etc.,  se  déclarent, 
chez  les  jeunes  gens  bu  chez  les 
enfans.  en  peu  d*heures  ou  d*une 
manière  lente  et  graduée  {Prœ- 
dtc^ ,  lib.  .i,  §.  49.  *•  i»P;52i.) 
Je  dois  rapporte^"  à  ce  sujet  un 
commentaire  de  Gorter  (  Med, 
Hipp.)  sur  Taph.  aô  du  Ùv.  5. 
«  In  hoc  loco,  Hippocr.  per  lei- 
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h  ehêndt  iajkcHigit  talem  coatis  fce- 
»  tiditàtàn ,  in  qua  summa  cutis 
»pustulia  siccis,  admodum  pru- 
«  rîentibuB  exasperatur ,  sed  quia 

•  humor  totus  ferè  volatilis  est,  ^ 
»  non  relinquit  sqnamas  ut  lepra, 

•  neque  furfui^  ut  psora,  sed 

•  siccaih  et  aspcram  pustulosam 
»  cbtem.  p  Remarquez  que  le  mot 
piutuU  n*indique  ordinairement 
ici  qu*une  élevurè  k  la  peau ,  et 
par  conséquent  que  des  pustules 
sèches  ne  sont  autre,  chose  que  des 
papules,  h^  miot  grec  lichen  a  été 
latinisé   par   quelques  auteurs  ; 
d*autres  traducteurs  Font  rendu 
par  impétigo,  ce  qui  a  été  la  source 
a  Une  foule  d'erreurs;  car,  comme 
Tout  remarqué  Foës ,  de  Gorter, 
et  d'autres  habiles  'commenta- 
teurs ,  Yimpetigo ,  décrit  par  Tan- 
teur  ladn ,  le  plus  propre  à  faire 
autorité ,  par  Celse ,  est  une  ma^ 
ladie  pustuleuse  très -différente 
du  lichen ,  tandis  que  la  pàpula 
décrite  par  cet  auteur  parait  se 
rapporter  plus  exactement  au  li- 
chen  d*Hippocràte.   Chiarugi  a 
confondu  plus  tard  le  lichen  avec 
Timpetigo.  Sauvages  parait  indi- 
quer, sous  le  nom  de  lichen ,  le 
porrigo  larvalis.  Enfin , .  Willan 
a  heureusement  appliqué  le  mot 
Lichen  à  une  inflammation  papu- 
leuse  et  très-distincte  de  la  peau. 
C*cst  dans  ce  sens  que  Bateman , 
M.  Samuel  Plumbe  ,  Tont  em- 
ployé, et  que  je  m'en  suis  servi , 
§.  409. 

LIPARQTRIGHIE ,  s.  f.,  lipa- 

rotrichia  {Xt^afoç^  graisse,  3-pi|, 
cheveu  )  ;  cheveux  gras. 

LIPODERME,  adji,  lèipoder- 

mis  (AeiVôi ,  je  manque ,  ^i p^a , 
peau)  ;  se  dit  des  personnes  dont 
une  partie  du  corps  est  dépour- 
vue de  peau  ,  et  en  particulier  de 
celles  qui  sont  privées  de  prépuce. 
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»è  dit  d'ane  couleiir  qui  tient  Je 
milieu  entre  le  noir  et  lé  ronge. 

LIVIDITÉ,  «.  £.,  livor.!  couleur 
bleuâtre  de  la  peau. 

LOUP.  F.  Lupus. 

LOUPE,  â.  f.,  lupia;  nom  gé- 
nérique par  lequel  on  désigne 
toute  tumeur  soufi-cutanée  indo- 
lente ,  circonscrite  et  sans  cban- 
gement  de  couleur  à  la  peau. 

F.  Tumeurs  foixiculsuses. 

LUPUS ,  s.  m.  Mot  latin  pstf 
lequel  kft  anciens  chirurgiens  dé- 


MAL 

âgn»ieât  les  alcëtne  maBns  et 
rongeans,  par  oomparaûoQ  de 
leurs  effets  avec  ceux  de  la'inor- 
sure  d*un  loup.  Willan  et  Baie- 
man  ont  apj^iqûé  cette  dénomî- 
ùaâon  k  une  maladie  qui  est  plus 
généralement  connue,en  France, 
sous  le  nom  de  dartre  rongeante, 
J*ai  employé  la  dénomination  de 
iupua  dans  le  même  sens  que  les 
pathologistes  anglais,  ne  voulant 
pas  reproduire  le  mot  liortre^  paur 
divers  motifs  que  j^ai  fait  cott- 
naitre<  F.  Da&tabs* 
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M AGUI4TURË ,  s.  f.,  macttU' 
,  ilo  ;  tache  de  la  peau. 

MADISTÉRION,  s.  m.,  ^«- 
ê^io^'iptiVf  volaeUa\,  v ulsella  i  ins* 
trument  propre  à  rendre  la  peau 
«nie  et  .à  arracher  les  poils  qui 
en  naissent. 

MAL ,  s.  m.tynalem,  morbu»; 
douleur,  malacËe^  infirmité,  tout 
ce  qui  cause  de  la  sooffirance  ou 
gêne  Texercice  régulier  des  fonc- 
tions. 

If  AL  DES  ARDEN3.  Nom  que 
Ton  a  donné  à  dès  maladies  gra- 
ines, qui,  d'après  Méserlii,  ojit 
causé  beaucoup  de  ravages  ,  en 
Erance,  en.994eten  iSyS,  etc. 
«  Deux  grands  fléaux,  la  famine 
et  le  mid  des  ardens,  qui  le  plus 
souvent  tourmentait  en  l'aine, 
tourmentèrent  la  France ,  Fltalie 
et  rAqgleterre,  cette  annéei375,» 
En  ces  années-là  ,  le  feu  sacré  , 
que  Ton  nommait  le  mal  des  ar- 
dens ,  et  qui  avait  déjà  autrefois 
fait  de  grands  ravages ,  se  rallu- 
ma et  tourmenta  cruellement  la 
France ,  particulièrement  durant 
deuxsiècïes.  H  prenait  tout-à-coup 


et  brûlait  les  entrailles ,  ou  quel- 
ques antres  parties  du  corps,  qui 
tombaient  par  pièces.  Bienheu- 
reux ceux  qui  en  étaient  quittes 
pour  un  bras  ou  pour  une  jambe. 
Ce  fléau  fut  cause  quil  se  fît  de 
grandes  donations  aux  saints  de 
qui  on  croyait  avoir  ressenti  le  se- 
cours dans  ces  horribles  dou- 
leurs ,  comme  aussi  de  fréquentes 
fondations  d'hôpitaux  pour  ceux 
qui  en  étaient  atteints. 

Cette  plaie  de  l'an  994  em- 
porta, dans  l'Aquitaine,  l'Angou- 
moîs,  le  Périgprd  et  le  Limou- 
sin, plus  de  4o,ouo  personnes  en 
peu  de  jours  ;  mais  ell9^  causa  au 
moi  AS-  un  bien,  que  les  grands 
qui  troublaient  ces  provinces  par 
leurs  guerres  particulières,  re- 
doutant rire  de  Dieu ,  firent  un 
serment  solennel  de  garder,  jus- 
tice à  leurs  sujets,  et  formèrent, 
pour  cjBt  effet ,  une  sainte  ligue , 
qui  donna  l'exemple  dans  les  au- 
tres provinces  d'en  faire  autant 
(  Mézersd ,  Abrégé  chtonolqgîq^e 
de  l* histoire  de  France,  ) 

La  chaleur  eztrêmiB  causée  par 
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Fnctivké  ée  la  fièvre  dont  ces  ma- 
laclvs  étaient  altoînts  ijt  donner 
ji  cMfe  affct^tion  les  nom.«vde  feu 

•       *       ' 

Mocré ,  de  f»a  ae  Saint* Antoine, 
de  fea  persiffoe.  On  a  désigné 
aussi  sous  le  nom  <le  mal  des  ar- 
dens  rérjsîpèle  gangreneux  ,  la 
peste ,  le  charbon ,  et  autres  af- 
fections gr»?ès. 

MAL  DES  ASTURIES.  F.  Mal 

OBLABOSA. 

MAL  DE  GAYENNE.  C'est  le 
nom  qu^on  dniinite  k  Téléphautia- 
sis  des  Grec»,  dan^'la (plupart  des 
colonies  françaises  d^  FAméii- 
qne.  F*  ËLéPUAMTiASia. 

MAL  DE  CHICOT,  mal  de  ta 
baie  de  Saint'Paut ,  nuil  anglais, 
mal  des  éboulemenê,  etc.  On  donne 
ce  nom,  en  plusieurs  endroits  du 
Canada,  h  une  makdie  qui  sV 
est  développée  depuis  une  soixan- 
taine d^années  seulement ,  et  qui 
a  été  'décrite  par  le  docfeur  Bow- 
man.  Cette  malacKe  s*aunonce, 
dit-ii ,  par  de  petites  pustules  aux 
lèvres ,  à  la  langue  et  dans  Tin- 
térieur  de  la  boucSie.  Ces  pus- 
tules ,  qui  ressemblent  assez  bien , 
dans  le  principe  ,  à  dé  petits 
apbCfaes,  font  des  progrès  rapides , 
et  Ton  a  vu  dès  en  fans  à  qui  ellos 
avaient  détruit  presque  toute  lia 
iangne.  L*liumcur  blanchâtre  et 
punforme  qu'elles  renferment 
comm<iniqae  la  même  affection 
à  ceux  qui  en  sont  touchés.  Des  ' 
douleurs  ostéocopes  nocturnes 
tourmentent  les  malades;  mais 
elles  se  calment  ordinairement 
lorsqu'il  survient  des  ulcères  à  la 
peau  ou  dans  Tîntéiicur  de  la  bou- 
che ;  fréquemment  ou  rencontre 
des  bubons  cervicaux  ,  axiliaires 
et  inguinaux  ;  à  une  époque  plus 
avancée ,  le  corps  se  couvre  de 
dartres  prurigineuses ,  qui  dispa- 
raissent bientôt  après  ;  des  exos- 
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tofies,  des  caries  se  manifbsi4*nt 
aux  os  du  nez,  du  palais,  du 
crAne ,  du  bassii^ ,  des  cuisicH , 
des  bras  et- dos  mains  ;  toutes  \h 
fonctions  s'allèrent  profondé- 
ment; les  sens  se  perdent,  et  le 
malade  périt ,  en  proie  aux  soiif- 
frances  les  plus  aiguës.  On  Aroit 
cependant  des  individus  assez 
robustes  pour  résister*  plusieurs 
années  et  traîner  pendant  long- 
temps la  vie  la  plus  misérable; 
quelquefois  des  membres  entioif 
tombent.  Cette  affreuse  maladie 
n'épargne  personne;  mais  elU 
parait  sévir  de  préférence  sur  lo«i 
en  fans.  C'est  surtout  par  l'acte 
vénérien  qu'elle  se  communique 
ou  se  transmet.  Les  décoctions  de 
racines  de  patience ,  de  bardanc , 
de  salsepareille,  sont  IcsrcmèdeD 
qu'on  emploie  ordînairemeut 
pour  en  arrêter  les  progrès.  On 
s'est  particulièrement  bien  trouvé 
de  la  bière  de  sa  pi  nette  ou  de  la 
décoction  des  branches  et  de  Té- 
corce  du  pin  de  Canada  {Pintis 
Canadensis  ]'.  Les  habitans  du  Ca- 
nada ,  et  entre  autres  ceux  de  la 
baie  de  Saint- Paul ,  où  ce  mal  est 
très-répandu ,  prétendent  que  ce 
sont  les  Anglais  qui  le  leur  ont 
apporté.  La  particularité  la  plus 
(Ëgne  de  remarque  qei'il  pré- 
seule,  c'est  d'attaquer  rarement 
les  parties  de  la  génération  /  et 
de  pouvoir  être  contracté  sans 
aucune  cohabitation  avec  les  per- 
sonnes qui  ea>ont  injectées,  et 
même  sans  attouciiemeut  immé- 
diat. 

Swédiaur  fiiît  o!>servcr  que 
tout  imparfaite  qu'elle  est  ,  la 
description  du  docteur  Bowman 
rappelle  celle  que  les  auteurs  du 
quinzième  siècle  out  dbnnée  de 
la  syphilis,  alors  appelée  mordus 
gaUicus,  {Svféâïsiur  y  Traité  eont^ 
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pUt  sar  U$  »ympt, ,  eic,  det  ma- 
ladies ^philitiques.    8*.   1817.) 

MAL  DE  GRIMÉE,  on  Lèpre 
ées  Cosaques*  Pallas  et  Gautier 
out  décrit ,  soua  ce  nom  ,  une 
maladie  très  -  répandue  aiijoor- 
d'hui  parmi  loi  haf/itans  de  la 
Crimée.  Elle  a  été  y  dit-on,  ap- 
portée dans  cette  contrée  par  les 
troupes  russes  qui  ont  fait  la 
guerre  en  Perse»  Suivant  res  au* 
leurs  ,  le  mal  de  Crimée  s^étabtit 
principalement  h  la  (ace  et  aux 
extrémités  supérieures  ;  cept^n- 
dant  tes  membres  inférieurs  ne 
B  )nt  pas  à  Fabri  de  ses  atteintes. 
La  peau  deTÎent  rouge ,  bleuâtre 
ou  brunâtre  $  puis  elle  parait 
rude ,  dure  et  caileuset  et  se  cou- 
vre 66  larges  tachel  qui  finisseni 
par  se  convertir  en  ulcères ,  à  la 
surface  desquels  il  se  forme  une 
croule  épaisse.  Ces  ulcères  s*é- 
tcndenl  en  tous  sens  et  détrui- 
sent les  parties  molles  jusqu  aux 
os,  attaquant  de  préférence  les 
doigts,  aont  ils  font  tomber  suc- 
cessÎTement  toutes  les  phalanges. 
La  paume  des  mains  ,  la  plante 
,  des  pieds ,  le  dessous  des  aisselles 
et  le  creux  des  jarrets,  sont  les 
seules  parties  qu'ils  épargnent 
ordinairement. 

Cette  aCTecllon  peut  rester  plu- 
sieurs mois  sans  prendre  aac- 
croissement  notable ,  pourvu  que 
le  malade  observe  un  régime 
très  régulier.  On  a  vu  des  indi- 
vidus en  être  atteints  d^s  leur 
enfance  et  la  conserver  jusquà 
un  âge  très-avancé  ;  quelques  ta- 
ches augmentent  à  peine  d\inc 
ligne  par  année  ;  cependant  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas, 
au  DouL  de  cinq  ou  six  ans ,  la 
maladie  a  acquis  toute  sa  force  : 
l'intérieur  du  nez,  la  bouche, 
la  Irachée-arlère  et  le  pharjnx , 
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sont  parsemés  dVIcératSiïnè  «  ri 
il  est  rare  que.  la^mort  tarde  pin» 
de  deux  ans  à  termine^  les  aouf* 
frances  du  malade.  (  Martius, 
Henri  de)  •  De  teprà  tauried  spe* 
^imen  medieo  *  practieum  ;  in-8*» 
Lipsias  1806.) 

Cette  esquisse  de  la  lèpre  de 
Crimée  est  trop  incomplète  pour 
en  établir  rexistenco ,  comme 
individualité  morbide.  Quels  sont 
les  caractères  quV  la  distinguent 
do  Téléphantia^s  des  Grecs  et  de 
la  sypbilide? 

MAL  DE  FlUME.  F.  M11.AD11 

Dl  FitMB. 

MAL  FRANÇAIS.  Morhus  gaUi- 
eus ,  nom  donné  parles  habitans 
du  royaume  do  Naplet  à  la  ma- 
ladie vénérienne ,  que  les  Fran- 
çais cm)[)lojés  â  la  conquête  de 
ce  pays  désignèrent  sous  le  nom 
de  Mal  deNaples,  V*  Stmiius. 

MAL  MORT  ,  mal  morto,  ma- 
lum  mortuum  ;  dénomination  ap 
cliquée  à  quelques  descriptions 
mcompl^ètcs ,  qui  parussent  de- 
voir étra  rj^tachécs'à  la  sypfai* 
lidc  :  Quatdam  infirmitas.  naseitar 
eircà  tibias  et  brachià  ,  qaœ  mal 
morto  appellatar,  Sunt  entm  tdeera 
livida  et  sciea  modieœ  sanisi  ge- 
neratiwa,  Quandoque  -fiant  de 
para  melaneholiâ  naturali  ;  quan- 
doque  e  melaneholiâ  eum  admis- 
sione  phlegmatis  saisi»  Si  iUud, 
eognoseitur  pler  nigras  postulas , 
sine  prurita  :  si  hœ^  liveseit  lo- 
eus  eum  pruritu  et  mordieationi' 
bas,  (Théodoric;  Chirarg,  ,  lih. 
ni>  c.  49*) — Malum  martaumest 
squalida  scabies  maligna  etr  cor- 
rupta  in  braehiis,  eoxis  àtiibiis^ 
fàciens  pustulas  erustosas  eum  sa- 
niositate  subtus  adtnùar  lupini, . . . 
Samiiur  per  viam  eontagionis...» 
Jnsignis,  euris  et  eausis  pluri- 
mum  eonfert  eum  mdrbo  gallieo..^ 
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Qum  uni'  eonftrunt,  alieri  eon* 
fiBrrêvitUntur^,^,.Piutuiœ  simtaU» 
fuanUUmn^xtré  cutim  eUvatas  ejum 
colore  mari«MKm<ilttrû«.*  Searifi" 
caiione  ^rofundà. .  iujifu€  ad  iHê  ^ 
paràm  «it.  nikilt  j^aticna  sentirê 
videtmr,  (l«an  de  Vigo,  Trdet 
lit  arte^chirurg.^  etc.  cap.  t.   5.) 

Ces  deux  nafltagcs  et  quelques 
antres  plus  obscurs  encore ,  con- 
signés dons  les  ouTrages  de  Gor- 
don •  de  Gadciidcn^.  de  Pa- 
racelse  ,  etc.  ,  n*autori^Qt<  paa 
certûncmcnt,  à  regarder  le  tmt 
mort  comoie  une  i(!sioa  de  .la. 
peau,  distincte  de  celles  que  nous 
avons  décrites  ;  en  effet  «  ou  re- 
tcoave ,  ce  me  semble ,  dans  le 
tjiblcau.du  mal  mort ,  les  princi- 
paux, symptômes  de  la  ^phi*^ 
lide,. 

MAL  DE  NAPLES.  Morbu*. 
Ifeapolitaniàs^;  nom  donné  k  la 
maladif  Yén^rienue  par  les  Fran-, 
çais  emploies  à  la  conquête  du 
rojaume  de  Naples ,  sous  Char- 
U'S  VIII,  en  i494#  parce  quils 
supposaient  que  cette  affection 
Içur  avait  été  communiquée  par 
les  babitans  de  ce  pajs«  F.  Mal 
OtiJCÇAlS,  Syi>bius«. 

MAL  DE  LA  ROSE  ^  oo  MAL 
DESASTURIES.XUien^adonné 
la  description  suivante  delà  rosa  : 

Celte  maladie  se  déclare  ordi- 
iiairement  h  Téquinoxe  du  prin-' 
temps.  Elle  s*annonée  sur  diffé- 
rentes parties  du  corps  par  une 
simple  rougeur,  avec  aspérité  de 
la  peau.  Elle  dégénère  ensuite  en 
croûtes  scabicuses,. noirâtres  ,.en* 
trccoupéesde  crevasser  profondes 
quP  pénètrent  souvent  jusqu*au 
vif.  Elles  se  dessèchent  en  élu , 
tombent ,  et  laissent  h  leur  place 
des  Stygm^tcs  rougcâtres  ,  lui- 
sants ,  très- lisses,  dégarnis  de 
^QÎls ,  plus  eni'oucés  que  la  peau 
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environnante  ,  et  semblables  aux. 
cicatrices  de  brûlures.  G^est  vrait 
semblablement  cette   forme  de 
8t]P(;matés  qoi  a  fait  donner  le 
nom  de  rota  h  cette  maladie..  Ces 
cicatrices  subsistent  toute  la  vie 
Au  printemps  elles  se  couvrent 
de  nouvelles  croûtes ,  qui  devien- 
B«nt  d'année  en  année  plus  hor- 
ribles ;  elles  occupent  ordinaî- 
remexit  les  faces   dorsales    des 
pieds^  et.  des  mains.  Parfois  une 
autre  croûte ,  jaune  ou  cuivrée , 
occupe  la  partie  antérieure  et  in- 
férieure du  coo»  et  sV'tcnd  le  long 
djjs  clavicules  et  à  Textrémilé  su- 
périeure du  sternum ,.  formant 
une.  bande  large  de  deux  doigts  ». 
qui  descend  souvent  jusq^u'à  la 
moitié  do  la  poitrine.;  disposition 
qui  représente  assez  bien  le  col-- 
lier  de  quelque  ordre  de'  cheva- 
lerie. 

A  ces*Bjmptômes  se  joignent, 
un  tremblement  perpétuel  de  la 
télé  et  de  tonte  la  partie  supé- 
rieure dutronc^  une  ardeur  dou- 
loureuse k  la  bouche  ,  des  vési- 
cules aux  lèvres  ,  la  saleté  de  la 
langue ,  une  faiblesse  extrême  du: 
reslomac  et  de  tout  le  corps ,  avec 
un  sentiment  de  pesanteur  gé- 
néral. La  nuit ,  chaleur  brûlante , 
insomnie  (  tristesse ,  mélancolie, 
gémissemeus.  La  plupart  des  mae 
lades  jouissent  de  toute  Tétendu^ 
de  leurs  facultés  iuteilectuclles. 
Quelques-uns.  ont  cependant  un. 
peu  de  délire  «4e  la  stupidité,  et 
perdent  pendiant  quelque  temps 
le  goût  et  surtout  le  toucher.  Cet 
éjtat  peut  être  suivi  d*érysipèles , 
d^ulcèrcs ,  dVue  fièvre  erratique 
et  de  réléphantiasis  à  un.  léger 
degré. 

Le  mal  de  la  rose  se  lermhic 
ordinairemeul  par  Thydroj  isie; . 
le  marusuie  et  la  mwbe.  Il  est 
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surtout  Gomman  dans  la  pro- 
Tiûce  (J*0?iédo ,  oh  le  ciel  Csttoti- 
îoùrs  DiSbiileax  et  le  terrain  «té- 
rile.  (Tliierrj,  Obêervdtions  de 
fihytiqtie  et  de  médecine  faites  en 
différèHi  lieux  d»  CEepagne,  in-S". 
I>aris,  i^gi.) 

Casai,  qui  a  exercé  peudani 
Trente  ans  dans  les  Astufies  ■.  pré*- 
Icnd  que  la  rôèa  est  Irfcs-rebclle. 
Le  docteur  Tlnerr^  guérit  une 
femme  au  bont  de  deux  mois  de 
tfaitetneivt  atec  réiliiops  initierai , 
FaBlimoine  crB  r  lé  «afran  d« 
mars  et  quelques  balsamiques. 

£n  résumé  ^  les  d<>cumeus  re-* 
«ncîIUs  |usqil*ik  ée  jcmrstir  le  mal 
de  la  rosa-sdut  frop  ittcom|^)ets 
pour  émettre  une  o|Hnîon  déO- 
nitirc  sur  s6n  caractère  et'  son 
traitement* 

MAL  SAlNT'ANTOmE,  Sur- 
nom qu* on  donne  au  mi^  de»  ar- 
dens,  parce  qu'on  invoquait  ce 
saïut  pour  obtenir  la  gaéiîson  du 
mal  qui  en  porte  le  nom. 

MAL  SAINT  -  FLiCflE.  Am- 
broîse  Paré  dit  que  les  gens  du 
peuple  désignent  sous  ce  nom 
des  espèces  de  termes  qui  Tien- 
nent au  col  de  la  matrice. 

MAL  SAlNTLAZAnE.  On  dé* 
signe ,  sous  ce  nom ,  une  maladie 
dans  laquelle  le  corps  est  couvert 
d'ulcères  ,  et  qu'on  croît  avoir 
été  telle  du  Lazare  de  l'évangile  t 
ce  qui  lui  a  valu  son  nom.  Cette 
affection  ^  dont  la  nature  B*e8t  pas 
bien  connue  ,  puisque  les  un»  la 
regardent  comme  une  variété  de 
la  lèpre,  les  antres  comme  une 
forme  de  Teléphantiasis  ,  a  ,  dit- 
on  ,  été  observée  chez  les  pauvres 
qui  vivent  d'alimens  malsains, 
qui  sont  mal  vêtus,  mal  logés  •  et 
entassés  dans  des  endroits  mal 
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MAL  SAIIMTE-MARIË.  Sorte 
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de  lèpre ,  raivànt  AmbroiscParé. 
F.  LÎPRi  et  LépRBiJX. 

MAL  SAINT-MEIN*  aSons  m 
nom  ISrieudo  a  décrit  dans  tr» 
Mémoires  éeïsL  Société  de  Méde- 
cine de  Paris,  années  1781  et 
1783,  pag.  Si  1  tuoe  maladie  de 
peau  non  suffisamment  caracté- 
risée ,  et  qu  ilcËt  être  eAdé»tqQ<r 
ea  Auvergne» 

MALACOOEIIME.  odj.  (  fut 
^uKos ,  liioci  r  oiffta  5  peau); qtfi 
a  ta  peau  molle. 

RIALAD{E.  s.  f.  mor^os;  terme 
patr  Ic^ttel  on  désigne  torile  lé- 
sion aun  ou  de  plusieurs  or- 
ganes. 

MALA0ÏE  GLANDULAIRE 
DES  BARBADES.  Variété  del'é- 
léphau^a^ ,  observée  dans  cette 
lie ,  une  des  Antilles.,  F^  EziPiuK- 

ÏIASIS  DBS  AnASESr 

MALADIE  BLEUE.  Elle  est 
ainsi  appelée  de  la  coulcuf  bleoc 
<tue  conlraclc  la  peau.  V.  Cm- 

KOSE. 

MALADIES  EXANTIIÉMA- 
TIQUES,  y.  ExAKTnrarc. 

MALADIE  DE  FiUME  OfJ 
DE  SOHERLIEVa.  On  assure 
que  la  maladie  désigtiéc  toas  ce 
nom  est  une  variété  de  la  sy- 
pbilîs ,  qui  s'est  montrée  pour  la 
première  fois ,  ch  1 800  ,  dans  les 
districts  de  Scherlievo ,  de  Grom- 
lîico ,  de  Fiume ,  etc.  ^  et  qpi  « 
été  observée  et  décrite  par  MM. 
Cambicri ,  Bagneris-,  Boné  et 
VîaL  On  a  attribué  l'origine  de 
cette  affection  à  quatre  matelots 
qui  l'auraient  apportée  de  la  Tur- 
quie ;  d'autres  ci'oîent  au  con- 
traire qu'elle  a  été  hnportcer 
en  1790,  de  Kuiulianova  par 
un  paysan  uonuné  Komznt.  Pea 
de  temps  après  son  retour,  ses 
père  et  mère  en  furent  atteints , 
et  la  pro[)agèreut  eusoite  dani 
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S(*lierUc?o ,  cftc.  Ce  tpn  est  dé- 
montré ,  c*cst  que  ce  fut  tn 
1800  que  l(*s  accidekM  grâTes 
ci  nombrcui  de  ce  mal  pxcitèreiit 
Ja  tolliditude  du  gouTomement 
de  Fiame ,  qui  eof  oya  h  Scher- 
lievo  les  docteurft  Hasaich  et 
Fonder  ,  qui ,  aprèa  roxamen  le 
|l1n8  aUeniif  de  ioxtë  les  sjoip** 
tome»  de  la  nirllâdie ,  la  regar- 
dèrent comme  Ténériènne*  Ëtio 
fte  propagea  aTec  tant  de  rapi- 
dité ,  cri  x8o  1 ,  daoft  les  provinces 
de  Boocary ,  de  Fiomc  ,  de  Vie- 
eodol  et  do  Fuccini  ,  que  sur 
\inc  population  de  quatorze  à 
qutuze  mille  individus  ,  on  en 
comptait  plus  de  quaire- mille 
cinc(  cents  aUeinls*f lu  8cherli«vo. 
]MM«  Pei-cy  et  Lslufent  assureut 
qu*u{ie  commission  de  médecins 
nommée  au  mofo  de  septembre 
1801 ,  trouTa  plus  fie  treize  mille 
personnes  affectées  de  celte  ma- 
ladie ,  sur  une  population  de 
f  rente-huit  mille.  Cette  coon mis- 
sion hongroise,  présidée  par  le 
professeur  SthaÛ  ,  s^étiiblit  à 
Fiomie,  oii  elle  fit  ouvrir  un  hô- 
pitol.  Elle  adopta  un  traitement 
morcnriel  qni  réussit  complète- 
ment. Après  deux  ans  de  séjour, 
la  commission-  croyant  le  mat 
éteint  »  repartit  pour  la  Hongrie. 
Mais  bientôt  après  ,  il  reparut  ; 
vl  en  1808  et  1809 ,  il  sévit  sur- 
tout dans  le  tiltage  de  Scher- 
lîeTO,  où  il  paraissait  entretenu 
par  la  malpropreté  des  faabitans 
des  classes  du  peuple ,  dont  les 
cabanes  humides  sont  partagées 
[Kir  les  animaux  domestiques. 

Les  personnes  qui  ont  observé 
cette  maladie  ,  assurent  qtiblle 
débute  ordinairement  par  des  las- 
situdes dans  les  membres  et  par 
des  <louleurs  ostéocopcs ,  qui  an g- 
mentent  pendant  la  nuit ,  et  par 
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une  légère  pblogose  de  la  l>ouche 
et  de  la  gorge.  Le  malade  est  d'a- 
bord enroué  pondant  pbisienr» 
jours  ;  la  déglntition  est  difficile  ; 
la  faca  est  animée }  le  Totfe  du 
pillais .  la  luette ,  les  amygdales , 
et  quelquefois  le  larynx  et  le  pha- 
rynx sont  enflammés  ;  inont6t 
après  des  pustules  naissent  sur  la 

{iftriic  enflammée,  t*onTretit  et 
lussent  échapper  un  icl^or ,  (|di 
ronge  les  parties  i^isines;  il  eu 
résulte  de  petites  ulcérations  qui 
se  réunissent  et  constituent  un 
ulcère  plus  ou  moins  grand  , , 
.mats  constamment  de  forme 
ronde,  de  couleur  €tndr4e  et 
dont  les  bords  durs,  élevés  et 
dm  rouge  obscur^offreolt Taspect 
vénérien.  Ces  ulcératiohs  se  dé- 
veloppent quelquefois  avec  rapi- 
dité et  envahissent  la  luette  ,  ie§ 
amygdales ,  le  voile  du  palais  et 
la  surface  interne  des  joues  et 
des  lèpres  ;  la  carie  s^empare  de» 
os  du  nez  ctiburnit  un  pus  d*une 
fétidité  insupportable.  La  voix 
diminue  de  plus  en  plus  et  finit 
par  se  perdre  entièrement.  Pl«s 
rarement  des  exostoses,  apparues 
dès  le  début ,  diminuent  et  dis- 
paraissent ensuite  avec  1ns  dou- 
leurs qui  les  accompagnaient  , 
aussitôt  qu*nne  éruption  pustn- 
leusés^est  manifestée  sur  la  peav* 
Le  docteur  Lambini  rapporte  ce- 
pendant quatre  observations  qui 
prouvent  que  les  douleurs  ostéo- 
copes  sont  devenues  plus  fortes  , 
malgré  le  traitement ,  e(  ont  per-» 
Msté  pendant  le  cours  de  ïr  ma- 
ladie. 

Lorsque  le  Sehevlievo  débute 
par  une  éruption  pustuleuse  , 
celle-ci  s'annonce  par  une  dé- 
mangeaison insupportable,  qui 
ressemble  d'abord  au  prurit  de  la 
ga-.c ,  nipis  ({ui  en  difl'èie  ensuite , 
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eu  €»<)W($ile  dinHoue  k  mesttre 
qae  Téruplioa  m  termitie.   Les^ 
pustaies  soivt  d^une  couleui  eiû- 
yreuse»  d*aBe£«rme  ronde  ;  elles 
ojit  phii  on  moins  d'étendue»  et 
ocenpentile  pi  «s  fiouTent  le  frunt 
fit  le  cuir  cheTelu  ;  mais   elles 
se  monirent  aussi  à  la  surface  in* 
terne  des. cuisses,  des  jambes  et 
des  bras>  autour  de  Tanus.  et  anx 
paities  génîUtles.    £Ues^  laissent 
quelquefois  .tfianssuder  une  hu- 
meur acre  ^  quîienfl-imm<;  lapeau: 
et    la   corrode  ;   d*iiutres   fois  ,. 
celte  IbyUmèur    se    dessèche    et 
forme  des  croûtes.  C*est  le  pUw. 
souY<*nt  dans  cet  étal  que  l;i-  ma-, 
ladie  reste  stationnaire.  Après  la 
chute  des  croûtes  la  peau  cou-. 
serre  dcsiaches  cendrées  oud*une 
tcintt;  cuivreuse  qui  dh»parabseiU 
diffîçilemenK 

Où  a  TU  le  ScherlieTo  diébuter; 
par  des  taches  plus  ou  moins  las- 
ges,  de  couleur  cuivreuse,  au  cen- 
tre desquelles  ou  remarquait  un^ 
ramoitissement  de  la  peau  ,  qui 
s'ulcérait,  laissait  transsuder  une- 
humeur  ,  qui ,  en  ne  dcsséchaut , 
formait  des  croûtes  semblable&k 
celles  qui  recouvrent  les  pustules;. 
Ces  taches  sont  généralemeut 
entourées  d*uue  auréole  d'une- 
teinte  cuivreuse ,  et  donnent  au 
malade  Ta^peet  le  plus  hideux. 
On  cite  comme  on  lait  digne-  de 
i^m arque  que  les  pai'ties  géui- 
talcs  des  femmes  sont  bien  plus 
souvent  le  siège  de  la  maladie 
que  celles  des  hommes.  Le  doc« 
leur  Gambiéti  n*a  trouvé  parmi 
le  grand  nombre  de  malades. 
soumis  à  son  observation  qu  uu 
seul  cas  de  blennorrhagie  ,  qui 
s'était  manifesté  après  la  des- 
siccation des  pustules  de  la  peau, 
et  qui  disparut  aussitôt  quou  eut 
l'appelé  Téruptiou  cutanée.  On 
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assure  quil  existe  entre  le  mal  dé 
Sdierlievo  et  la  syphilis  de  |ios 
clîmab^  cette  différence  remar- 
quable ,   que  les  symptômes  de 
cette  première  malacfie  négligés , 
au  lieu  d'augmenter  dlntensité  , 
restent  statiounaires^ pendant  plu- 
sieurs années ,  et  finissent  même 
par  disparaître  sans  traitement  et 
sans  régime.  M.*  le  docteur  Bouc 
a  KU'des  paysans  refuser  de  se- 
soumettre  au  traitement  qu  ou 
leur  avait  présent ,.  se  livrejr  à 
tous  les   excès,    et  se.  trouver- 
enfin  guéris  de  leuti:s  ulcères  à  la. 
gorge  >par  le  seul  emploi  journa- 
lier d'un,  gargarîsmc  deau-de-vie 
étendue  aeau. 

La  transmission  du    mal  de 
Scherlievo.  est  rarement  la  suite 
du  coït;  mais  elle  s  opère  par  le 
simplecontacliounédiat;  lesTétc- 
mens  ,.  les  ustensiles  de  «  table , 
tels  que  les  v^errçs ,  les  cuillers  , . 
lesiourchettes,Jes  serviettes,  etc. , . 
et  Tair  même  cliargé  des  émana*- 
tions  des  peisonpcs  infectées  , 
suffîsenc,.dit-on^  pour  en  commu- 
mauei:  le   germfi.    Ou  a  va  des 
entans  apporter  la.  maladie  eu. 
naissant ,:  ou  des  nourrices  la  leur 
donner  par  Lallaitementi  Elle  ne 
s'est  presque  jamais  manifeAtéc- 
par  des  bubons  aux  aines ,  ni  par  • 
lengorgement  des.  autres    gan- 
glions. 

Lorsque  cette  maladie  se  mon- 
tre sous,  forme  de  pustules  , 
de  taches  ou  d*ulc^res  à  la  bou- 
cke ,  elle  cède  facilement  aux  re- 
mèdes anti- vénériens.  Le  pro- 
nostic est  plus  fâcheux  lorsque 
les  malades  ont  été  affaiblis  par 
des^aitemens  ou  des  maladies, 
antérieures;  lorsque  les  ulcères 
ont  atteint  lés  os  et  les  -  ont  ca- 
riés, ou  lorsque  les  malades,  j>lou- 
gés  da|^  la  débauche ,  se  pl^* 
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^nt  clans  la  crapnlc  ot  négligent 
t09  Foîns  de  propreté.  Le  traite- 
ment de  la  maladie  de  Scherlievo 
ne  diffère  en  rien  de  celui  de  la 
syphilide ,  S.  $76.  On  assure  que 
le  deuto-chlonire  de  mercure, 
dbnné  dans  le  sirop  de  Cuisinier , 
a  toujours  été  le  moyen  le  plus 

{irompt  et  le  plus  efIic<ieÉ  ;  et  que 
orsqne  la  carie  avait  euTahi  les 
os ,  il  était  très-avantageux  de  ter- 
miner le  traitement  par  dis  k 
donze  frictions  mcrcurielles.  L'o- 
pîom"  associé  aii  mercure  em- 
ployé confre  les  douleurs  osléo- 
copes ,  les  faisait  disparaître  sans 
retour.  Lfrproto-chlorore  de*mcr- 
cure,  incorporé  dans  le  cérat, 
appliqué  sur  les  pustules  ulcé- 
rées ,  et  1^  liqueur  de  Van-Smé- 
ten  employée  en  gargarisme  con- 
tre les  ulcérations  de  la  bouche 
en  hâtaient  constamment  la  gué- 
rîson. 

MM.  Percy  et  Laurent  ont  pro- 
posé ,  pour  détruire  entièrement 
la  maladie  4e  SclierlicTO ,  d'y  éta- 
blir un  laEarct ,  et  de  saniiicr  par 
les  procédés  chimiques  les  habita- 
tions et  les  \êtemens  de  la  classe 
pauvre.  (  Percy  et  Laurent ,  Dict. 
desselenç.  médical, ,  ari.Maladiede 
Fiume,)  Mab  fii«  comme  tout  Tau- 
torise  à  le  penser,  le  Schêrlievo 
nVst  autre  chose  que  la  syphilide 
décrite  sous  un  autre  nom ,  ce 
conseil  doit  être  modifié,  il  est 
indispensable  de  rassembler  de 
nouveaux  documens  sur  le  Schêr- 
lievo ,  avant  d'émellre  une  opi- 
nion dcfinilivc  sur  sa  nature. 

MALADIE    PÉDICULAIRE. 
f^.  Pjitiiiriàse. 

MALADIE  TACHETÉE  DE 
WUERLOF^  F.  UiuAQihimBZ, 

MALADIE  VÉNfelUEÎNNE.  F. 
Syphilis. 
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MAI^DRERIE,  s.  f.»  nosoco* 
rnium  leproium;  hôpital  de  té- 
preux.   V,  rjl>AOSBniB. 

MAMAKPIAN  ou  MÈRE  DES 
PIA^'S;  ulcère  par  lequel  ou  as- 
sure que  débute  le  pian.  V.  Pian. 

MAMELON,  s.  m.,  mamilla; 
tubercule  conique  placé  au  mi- 
licn  delà  mamelle.  ParanaL'^ie 
on  a  désigné  sons  le  nom  de  %na' 
melon  ou  de  (amours  mameloi^néet, 
celles  dont  la  forme  avait  plus 
ou  moins  de  ressemblance  avec 
un  mamelon. 

MÉLADERMIE,  s.  f.  (de 
ê*i>\a.Çj  nœr,  et  de  i'tfftmy  peau); 
coloration  noire  de  la  peau  ,  S> 
665, 

MÉLANCHLOR^E  ,  adj.,  me 
lanehlorua,  /KcA«y;^X«rp»<^  (utXttç, 

noir,  x^^P^ts  jaune);  qui  est 
atteint  d*ictère  noir. 

MÉLANCHLOROSE ,  s.  f.,  me- 
lanehlorosis  (/tfÉA«f ,  noirvA^0p«r^ 
jaune);  ictère  noir. 

.    MÉLANÉ,  adj. ,  noir  ou  formé 
de  mélanose  :  cancer  mélané, 

M  EL  AN  OSE,  s.  L,  melanoeis 
(  ftixoiç  y  noir)  ;  mlitière  noire 
qu'on  a  trouvée  déposée  acciden- 
tellement dans  plusieurs  organes, 
et  en  particulier  dans  la  peau, 
$.  665. 

MÉLAS-ICTfeRE,  s.  m.,  mdat- 
ieterus  (  f^îXetç  ,  noir  ,  'Urifûs  y 
jaunisse)  ;  ictère  noir.' 

M  EL  ASM  E,  s.  m.,  melanna 
{  fitXeiç  f  noir)  ;  taches  noires  (ec- 
chymoses) que  Ton  observe  plus 
pat'liculièremcnt  sur  les  membres 
abdominaux  des  vieillards.  Sui- 
vant M.  Mason  Good  ,  le  me- 
lasma  de  Linnœus  v.t  de  Plcnok 
rn*est  autre  chose  que  Tecthyura 
Luridum, 
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MENTAGRE,  8.  l^jumiagra, 
de  mentum ,  méntqn ,  et  (Vay^f 
prise ,  capture.  Dénomination 
appliquée  d^obord  à  la  p'Iuparl; 
des  iiiflammatioi]i8  chrpniques 
ob^fertées  sur  Je  menton,  et  em- 
ployée aujourd'hui  dans  un  sens 
plus  resireint  et  mieux  déUir* 
miné^§.  '289.  Pline  ludique,  sous 
le  nom  de  mentagre,  une  maladie 
particulière  de  la  face,  qui,  sons 
beaucoup  de  rapports ,  clifTère  de 
Talléralipu  que  )*ai  décrite; 

«  Seusitet  faciefhominnmno- 
»  tos  omnique  aevo  prîore  incog- 
»  nitos,  non  Italise'mod^ ,  Yevom 
»  etiam  unirers»  propc  Europve, 

•  morbos  :  tune  quoque  nectota 
»  Italia  ,  Dec  per  Ilijrîcum ,  Oal- 
»  lia8ve,autiii»panias,  râfignopere 
»  Tagatos ,  aut  alibi ,  quàm  Rom» 
acircàque,   sipe  dolorc  quidem 

•  illos  ac  sine.pernicie  vitse,  sed 
»  tantâ  fœditate ,  ut  qusecumquc 
»  mors  prœferenda  esset.  Gravis- 
a  simam  ei  his  lichen  as  appella- 
*têre  grceco  Domine,  latine, 
»  quooiam  à  menio  fere  orieba- 
»lur,  jocttJaii  primum  lasci\'ia 
»(ut  est  procax  nature  muito- 
»  rum  in  alienis  mberis),  mox  eit 
»  usurpato  vocabulo  mentagramt 
»  occupantem  in  muitis  totos  uti- 
9  que  Tultus ,  oculis  tautum  im» 

•  ihunibus,  descçndeutem  Tcro 
»  et  iu  colla ,  pectusque  ac  mauus 
»'fœdo  cutis  fuffure.  Non  fuerat 
»  hsec  lues  apudmaj  ores  patresqnc 
»  nostros.EtprimomTiberiiGlau- 
vdii  Csesans  principalu  medio 
»  irrepsit  inltaiiam,  quodam  Per- 
«  sino  équité  romano ,  quseslorio 
»  sctîba,  cum  in  Asiâ  apparuisset, 
»inde  contagionem  cjus  appor- 
p  lante.  Neo  sensére  id  malnm  le- 
»  minas ,  aut  servitia ,  plebesqae 
»  hu miles ,  aut  média  ,  sed  proce- 
»rcf»,    Teloci    transita,    osculi 


»  maxime ,  fâ^Iîore  mnllorum  • 
»  qui  perpeti  raedieinana  lolerave- 
«rantj  cii:atrice,  qnàm  morim. 
»  Gac^sttcis  oamcfuo  curabalur ,  ni 

•  usquç  îfï  ossa  corpus  exuslutu 

•  esset,  rebellante  tœcfio.  Adv*- 

•  neruntque  ex  ^gypto  genetrice 
a  tulium  vitiorum  medici  , .  liane 
»  solam  ofleram  adfereutes , 
a  magna  sua  prxda.  »  (//t3f.  na/.. 
lib.  37,  cap.  1.) 

MILIAIRE:  ^  adj.  ,  et  s.  F.  , 
miliarU  ;  inflammation  aiusi  dé- 
nommée à  causè^de  la  ressem- 
blance quon  a  cru  trouver  entre 
les  >ésictttcs  qui  la  caractérisent 
et  les  grains  de  millet ,  $.  2o3. 

MITE ,  s,  f.  (««'(^tff)  i  Ter  do 
fromage,   f^,  Acaub. 

MOLES.  V,  N^Yos. 

MOLLUSCUM,s.m.  Motlalîn 
récemment  introduit  par  Bâte-; 
m  AU  pour  désigner  une  maladie 
tuberculeuse  de  la  peau,  §.  718. 
Gelte  dénomination  a  été  appli- 
quée à  ces  tubercules  à  cause  de 
1  analogie  apparente  qu'ils  pré- 
sentent avec  les  proéminences 
unci formes  qui  se  ^développent 
sur  l'écorcç  de  l'érable ,  désignées 
sous  le  nom  de  moUuseum  par 
Pline  le  naturaliste. 

MQJFVBILLEUX,  SE,  adj.,  tnor^ 
billoius  {morbUli ,'  rongepie) ,  qui 
dépend  de  la  rougeole  ;  fièvre 
morhilleiue» 

MORPHÈE,  s.  f.,  morphea. 
Ce  mot,  employé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  traductiou 
d*Ati-Abbas ,  par  Henri  Etienne, 
faite  au  douzième  siècle ,  dérive, 

suivant  les  uns,  de  ^«p^V»  forme, 
et  suivant  d*autrés,  de  ^^-^oVy 
noir. 

L'histoire  de  la  morphée  e^ 
fort  embrouillée.  Dans  les  pas- 
sages obscurs  et  trop  coBcis  (h» 
auteurs  du  moyen  âge  qui  en  ont 
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fait  mention ,  les  ans  ont  tu  une 
descpptîon  incomplète  de  la  U' 
pre ,  et  d  autres  de  simples  déco- 
lorations de  la  peau.  Je  ne  discu- 
terai point  ces  opinions ,  qui  ne 
reposent  que  sUr  des  conjectures. 

MORPION»  s.  m.i  peMeulas 
pubis,  §.'876. 

MULÂTRE,  adj.,  de  mWui  , 
mulet  ;  nom  des  individus  de  Tes- 
pèce  humaine  nës  d*nn  blanc  et 
d*une  noire,  ou  d*un  noir  et 
d'ane  blanche; 
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MULES ,  s*  {.  pi.  )  mulm  ;  nom 
Vulgaire  des  engelures  dévelop* 
pées  aux  tdlonS. 

MULTU'ORME ,  adj.  Se  dit 
de  quelques  inflammations  enta* 
nées,  susceptibles  de  présenter 
plusieurs  formes  élémentaires  ^ 

S.  545. 

MTGOSE,  s.  f.,  mycoêiB  (/uv-^ 
tcoff  champignon)  ;  excroissance 
fongueuse. 

MIRMÉGIE,  s.  ï,,  n^tmêeia^ 
r.  ÂcBAoctaoaDort* 


N. 


N^VUS^  s*  m;  Mot  latin  dé- 
rivé de  yi'/f^fiat^  naître ,  et  par 
lequel  on  déngne  les  taches  congé- 
iiûi(«sdelapeau,$.670.  /^^Entu. 

NÈGRE  i  s.  m.  ;  homme  de 
race  noire. 

NÈGRE-BLANC.  F.  Aumids. 

NÉGRESSE ,  s.  f .  ;  femme  de 
race  éthiopienne* 


NÉVUS.  F.  NiEVUS. 

NOLI  ME  TÂNGERE  ^  ne  me 
touchez  pas.  Dénomination  latine 
qui  a  été  indistinctement  appli-' 
quée  au  lupus  et  au  cancer  de 
la  peau  ,  par  des  auteurs  qui 
avaient  cm  observer  que  les  to- 
piques accéléraient  la  marche  de 
ces  ulcères^ 


o* 


OGNON,  OÏGNON,  ».  m., 
tuifêt^,  varr^eosum  ;  endurcisse- 
ntent.dela  peau,  et  surtout  de  Té- 
piderme,  qui  survient  le  plus  or- 
xfinairement  au-dessus  de  Tarti-» 
colation  métatarso-phalai^giennc 
du  premier  orteil. 

OMBILIQUÉ ,  ÉE ,  adj. ,  qui  a 
la:fdrme  d*un  ombilic  ;  les  pus- 
tules de  la  vanole  et  de  la  vac- 
cine sont  ombiliquées» 

ONGLE,  s.  m.,  unguie ,  dvui  y 
lame  dure,  cornée  et  demi  trans- 
parente, qui  garnit  rextrémité 
dé  la  face  dorsale  de  chaque 
doigt  et  de  chaque  orteil. 

II. 


ONGLÉE ,  s.  fé  digitorum  stu- 
por  a  gelu  ;  sensation  très-vive 
de  froid  au  bout  des  doigts. 

ONGÎLADE,  s.  f.  Astruc,  et  plu- 
sieurs  autres  pathologistes ,  ont 
désigné ,  sous  ce  nom  ,  des  in- 
flammations chroniques  de  la 
matrice  des  ongles,  indépendan- 
tes de  violences  externes,  e^u  ils 
regardent  comme  un  symptôme 
de  la  syphilis,  §.  779. 

«  Demùm  unguis,  qui  extrême 
•  cutis  appendices  sun^,  inaequa- 
»les,  cra6si,rugosi,  scabri  fîuntet 
»  obortis  ad  radiées  reduviis ,  pa- 
a  naritîo  ,  inflaromatione ,  ulcère 
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Asponte  decidunt  »    undo  Von- 
vglade.  *  (Âstruc.) 
ONYGHOGRYPTOSE ,  s.   f.. 

onyehogryptoreB    (Ï»»S>    ongle, 
y  fixité ,   je  courbe;   courbure 
anormale  des  ongles. 
:  .ONYCIIOPHTHORIE.    s.    f. 

onychophthoria  (  «yuç  9   ongle  , 

^i^«p9,  destruction  )  :  altération 
des  ongles. 

ONYGHpPHYMÈ.  s.  f;  ony- 
tkophyma{*0Tt»l9  ongle  «  ^Zfi»  y 
tumeur)  ;  tuméfaction  des  ongles. 

ONYCHÔPTOSE.  s.  f.  (oy«>{, 
ongle,  wT»Tif  I  chute  )  ;  chute 
des  ongle». 
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ONYXIS.  s.  f.  (o»i»î>onglcl; 
nom  par  lequel  j*ai  déâgné  col- 
lectivement toutes  lès  inflamma- 
tions de  la  matrice  de  l'ongle. 

S.  767. 

OPHIASIS.  s.  f.  opAiWi, 
oq>iao-iÇj  dérivé  de  o(ptit  serpeut, 
et  d^  iv-ùç ,  semblable.  Inusité. 
V*  ÂRâA»  Aloi*ecib.        ^ 

ORGEOLET.  s.  m.  horàolm, 
furoncle  des  paupières;  ainsi  dé- 
nommé à  cause  de  sa  forme,  qui 
est  assex  analogue  &  celle  d'un 
grain  d'orge.  S-  867.     • 

ORTIE,  adj,  ttrticatai.  Fièm 
ortiée.  V*  Uaticajab. 
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PANNUS.  s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  drap,  et  émployépar  quel- 
ques pathologistes  pour  dési*» 
gner  des  taches  de  la  peau  de  di- 
verses natures. 

PAPILLAIRE.  adj.  papiltaris, 
{papUla,  papille) ,  qui  est  formé 
de  papilles  ;  corps  papillaire  t 
éminences  papUUureê  delà  peau. 

PAPILLE.  8.  IpapUia,  â^ijA», 
mamelon.  Petites  éminences , 
semblables  à  des  mamelons ,  et 
qui  s*élèvent  à  la  surface  des  té- 
gumens  eitemes  ou  internes. 

PAPULE,  s.  f.  papula.  On  dé- 
signe aujourd'hui  sous  Je  nom  de 
DapaUê ,  de  petites  élevures,  peu 
proéminentes  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  peau  1  pleines ,  plus 
ou  moins  enflammées  et  se  ter- 
minant ordinairement  par  une 
desquamation  ,  lorsquelles  ne 
sont  pas  étêtées ,  $.  592.  Mais  le 
sens  de  ce  mot  a  été  long-temps 
indéterminé.  Marcellus  et  âcri- 
bonius  Largus  remploient  pour 


désigner  les  pustules  herpétiques, 
les  ichores  et  les    vœri  i^ 
comprend  sous  ce  nom  les  boo- 
tons,  les  pustules  miliaires  et  b 
pétéchies.  Manard ,  Fernel,  Sen- 
nert ,  Lorry,  elc;,  l'appliquent 
aux  boutons  (  WheaU  des  An- 
glais), aux  tubercules  sanerficieb 
et  aux  pustules.  Dans  roaTrage 
de  Plenck ,  ce  mot  est  pris  daii 
une  acception  beaucoup  moiitf 
vague  \  Papulœ  êuni  tumcm  t»- 
gui ,    ud  duri  ,'  ^ui  v$l  rttol- 
V  uni  UT,  vei  ir^apice  quid  hmi^ 
ejieiunt   tt    dein    deiquamtwitf' 
Toutefois ,  cet  auteur  rapporte 
aux  papules  diverses  affectioD^ 
qui  ne  correspondent  point  â 
cette  (léfîmtion  {herpiêtgrëtt»i 
euiiê  amerina,  tûberculim^  pff^Jf' 
gethon  ,  Upra  p    tUphûmtiaii»)' 
Les  définitions  de  Sauvages  et  de 
lianaeus  sont  plus  prédses  1  P<' 
pula  ,   pbyma  parvulam  •  ^ 
quammari  solitum  (Sauvage*')" 
Papula  est  tuberculom ,  ftifiliUB» 
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coloratam  ,  inflammatam  ,  vix 
fiUpQi^aBdam  (Linneus).  Enfin 
WiUan.  et  Bateman  ont  los  pre- 
miers fixé  le  sens  du  mot  papule, 
d*une  manière  rigoureuse ,  et  je 
m'en  suis  servi  dans  la  même  ac* 
ception.  §.  393. 

PAPULEUX.  EUSE,  Quia 
rapport  aux  papules '..Inflamma- 
tions papuUu$e$, 

PABATRiMME,  s.  m.  Para- 
triinma  {yttpùiTpKaïf  ]*u8e  on 
frottant);  ulcérajtion  du  ncrum 
ou  de  la  rainure  des  fesses. 

PEAU ,  s.  f. ,  peilis ,  cutis ,  co- 
vium  (^ipf*a),  membrane  douce, 
épaisse  «  résistante  j  extensible, 
composée  de  plusSfeurs  couches 
superposées,  garnie  de  direrse? 
appendices*,  la  peau  enveloppe. 
et  protège  le  corps,  et  est  en 
outre  Torganc  du  toucher. 

PEAU  DE  POULE.  F.  Ansb- 
BUfB.  '' 

PÉDICÇLAIRE,  adj. .  peMcw 
lariê  {pediculus^  pou)  ;  maladif 
pédiefiUdre.  F.  PjSDictij,  Phtbi- 

BIASB. 

PELADE,  s.  f.,  pitareila,  tU- 
flupium  eapUlorum ,  nom  qu  on 
a  donné  à  la  chute  des  poils , 
aceompagnée  de  celle  de  Téni- 
derme.  —  Pelade  est  quelquelois 
synonjme  d*alopécie  syphili- 
tique, 

PÉLAGIE»  s.  £.,  pelagia(pel- 
U$  )  peau  :  sjmonyme  de  pellagre. 

PELCOME.  y.  PBI.COSB. 

PELGOSE,  s.    f.,  pelcosis 

(wtxiea,  je  rends,  liride  )  ;  ec- 
ekymoee^  lividité  i  maladie  hé- 
morrhagique  de  Werlhof. 

PELLAGRE,  0*  f..  dermata- 
gre  (  TitiuB  )  ;  iryeipèle  pério- 
dique ner»eux  chronique  (  Titius)  ; 
Mal  dû  misère  (Vaccari)  ;  ecorbut 
des  Alpes  (Odoardi)^  etc.  On  a 
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désigné ,  sous  ce  nom ,  une  malar . . 
die  qu  on  dit  être  particulière  au 
royaume  Lombardo -Vénitien',  et 
dont  je  Tais  ici  retracer  les  prin- 
cipaux caractères  ,  d'après  les 
auteurs  italiens  qui  l'ont  ob-v 
serrée. 

Au  débat ,  des  tiraill«mcns  plus 
ou  moins  douloureux  ,  accom- 
pagnés de  tension,  d'un  sentiment 
de  chaleur  brûlante  et  d'un  prurit 
incommode ,  se  font^cntlr  le  plus 
souvent  sur  le  doQ  des  mains  çt 
des  pieds ,  où  l'on  voit  paraître 
une  tache  de  forme  presque  ronde, 
suivant  Odoardi  ,    qui  occupe 
nue  étendue  plus  ou  moins  con- 
sidérable. Les  mêmes  phénomè- 
,nes  s'observent  aussi  au  col ,  h 
la .  partie  supérieure  de  la  poi- 
trine ,  le  long  des  jambes,  quel- 
quefois au  bout  du  nez  y  sur  les 
lèvres  et  au  front  (  Strambio  ) , 
sous  les  bras  et  les  jarrets,  en  un 
mot  sur  toutes  les  parties  exposées, 
sans  vôtemens ,  d  l'action  du  soleil. 
La  tache  ne  tarde  pas  à  prendre 
un  aspect  véritablement  érysipé* 
lateux  :  la  peau  change  de  cou- 
leur, devient  d'un   rouge  rosé 
et  luisant  ,    puis    acquiert   une 
teinte  légèrement  livide  *,  souvent 
il  se  forme  de  larges  phlycténes 
contenant  une  sérosité  roussâtre. 
Au  bout  d'un  certain   laps  de 
temps ,  Fépiderme  se  détache  et 
tombe  sous  la  forme  de  petites 
écailles  ,   minces ,    blanches    et 
furfuracées.  Chez  plusieurs  indi- 
vidus ,  cette  desquamation  a  lieu 
sans  qu'il  survienne  ni  rougeur , 
ni  chaleur  à  la  peau  ;  lorsqu'elle 
est  terminée ,   la  peau  reprend 
sa  teinte    naturelle ,  mai^  elle 
reste  plus  sèche  et  légèrement 
luisante. 

La  pellagre,  produite  par  l'in- 
solation .  débute  au  moÎB  (]c  mars 
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OU  d'avrii,  et  dbparaSt  e^  août 
et  ^ïk  septeokbjre  ;  Faimée  sui- 
vante elle  peut  se  reprodiure  à 
larmême  époque ,  et  cesse  api^ès 
aroir  suivi  la  même  marche.  Ce- 
pei^cUat  chaque  année  le  mal 
«^aggrave  ;  Taltération  de  la  peau 
devient  plus  profonde ,  les  forces 
s'épuisent  ;  il  survient  des  pesan- 
teurs d*estomac,  des  cardialgîes 
funestes,  des- vomissemens ,  des 
coliques,  de  violentes  céphalal; 
gies  ;  les  malades  éprouTent  des 
vertiges  qui  les  exposent  à  des^ 
chiites  fréquentes;  leur  regard 
est  sombre  et  mélancolique  ;  la 
bouche  devient  douloureuse»  ten- 
due et  brûlante:  le  palais  se  fen- 
dille, les  gencives  se  gonflent, 
deviennent   fongueuses   et    sai- 

§nantes  ;  la  langue  est  aride ,  fen- 
oe  et  noirâtre ,  etc.  Au  résumé , 
la  pellagre  peut  se  compliquer 
d'inflammations  gastro  -  intesti- 
nales, pulmonaires,  vaginales; 
parfois  même  de  folie,  de  té- 
tanos ,  etc. 

.  Il  parait  aussi  qu*un  des  symp- 
tômes le  plus  fréquemment  ob- 
servé ches  le»  pelûgreux  est  un 
«e&dment  d^ardeur  qui  occupe 
toute  la  tête  ^t  1  épine  du  dos , 
d*oû  il  se  propage  dans  le  reste 
du  corps ,  pour  se  fixer  principa- 
lement k  la  plante  des  pieds.  Ce 
sentiment  incommode  ae  chaleur 
brûlante  est  parfois  '  porté  au 
point  de  ravir  le  sommeil  au 
malade  ;  le  contact  des  rayons 
du  soleil  lexaspère  jusqu^à  le 
rendre  înt^upportable. 

La  pellagre  n*attaque  que  les 
càDipagnards  qui  traTaiUent  à  la 
culture  de  là  terre  ;  les  fem- 
mes y.  sont  plus  sujettes  que  les  ' 
hommes.  L apparition'  de  cette 
aficction  à  Fépôque  du  prin- 
temps, sa  disparition  en  automne 
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et  sa  manifestation  sur  les  parâèf 
du  .corps  exposées  à  Tadion  de 
Tair ,  sont  autant  de  circonstan- 
ces qui  fortifient  Topinion  de 
ceux  qui  pebsent  que  cette  ma- 
ladie est  produite  par  Tactioii  da 
soleil  sur  les  tégumens.  Il  eat 
démontré  en  outré  que  cette 
maladie  n'est  pas  contagieuae, 
et  que  dans  son  traitement  il 
faut  avoir  égard  aux  altératioiis 
des  organes  intérieurs  qui  coïn- 
cident souvent  avec  Taffection 
4e  la  pes|u. 

Tout  en  reconnaissant  que  lei 
descriptions  et  les  opinions  diver- 
gentes des  ai^urs  qui  ont  écrit 
sur  l^  pellagre  masquent  le  vé- 
ritable caractère  de  cette  maladie, 
j'ai  cru  entrevoir  que  l'altération 
de  la  peau ,  ainsi  dénommée,  n'é- 
tait autre  chose  qu^un^^f  A^ma 
cÂronique ,  suivi  dWé  desquama- 
tion plus  ou  moins  conmdérable , 
parfois  surmonté  de  bulles  acci- 
denteltes ,  et  presque  toiljdian 
compUqué  de  quelque  affection 
des  viscères. 

Il  est  encore  mieux  démontré 
pour  moi ,  que  le  nom  de  peUa- 
greux  a  été  donné,  avec  peu  de  dia- 
cernement  ,à  tous  les  ittoividus  qm 
ont  présenté  des  éi^thèmes  chro- 
niques, quelle  que  mt  d^aiUéars  la 
maladie  intérieure  qui  accompa- 
gnât cet  exanthème;  et  que  û 
Fhistoîre  symptomatiiqiié  de  la 
pellagre  est  si  embrouâiée ,  c'est 
que  pour  faire  le  tableau  de  cette 
affection^ on  a  emprunté  des 
symptômes  à  tontes  les  maladies 
qu'on  avait  vues  précéder,  acoom- 
pagner  ou  suivre  le  développe- 
ment de  riuflammation  es  la 
peau.  y.  Vanzago  :  Fr.  Memaria 
9opra  la  peLlagra  del  terrkorio 
Padovano  ;  in-S"*,  Padova  1789. 
— HoUand  (Henri),  On  the  Peila 
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gra,  êU,  Medico-cldrurgical  tran- 
sactions, tr  vnx,  p.  3i7,  ia-8*. 
London  1817. 

PELLICULE  »  t.  f. ,  pellieula 
(peliia,  peau)  ;  membrane  extrê- 
mement mince. 

PEBAPHI60DE,  adj.  pmipAi. 
godeswif^ti  ^haUefieêsie,  liJVf, 
apparence  ;  fièvre  Pemphigade* 
V.  PuiPBiaiis. 

P£MPHIGU5,8.  m.  desri/i^^il, 
balle.  De  longses  recherches  bifl- 
toriques  snr  le  pemphigns  aé- 
raient déplacées  dans  un.  article 
de  Tocabnlaîre  :  il  me  suffira 
4e  rappeler  qn*i)ippocrate  parle 
d*ane  /2éi;r«  pempnigode  dans  on 
passage  obscur,  rendu  presque 
inintdligible  par  les  longs  côm- 
jBientaires  de  Gftien  :  «  Aliœ 
(febres)  pemphigoae$  aspect  u  ter- 
ribileêf  (Hipp.  ^deMorb,  vulg. ,  dis. 
¥11,  sect.  i,  edFoès);»  et  dans  un 
antre  qui  parait  mieux  s'appli- 
quer au  pemphîgus  .:  «  Ichorn 
quidem  eute  $ub  noêcêbantur  qui 
mtrd  eoneepti  ealeseebani ,  pruri- 
tumqae  eoneitabant,  Deinde  phlye- 
iœnideSf  ambtutU  pustulU  $imi' 
Us ,  asêurgebant ,  guibus  sub  eu' 
Um  uri  vidêbantar.  (Hipp. ,  t.  ne,  p. 
118;  éd.  Ghartier.  »  )  Toutefois 
les  balles  du  pemphigus  sont 
plus  clairement  indiquée^  dans 
Aétius  ;  «  PapiUœ  quibiudam  êxo* 
riuntur ,  $imiU$  kU  quœ  a  fêrvidd 
aquà  ambusti  emergunt^  non  tamen 
fnultam  dolorem  indueentes,  Qui- 
bus  ruptis  flavikamorU  copia  pan- 
tatim  effluit  ad  bidutan ,  aliquandd 
ad  triduum  durant,  (Tetrab.  ir, 
Mfven.  11,  cap.  65,  p.  807;  i549f 
in-fol.)  Les  traducteurs  de  Rhazès 
parlent  aussi,  sous  le  titre  àHgnis 
êocer,  d*im  exanthème  caractérisé 
par  âesampottUsêcmblabléBà  eetUs 
prodmUs  par  la  brûlure.  D'autres 
auteors  ont  également  fait  men- 
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lion  de  phlyctènês ,  et  probable- 
ment du  pemphigus;  mais  les 
premières  observations  détaillées 
sur  cette  maladie  paraissent  avoir 
été  publiées  par  foreest  (Obs.  de 
.  phfyctcmis  in  facie  infantis  eujus- 
daHi  apparehtibus  )  et  par  Charles 
Lepois  (  Obs.  149  »  Hydatides) 
Depuis  lors,  une  fouie  dliis- 
toires  particulières  plus  ou  moins 
exactes,  de  pemphigus  simple 
oa  compliqué,  ont  élé  publiées 
par  Delius.,  Ditc]^y>n,  Jalabert, 
Blagden ,  Hébréart ,  etc.  ;  elles 
ont  été  rassemblées  dans  Texccl- 
lente  monographie  de  M.  Gili- 
bert  «  on  insérées  dans  les  disser- 
tations de  Bobba ,  d*Eckhout ,  de 
Bunel,  de  Kobert ,  etc.,  ou  dans 
divers  recueik  périodiques. 

Si  k  pemphigus  a  été  indiqué 
ou  décrit  sous  différentes  déno- 
minations (  phlvetènes ,  bulle , 
fièvre  ou  nuUoMe  bulUuse ,  hy- 
datide,  ete,  )  ,  celle  de  pemphi- 
gus a  été  appliquée  à  des  affec- 
tions très-dîfférentes.  (Savary  , 
Recherchée  hietoriqum  sur  le  pem- 
phigus) \  en  outre,  le  plus  cé- 
lèbre des  nosologistes,  Sauvages, 
a  créé  une  foule  d'espèces  de 
pemphigus  » .  d'après  les  considé- 
rations les  plus  futiles ,  c'est-à- 
dire  d'après  les  localités  où  le 
pemphigus  avait  été  observé. 
(  Pempmgus  indicus ,  P.  easfr en- 
sis,  P.  helveticus ,' P,  brasilien' 
sis.)  D'un  autre  côté ,  plusieurs 
pathologistes  ,  et  tout  récem- 
ment J.  Frank,  ont  décrit  le 
pemphigus  aigu  sous  le  nom  de 
balUst  et  le  pemphigus  chro- 
nique sous  celui  de  pemphigus , 
dans  deux  chapitres  Réparés, 
comme  deux  maladies  distinctes. 
Cette  divergence  d'opinions ,  sur 
la  valeur  et  le  sens  du  mot  pem- 
phigus ,  a  été ,   pour  ainsi  dire , 
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rcnforo^c  par  la  (UfTércnce  des 
nomenclatures  de  M.  Âlibert  et 
de  Bateman.  Après  avoir  facile- 
ment prouvé  qu*il  nexistait  pas 
de  maladie  qui  présentât  les  ca- 
ractères aBsignés  par  GuUcn  au 
pempbigus  ;  «  Typhus  eontagio- 
$a;  primo,    $ecundo,    tel   tertio  . 
morbi  die ,  in  variis  partibus  tç- 
êiculœ,  affeUanamagnttudine,  per 
plurès  dieê  manente» ,  tandem  acho- 
rem  tenuem  fundentêê.  »  (  Nosol. , 
méth«  geu.>,  54*  )  Bateman  S''é^ 
tayant  de  ce  <^  le  mot  pemphi-  ^ 
gu$  avait  été  ainsi  mal  appliqué , 
ou  plutôt  de  ce  que  le  pemphigus 
avait  été  mal  défini  par  Guilen , 
Y  à  rayé  de  aa    nomenclature, 
puis  il  Ta  décrit  d'une  manière 
incomplète    sous    le    nom    de 
pomphotix.    D*un    autre   coté  . 
M.  Âlibert  parait  avoir  décrit  le 
pemphigus,  ou  au  moins  le  pem* 
phigus  chronique,  sous  le  nom. 
de  dartre  phfycténoîde  eonfluente. 
Quelques  auteurs  ont  donc  pris 
une  peine  bien  inutile  on  cher- 
chant les  caractères  diiïérentiels 
du  pemphigus,  du  pompholix  et  de 
là  dartre  phlyclénoïde  ;  toutefois 
c'est  une  cn^eur  que  la  confusion 
de  la   nomenclature  et  le   peu 
d'exactitude  de  quelques  descrip- 
tions rend  bien  excusable.. 

PÉRÏCAL.     y,    ÉtÉPHANTIAMS. 

PÉRYNÏGTIDES.  F.  Éptuic- 
Tira. 

PÉTÉOHIAL,  adj.,  petechia- 
ii$.  Qui  ressemble  aux  pétechies 
ou  qui  est  caracténsé  par  leur 
développement  ;  fièvre  ,érupiion$ 
pétéehiaies.  - 

PjfeTÉCHlES .  g.  f.  plur.  ,  pe- 
teehiœ^  petieulœi  petites  taches 
semblables  h  des  morsures  de 
puces  j  et  produites  par  du  sang 
déposé  dans  le  tissu  de  la  peau 
ou  des  membranes  muqueuses. 
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—  Pétéchias  sans  fièvre,  V,  lïÉ- 

MACÉtntOSE,  -  '^ 

—  Pétechies  fébriUs,  ^.TrPnc» 

PÉTécniAL. 

PETITE  VÉROLE .  s.  f.  9^. 
Variole 

PHAGÉDÉNIQUE  ,  adj. ,  pha- 
gédognicus,  (  ç^ayt^lfa ,  faim  dé- 
vorante.) Ulcère  phagédénique  ou 
rongeant,. 

PHALAGROi^,  s,  f.,  phala- 
ero$i$,  (paXMtfwartç  j  chute  di!s 
cheveux,  y,  Galvxtxb. 

PHËNIGISME ,  6.  tt). ,  phœni- 
eismus  ;  nom  donnéparPloucqaet 
à  la  rougeole; 

PHLÏCTÈNES,  s.  f.  pL,  phtyc 
tœna  (  Ç^ittrûiitett  p  de  (pX'j^^v  , 
]e  bous.  )  On  lit  dans  plusieurs 
passages  de  la  collection  hippo- 
cra^ique ,  que  des  phfyctènes  ap- 
parurent à  la  surfade  du  corps 
de  quelques  ^malades  ;  mais  ce 
simple  énoncé  n*est  pas  propre  à 
fixer  le  sens  de  cette  expression. 
Toutefois  il  parait  que  les  méde- 
cins grecs  employaient  les  mots 
Ç»^ÙKTaiif9ti  f  (p?iVKT«tfli'tç  f  pour 
désigner  des  petites  tumeurs  sé- 
reuses ,  transparentes ,  iemblables 
à  celles  que  produit  la  brûlure,  ; 
(  Épid. ,  lib.  11.)  Or  „  comme  les 

Îtctites  tumeurs  observées  danç 
a  brûlure  sont  le  plus  ordinai- 
rement des  bulles  et  plus  rare- 
ment des  véiicules^  il  est  proba- 
ble que  (es  médecins  grecs  ap- 
pliquaient indistinctement  le 
nom  de  phlyetènes  à  ces  deux  for- 
mes phlegmasiques  et  plus  par- 
ticulièrement à  la  première.  De- 
puis cette  époque ,  quelques  pa- 
thologistes  ont  employé  le  mot 
phlyctne  dans  le  même  sens  que 
le  mot  bulle  ;  d*autres  ont  -ded- 
gné  les  bulles  sous  les  noms  de 
larges  phlyetènes ,  de  phlyctèaes 
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volumineuses  ;  et  les  vésicules  ftoUs 
celui  de  petites  ptlyclènes.  Quel- 
ques traducteurs  aes  Grec»  ont 
latinisé  le  mot  grec  ç?<vKTttifAt  ^ 
phfyettisnœ;  d*autrcs  Tout  rendu 
par  le  mot  buUe  »  d'autres  enfin 
Tont  mal  interprété  «  en  |se  ser- 
vant du  mot  pustule  t  et  ont 
faussé  des  descriptions  que  leur 
laconisme  rendait  déjà  fort  obs- 
cures. F,  BCLLS  ,  VisiCULB. 

PHLYGTÉNOIDE,  adî.,  phlyc- 
tœnoïdes  ;' qui   ressemble  à  une 
phlyctène  «  ou  qui  est  caractérisa 
par  des  phljctènes,  c^est-à-dire 
X    par  des  vésicules  ou  par  des  bul" 
les.  Ainsi ,  Therpès  phlytUno'M 
de  Bateman  est  une  infiamma* 
iion  vésicuieuee*,  le  zona,  ou  la 
dartre  phlyciénohU  en  tone   de 
M.  Alibert,  est  caractérisé  par 
des  vésicules  et  par  des  bulles  e 
Térysipèle  phfycténoîde ,  la  brû- 
lure phfyeténoïde ,  le  pemphigus 
ou  dartre  phfycténQide  confluentê 
de  M.  AUbert  sont  des  iuflam- 
.    mations  bulleuscs. 

PULYZAGIUM  ,  au  pluriel 
phfyzacia  ;  ÇXvt^tuttov,  dérivé  de 
ÇXH^^Ê,  fermenter»  bouillonner. 
Ce  mot  a  été  conservé  dans  la 
nomenclature  de  Wîllan  et  Ba» 
teman  pour  désigner  une  espèce 
particulière  de  pustules  \  Hippo- 
crate  s'est  servi  du  mot  (pA»^«f»i*f , 
{CoM.  pratté ,  lib.  1, 190) ,  sans  le 
définir.  Les  phlysacia ,  d'après 
Galien,  seraient  la  même  chose 

aue  les  huiles  et  les  phlyetènes, 
[s  sont  considérés  par  l'auteur 
de  Coaques  comme  un  signe  mor- 
tel dans  le  cours  de  certaines 
fièvres.  Celse  employé  ce  mot 
dans  une  acception  différente  < 
(pXv^eixtàv  ^  «Paulô  duri#r  pus^ 

•  tula  est ,'  subalbida ,  acnta ,   ex 

•  quâ  îpsâ  quod  cxprîmitur  hu- 
«midom  est.   Ex  pustalis  vcro 
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•  nonnumquàm  ulcuscula    sunt 

•  aut  arîdiora,  aut  humidiora  : 
»  et  modo  tanlùm  cum  prurigine, 
»  xpodô  etiam  cuminOammatione 

•  aut  dolore;  exitque  aut  pus, 
»  aut  sanies>  aut  utrumquc  t  maxi^ 
»  mèque ,  id  evenit  in  œtate  pue- 

•  rîlit  rare  in  medio  corpore, 
»  sœpe  in  eminentibus  partibus  ;  » 
(((6.  r,\seet,  a8  »  S*  i^O  Willan  el 
Bateman  ont  donné  le  nom  de 
phlytaeia    à    des  pustules  très-  • 
larges  élevées  sur  une  base  dure, 
circulaire ,  d'un   rouge  animé  , 
remplacées  par  une  croûte  épais* 
se,  (lure^   de  couleur  foncée» 
Les.  phfyzacia  ou  pustules  phfy' 
Ëaeiées ,  formefit  le  caractère  de 
Téruption  pustuleuse  que  Wil^ 
lan  et  Bateman  ont  décrite  les 
premiers,  soustle  nom  d'ecthy- 

ma.   y,  POSTCLB ,  ECTUTMA. 

PHYMA.   S.   m.   oUfCùt  ,    de 
^ Jo/utfi  y  je  nais  :  «  Ab  bis  qnsB  ex 
terra  progerminant  gneci  homl- 
nés  pfymata  vocaverunt,  hoc  est 
tubercula,  eos  praDter  naturam 
tumores ,  qui  prorsùs  âne  causa 
exlrinsecâ,  nroveniunt  ;  sed  potis- 
aimùm  ecs  hoc  nomine  vocant 
qui  extra    corporis  superficiem 
exubérant  (Galeii.,  (i6.vi.  Hipp.i 
de  morb,  vulg, ,  Comment»  i.)  »- 
Aussi    donnent-ils   le    nom   dé 
pkyma  à  des  tumeurs  de  la  nature 
la  plus  opposée  ;  aux  tubercules 
pulmonaires    crus    et     solides 
[çvft^TU  a-Xtifei)^'  OU  en  suppu- 
ration (^v/««(r«  ev  vinùfiêvt) ,  aux 
tumeurs  scrOphuleuses  qui  se  dé- 
veloppent ches  les  enfans,  aux 
aines  et  sous  les  aisselles  {xotf^i'tte 
(poftetTtt) ,  aux  inflammations  de* 
glandes  lorsqu*cUés  tendent  ver^ 
la  suppuration,  aux  abcès  super- 
ficiels ou  profonds ,  au  furoncle  » 
et  enfin  à  toutes  les  auti^es  tumeurs 
indépendantes  de  causes  eatemes% 
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Les  nosologifttes  modernes  ont 
restreint  le  sens  de  cette  <fénomi- 
nation  ;  mais  ils  l'ont  appliquée  à 
des  groupes  composés  a  élémens 
non  moins  hétérogènes  que  ceux 
qu'elle  avait  primitÎTement  re- 
présentés. L'ordre  phymata,  de 
Sauvages ,  comprend  rérysipële, 
Toedème ,  i*empnyéènie ,  le  squir- 
rhe ,  le  phlegmon ,  le  bubon ,  la 
parotide  ,  Vanthrai  ,  le  carci- 
nome^ ic  pànaiis  et  le  phymosis. 
Le  genre  phyma  '  de  Willan  est 
composé  de  deux  descriptions  à 
peu-près  inintelligibles  ,  trans^* 
mises  par  les  anciens  •(  épiiijc* 
tide ,  terminthe  )  ,  du  furoncle 
et  du  charbon.  J'ajouterai  que  si 
le  mot  pkynA  a  été  appliqué  à 
une  foule  de  maladies  dinérentes, 

Sar  Hippocrate ,  Galien  ,  Paid 
*.£gine  ;  qife  si ,  détenue  dénç- 
mination  générique  ,  il  a  été 
imposé  par  Sauvages  et  par  Wil* 
tan  à  des  groupes  de  tumeurs  très* 
dissemblable^ ,  il  paratt  avoir  été 
placé  dans  GeUe ,  à  la  tête  d'une 
descriptionincomplète  et  inexacte 
du  phlegmon.  «  ^vfittj  Yerè  no- 
minatur  tuberculum  furunculo  si- 
mile,  sed  rotundius  et  planius  sœpè 
etiam  majiu.  Nam  funmculos 
oyi  dtmidii  magnitudinem  rarà 
explet,  numqu2im  excedit;  pfynta 
4itttmi  latiUs  pâiere  conBuevit  ; 
sed  inllammatio  dolorque  sub  eo 
minores  sunt.  Ubi  divi$um  nt , 
pus  eodem,  momento  apparet:  oen- 
trieulta  qui  in  furunculo^  non  ifi> 
venititr;  ver  km  omniê  eorrupia  caro 
inpueveriiiuT»  Id  autem  inpueris 
et  saBpiùs  nasdtnr  et  faciliùs  toUI- 
tur;  in  juvonibos  rarios  oritor ,  et 
diffiôUiis  corafcar.  Ubi  œtas  indu- 
raviW  ne  nascitnr  qnidem.  Quibus 
ver6  medicamentis  discuteretur  * 
.snprÀ  propoiitum  est.  »  (Gelsos, 
De  re  meaUât  lib.  5  ,  sect.  a8.  \ 
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PHTkiRIASE,  s.  L.phthirioêiéi 
^Utptica'trf  àe^éù^,  pou;  nom 
par  let[uel  on  a  désigné  l'esôstence 
d'une  grande  quantité  de  poux 
sur  une  région  ou  sur  tonte  lu 
surface  du  corps ,  §.  864« 

PIAN  ;  s.  m.  Mot  caraïbe  con- 
sacré par  un  long  «sage ,  pocfr 
désigner  une  maladie  de  la  peau* 
ôbsetrée  sous  la  xône  tomde  et 
indigène  en  Afrique  »  d'on  elle 
parait  avoir  été  transportée  aux 
Indes  occidentales  et  ea  Amé-* 
rique. 

11  est  à-peu-près  impossible  de 
se^faire  une  juste  idée  de  cette 
maladie ,  d'après  les  descriptions 
si  différentes  des  médecins  qui  en 
ont  parlé.  L'auteur  anonyme,  qui 
le  premi^  a  décrit  celte  maladie 
[Édinhtarg.'med,  eeeeye,  vol.  5« 
part,  fi,  art.  76)^  assure  que  le 
pian  Se  montre  par  de  petites  la- 
ehee ,  qui  ne  dépassent  pas  le  ni- 
Teau  de  la  peau,  et  qoi  prennent 
bientôt  ie  ctfactère  àepapuUe^ 
Hillarj  décrit  cette  altéiatioii 
comme  étant  d'abord  piq^mUmu , 
et  se  transformant  ensuite  en  pas- 
tutee  proéminentes  ,  ne  conte- 
nant n^  pus  ni  matière  purulente 
(  on  the  diêeoêei  of  (iarbadoeSf 
pag.  389)  ;  et  Wintcrfoottom  as- 
sure» an  contraire,  que  le  pian 
débute  par  de  véritables  pmttmiêê 
remplies  d^une  nkaiiére  opaque  ei 
blanchâtre  t  avant  leur  rupture. 
Enfin,  M.  James  Thomson  pré- 
tend que  cette  maladie ,  primiti- 
vement  papa^iisi,  devient  ensuite 
pusttt^iis^,  puis  iubereuletàe  ;  il  a 
même  fait  figurer  ces  dSfféreiis 
états  ;  mais  ses  dessins  ne  pa- 
raissent pas  aroir  été  soigneose* 
ment  exécutés.  Tai  cra  devoir 
faire  ces  observations  critiques 
avant  de  reproduire  la  descrip- 
tion symptomatique  da^  pian. 


isonslgnée  dans  la  plupart  de  nos 
auteurs.  A  mou  sens,  cette  de^ 
cription  est  yague  $  elle  ne  peut 
être    rieoureusemeut    regardée 
comme  Texpresâon  fidèle  d*nne 
altération  dostincte  des  maladies 
de  la  peau  observées  en  Europe; 
Quoi  qu'il  en  soit  «  on  assure 
que  le  pian  se  détdoppe  ordinai- 
i^ement    parmi  les  nègres  mal 
nourris  y  dont  la  peau  est  coiiti* 
nueUement  irritée  par  un  soleil 
brûlant ,   par  là  piqûre  des  in- 
sectes, et  par  la  randdité  des 
graisses  dontils  ont  coutume  d*eu- 
duire  la  surface  de  leur  corps. 
On  dit  que  cette  mdadie*est  con- 
tagieuse, qu'elle  se  transmet  par 
le  rapprochement  des  sexes ,  par 
Fidlaitement,  ou  par^*appIica1ion 
de  la  tatiatière  provenant  des  puK- 
iules  ou  des  ulcères  cutanés  t  sur 
tine  portion  excoriée  de  la  peau. 
Cette  affection,  qui  se  manifeste 
quelquefois  sans  être  précédée  de 
symptômes  généraux,  est  souvent 
annoncée  par  une  fièvre  légère , 
un  état  de  langueur,  de  faiblesse 
el  des  douleurs  dans  les  articu- 
lations. Quelques  jours  après,  on 
aperçoit  sur  ta  peau  des  tacbes 
semblables  à  des  piqûres  de  pu- 
ces. A  ces  tacbes  succèdent ,  sui- 
vant quelques  auteurs,  des  émi- 
nences  qu ,  par  leur  aspect ,  si- 
znulent  des  £ramboises  ou  des 
mûres ,  d*où  est  venu  le  nom  de 
framboêia ,  assigné  à  cette  mala- 
die par  d'autres  écrivons.  Quel- 
ques observateurs  prétendent  que 
(es  élevures  par  lesquelles  s*an- 
nonce  le  frambœsia,  sontd*abord 
plus  petites  que  la  tête  d*une  épin- 
gle, qu'elles  s'élargissent  progres- 
sivement et  se  transforment  en 
pustules,  qui  ne  tardent  pas  elles- 
mêmes  à  se  couvrir  de  croûtes , 
an-dessous  desquelles  se  forment 
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des  tubercules  fongueux»  dont 
les  dimensions  varient  entre  eelles 
d'une  framboise  ou  d'une  grosse 
mûre.  Ces  éminences  sont  plus 
larges  et  plus  nombrenàes  sur  la 
face ,  les  aines ,  les  aisselles ,  à  la 
marge  de  l'anus ,  et  aux  grandes 
lèvres ,  que  sur  les  autres  parties 
du  corp^.  De  nouvelles  éruptions 
ont  lieu  dès  que  la  première  com- 
mence à  se  dessécher;   et  à  la 
suite  de  ces  éruptions  successives; 
le  nombre  des  pustules  pianiauei 
devient  quelquefois  conndéranle. 
Si  l'on  en  croit  les  auteurs  qui 
ont  étudié  cette  maladie,  il  existé 
toujours  une  pustule  plus  large  ; 
plus  élevée  que  toutes  les  autres,' 
plus  difficile  k  guérit*,  et  que  l'on 
désifl;nc  sous  le  nom  àemère-piah 
ou  de  marna-pian.  On  assure  en- 
fin que  l'affection  de  la  peau  est 
quelquefois  accompagnée  de  dou- 
leurs nocturnes ,  de  gonflement 
des  os,  d'ulcères  dans  le  pharynx, 
etc.  Cette  maladie  est  ordinaire- 
ment traitée  par  des   médecins 
connus  sous  le  nom  de  médecins- 
pianistes.  Les  préparations  mer- 
curielles,   les  sudorifîques,  les 
purgatifs  et  les  bains ,  sont ,  de 
tous  les  remèdes ,  ceuxdont'l'uti- 
lité  parait  le  mieux  constatée. 

Je  termine  cette  courte  notice 
sur  le  pian ,  en  rappelant  qu'il  a 
été  regardé  par  quelques  auteurs  . 
comme  une  modification  de  la 
syphilis ,  et  par  d'autres  comme 
une  maladie  particulière  de  la 
peau.  Tant  que  les  lésions  élé-i 
mentaires  qui  constituent  le  piqn 
n'auront  pas  été  mieux  décrites 
et  étudiées  par  des  auteurs  forts 
de  connaissances  exactes  sur  les 
maladies  de  la  peau  observées  en 
Europe,  il  sera  impossible  de 
choisir  entre  ces  deux  opinions. 
Thomson  (James)  Observations 
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amd  expérimenté  on  tke  nature  of 
ihe  morbid  poison  called  Yaws  , 
witk  eolouredengraving»  of  tite 
éruptions,  (Ediaburg  mcdiç.  and 
surg.    Jouraal,  julv    1819.)  — 
Hume  (  John  )  Â  description  of 
the  African  distemper  called  ihe 
YawSf  etc.  V.  Médical  essajs  and. 
observ.  by  a  Bocîety  in  Edinburg. 
vol.  5,) 

PICOTE ,  8.  f.  ;  nom  popu- 
laire de  la  variole.  F.  Variole. 

PIGMENT  ,  8.  m.  Nom  par 
lequel  on  désigne  aujourd'hui  la 
matière  colorante  de  la  peau. 

PILAlflE,  adj.,  piloris  \  sys- 
tème pilaire  ou  pileux  ;  maladies 
pilaires  ou  des  poils. 

PILÀRELLÈ ,  s.  f.  :  affection 
de  la  p^aù ,  indiquée  par  Astruc 
coipme  un  des  symptômes  de  la 
syphilis.  «  Finditur  in  volis  ma- 
anuum  plantisque  pedum  scis« 
»  s'uris  seu  rhagadibus  duris ,  cal- 
»  losis,  prurientibus,  ichore  tenûi 
»  manenfibus  e|  hinc  suffossa  eu- 
»  ticula  soluto  n^exu  mutuo  a  sub- 
»  i.ccta  cute  laciniatim  secedit , 
»  instar  exuviae ,  mide pillarelle»  » 
(Astruc ,  de  morb»  i>ener,,.p.  53a.) 
.  PILEUX ,  adj. ,  pilosus ,  qui  a 
rappprt  aux  poils.  —  système  pi- 
leux ,  ensemble  da  tou3  les  poils 
du  corps. 

PINTA.   M.  Gleilan  rapporte 
qu'une  maladie  de  la  peau,  con- 
nue sous  le  nom  ie  pinta ,  ou  ta- 
ches bleues,  est. apparue  danslo 
voisinage  du  volcan  de  Jorullo , 
dans  la  partie  du  nord  de  la  pro- 
vince de  Valladolid  (Mexique^. 
Bientôt  après ,  cette  maladie  s*est 
ïropagée  graduellement  au  midi, 
usqu  à  la  tille  ,de  Mascala  l   sur 
a  route  de  Mexico  à  Aixpuelio. 
Elle  .a  spécialement  attaqué  les 
gens  du  peuple  ,   dont  la  peau 
est  d'une  couleur  foncée.   Celte 
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maladie  débate  par   de  légers 
frissons  et  des  nausées,  saivies 
d'une  fièvre  légère  ;  qsb  sytnp» 
tomes  ne  durent  que  quelques 
jours  ,  et  lorsqu'ils  (&minaeat , 
on  aperçoit  sur  le  visage,  la  poi< 
trine  et  les  membres,  des  placpies 
décolorées,  pâles  et  jaunâtres, 
qui  se  transforment  graduelle- 
ment eu  blanc,  -et  dans  on  état 
plus  avancé,  en  une  teinte  noire, 
tout-à-fait  analogue  à  celle  de  la 
peau  des  nègres.  Les  tégumens 
sont  en  outre  rudes  et  écailleox , 
légèrement  enflammés ,  et  s'ul- 
cèrent facilement.  La  transpira, 
tion  de  ces  personnes  est  fétide , 
mais  leur  sauté  générale  n'est  pas 
affectée.  M.  Ctellan  assure  qall 
y  a  dans  la  ville  de  Mexico  on 
régiment  de  personnes  doat  la 
peau  a  subi  ce  singulier  change* 
ment  de  couleur,   et  qu*oa  ap- 
pelle le  régiment  de  pinta.  Sui- 
vant cet  auteur ,  cette  maladie  est 
contagieuse,  et  il  assure  que  des 
personnes  nées  et  élevées  dans  les 
districts   où   elle  n'est  fconnae 
que  de  nom ,  en  ont  été  affectées 
'  après  avoir  vécu  quelques  années 
dans  le  pays  où  elle  règne ,  et  que 
des  nourrices  l'ont  communiquée 
k   leurs  nourrissons.    Des   per- 
sonnes appartenant  à  des  classes 
élevées    ont  néanmoins    habité 
pendant  toute  leur  vie  dans   le 
pays  de  Pinto ,   et  employé  chez 
eux,  comme  domestiques,  des  in- 
dividus qui  en  étaient  atteints, 
sans  la  contracter  ;   mais  ils  ne 

Faraissent  s'en  être  préservés  qa  à 
aide  d'une  excessive  propreté, 
de  l'usage  frckpient  des  bains, 
des  ablutions,  etc.  Quoique  ks 
malades  se  répandent  dans  tons 
les  environs  de  Mexico  pour  la 
vente  de  leurs  marchandises,  cette 
affection  n'est  connue    que  de 
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nom  sur  la  côte  de  Tocéan  Paci- 
fique et  dans  les  contrées  adja- 
centes séparées  par  les  monta- 
gnefl  de  la  Tierra  caliente»  Les 
médecins  du  pays  regardent  le 
pinta  comme  une  maladie  ftpé- 
cifiqne  et  incurable.  (  An  accoutit 
of  the  ptnta ,  or  blue  stain ,  a  sin- 
galar  cutaneoas  diaease  prevailing 
tn  Mexico,  by  Samuel  M,  Clellan, 
(the  Ëdinb.  journal  of  médical 
Sdeoc. ,  i8a6,  n*.  4*) 

Le  pinta  doit -il  être  rappro- 
ché des  modifications  du  pig- 
ment observées  en  Europe,  du 
chloasma  ou  bien  de  la  Ojiélanose 
générale  ou  nigpritie? 

PIQUEROLE,  s.  f.  Expression 
▼ulgaire,  employée  dans  quel- 

3nes-unes  de  nos  proTÎnces  pour 
ésîgner  la  variole  ou  la  scar- 
latine. 

PITYRIASIS,  s.  m.  Nom  par 
lequel  on  dé»gne  aujburdMiui 
l'une  des  inflammations  furiu- 
raeées  de  la  peau  9  §.  5o5.  Les 
médecins  grecs  ont  plutôt  indiqué 
que  décrit  le  pityriasis.  Alexan- 
dre de  Tralles  et  Paul  d'.dg|gine 
disent*  que  le  pi^rriaûs  condste^ 
en  des  ex  foliations  légères  et  far  fa- 
racées  de  Cépiderme ,  sans  ulcéra» 
fioYi.  (  V.  Alexandre  de  Tralles  , 
lib.  1*  cap.  4*  —  Pauld*^gine  , 
lib*  5,  cap.  3.)  Us  désignent  sous 
le  nom  deirtropuiitsy  farfurosi  , 
Yen  personnes  chez  lesquelles  assi- 
due furfures  in  capite  gignuntur, 
(Galen.,  comment.  5 ,  in  lib.  6, 
épid.)  Quelques  traducteurs  des 
médecins  grecs  ont  latinisé  le 
mot  pityriasis  %  d'auti*es  Tont 
rendu  par  porrigo ,  et  ont  com- 
mÎB  une  faute  grave ,  qulls  eus- 
aent  pu  éviter  en  tradmsant  pity-' 
riasis  par  furfures  eapitis ,  farrea 
nabes  ,  comme  Tavait  fait  Quin-^ 
tus  Sérénns.  En  effcit ,  Gelse  ayant 
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compris  sous  le  nom  de  porrigo 
les*  maladies  eénéralemcnt  con- 
nues aujourd'hui  sous  le  nom  de 
teignes,  le  mot  porrigo  présente 
dès-lors  deux  acceptions  très-dif- 
xférentes.  Les  uns ,  tels  que  Lorry 
et  Joseph  Frank ,  Font  employé 
pour  désigner  le  pityriasis  cies 
Grecs.  «  Desquamatio  epidermis  , 
nullo  prœ^io  t  aut-  prasenti,  vi- 
tio  originem  debens,  relicià  ab- 
normipellis  subjacentis  conditioner 
porii^o dicitur.  (J.  Frank.)  «D'ar- 
très,  tels  que'Willan,  Bateman, 
Samuel  Plumbe ,  etc.»  s'en  sont 
servis  depuis  Gelse»  pour  désigner 
les  maladies  plus  généralement 
connues  en  France  sons  le  nom 
de  teignes,  V ,  Porrigo. 

rajouterai  que  Xalvaraii  d'Avi- 
cenne  semble  correspondre  au  pî*^ 
tyriasis  des  Grecs.  «  Est  modus  ex- 
corticationis  levis  accident is  capiii 
pTOptercorruptionem  in  cpmplexio* 
ne  propriè  cum  impressions  in  su- 
perficie cutis,  »  Enfin ,  M.  Alibert 
a  donné  une  bonne  figure  du 
pityriasis ,  sous  le  nom  de  dartre 
furfuracée  volante.  Willan  a  dé- 
crit ,  sous  le  nom  de  pityriasis 
versicolor  (  maculae  hebaticas  ) ,  et 
de  pityriasis  nigra ,  deux  altéra- 
tions du  pigment  de  la  peau,  bien 
différentes  du  pityriasis.  Joseph 
Frank  a  compris,'  dans  la  descrip- 
tion du  porrigo ,  le  pityriasis ,  les 
psoriasis  palmaria,  scrotalis^diffu- 
sa,  etc., de  Willan;  d'autres  ont  dé- 
crit sous  les  noms  de  pityriasis  ou 
de  porrigo,  la  desquamation  fur- 
furacée consécutive  au  lichen  de 
la  face.  Avec  des  matériaux  et  des 
vues  aussi  dissemblables ,  on  n'a 
pu  fsdre  que  des  descriptions  gé- 
nérales pei^  exactes,  qui  n'ofirent 
entre  elles  qu'une  analogie  fort 
équivoque.  K.Psoausis,  Pq^bioo, 
ivBàuDMt  etc. 
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PLIQU£,  s.  {.tpUea^  piieatio^ 
ptieatura^  trickoma^  TFXtKrÀitti^ 
feutrage  des  poils  aTec  inflam- 
mation de  leur  bulbe»  §.  8p8. 

POIL,  8.  m./)t7fu,  ^fii  y  corps 
corné ,  filiforme. 

POIRE  AU ,  s.  m. ,  p<Ttf  s  ou /)<>r- 
ram  ;  nom  populaire  de  quelques 
végétations,  S.  570. 

POLIOSB ,  s.  f.  j  poUosis  («••- 
xiên  ,  je  rends  gns.  )  F>  Ga- 
rriTzy. 

POLTHIDRIE ,  s.  f. ,  polyhi^ 
dria  (^«Xv^,  beaucoup ,  t^àç  y 
sueur)  ;  sueur  excessive. 

POMPHÔLIX,  s.  m.  Foës  obr 
serre  {Œconom*  Hipp.  ad  voe» 
^oft^ùt  )  que  les  grecs  dési- 
gnaient ,  sous  ce  nom  j,  les  taches 
proéminentes  produites  par  la 
piqûre  des  orties  ;  et  sous  celui 
de  7fofA(foxiytSj  les  bulles  d*air 
qui  apparaissent  sur  Tcau.  Au 
nombrç  des  acceptions  Taiiée^t  de 
ce  mot  et  de  ses  dérivés ,  Galien 
en  indique  uiie  autre  {7fft^o\ 
eminentiœ  cutis  tumidœ ,  sûnulque 
humore  redundanteSf  et  rubicun- 
itcB)^  adoptée  par  Willan,  qui  s*est 
cru  autorisé  à  décrire ,  sous  le 
nom  de  pomphoUx  »  une  éruption 
de  bulles  sur  la  peau ,  sans  fièvre 
et  sans  inflammation  circonvoi- 
sine  ;  double  circonstance  qui  , 
suivant  lui,  distingue  le  pom- 
pholix  du  pempLigus.  Cependant 
il  est  de  toute  évidence  que  le 
pompbolix  de  Willan  corres- 
pond au  pcmphigus  sin$  pyrexia 
de.  Sauvages  ,  et  au  pemphigos 
apyrétique  de  Plenck. 

Willan,  et  d*aprèsluiBateman, 
admettent  trois  variétés  de  ,pom^ 
phoHL  :  i"*.  Pompholix  benignus^ 
éruption  successive ,  sur  divcrsea 
régions  de  la  peau^  de  bulle» 
^'ansparentes ,  du  volume  d*ua 
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pois  ou  d'une  aveline  «  dontU 
guérîson  est  ordinairement  asseï 
rapide}  a°.  pompholixi/iatmiu, 
éruption  de  semblables  balles, 
apparaissant  successivement  sur 
toute  la  surface  du  corps,  et 
quelquefois  même  dans  Tinté- 
rieur  de  la  bouche,  souvent  pré- 
cédée de  désordres  fonctionnels 
des  organes  digesUfs,et  suivie  d'ex- 
coriations douloureuses  ,  dWe 
guérison  longue  et  difficile  ;  3*. 
Pompholixso/efarios^  large  buUe 
solitaire  ,  contenant  pluneon 
puces  de  sérosité ,  et  quelqnefçis 
suivied  une  ou  de  plusieurs  boUcs 
semblables. 

J*ai  dû  décrire  les  trois  varié- 
tés du  pompholiz  dans  un  antie 
article,  afin  de  ue  pas  faire,  aiec 
Willan,  inutilement  deux  ma- 
ladies du  pemphiços.   F,  Psn- 

^JUGUS.  ^ 

PORCELAINE,  3.  f,,  mot  in. 
diqué  dans  la  .plupart  des  voca- 
bulaires comme  sjnonjme  da 
motess^ra,  employé  lui-même  p^ir 
les  médecins  arabes  pour  déâ> 
gner  une  maladie  plus  connue 
en  France  sous  le  nom  d*arf  tcoire. 
*  J*ai  fait  d  inutiles  recherchespoor 
découvrir  quelques  observation 
cliniques  sur  la  porcelaine,  h 
n*ai  trouvé ,  sous  cette  dénomi- 
nation, que  des  définitions  in- 
exactes ou  des  descriptions  in- 
complètes de  l'urticaire  on  du 
lichen  urticatus. 

Sauvages  a  publié  deux  des- 
criptions de  la  porcelaine;  Tone 
dans  la  première  classe  de  sa  ao- 
sologiè^  et  Tautre  dans  la  troi- 
dème.  Plusieurs  des  caractères 
qu*il  assigne  à  cette  maladie  se 
retrouvent  daiu(  la  définition  qnll 
a  donnée  de  la  fièvre  ortiée.  £& 
résumé,  la  porcelaine  {ptydracùijf 
k  porcelaine  <«s«fra} ,  «t  la  fém 
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^tfi^0  de  Sauvages,  doivent,  ce 
me  semble,  ôtre  rattachées  à  Fur- 
ficaire.  Je  transcris  ici  textuelle- 
ment la  double  définition  que  ce 
.célèbre  nosologiste  a  do'hnée  de  La 
porcelaine. 

1*".  La  porcelaine  de  Montpei" 
lier  (psyaracia  porcellana)  est 
caractérisée  par  de  larges  eflLores- 
cences  rouges,  discrètes,  d*un 
ponce  au  plus  de  diamètre,  ]se 
montrant  tout-à-coup  sur  la  poir 
trine,  sur  les  bras  et  d^autres 
parties  du  corps,  et  disparaissant 
momentanément  pour  se  repro- 
doire  ensuite.  Cette  maladie,  rar 
remént  accompagnée  de  fièvre, 
atteint  les  deux  sexes  et  tous  lel 
âges^  et  pins  spécialement  les 
adttltesd'untempéramentbilieux. 
Elle  se  termiue  par  résolution , 
dans  l*espacê  de  peu  de  jours ,  à 
Taide  d'un  régime  doux  et  réfri- 
gérant ,  et  parfois  de  la  saignée. 
Elle  n*es|t  jamais  suivie  d'excoria- 
tion, de  suppuration,  ou  dé 
quelque  autre  évacuation.  (iYeso(. 
méih.»  t.  1,  p.  i35^) 

Puritaine  (essera)  ,  iuflamT 
mation  ordinairement  apyréti-. 
que  ,  caractérisée  par  plnsieui^ 
taches  rouges,  d'un  pouce  de 
diamètre ,  £scrètes ,  qui  se  mou: 
trent  tout-à*coup  sur  diverses  par- 
ties du  corps,  pour  disparaître 
au  bout  d'un  ou  deux  jours  ,  et 
se  nxontrer  ensuite.  (iVoso/.  méth.t 

t.  I,  p.  4540 

Avant  la  publication  de  la  Nor 
gologie  de  Sauvages,  plusieurs 
auteurs  avaient  déjà  parlé ,  d'une 
manière  vague,  d'une  maladie, 
60US  le  nom  de  porcelaine,  «  Me- 
»  dicos ,  ibi  (Parisiis)  h  non  lougo 
«tempore  observare  novum  alir 
»  quod  morbillorum  genus,  quoc| 
•porceUaneas ,  rougeole  de  porce". 
■  laine ,  vocânuiti  nuQo  modo  pe: 
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»  riculosQS.  •  (Comm.  litter»  1 7^  1 , 
pag.    ai9.  )   Dans  ces  derniers 
temps ,  il  a  été  également  fait 
mention  d'une  maladie  sous  ce 
nom.  «  U  s'est  présenté  h  Paris 
»  quelques  éruptions  de  pustules 
f  blanches  ,  q^e  l'on  appelle  por- 
celaines.  Cette  maladie,  endé- 
mique dans  quelques  départe- 
mens,  n'est  pas  commune  ici. 
Çlle  mérite  de  grandes^  atten- 
tions ;  la  facilité  et  la  prompti- 
tude avec  laquelle  Thumeuf  qui 
itë  produit  estrefoulée  sur  les  en- 
^àlffës  et  y  cause  des  ravages 
âOssî  dangereux  que  rapides,' 
doit  rendre  les  médecins  sévèrek 
sur  le  ré^me ,  sur  la  tempéra- 
ture de  l'air  et  la  nature  deé 
secours.  La  disparition  de  ces 
pustules ,  suivie  de  gêne  dans 
ta  respiration ,  de  chaleur  brû- 
lante dans  les  viscères ,  et  au- 
tres  symptômes,    a   nécessité 
l'application  d.es  véûcatoires  ; 
chez  deux  malades ,  cette  appli- 
•'cation ,  faite  à  temps ,  a  eu  le 
plus  heureux  succès.  »  {Jour- 
nal général  de  Médecine  ^  t.    1, 
p.  145.) 

Pour  compléter  l'histoire  de 
ce  mot,  j'ajouterai  qu'on  Ta  sou- 
vent employé  comme  synony- 
me dressera  (  Blancaerd ,  Cho- 
mel ,  etc.),  et  d'urticaire  (Joseph 
frank),  et  que  quelques  autres 
nosographes  ont  assigné  pour 
caractères  à  la  porcelaine,  des 
lésions  élémentaires  très-différen- 
tes ;  des  pustules  écailleuses  (La- 
voisien  )  ou  des  ampoules  (Mu- 
rat)  .  En  résumé,  le  mot  porcelaine 
ne  rappelle  aujourd'hui  que  des 
passages  obscurs ,  des  définitions 
inexactes  ou  des  descriptions  in- 
complètes de  l'urticaire.  F,  Es- 
sera, Urticjôab.  t 
PORREAU,  F.  POIIW40. 
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.  PORRIGINEUX,  adj«,  porri- 
ginoiua,  qui  est  de  nature  fur- 
fni^cée  ,  qui  a  rapport  au  porri- 
0D.  f^,  PoBBiGO.  M.  Âlibert  a  dé- 
ngné  par  cette  épithète  u|ie  Ta- 
riété  de  la  teigne. 

PORRIGO,  s.  f.  Mot  latin 
employé  par  les  anciens  pour  dé- 
signer une  affection  particulière 
du  cuir  chevelu ,  caractérisée  par 
une  desquamation  furfui:acé;e  plus 
ou  moins  considérable..  G*est  la 
mém*e  maladie  que  les  Qv^ca 
avaient  désignée  sous  la  dé^gou- 
nation  de  vtrv^iurtç,  Celsev^qui 
a  décrit  le  porrigo  avec  sa  conci- 
sion ordinaire ,  parait  Tavoir  con- 
fondu avec  d^autres  inQamwia- 
^ons ,  puisqull  dit  que  tantôt  il 
Qziste  sans  ulcération ,  tantôt  avec 
ulcération.  Le  porrigo  propre* 
ment  dit ,  ou  pityriasis  ,  n  est 
<j[u  une  irritation  légère  des  cou- 
ches les  plus  superficielles  du 
derme  ;  irritation  qui  est  la  cause 
immédiate  de  la  desquamation 
épidermique.  Lorsque  les  squa- 
mes succèdent  à  des  pustules , 
la  maladie  est  d*une  nature  dif- 
férente et  appartiei^t  à  un  autre 
ordre.  F,  Teigne,  Pittrusis. 

POURPRE  ,  s.  m. ,  purpura, 
Nom  sous  lequel  Willan  et  Bate- 
man  ont  décrit  l-Mmacélinose , 
$.  611.  La  dénomination  de  pur- 
pura avait  déjà  été  employée, 
dans  cette  acception,  par  Rivière, 
Diemerbroeck ,  Sauvages ,  etc.  ; 
mais  elle  offre  tant  d*autrcs  signi- 
fications ,  que  j*ai  préféré  ne  pas 
m'en  servir.  En  effet,  sous  le 
nom  de  purpura ,  on  a  indiqué, 
tour-à-tour  la  scarlatine ,  la  mi- 
liaire ,  le  ètrophulus ,  le  lichen^ 
et  les  pétéchies  du  typhus.  Quoi 
qu*il  en  soit,  Willan  et  Bateman 
ont  admb  cinq  variétés  de  pier- 
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pura  (  piirpura  êimplex ,  parp.. 
hamorrnugica  ,  purp.  urticans  , 
purp.  êentlU ,  purp.  eontagiosa)^ 
dont  j*ai  indiqué  les  caractères  en 
traitant  de  Thémacélinose  et  des 
pétéchies. 

PRURIGINEUX ,   adj.  ,  pru. 
riginosus  ,   qui  est  accompagné 
deprurit,  qui  a  rapport  au  pnirit. 
A-ffectionspricW^ineiisei ,  douleurs^ 
prurigineuses, 

PRURIpO,,s.  m.  Nom  Utiiv 
francisé,  par  lequel  on  désigne, 
une  inflammation  chronique  ae& 
tégumens,  caractérisée  par  des. 
papules  de  la  couleur  de  la  peau. 
S-  4a  1. 

E»  général ,  les  anciens  dé- 
signent d*un  manière  vague  les 
altérations  de  la  peau ,  et  ne  les 
décrivent  pas.  Est-ce  du  prjarigo 
uniiif  qu*Hippocrate  a  voulu.piar- 
ler ,  lorsqu'il  a  énuméré  au  nom- 
bre des  maladies  des  vieillards 
le  prurit  de  tout  le  corps  (  iûofiot 
r«v  r»^«r«ff  oAotfysect.  il  j ,  apli.  3 1 .  ^ 
Était-il  affecté  du  prurigo  le  ma- 
lade dont  il  est  fait  mention  dans 
le  cinquième  livre  des  Epidémies, 
et  qui  était  atteint  (Tun  prurit  de 
toute  la  surface  du  corps?  (  «fS-par- 

TOÇ  \ÛTUÛt  ll^^tTO  TttV   Td   Ttffia,  ) 

Combien  les  médecins  grecs  ad- 
mettaient-ils de  maladies  pruri- 
gineuses? Voilà  autant  de  ques- 
tions insolubles  pour  ceux  qui  ne 
trouvent  dans  la.  collection  bip- 
pocratique  que  ce  qui  est  réelle- 
ment. Ladéfînitioi^queDieterich 
a  donnée  du  Cnesmos,  d'après  Ga- 
lien  {KvtiTUùç  pruritus ,  dolorifica 
voluptas  in  cute.  excitata  ab  acri 
saUo  ickore  tenui ,  sine  exuleera-^ 
tione  ] ,  est  au  moins  aussi  obs- 
cure. Pline  \>araU  avoir  indiqué 
le  premier  La  nécessité  d'établir 
une  distinctian  entre  le  prurigo 
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et  la  gale  s  cette  opinion  a  été 
partagée  par  Ingrassias,  Sennert 
et  Mercurlali ,  qui  Va  plus  clai*^ 
rement  exprimée  :  «  Oportet  antè 
»alia  adnotarej  quod  omnes  illi 
»affectu8,  qaibuft  jangitor  pru- 
»  ritos ,  differentea  sunl  ab  hoe 

•  pruritu;  qniainillifl  Tel  tamor, 
Bvel  exulceratio,  Tel  ezcoriatio 
»  aliqna  apparet,  in  pmritif  r^ihil 
»  horum.  Videntar  carnes  parùm 
»  mutât» ,  asperiores  quidem  ali- 
»  quo  pacto ,  sed  aine  tnmore  in- 
»  signi ,  ezulceratione  aut  exco-  ' 
»  riatione*  Praetereà  in  aliis  affec- 

•  tibuB  qui  junctum  habent  prn- 
»  ritum  »  à  cute  semper  émanât 
»  aliqoa  sanies  :  in  proritu  nibil 
»  émanât  «  nisi,  q|  ait  Ayicenna, 
n  qua^am  corpora  furfnracea  , 
»  atque  neqne  \ac  émanent  niai 
»  cutis  unguibus  dilanietur.  » 
(  Mercuriafis  ,  de  morb»  'cutis  , 
Ùb.  n  ,  cap.  ci.  )  Hafenreffer 
proposa  ensuite  la  division  du 
prurigo  ea  général  et  en  local  t 
«  Pruritus  (Gnecis  «çycviMoV)  est 
«tristis  sensatio  ,  desiderium 
nscalpendi  excitans»  sine  cutis 
»  asperitate  ,  Tel  exulceratione.  • 
»  Occupât  autem  quandoque  uni- 
»  versum  corpus,  quandoque  cer- 
»tam  aliquam  partem.^»  (llafen- 
refier ,  de  cnîis.  affectibus  »  lib.  i , 
cap.  ziT.  )  Toutefois ,  il  faut  se 
bâter  de  reconnaître  que  le  Téri- 
table  caractère  du  prurigo,  c'est- 
à-dire  1  existence  des  papules  pru- 
rigineuses de  la  même  couleur  que 
la  peau ,  n'a  été  formellement  in- 
diqué que  postérieurement ,  et 
parWilian.  V,  Pkdwt. 

PRURIT ,  ».  m. ,  pruritus^  sy- 
nonyme de  démangeaison;  sen- 
sation  particvdière  difficile  à  dé-, 
finir ,  el  qui  a  son  siège  dans  la 
peau  <ii  les  membranes  mu- 
queuses. Le  pruiit  a  lieu  dans  un 
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grand  nombre  de  maladies  cuta- 
nées. II.  est  accompagné  d'une 
sorte  de  Tolupté  dans  la  gale  ;  il 
il  est  acre  et  brûlant  dans  le  pru- 
rigo ,  le  lichen ,  l'eczéma  >  etc. 

Le  mot  pruritus  a  été  aussi  em- 
ployé dans  le  sens  que  nous  atta- 
chons aujourd'hui  au  mot  prw 
rigoi  témoins,  les  passages  sui- 
Tans  d'ATicenne  et  de  Sennert. 
Scabies  differt  a  pruritu  in  hoc , 
quod  cum  pruritu  non  sunt  bo- 
thor  {pastulœ) ,  sicut  in  scabie. 
{Avicenne ,  lib.  XT  ,  sect.  Tn , 
tract,  m,  cap.  ti.)  —  «  Atsipra- 
»  ritas  cum  aliis  affectibus  pluri- 
»  bus  conjungitur ,  ut  scabie,  im« 
»  petigine  ,  îepra  et  similibus , 

•  eorumque  abtatione  et  ipse  tol- 

•  latur;  aliquand6  tamon  solu$ 

•  homines  Texat  et  ade6  molestiùs 

•  est  ut  etiam  medici  auzilium 

•  implorari  cogat.  »  (Sennert  , 
Praet,  Med, ,  Ub.  T.  ) 

PSORA,  s.  m.^-vj/flîp*  (■vj'a/p^, 
je  frotte  )  ,  mot  grec  employé 
dans  plusieurs  acceptions  ;  syno- 
nyme de  gale,  dans  quelques  au- 
teurs. V.  Galb  ,  Psoriasis. 

PSORIASIS,  s.  m.  Sous  le 
titre  de  psora  ,  les  médecins 
grecs  ont  indiqué  deux  maladies 
différentes,  GeUe  qu'ils  désignent 
sous  le  nom  de  ^«îf»  iXKoto'tç  y 
ou  de  psora  ulcère,  paraît  cor- 
respondre à  une  inflammation 
pustuleuse  ,  décrite  par  Wîllan 
sous  le  nom  ai  impétigo;  l'autre, 
qu'ils  appellent  simplement  pso- 
ra ,  psora  rugueux ,  psora  lépreux 
(  ^eûp.tc  T^ec^ortpet  ,  XiTF^MdîÇ , 
vù?^ficîvfj)y  était  probablement  la 
maladie  squameuse  que  j'ai  dé- 
crite sous  le  nom  de  psoriasis, 
%,  495*  C'est  dans  ce  sens  que 
Gauen  se  sert  du  mot  psoriasis , 
pour  désigner  l'état  squameux  des 
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pàÊipièr^ê  €t  du  êcrotum  (éê  oculo, 
capr.  fn , -dâf.  med.  )  :  et  <feftt 
aussi  d*aprè8  cette  conrîdération 
que'Willan  8*e8t  cru  antorisé  à 
réonir ,  sous  le  nom  de  psoriasis, 
toutes  les  inflammations  squa- 
meuses non  contagieuses ,  dmé- 
renles  de  la  lèpre  et  du  pityriasis. 
Le  mot  pêtnra  ne  se  trouve  point 
dans  Gelse;  mais  cet  auteur  a 
indiqué  assez  clairement  Texis- 
tence  du  psora  lépreux  des  Grecs , 
ou  du  psoriasb ,  dans  la  défini- 
lion  de  sa  deuiième  espèce  d*im* 
pétigo  :  «  Âlterura  genos»  pejns 
■  est^  siniiie  papulie  fere>  sedas" 
•  perius  ruhieandiusqiie  figurai  vor 
mrias  habeî;  squamulœ  ex  sammâ 
»  eittedûçiduntf  etc.»  (Gelsos,  lib.T, 
sect.  zxTm,  §.  17.)  Je  regarde 
également  comme  probable  Fo- 
pinion  émise  par  Willan,  que  les 
médedns  Âraoes  ont  indiqué  le 
psoriasis  sous  le  nom  ^asagro , 
que  les  tradii^teurs  ont  rendu 
par    serpigo    ou  par    impétigo. 

•  Serpedo  est  .aiperitas  qnias  in 

•  superficie  aocidit  cntis  et  ^d 

•  nigridioem  déclinât ,  aliquando 
»ab  rnborem.    Petiginis  autem 

'•chronicœ  et  diuturnae   in  qna 

•  non  excorîatur  cutis  si^na  sunt 
»  quod  in  profundo  est  membri , 

•  et  squamulsB  ab  eâ  toUuntur 
«rotund»  quales  pisoium  vide- 
»  mus  squamas.  »  (  Theor.  ,  lib. 
VIII,  rap.  16.  )  Le  psoriasis  a 
été  ensuite  plutôt  mentionné  que 
décrit  par  Mercuriali  ,  Hafen- 
relier ,  Flater ,  etc. ,  sous  les  noms 
de  psora  et"  de  seabies  sicca,  et 
par  Hoffmann  sous  ceux  de  sca- 
bîe$  ferina  et  dç  psora  Uprosa  ; 
par  Ménard ,  Femel ,  Sennert , 
WiUis ,  ete. ,  sous  celui  ôUmpe-  ' 

^tfgo.  Le  passage  suivant  de  Sen- 
nert paraît  spécialement  appli- 
cable au  psoriasis  diffusa  :    «  Go- 
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•  niosctta^  morbns  qaod  cnti^ 

•  dura,  fiicea,  aspera ,  et  qaasi 

•  squamosa  redditur  :  adest  pra-i 

■  ritus,  et  malnm  indies  latii» 

■  serpit  et  ob  exiguo  initio  sese 

•  latèdiffundit»  (Sennert,  Me<L 
praeUy  $.  1,  5o  de  impetigine.  ) 
Quelques  pathologistes  anglais 
avaient  fait  mention  du  psoriana 
sons  te  nom  de  seaiy  tetter  (  dar- 
tre écailleuse)  :  Willan  »  le  pre- 
mier, en  a  donné  une  description 
complète  et  fort  exacte.  Bateman 
et  M.  Gomex  Font  fidèlement 
reproduite ,  dans  deux  ouvrages 
estimés.  Les  observations  poslë*** 
rieures  de  M.  Plumbe  ont  en 
pour  objet  d'établir  Ildentité  de 
nature  an  psorfasis  et  delà  lèpre; 
et  celles ,  pins  récente»,  de 
M.  Duffin ,  tendent  plus  particu- 
lièrement à  faire  ressortir  le  ca-^ 
ractère  inflammatoire  de  ces  denx 
maladies.  Sous  le  nom  de  dartre 
sèche  ,  quelques  pathologistes 
français  avaient  vaguement  in- 
dicrué  le  psoriasis  :  M.  Alibeit  en 
a  aécrit  le  degré  le  plus  élevé 
(psoriasis  inveterata)  ,  sons  le 
nom  «de  dartre  squameuse  liehé- 
noîde,  et  a  rapporté  quelques 
observations  de  psoriads  gmitata 
et  diffusa  ^  sous  le  Mtre  de  dârtrer 
farfaraeée, 

PSORIDëS,  s.  f.  pi.  ,  déno- 
mination créée  par  M.  Alibert, 
pour  désigner  un  groupe  d*affec- 
tions  cutanées  dont  le  caractère  gé- 
néral est,  dit-îl,  de  provoquer  un 
prurit  plus  ou  moins  énor^que. 
Ge  genre  comprend  trois  espèces  s 

•  i**.  Psoride  pustuleuse,  Erap- 
»  tion  contagieuse,  s'étendant  sur 

•  une    ou   plusieurs  parties   du 

•  corps,  le  plus  souvent  dans  les 

•  interstices  des  doigts ,  on  à  la 
»  face  internedes  poignets,  au  pli 
»  des  coudes  et  des  genoux ,  sons 


iW  aîiieUe»»  am  parties  lalé» 
ifalet  da  ventre ,  U  long  des 
eaiwes»-  ékc.  t  sous  foriAe  de 
petita  bowlèna  oq  norads.  Elle 
compsend  deux  espèces  :  •— 
'Pêoride  puttuleuse  puraUntê  oa 
Y«lgaîre<ga^«  Aamni»)  t  elle  est 
plus  pMf>ionti^9Pett>eot  désignée 
amis  celte  dernière  dénômina?* 
tion  t  parce  que  les  boutons 
qu'elle  détermine  renferment 
une  matière  qui  tend  de  plus 
ci;!  plus  à  devenir  purulente. 
X^ette.  variété  attaque  princi* 
pajtement  les  personnes  grasses  « 
doi^écs  d*ui^  tempérament  Ijm* 
phatjiquaet  sanguin.  —  Psorida 

ÎtfUtfUêiÊSê  $àr^^3e  o,tt  canine.  On 
a  nomme  gale  canine  k  cause 
4e  sa, ressemblance  ayec  Térup* 
tH»n  qni  attacpae  û  souvent  nos 
chiens  domes:^ues ,  et  que  ces 
animaiu  peuventcommuniquer 
à  rhomme.  Dans  le  bouton  qui 
diatiuguie  cette  variété  de  gfde , 
il  n*y  a  guère  qu*une  matière 
^ércfi^et  très*limpide.  £Ue  at- 
taque de  préf^ence  )es  îndjivi- 
dns  maigres^  d'un  tempérament 
iDiéhncolique  ou  bilieux  »  doués 
d'une  fibre  sèche. 

»  2*^*  P9ori<U  papuLeuse,  Elle 
comprend ,  deux  variétés  t  — 
Psorids  paputeuse  formicantcAl- 
fection  prurigineuse  de  la  peau 
qui  provoque  la  sensation  la  plus 
ternbleet  absolument  analogue 

à  celle  que  déterminerait  la 
présence  d'une  multitude  de 
fourmis  attachées  à  la  périphé- 
rie des- tégumens.  Cette  sensa* 
timi  est  tdlemeni  vive,  que  les 
mi^desue  cessait  de  se  gratter, 
^powe.apslser  lestpurmens  quils 
eafAurenl. — PêûridepapifUii*$  pé* 
^i4iiei»lmrê*  Le  synptômb  spécial 
de  ceitte  psorilde ,  est  de  pro- 
daine  sttr.la'pi»u.'ttne  quantM^ 
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pks  ou  moins  abondante  de 
pouxt  qui  s'y  développent  d'une 
manière  pour  ainsi  dire  apon* 
taaée4 

&^.   Pêoridù  crustaeée  ,  én^ 
tion  pustuleuse  et  cnoûlense'^ 
qui  se  manifeste  d^ordinaîre  k 
la  partie  externe  des  cuisses  , 
des  bras  i  des  avant-bras,  sou* 
vent  même  dans  les  interstices 
des  doigts,  et  que  le  vulgaire 
pi^nd  quelquefoia  p<ibr  la  gale* 
Cette  éruption ,  qui  eift  presque 
toujours  le  résultat  de  la  mal- 
propreté et  du  genre  de  vie,  n'a 
aucun  effist  contagieux.  On  peut 
en  faire  deux  variétés.  —  La 
picride  crmiacée  ehroniqu»,  j^Ue 
est  sans  fièvre;  c'est  elle  qui 
attaque   les  indigens,  le^^pri» 
aonniers ,  ceux  qui  vivent  dans 
les  rues  malsaines,    qui   man* 
quent  de  linge  et   de  tous  les 
moyens  de  salnbrité.  —  La  ps(h 
r'uU  criutacée  aigué.  Elle  se  dé- 
clare au  renouvdlemenf  de  cha- 
que saison   ou   par  l'effet    de 
quelques  intempéries  atmosphé- 
riques; elle  attaque  principale- 
ment les  enfans  et  les  individus 
doués  d*une  constitution  lym- 
phatique. Souvent  elle  est  ac- 
compagnée de  quehpies  mou- 
9  vemens  fébriles.  • 
•  D'aprèji  la  définition  que  M^ 
AHbert  a  donnée  des.  p3oride9  , 
on  pourrait  ranger  au  nombre 
de  ces  maladies  la  plupart   des 
inflammations  de  la  peau,   car 
presque  toutes  provoquent  un  pru- 
riipCuê  on  moins  énergique,  L'ur-  ' 
ticidre ,  le  lichen  »  l'eczéma ,  le 
psoriasis,  etc.  ,  sont  au  moins 
dans  ce  cas.  Le  phtoomèue  du 
prurit  est  trop  général  dans  les 
inflammations  de  la  peau,  pour 
en'faire  le  caractère  d'un  g^nre* 
D'^leurs,  M.  Ahbert  avait  si- 
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gnalé  ce  symplôme  ,-comme  étant 
un  caractère  des  dartres.  IjCé  es- 
pèees  de  psoridei  sont  incom- 
plètement décrites.  La  gale  est  hi- 
diqnée  sous  le  nom  de  psbride 
pÊUtuleasei  dénomination  nou-^ 
Telle,  dont  il  était  au  moins  inu- 
tile de  surcharger  la  nomencla- 
ture ;  car  là  gale  est  caractérisée 
par  des  vésicules  et  non  par  des 
pitêtttles  ;  cest  dernières  ,  lors- 
qu'elles existent,  sont  toujours  le 
Sroduit  d*une  inflammation  acci- 
entelle.  Quant  à  la  psoridepKS- 
tuteuse,  séreuse ,  c*est  encore^  la 
gale,  à  laquelle  il  ne  fallait  pas  im^ 
poser  une  dénomination  aussi 
singulièrement  inexacte» 

Des   deux  variétés  déûgnées 
sous  le  nom  de  psoride  papuUiue^ 
Vuue  (  psoride  papuleuse  pédicu- 
taire)  n*est  point  caractérisée  par 
des  papules ,  mais  par  des  poux  ;  ' 
c'est  le  phthirîa^is,  qui  peut  exister 
avec   ou   sans  papules.    L'autre 
(psoride  papuleuse  formieante) 
est  le  prurigo ,  auquel  il  eût  fallu 
ajouter  le  lichen» 

Enfin  les  principaux  symp- 
tômes de  la  psoride  crustaeée  pa- 
raissent avoir  été  empruntés  à 
l'impétigo. 

En  résumé  #  le  groupe  psorkUs 
se  compose  d'une  inflammation 
vésieuleuêc  (la  gale),  d'une  inflam- 
mation pustuleuse  (  impétigo  ) , 
d'une    inflammation    papuleuse 
(prurigo) ,  et  de  la  maladie  pé- 
cbculaire.    Les   vices    dW    tel 
groupe  sont  évidens  ;  il  rompt 
les  liens   naturels  qui    existent 
entre  les  formes  phlegmasiques 
élémentaires  ,    en  raDprochant 
les  unes  des  autres  les  lésions  les 
plus  disparates. 

PSORIFORME  ,  adj. .  psori- 

formis ,  qm  ressemble  à  la  gale, 

PSORIQUE  ,  adj. ,  de  ^'•pee. 
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gale  ,  qui  a  rapport  k  la  gale  « 
qui  est  de  nature  de  la  gale  ;  af- 
fection, éruptioa  psorique.  Se 
dit  encore  des  remèdes  employés 
contre  la  gale;  antipswique  est 
plus  usité. 

PSYDRACIÉ.  F.  PsToaAciDM. 

PSYDRACIUM,  au  pluriel /i«x- 
éracia  ,  formé  des  deux  mots 
grecs  ^iitfÀ  ù^Uttêût ,  qai  signi- 
fient gouttes  froides  ou  refroidie», 
Alexandre  -de  Tralles  ,  Paul 
d'^gine  et  quelques  autres  écri- 
vains grecs  parlent  des  psydraeia 
comme  d'éruptions  qui  ont  leur 
siège  spécial  à  la  tête:  mais  suÎTant 
GaUen  et  d'autres  auteurs ,  elles 
se  manifësteùt  «ur  d'autres  par- 
ties du  corps.  Willan  et  Baleman 
ont  adopté  cette  dénomination 
pour  désigner  une  espèce  parti- 
culière de  pustules  ,  observées 
dans  l'impétiffo.  Suivant  ces  au* 
teursr,  Xespaywra^iasonïàe  petites 
pustules  irrégulièrement  circons- 
crites, ne  formant  qu'une  légère 
élévation  et  se  terminant  par  une 
croûte  lamelleuse  ou  proémi- 
nante.  F.PvsTnLB,hiPân60.Fraiik 

Ï tarait  avoir  décrit  l'ecthyma  sous 
e  nom  de  Pbto&acxa. 

PTILOSE ,  ptUosis ,  fcltXmnç  , 
chute  des  cils ,  résultant  de  lln- 
flammatiôn  chronique  da  bord 
libre  deâ  paupières. 

PUCE ,  s.  f.  f  pidéx  irritons  , 
inseclïe  aptère ,  parante*  S«  ^^o* 

PUCE  MALIGNE.  F.  Pvsmu 

MALIGlfB. 

PUDEND AGRE ,  s.  f. ,  putUm- 
dagra.  Mot  hybride,  comjposé  de 
pudendum*  parties  génitales,  et 
xie  «y P^  •  capture  ;  qui  attJM|oe 
les  parties  génitales*  Dénomiiia- 
tion  employée  par  quelques  au- 
teurs comme  synonyme  de  sy- 
philis.— ^Sauvages  donne  le  nom 
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de  pudêndagré  à  une  névralgie 
des  parties  génitales, 

PUUCAIRE  ,  adj.  ,  puliearis 
{puUx,  puce).  Nom  donné  aux 
maladies  dans  lesquelles  on  ob- 
serve sur  la  peau  de  petites  taches 
semblables  h  des  morsurçs  de 
puces. 

'  PUSTULE,    s.   f.  ,^  puitula. 
Quoiqu'il    semble  évident  <nie 
Forigine  de  ce.  nxot  idt  été  dé- 
duite du  pus  contenu,  dan^  Térup- 
tion   (quai^i  pu9  tuiit) ,   cepen- 
dant Celsci  rapplique, à  toute  es- 
pèce d*éleyurç  à  la  surface  de  la 
peau , .  et  à  cel).es  «  que  ex  ur- 
»  ticâ  Tel  ex  sudof 9.  nascuntur,  » 
et  il .  semble  le  regarder  comme 
synoi»rmedjamot  grep  c{tfy09^«9 
lequel  était,  dans^  le  fait,  le 
terme. générique  de  toute  érup' 
tiûn,  (Gelsus,  tk  med,  ,  lib.  t, 
cap.  s8 ,  §.   i5.)  Les  Grecs  oa- 
raissent  aiçoif  compris  à-la-fois  les 
postules  et  les.  vésicules  sous  le 
nom.  de  ^Aj»r«iy«f  y  quç  leurs 
traducteurso^nt  rendu  par  )e  mot 
piutiUe,  employé  depuis  généra- 
lement dans  cettie  double  accep- 
tion.   Quelques    écrivains ,  pl^s 
exacts  ont  cependant  appliqué 
le  motpiMttt^  d*itne  manière  plus 
cprrecte   aux    érjuptions  suppu- 
rantes :  «  Pus^ularum  jiimirum 
•  conditio    exiigit^    ut  in  apice 
»  Muppurentur  yel  in  /oits  .abeant.  • 
(.  Arnçmann  ,     C^mtfientar.    de 
tqflitkis ,  Golt. ,  1787 ,  S.  3«  — 
liinnflBUs.  Gen*  morb. ,  eUuè,  xj , 
ord,  iv. — Sagar.,<^^'<j>  ord»  9.) 
WiUan ,  Bateman  et  la  plupart 
des.  pathologistes    anglais   mo- 
deme&  Tout   employé  dans  ce 
Siens ,  et  en.  ont  donné  une  bonne 
définitiqn,.que  je  crois  avoî^ren- 
diie  plus  ex^acte.  S-  ^t* 

PUSTULE  MALIGNE  «inûam- 
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mation  gangreneuse  delà  peau  , 
S»  537. 

PUSTULES  VÉNÉRIENNES. 
Dénomination  vague  et  indéter- 
minée ,  par  laquelle  on  a  déngné  ^ 
toutes  les  formes  de  la  syphilis , 
et  quelques  inflammations  de  la 
peau  que  Ton  supposait  être  de 
nature  vénérienne. 

—  Pustules  vénériennes  mi' 
liairef.  Nom  sous  lequel  on  a 
quelquefois  indiqué  la  syphilide 
papuieuse. 

— >  Pustules  vénirienji^  dt^ 
tiée^,  La  K^hilis  ne  se  montre 
jamais  sous  cette  apparence  ;  on 
a  probablement  donné  ce.  nom  à 
des'  ca^  d*urticaire  observi^s  chez 
des  vérolé9* 

—  Pustules  vénériennes  ga- 
leuses* Dénomination  bizarre  ap* 
pliquée  à  une  description  inexacte 
de  la  syphilide  psydraciée. 

—  Pustules  vénériennes  vésieu- 
Uiir/ss,  Dénomination  ridicule 
par  laquelle  on  a  désigné  une 
forme  rare  de, la  syphilide,  ai^ 
noncée  pas  de  larges  véûculès'. 

.  —r  Pustules  vénérienne»,  lejnti^ 
ctt^ires.  On  a  indiqué,  spus  ce 
nom ,  la  syphilide  tuberculeuse. 
^—  Pustules  vénériennes  piates. 
On  a  décrit,  sous  ce  nom ,  la  sy- 
philide en  plaques, 

-^  Pusiules  vénériennes  .squa- 
meuses. Ce  nom  paraît  avoir  été 
donné  à  des  plaques  de  psoria- 
sis.ou  de  lèpre,  et  non  syphili- 
tiques. 

On  a  admis  en  outre  des  pus- 
tules lymphatiques  croûteuses  , 
ehanereuses  ,  dartreuses  ,  etc.  ; 
mais  ces  dénominations  e^  le^ 
descriptions  qui  8*y .  rattachent 
sont  inexactes. , 

PtiSTULEU;^ .  pustulosus.  qui 
a. la  forma dçs  pustules,  ou  qi^î 
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jBfll  etnioiérisé  par  des  pottaiiM  r 

^rjâpèle  puttuleux  ^  nom  Im- 


pfopire  éa  tMiat  i 
puêtuleuiêi,  $.  slo. 
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RAGHfi,  a.  f.  Terme  viigae  parler 
qael  cm  a  anGiennement  dés^né 
toutes  le9  inflaimnatioiis  de  la 
faee  et  dd  cuir  cheTcla  obser- 
vées chez  les  enfans.  V.  TuâsBS , 

EfSilU  DB  LA  FACB  ,  etC. 

EAGHOSIS  ,  s.  m.  pttKdrtç. 
On  a  ainsi  désigné  le  relâcher 
ment  de  la  pesn  du  scrotum.  Il 
est  des  individus  chez  lesquels  la 
peau  du  scrotum  est  tellement 
flasque  «  que  les  testicules  sont,  k 
chaque  instant ,  exposés  à  être 
froissés,  surtout  chez  ceux  qui 
sont  dauB  lliabitude  de  monter  à 
cheval.  Cet  état  réclame  l'emploi 
des  lotions  et  des  bains  fifais ,  et 
^usage  d*un  suspensoir.  On  a 
renoncé,  aréc raison,  auxopéra- 
^ns  chirurgicales  anciennement 
conseillées,  lames  rapporte ,  d*a- 
Tptès  Paul  d*iSgine  (lib.  ti  ,  cap. 
tXTn),  que  Léonidas  coupait. la 

{lartie  inférieure  du  scrotum ,  en 
a  'fixant  sur  une  planche  ou  un 
morceau  de  cuir,  et  qull  réunis- 
sait la  peau  par  une  suture.  An- 
tiiltts ,  après  avoir  Ifait  trois  ou 
quatre  points  de  suture,  enlevait 
avec  un  scalpel  ou  avec  des  ci- 
seaut  toute  la  peau  exeédente ,  et 
rapprochait  ensuite  les  bords  de 
la  plaie. 

RADESYGK*  s.  m.  Mot  nor* 
virégien,  qui  signifie  maladm  de 
mçLmai$  earaeière^  et  par  lequel 
les  médecins  du  nord  de  TEu- 
rope  ont  désigné  nue  maladie 
de  la  peau  regardée  comme  une 
tan^té  4e  la  sjrphiUs  par  quel- 


ques auteurs ,  comme  une  espèce 
de  îèpre  Ou  d'éléphmtiasis  par 
(pelqueâ  autres ,  et  sur  le  Téri- 
table  caractère  de  laquelle  il  reste 
encore  beabcoup  d'incertitudes. 
On  rapporte  que  le  Radesyge 
se  déclare  dans  les  temps  froids 
et  nébuleux ,  par  un  sentiment 
de  pesanteur  dans  tdut  le  corps , 
des  lassitudes  dans  les  membres , 
et  des  démangeaisons  à  la  pead. 
Les  malades  ââent  tonte  espèce 
d^occupatiotfs  ;  ils  éprouvent  de 
*  la  roideur  dans  les  jointttres,  «rée 
uiie  céphalàl^e  frontale,  accom- 
pagnée de  tension  et  de  dyspnée. 
La    face  présente   une  couleor 
pâle,    plombée,   livide,    suivie 
dNfUe  rougeur  pléthorique.  Un 
coryza  humide  ou  sec  rend  le 
passage  de  Tair  «Kffîcile  dans  les 
fosses  nasales.  Le  nez  ron^  cl 
se  gonfle  ;  la  vmt  devient  ranoi- 
que;  la  luette  s'allonge  ;  il  sur- 
vient des  douleurs  vagues  dans  les 
membres  ;  elles  se  calment  ven 
le  matin ,  à  là  faveur  d*une  sueur 
abondante ,  visqueuse  et  un  pen 
fétide.   Quelques  mois»  ou  pin* 
sieurs  années  plus  tard  ,  Û  se 
forme  à  la  surface  des  tégumens 
une  éruption  sèche,  blanchâtre, 
farineuse,  ou  furfuracée.  dont 
les  écailles  tombent,  puis  se  re- 
noti^llent  plus  épaisses  ,  et  ren- 
dent la  peau  inégale  ,  dure  et  ta» 
boteuse.  Chez  A^sm^éê;  on  Tmt 
se  développer  unekrge  éruption 
humide ,  qui  excite  un  prarit  fin 
tigant.  n  est  des  malades  qui  pré- 


RAD8 

d*«bord  siurla  fa«e»  pois 
sar  tout  le  corps»  iùi«  fovUdie  pe- 
tites taches  de  diiienes  eouleim  $ 
de  la  dkftéttatim  des  motsiUM 
de  pœes ,  mn  pea  plus  élevées 
sur  ieon  bosdi  »  aispanûssent 
q«iel<fneft>is»  piâs  revenant,  sar- 
teat  par  tloînienoe  d*iuie  tempes 
rature  bfUnîde.  Ces  tackes  sont 
le  pkis  souvent  ioaeniîbks ,  et  Fon 
pent  lea  piquer  avec  une  algoille» 
eans  excùer  la  OMândre  doidenr. 
LoiBqa*eUeft  s*olcèrent ,  elles  ré- 
pandent une  immenr  vijM|iieuse , 
ee  reeonvseat  bientôt  de  croûtes 
fltd'éesjlks»  bn  laissent  échap- 
per nne  séroasté  ddnt  le  contact 
LiflaMme  et  idcàre  les  parties 
wîsines.  Ges  étàptione  lont  ac«> 
oonapagnées  on  soivies  de  teJber* 
cnles  violacés  «a  ploa^iés ,  qnl 
ae  développent  sur  diverses  ré- 
gioiis  de  la  face  ,  et  ensuite  sur 
le  reste  du  corps.  Peu-à-peu  la 
pean  dit  front  «'épaissit  et  se 
tfide  ;  les  paapières  se  tuméfient  ; 
les  |oaes  se  gonflent  et  prennent 
une  eenWur  rouge -foncée  ;  les 
lèvres,  towéfiées  et  retapées,  don- 
nnnt  à  la  bouche  nne  largeur  dé* 
mesurée  $  la  eonqne  des  ordUes 
se  roule  <^t  se  replie  ;  les  yeux  sont 
enviroMiés  d*un  cercle  rouge  (  le 
regard  est  oblique  et  menaçant  i 
en  un  mot,  la  hce  est  tâlement 
hideuse,  qtt*^ie inspire  rhorreur 
etPeffirOi.  Les  tubercules  nne  fois 
formés ,  présentent  &  leur  sommet 
des  «aroûtes  «su  4e&  ulcérations. 
En  examinant  ranière-bouche  » 
on  distingue  sur  la  luette ,  les 
nmygdales  et  le  voîle  du  palais 
des  taches  qui  dégénèrent  en  ni- 
cèressordides.  LesideéVationsdes 
tubercules  ont;  desbords  caUeux» 
durs ,  tuméfiés ,  inégaux  et  ren« 
dent  une  humeur  rougcâtre  et 
fttlde  »  qwi  se  dewèdie  sous  )a 


ferme  de  i«r«6tes  lna«§aâtpas  ou 
brunes.  Souvent  aussi  la  peau 
située  entre  les  nloères  est  par- 
courne  par  dés  salions  ou  ôba 
crevasses ,  et  se  dépouiUe  de  ses 
poils.  Les  violentes  douleurs  des 
membres  8*apaisent  et  qvelque- 
£ns  nième  cessent  entièrement , 
aussitôt  quels  peau  s*affecte.  Par- 
venu à  ce  â»fçié ,  le  mal  continue 
de  faire  des  progrès»  Les  ulcères , 
après  avoir  rongé  le»  tégumens  et 
les  parties  molles,  étendent  leurs 
ravages  jutc|n^aux  os;  le  pus  est 
très-abondant  et  d'une  fétidité  in- 
supportable. Des  lambeaux  de 
chairs  fongueuses  se  détachent 
du  fond  de  ces  ulcères)  la  carie 
s*empare  de  la  vofite  palatine ,  du 
vomer  et  des  os  du  nez  ;  la  toîx 
change  et  s*a£faibtit,  la  parole 
s*exerce  avec  la  plus  grande  diffi- 
culté ;  les  chevenx ,  les  sourcils  et 
tous  les  poils  tombent ,  aiosi  que 
les  phalanges  des  doigts.  En  même 
temps ,  les  malades  ont ,  dit-on , 
un  appétit  dévorant ,  quelquefois 
nne  faim  canine  et  une  soif  iaex- 
ânguible.  On  assure  que  ces  phé- 
nomènes présagent  une  morl  pro- 
chaine :  elle  arrive  lorsque  les 
forces  ont  été  totalement  épuisées 
par  des  sueurs  nocturnes  et  une 
diarrhée  colfiquativc»  (  Holst. 
Fred.  morbus  quem  radesyge  va- 
cant quinam  sit  ^  quânamque  ra- 
tione  a  Scandinavià  toUendus , 
1827,  8'. — ^Struve.  (Lud.  aug.  ) 
Veber  die  aussattartige  Krankheit 
hoUtens  allgemein  dasetbest  die 
marsehkranKheit  genann ,  1820. 
in.8«.) 

On  retrouTC  dans  cette  des- 
cription du  radesyge ,  nne  foule 
de  symptômes  communs  è  plu- 
sieurs maladies  de  la  peau .  et  dont 
aucun  ne  me  parait  caractéristi- 
que. Pour  établir  que  le  radesyge 
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étah  une  maladie  pitfllcalière ,  il 
aurait  fallu  démontrer  que  les 
squames  obsenrées  dans  cette  ma- 
ladie différaient  de  celles  qu'on 
rencontre  dans  la  s^hilide  en 
plaques,  dans  le  psoriasis  et  dans 
la  lèpre;  il  eut  été  indispensable 
de  signaler  les  caractères  qui  dis- 
tinguaient les  tubei;cules  et' les  ul^ 
cères  du  radesyge  de  ceux  de  Té- 
lépbantiasis  des  Grecs  ,  et  de  la 
syphilide  ;  enfin  on  eut  dû  sur* 
tout  rapporter  un  certain  nolkn- 
bre  d*obserradons  particulières , 
afin  qull  ne  lut  pas  permis  de 
supposer  que  la  Ùesiription  gé- 
nérale du  radesyge  avait  été  faite 
en  empruntant  quelqaes  symp- 
tômes à  des  maladies  de  la  peau 
qui  n*ont  de  commun^  qna  leur 
gravité  ;  evreur  déjà  commise, 
pour  la  lèpre ,  et  que  les  méde- 
cins (joh  ont  étudié  le  radesyge. 
n*ont  peut-être  pas  su  éviter. 

RHÀ6ADE,  s.  L,  foty^Çf 
rupture  ;  ulcère  linéaire  de  la 
peau  ti  $.  570. 

RHINOSÈ  ..  a.  f.  t  rhlnoêis  , 
(^<voV «  peau))  piicfoi, rugueux) ; 
plissement  ou  rides  de  la  peau , 
résultant  d*un  état  de  consomp- 
tion du  corps, 

RINGWORM  ,  s.  m.  Mot  an- 

Slaîs  dérivé  d.e  ring ,  anneau ,  et 
e  worm ,  ver  ;  littéralement  ver 
en  forme  d*anneau.  Quelques 
pathologistes  anglais  ont  donné 
le  nom  de  ringworm  of  the  scalp , 
à  la  teigne  annulaire  (porrigo 
scutulata  ;  d'autres  ont  désigné 
Fhcrpès  cireinnatus  ,  sous  le 
nom  de  ringworm ,  qui  a  été  en 
outre  appliqué  à  Timpetigo  figu- 
rata,  V*  Teigne  ,  Lèpre. 

ROGNE  ,    s.    f. ,   de  Titalicn 
rogna,   gale.  Employé  quelque- 
,  fois  par  le  vulgaire  comme  syno- 
nyme de  teigne. 


Roue 


ROSÉOLE ,  s,  f .  Nom  dune 
des  inflammadôQS  exanlhéma- 
teuses  de  la  peau ,  $•  47*  H  pa- 
rait qu'on  a  autrefois  désigné,  sous 
les  noms  de  rouaUot  rosêonia^  la 
rougeole  et  d*autres  e:ianthèmes. 
Fuller,  dans  sonÊxanthématolo- 
gie,  parle  d*nne  sorte  d^ér option 
(  roee-roêh)  ,  tout-rà-iait  bénigne 
et-  qui  imprime  à  la  peau  une 
teinte  d*un  orun  cramoisi.  WiUan 
a  fixé  le  sens  du  mot  rosioU, 
en  l'appliquant  à  une  inflamma- 
tion exantnémateuse  distincte  de 
la  rougeole  et  de  la  scarlatine. 
Désoteux  et  .Valentin  avaient  in- 
diqué cette  inflammation  sons  le 
nom,  â^éruption  anowuUe  roaaoe, 
J«  Fiâink  l'a  décrite  sous  le  nom 
de  rubeola ,  et  Ta  bien  diatingaée. 
de  la  jt>ngeole  (  marbiUi  ) . 

ROUGE ,  ad). ,  raber.  Ou  ap- 
pelle fièvre  rouge,  la  scarlatine. 

ROUGEOLE,  s.  f. ,  rjUfeola ,  1 
de  raber ,  rouge.  G*eat  Tune  des 
inflammations  exantfaémateiues 
delapeau,  $.  33.  Manaard,  Fer- 
niel^  Sennert ,  etc. ,  ont  préten- 
du, k  tort,  que  les  Grecs  avaient 
décrit  la  rougeole  aous  les  nom» 
d^egeanthemata  ,  dectkjrnuita ,  d*ecn 
zêmata.  Rhaiès  Ta  le  premier 
clairement  indiquée  ;  elle  a  d'a- 
bord été  désignée  par  ses  traduc- 
teurs, sous,  les. noms  de  bUutim  , 
de  rubeolm.  Plusieurs  observateurs 
Font  signalée  sous 4a  dénomina- 
tion itauenne  de  wufrbilli  (petite 
peste;  à*el  morbOf  peste).  Dans 
quelques  provinces  de  la  France 
ou  désigne  «et.exanthème  sons  le 
nom  de  piquoroU ,  surtout  lors- 
qu'il est  compliqué  de  vésicules 
ou  de  papules. 

—  Rougeole  adjrnamique.- fiom 
donné  aux  cas  de  rougeole  compli- 
quée de  léâons  graves  des  viscères. 
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— .Roageole  bénigne»  C*est  la 
rougeole  vulgaire,  $.  33. 

—  Rougeole  boutonnée.  Rou- 
geole cooâpliquée  de  Yésicules  ou 
de  papules. 

—  Rougeoie  fauese.  Nom  sous 
lequel  M.  Gardien  a  indiqué  la 
roséole.        .     . 

— Rougeole  inflammatoire*  Sous 
ce  nom ,  Ooboscq  de  la  Rober* 
dière  a  décrît  des  cas  de  rougeole 
compliqués  d'inflammation  de  la 
pihiîtaire  et  du  pharynx. 

—  Rougeole  maligne,  rougeole 
putride-maligne.  Rougeole  com- 
pliquée de  lésions  plus  ou  moins 
graves  des  viscères. 
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ROUGEURS,  s.  f.  pi.  ;  terme 
familier  et  employé  par  le  vul- 
gaire pour  désigner  les  inflamma- 
tions légères  de  la  peau. 

ROUSSEUR*  F.TAOuuDtEoas' 
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RUPIÂ,s.  m.«  dérivé  defû^et^ 
tordes  ;  employé ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  par  les  pathologistes 
anglais  pour  désigner  une  in- 
flammation bnlleuse  de  la  peau , 
$.  i3o. 

RUSMA  ,  s.  m.  Dépilatoire 
oriental ,  principalement  com- 
posé dune  partie  de  réalgar ,  sur 
cinq  à  huit  de  chaux. 
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SAlRË.  P'.  Essora. 

SAPHIR ,  s.  m.  Dénomination 
employée  par  Ambroise  Paré  pour 
désigner  les  pustules  et  les  tuber- 
cules de  la  couperose.  Inusité. 

SATYRIASIS.    r.-ÉBiraAN- 

SARCOPTE.  K  AcABB. 
SGABIEUX.  F.  Galbux. 
SGABIES.  V.  Galb  ,  Tbigiib. 
SCARLATINE  ,  s.  f.  On  dési- 

S 06  »  sons  ce  nom ,  Tune  des  in- 
ammations  exanthématenseï  de 
la  peau ,  à  cause  de  la  teinte  éear- 
UOe  que  présente  cette  membra- 
ne,  §.  56.  Cette  maladie  a  été 
quelquefois  décrite  sôus  les  noms 
de  morbilli  conftuenies,  morbilU 
ignei ,  febrie  iearlatinas  —  fièvre 
rouge ,  fièvre  pourprée ,  angine 
maligne^  etc.  On  a  multiphé  à 
tort  les  espèces  de  cette,  malade  : 

—  Scarlatine  gastrique  :  scar- 
latine, compliquée  de  gastro-en- 
térite. 

—  Scarlatine   infiammatoire , 


ou  avec  angine  et  inflammation 
de  la  peau  très-intenses. 

—  Scarlatine  pustuleuse  ;  scar- 
latine compliquée  de  pustules 
accidentelles. 

—  Scarlatine  simple;  l'espèce 
décrite  par  J.  Frank ,  sous  ce 
nom,  correspond  k  celle  que  nous 
avons  admise. 

—  Scarlatine  typhode;  scarla- 
tine compliquée  de  gastro-enté- 
rite, d*afiFections  cérébrales  et 
pulmonaires. 

— Scarlatine  ortiie  ;  nom  donné 
par  quelques  auteurs  à  Vurticarla 
febrilisi  S»  ?*• 

SCHERLIEVO.    V.    Mal  db 

FlUMB. 

SCROraULES,  on  SCRO- 
FULES ,  du  latin  scropka,  truie; 
dénomination  générique  par  la- 
quelle quelques,  auteurs  ont  dé- 
signé collectivement  des  inflam- 
mations chrpniques  de  la  pean  » 
qui  coïncident  presque  toujours 
avec  des  epgorgemens  des  gan- 
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sUons  lymphaliqaee  »  det  caiies 
les  os  spongîem ,  ete.  M.  Alîberl 
en  a  adiiii<  deux  espèee»  anz- 
quellefl  il  a  rattaché  piosieun  va-t 
riétés  {sera^huU  vmlgaùn;  $erO' 
phuU  endémique), 

comprwid  cina  Tariétés  s 

— *  La  serophmle  vulgaire  gUat- 
fUdeuu  de  M.  Âlibert  est  ane 
înflamTnatÎQià  chronique  desgan* 
glions  et  des  taisseaux  lympha- 
tiques ,  dont  la  description  n'en- 
tre pas  dans  le  plan  de  cet  on- 
Trage. 

— -  La  scrophule  vulgaire  arti- 
culaire (Alibert)  comprend  aussi 
des  maladies  tout^à-fait  étran* 

gères  à  la  peau ,   des  tumeurs 
tanches ,  des  caries ,  des  cas  de' 
luzationspontanée  du  fémur,etc. 

—  La  eerophule  vulgaire  eur 
îanéê  est  une  variété  du  lupus , 

S.  445. 

—  La  urophide  vulgaire  eel' 
luleuse.  Sous  ce  nom ,  M.  Alibert 
décrit  des  tumeurs  adipeuses 
sous-cutanées  et  des  végétations. 

—  La  seropbule  vulgaire  vas- 
culaire.  Sous  ce  nom  M.  AGbert 
a  décrit  les  tubercules  du  lupus, 

S.  445. 

comprend  trois  variétés  : 

.  rr^  La  ecropkule  endémique  rhu- 
n^tiemaU^fiom  imposé  parM.AIi-- 
bcrt  aux  cas  de  scrophule  com- 
pliqués de  xhuwatisme. 

—  La  serophule  endémique  ra- 
chitiqae.  Elle  est  caractérisée  par 
la  déviation  de  la  colonne  verté- 
brale ,  le  gonflement'  de  ses  apo- 
physes ,  la  tuméfaction  des  sur- 
faces articniaires ,  etc.  C^est  une 
maladie  des  os  dont  it  était  an 
moins  imitiie  de  surcharger  le 
catato^e  dé|à  si  nombreux  des 
maladies  de  iti  |>eao» 
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*  —  La  $erqphttte  enMiùqmê  eri- 
tiniquê  n*est  pmnt^  nne  mala<fie 
de  la  peau  >  ainsi  qu*on  pourra 
s'en  convaincre  en  consultant  lea 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  oré- 
tinisme* 

SHINAGH.  Mdadie  observée 
sur  les  vaches  [dlrlande ,  et  qui 
n*est  probablement  que  le  cow- 
poz.  F",  Gowpoz. 

sibbëns  ou  siwm ,  8.  m. 

Gilchrist  a  décrit ,  sous  çè  nom  « 

une  maladie  qui  était  très-répan- 

,  due  dans  les  montagnes  de  FÉ- 

cosse^  particulièrement  dans  les 

Ï>rovinces  d*Aishire  et  de  Gal- 
oway.  Suivant  lui,  lesibbens  dé- 
bute le  plus  souvent  par  des  ul- 
cères rongeansàla  gorge  et  dans 
Fintérienr  de  la  bouche  ,  qui  ren- 
dent la  déglutition  difficile  » 
causent  de  Tenronement  ou  en- 
traînent la  perte  de  la  voix.  Ces 
ulcères  finissent  par  cagner  le  pa- 
lais,  les  amygdales,  la  luette ,  et 
jusqu'aux  os  propres  du  nés* 
Dans  d'antres  drconstanoes  , 
cette  malacKe  débute  par  des  pos- 
tules prurigineuses  qui  wîmniant 
la  gaie;  mais  bientôt  la  pean 
oui  en  est  le  siège  s'épaissit  , 
s  élève  et  prend  nne  couleur  coi- 
vrense»  Enfin  «  cette  maladie  est 
caractérisée  par  des  exeraissance» 
malles  et  fongueuses  du  volaïae 
et  de  la  grosseur  d'une  framboise» 
qtà  se  mamfestent  sur  divsfses 
parties  de  la  surface  du  corps. 
Le  système  osseux  est  rasement 
affecté  ,  quoiqu'il  ne  seil  pes 
sans  exemple ,  suivant  BeU  ,  qne 
les  os  des  bras  et  des  janalies , 
et  mêSM  ceux  du  cràne  ,  soient 
aMaqnés.  Lei  eogM^g^eoMos  des 
glandes  lymphatiques  scMt  extré- 
meaMMit  raies.  Oi|fevMK|aw|aii- 
quefois  des  ulcérations  sur  les 
punies  'génitales  ,  mais  }«mais 


dèi  le  débnt.  La  maladie  lo  coin- 
muniqae  rarement  par  le  coït  ; 
elle  se  transmet  pins  èoayent  par 
Tallaitiement  et  1  usage  commun 
des  mêmes  ustenûles.  Dans  cer- 
tains districts  où  elle  firappait  au- 
trefois  les  trois  quarts  de  la  pb- 
pulation ,  09  est  parrenu  à  la 
bannir  presqu*entièremeiit  pat*  la 
fteuleînfluencedelapibpreté,  et 
par  des  améliorationl  dans  le 
rémme  d«ft  liabitans  ;  de  sorte 
quelle  est  rare,  aujourdliai  ea^ 
Ecosse. 

Le  nlenee  des  modernes  sur 
cette  affeotion  fait  sopposer  qu*on 
rayera-plus  tard  le  sibbens  de  nos 
nosologies.  Il  est  facile  de  recon- 
naître dans  son  expression  symp- 
tomatique  plusieurs  phénomènes 
de  la  syphilis*  Cependant  le  sib- 
bens a  été  trop  peu  obserré  pour 
émettre  une  opinion  définitive 
sur  sa  nature; 

SORDIDE»  adj;  i  sordtdus  (sor- 
dere ,  être  sale)  ;  se  dit  des  ulcè- 
res dont  la  surface  est  grisâtre  et 
parait  saJe. 
,  SPANOPOGOI*,8.m.(<r»-«fFdf> 

rose,  vmySvj  barbe);  celui  dont 
la  barbe  est  rare. 

SPEDALSKHED  ;  nom  nor- 
wégien  du  radesyge, 

SPILOMË  ,  s.  m. ,  êpitoma 
(ff^iAo«y.'îe  tache);  tache  de 
naissance. 

SPILUjS.  F.  SpjLouB^ 
SQUAME,  r.  EcAiLUB. 
SQUAMEUX,  adj.  F.  Écail- 

I*BDX. 

STROPHULUS,  s.  m.Dénomi- 
nation  créée  par  Wilian  pour  dé- 
signer une  inflammation  piq>u- 
leuse  de  la  paan  •  $*  599. 

STTOMATE^  9.  m.,  9tygma 
(0?/S«>  je  j^ique)  ;  mot  employé 
dana  plusieurs  acceptions  «  et  en 

II. 


SDEt 
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(MirHciilier  potlr  désigner  des  ta- 
chu  ou  des  cicatrice*  à  la*  peau. 

SUDAMINA,  s.  m.  pL  Motlatiu 
par  lequel  eu  désigne  de  petite^ 
tésicnles,  du  tolumè  de  la  tête 
d'une  épingle,  toai-â-fait  incth 
lore* ,  et  doiit  Fappàritîoh  sur  la 
peau  a  été  obtenrée  dans  plu- 
sieura  maladièi  grayes  i  danâ  lel 
péritonites  tet  les  entérites  chro- 
niques ,  dans  les  gafttro-ttniériteè 
comçliquéeè  d'otigouement  dû 
poumon  ou  d*affections  céré- 
brales. La  peau  sur  laquelle  cek 
Vésicules  apparaissent  ^  conserre 
sa  couleur  naturelle  v  les  vésicu- 
les elies-mêmés  sont4toU^à•fait  in- 
colores; On  1^  obiierTë  le  plàs 
ordinairement  sur  le  vëhtre ,  au 
plrdes  Guisseft ,  vers  les  aisselles, 
a  la  nuqùfci  etc.,  et  elles  peuvent 
se  nioutrer  À-la-fois  ou  simulta- 
nément sur  plusieurs  de  ces  ré- 
gions. Les  vésicules  des  iUdamina 
difiërentde  celles  de  Tcczéma^  en 
ce  qu*elles  ne  tont  point  accom- 
pagnées dé  i:oagear  etide  prurit,  i 
Je  n'ose  affirmer  même  qu'elles 
soient  de  nature  inflammatoire. 
La  sérosité  qu  elles  <^ntiennent 
semble  être  déposée  sous  la  forme 
de  gouttelettes,  entre  répiderme 
et  la  derme ,  comme  là  sueur  à 
la  surface  de  la  peau.  Là  durée 
des  vésicules  des  «siu^mcna  varié 
ent];è  cinq  à  huit  jours.  L'hu- 
meur qu*ellc8  contiennent  est 
tellement  aqueuse  qu'elle  ne  se 
transforme  jamais  en  croûtes. 
Cette  légère  altération  de  la  peau 
ne  mériterait  aucune  considéra- 
tion, si  son  apparition  n'avait  or- 
dinairement lieu  dans  les  mala- 
dies graves. 

SUDATOIRE,  adj.,    twialO' 
ritt»  {sudor,  sueur);  fièvre  sudth 
toire^  V*  Scbttk. 
'     SUETTE,  s.  f.,  sftdor  angll'- 
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(US ,  morbus sadatorius.  Ou  a  àé- 
sigiié ,  sous  ce  nom ,  une  mala- 
die trè9-gra¥c,  caractétisée  prin- 
cipalement par  ^es  soeurs  très- 
copieuses  ,  et  qui  se  déclara  «  en 
}4S6 .  en  Angletcire ,  et  y  fit  de 
grands  ravages,  à  quatre  repjise» 
différentes, vers  le  milieu  du  sei- 
zièiUe  siècle.  (  Johannis  Caii  Bri- 
tanni ,  de  epliemera  Britanniâ  li- 
ber unu$  tummâ  eurà  recognitu», 
Londini,  16:21,  in-d"*.  p.  9.) 
J*ai  essayé  dans  un  autre  ouvrage 
\Hi$ioire  de  V épidémie  de  saeiU 
miiiaire  quia  régné,. en  1821,  dane 
le  département  de  l'Oise^  etc., 
8". ,  Paris  )  ^  de  déterminer  s*il 
existe,  quelque  analogie  entre 
cette  «ffection  et  la  suette  des 
Picards-» 

SUETTE-MILIAIRE  ,  «.  f . , 
miUaris  sndataria:  etutte  de§  pi" 
eardst  inflammaMonj  ▼ésionleuse 
et  contagieuse  de  la  peau,  tou- 
jours '  accompagnée  de  sueurs 
très-abondantes,  §.  3o3. 

SUEUR,  ».  f.,  sudcr,  i^f^o^ , 
sueur  ;  humeur  de  la  transpira- 
tion cutanée,,  rassemblée  en  gout- 
telettes à  la  surface  de  la  peau. 

—  Sueur  anglaise»  V.  Soettb. 

SUGGILLATION,  s.  f.  sugll- 
latioj  de  sugere ,  sucer;  légère 
ecchymose  produite  par  la  suc- 
cion. On  a  appelé  à  tort  sugilla- 
tion,  les  vergetures,  les  taches 
rouges  ou  livides  qui  surviennent 
à  la  peau  dans  le  scorbut,  la  rour 
geôle  et  les  inflammations  graves 
des  viscères. 

SYGOSIS,  s.  f.,  sycosis,  de 
^K,o V  ^  figue.  Les  grecs  paraissent 
avoir  généralement  employé  les 
termes  o-Ûk»  y  ôyKoi  evxeti'iç  ^ 
pour  désigner  des  exeroistances 
des  paupières»  Toutefois,  Paul 
d'iSgine  décrit  le  sycosis  de  la 
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face,  comme  uuo  éruptîoa  <U 
tubercules  rouges  ,  durs ,  dou- 
loureux et  susceptibles  de  s'oké- 
jrer  ;  et  Âëtius  parle  du  sycosis 
du  m^ntQn  cpmme  différant  de 
Facnë  par  la  nature  de  rhomeur 
qu  il  laisse  écouler  ,  et  par  fia 
têndanoe  Â  s*ulcérer.  Celse  donne 
une  description  plus  détaiUée 
du  sycosis,  maïs  qui  pour  cela 
n'en  est  pas  moins  obscure. 

«  Est  etiam'  ulcus ,  qood  a  fici 
similîtudine  avKùçti  a  gnecis  do* 
minatur  ;  caro  ezcrescit  ;  et  id 

3uidem  genersdeest.  Sub  eoverô 
uœ  speéies  sunt  :  altemm  «i- 
eus  durum  et  rotondom  est,  al* 
terum  hunûdam  et  inaMpiale. 
Ex  duro  exignmn  quiddam  et 
glutifiosum  exit;  ex  hamido 
plus,  et  maH  odoris.  f^  verù 
uirumqae  in  k^  parkibus  qm 
pilis  contegontur  ;  sed  id  qui- 
dem  quod  callosum  et  rotan- 
dum  est ,  maxime  in  barba  ;  id 
ver6  quodhumidum ,  prascipnè 
est  in  capiUo,  etc.  »  ((>(f«j ,  de 
med.^  lib.  6,  sect.  3.)  Batenun 
a  pris  ce. passage  de  Cdlse  pour 
point  de  départ  de  sa  description 
du  sycosis ,  qu  il  définit  :  «  tne 
éruption  de  tubercules  euflani' 
mes ,  lisses ,  qui  se  manifestent, 
chez  les  adultes ,  sur  le  cuir  che- 
velu et  la  partie  de  la  face  recou- 
verte de  poils.  Ces  tubercules,  en 
se  confondant ,  forment  des  pla- 
ques irrégulières  sur  ces  parties. 
—  Sycosis  mentir  Bateman  dé- 
crit, sous  ce  nom ,  la  mentagre, 
à  laquelle  il  assigne  à  tort  des 
tubercules  comme  lésion  élémen- 
taire. 

•r-  Sycosis  eapitUtii,  Baleman 
indique»  sous  ce  nom ,  «ne  va* 
r^té  de  )a  couperose  ou  de  la 
mentagredéveloppée  sur  le  front, 
les  tempes  a  et  la  partie  ^Itfé- 
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g^o  -occipitale ,   voisine  de  la 
nuque. 

En  résumé ,  le  mok  ^cosis  cor- 
respond à  notre  moi  mentagre^     ^  „^5«,«.— ^—- 

qufest  plus  usité,  s.  iSj,.    ^  ,.  ?^P™^I"<?«JE.  «<«lv  W*' 

tttieuê,  relatif  à  la  syphilis  :al- 
SYPHILIDE,  s.  /.,  dérivé  de 


^t^Xâç ^  honteux;  inflammation 
cutanée,  à  formes  variées „. pro- 
duite par  le  virus  sjpkilitique . 


cère  typhUiiiquê, 


T. 


TACHE,  s.  f.f  macula;  altéra- 
tion partielle  de  la  couleur  de  la 
peau. 

—  Tache*  de  naissance.  ^. 
Navus. 

—  Taches  de  roussêur,  F,Len- 

TIGO. 

TACHETÉ,  adj.,  maculatu», 
qui  est  marqué  d*un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  taches. 
— Maladie  tachetée  de  Werlhoff. 

V.    POCBPRB    HÉtfOliaHÂGIQCB  ,    DÉ- 
1IACÉI.TNOSB. 

TANNE,  s.  î.^pustula  in  cute 
nigricans  ,  sorte  d'élevure  follî- 
cniense,  §.  693. 

TAUPE ,  s.  f.,  te/paf'Nom  par 
le^el  on  a  Indistinctement  dé- 
signé tontes  les  tumeurs  molles 
développées  sous  leeulr  chevehi. 

TÉGUMENT,  s.  m.;  tegumm- 
tunif  tegumen ,  de  tegerê,  couvrir  ; 
membrane  ei^térieure  qui  recou- 
vre le*  corps  de  Thomme  et  des 
animaux. 

TEIGNE ,  s.  f. ,  tinea.  Mot  par 
lequel  les  traducteurs  <des  auteurs 
arabes  ont  rentiu  les  mots  attin, 
al  thin  on  althim ,  employés  pour 
désigner  diverses  éruptions  du 
cuir  chevelu ,  et  appliqués  au- 
jourd'hui avec  plus  de  discerne- 
ment à  quelques  inflammations 
pustuleuses,  conlagileuses  et  chro- 
iiictircfî  de  la  ncau;,  §.  569.  Haly 
Abbas  a  admis  gîx  espèces  de'leî- 
gncs  (  Tineafavora ,  Tinea  pcosa. 


Tinea  iehorosa  ,  Tinea  lupinosa  « 
i*ineà  furfurosa.)  ,  reproduites 
par  Guy  de  Chauliac ,  Ambroisc 
Paré',  Fôreest ,  Sennert ,  etc. ,  et 
adoptées  par  quelques  modernes. 

M.  Alibert  n*a  point  fait  con- 
naître les  caractères  qui',  suivant 
lui ,  séparent  les  t&ignes  des  dar- 
tres (f\  Dabtrbs )«  Toutefois,  il 
admet  cinq  espèces  de  teignes  *• 

A**. La  t§ign0  faueùsef  c*est.oello 
qjoe  iMMift  avons  décrite  jk>us  ce 
nom,  §.  3iQ.  '  }. 

'9*.  La  toigne  granulée;  j*en  ai 
fait  connaître  les  caractères , 
S.  338. 

'   La  teigne  furfuraeée  ou  port- 
gineuse.  Suivant  moi,  cette  espèce 
n'existe  pas  t  les  caractères  qui 
lui  sont  assignés  par  M.  Alibert 
ont  été  empruntés  à  Teczéipa,  au 
lichen  et  au  psoriasjsdù  cuir  che- 
velu. Les  observations  2  ',  4  et  6 , 
consignées   dans  son   ouvrage  , 
•ont  de  véritables  eczéma ,  (pic 
M.  Alibert  décrit  sous  le  nom  de 
darfrk  squameuse,  lorsqu'ils, sont 
situés  daqs  le  voisinage  du  cuir 
chevelu  ,  sur  rorcillc  ,  par  exem- 
ple.  Les  obsei'vatîous  1,  2  et  5  , 
sont  trop  incomplètes  pour  être 
jugées  :  ce  sont  probablement  des 
cas  de  psoriasis ,   de  lichen   ou 
d'eczéina  deds<îchés  et  invétérés. 
Quant  k  la  descriplîoîi  générale 
de  la  leigne  furfuraeée^  elle  est 
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évidemiDtent  née  dû  rapproçhe- 
Qi€nt  de  faits  dissemblables. 

4**.  Tfigneamiantaeée,  f  T6ig;iie 
»  n*offirant  jamais  de  croûtes,  mais 
»  des  écailles  luisantes,  argentines, 
»  qai,  ptirlear  concrétion,  endoi- 
»sent<et  nnissëntles  cl^eYe\ix  par 
»  paquets  et  dans  toute  leur  Ion- 
liguear,  et  dont  l'aspect  soyeux 
9  et  chatoyant  a  une  analogie  frap- 
»  pante  aTco  celui  de  Tamiante.  » 
(Alibert.) 

,J*ai  obi^rvé  plusieurs,  fois  cet 
^tat  sqilameux  et  amiantacé  du 
cuir  cbeTelu  sur  de9  maladeai  af- 
fectés d^cz^m'a  çHroipqUes.  Ltea 
trois  obverr^Uons  de  teigne  amian- 
tacée,  rapportée^  par  M.  Alibert^ 
me  paraissent  être  de  ces  cas  d'ec: 
zéma.  Les  autres  obserrations  ne. 
sont  pas  accompagnées  dç  dé- 
tails assez  circonstanciés  pour  âtre 
Jugées.  Il  est  probable  qu'on  aura 
regardé^cpmpDiedes  tdgnes  amianr 
toùées  dé^  cas  de  lèpre  et  de  pso^ 
riasis  invétérés  du  cuir  cbcTelu. 
En  résum*é ,  la  teignc^émiantacée 
ne  pourra  être  admise  conune 
lésion  distincte  qq^  lorsque  son 
existence  aura.été  établie  par  des 
observations  particulières  plus  ri- 
goureuses^ et  dans  lesquelles  les 
diverses  périodes  de  cette  maladie 
auront  été  fidèlement  retracées. 

5*.  Teigne  mmiuettH»  C'est  le 
porrigo  lapuili»  deWillun»  §•  34*5  • 

TEIGNEUX,  adj.  et  s.  m.  Qui 
a  la  teigne.     . 

TÉLANGIECTASIB ,  s.  f.,  de 
rnXty  loin,  d'^yys'oyf  vaisseau, 
et  d^i«r«Vif^  dilatation.  Dilatation 
des  vaisseaux  éloignés  du  cœur. 
Nom  donné  par  qttelques  auteurs 
aux  tumeurs  vascnlaires  érectOes. 

.^TENTIPELLE ,  s.  m.  Tenii- 
pellum  (tet^derê ,  tendre  t  p^Ui , 
^eau).  Nomd'ui»  cosmétique  coo^- 


TUBE 

seilléL  autrefois  pour  faire  Repa- 
raître les  rides  de  la  peau. 

TETTER,  s.  n.  Mota&glaisqm 
correspond  à  notre  mot  dartre.  Il 
est  aujourd'hui  rejeté  de  la  no- 
menclature. 

—r  Tkf'humid  w  running  teiter 
(dartre  humide  el  suintante).  Y. 

](ll»iTIGO. 

' — Tke  tcafy  telier  (dartre  éeûl- 
leu^e).  F.  PsoBiABis. 

TERMINTHË,  s,  m,  Termin- 
thuA,  (  rîff6tf0of)  ,  par  lequel  les 
anciens  ont  désigné  une  esp^ 
de  tnineur ,  ajnsj^  appelée  à  cause 
de  la  rîessemblance  qu'ils  avaient 
cru  trouver  çntre  elle  eÇ  le  fruit 
du  térébinthe.  €  Terminthos  s%ui% 

•  pustules  t  basi  rubra,  purpnrea 

•  apicemnigrum  desinente,  s^mr 

•  me  dolentes  ,  cum  gangrsDn» 

•  periculo.  »  (  Galen.  )  A-l-on 
voulu  désigner 'SOUS  ce  nom  le 
furoncle  ou  l'anthrax? 

THYMIQSE ,  s.  t  TfymloêU. 
Ç^êvfttty  tumeur  chailiue).  Em- 
ployé comme  synonyme  de  pUu^ 
par  quelque»  pathologisteii. 

LIGNASSE,  s.  f.  Mot  popa- 
laire ,  employé  pour  désigner  le 
feutrage  inextricable  des  chereux 
qu'on  observe  chez  les  malades 
malpropres. 

TOURNIOLE,  s.  m.  NomTol- 
gaire  d'une  variété  de  panaris  qui 
affecte  la  peau  voisine  de  la  hiae 
et  fies  côtés  de  l^nglé* 

TRIGHOMA ,  %  m.  (rpi^j^^ws. 
chevelure).  Synonyme  de  plique. 

TRIGHQMATIQUE ,  «ricAo- 
matieus.  Qui  appartient  à  la  plî- 
que.  Virus  iricMnnatiqite. 

TRÔMBUS.  F.  taoMBUS. 

TRUMBUS,  s.  m.  [èff^^m, 
je  coagule).  Tumeur  formée  par 
du  sang  épanché  soqs  la  peau. 

TUB^I^GULE  ♦  s.  m.  Tubtf- 


VACC 

pêdtan^  diminatif  d»ta^,  bosse, 
petite  iumeor,  Eu  jpathologie, 
cette  4é|iQix4i|atioii  oftreime  ooa- 
4ble  acception.  Ainsi,  on  déùgne 
■oos  le.nom  de  tubarçuU  ou  de 
matière  tuberçid^use,  v^ne  hnmeor 
moibide,  solide,  considérée  par 
qaelqaes  anatonûstes  pomme  un 
tiasn  accidentelhétérQlogne.D'an 
aatre  côté,  WilUo  et  plusieurs 
antres  pathologistes  ont  employé 
le  ja^otinberèuUf  dans  son  accep- 
tion littérale,  pour  désigner  de 
petites  tumeurs  ,  dores  ,  per- 
flistsàites ,  enflammées  pu  sus- 
ceptibles de  s'enflammof  ,  et 
qa*on  oKserve  quelquefois  à 
la    |»urface  de  la   peau  et  des 
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membranes  moqueuses.  S'  4^7' 
TUBERCULEUX,  ad{.  Carac- 
térisé par  des  tubercules.  Inflam- 
mations iabêreuleiupê. 

TYLOSE,  s.  f.  TytoêU  {rvX«ç, 
don,  durillon).  Cor,  durillon 
qui  Tient  aux  pieds; 

TYPHUS,  s.  m.  Typhiu  (71/(^00 
stupeur).  Maladie  aiguë  et  con- 
tagieuse principalement  carac- 
térisée par  des  désordres  foncr 
tionnels  des  organes  digestifs  et 
du  système  nerYeilx.  On  a  dési- 
gné sous  le  nom  de  typhus  pété- 
chial ,  des  cas  de  typhus ,  accom- 
pagnés de  pétéchies ,  Sur  diTcrsea 
régions  du  corps. 


u. 


ULCÈRE ,  si  m.,  uieiu,  tXxoù 
Solution  de  continuité  des  parties  , 
molles,  indépendante  d*nne  cause 
extérieure. 

—  Ulcères  atoniques;  ulcères 
consécutifs  à  pinceurs  inflamma- 
tions cutanées  ou  sbus-cutanées , 
et  qui  x^e  se  cicçitrisent  qne  sous 
Finnuence  des  stimulants. 

—  Uieèrei  icrophaleuXf  vénér 
fienê ,  etc.  ;  destruction  des  par- 
ties à  la  suite  d*un  travail  inflam- 
matoire, attribué  aux  scrophules 
pa  à  la  syphilis. 

—  VUère»  eaeoètlus ,  phagédé- 
niques  t  rongeons.  F»  Cagobthb, 

URTICAIRE,  adj.  et  s.  f. ,  «r- 


ùeœrjus  (urtÛMi,  ortie). On  a  donné 
lenomd*ttrtcaii^0  i  de  fièvre  oriiée, 
à  une  inflammation  exanthéma- 
tense  de  la  peau ,  dont  )*ai  in- 
diqué les  caractères  $.  6f|  Cette 
maladie  a  été  décrite  dans  quel- 
ques auteurs  sous  les  noms  de 
febris  «fticitto  (Yogel),  dWirn- 
thimawrtieatum  (  Burserius  ) ,  de 
purpura  urtieatu  (  Junker  ) ,  et 
quelquefois  niéme  soub  celui  de 
searlaiina  uMicata  (  Sauvages  ). 

F*  ËSSEHA  ,  ASPRITCDO. 

URTICATION,  s.  f. ,  urtieatio. 
Action  de  frapper  avec  des  or- 
ties. 

USAGRO.  Sous  ce  nom,  tes 
médecins  arabes  paraissent  avoir 
indiqué  le  psoriasis. 


V. 


VACCIN,  s.  m. ,  ro^tnam  (  ttoc-     contenue  dans  les  pustules  v^- 
ca,  vache)*  Nom  de  Thumenr     cinales.  $.  a5o, 


&s» 
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YAdOINAL,  «dj.,  paeeinalis. 
Quia  rapport  àla- VaÉcine  y  érup- 
tion vaccinale» 

VACCINATION ,  ».  f, ,  vacei- 
natio.   looculation    du  vaccin , 

i  354.    ^ 

VACCIN  E,  8.  £.  «  vaccina  (  çow' 
pox  des  Anglais).  Inflammation 
pcstoleùse  et  contagieuse  préser- 
vatîve  de  la  variole.  §.  349. 

VACCINELLE ,  s.  f.  J'ai  dé- 
ùgné  sous  ce  nom  la  vaccine  mo- 
difiée par  une  vaccina tio a  régu' 
lîère  ou  une  variole  autérieure. 
S.  265. 

VACCINER ,  V.  a. ,  vaccinare. 
Inoculer  la  vacciuc. 

VARI,  s.  m.  pi.  Sous  ce  nom, 
Celse  parle  d*une  éruption  dont 
le  siège  est  constamment  au  vi- 
sage ,  et  qui  est  si  peu  grave ,  c(ue 
les  femmes  seules  se  montrent  ja- 
louseà  de  la  détruire.  On  guént^ 
ajbute-t-ii  ,  facilemeol  les  vari^ 
en  appliquant  dessua  de  la  résine 
mêlée  avec  quantité  égale  d-a]»n 
en  frapnen»  et  un  peu  de  miel.* 

Ce  passage-  deCeket^eak  telle- 
ment concis  ,  qu*il  ae'pDêèe  dîffi^ 
cilement  à  une  interprétation. 
Cependant  ,  je  sois  porté  à 
croire  que  les  vorin^étaient  autre 
ohoiie  que  les  poatnlea  acciden- 
telles et  isolées  qui  se  dévelop- 
peut  quelquefois  au  menton  ou 
sur  les  joues  >  et  quel!6n  désigne 
vulgairement  sous  le  nom  de  60a- 
tons  ou  de  petits  boutons.  On  à 
aussi  supposé  quece .paittdge  atait 
traita  Tacnè.  Depuis»  le  mot  vot'ca 
été  pris  dans  pluaiieuESiaoceptionsc 
Sauvages  désigne  sous  le  nom  de 
varc,  les  papules  ou  les  tubercules 
accidentels  qu*on  a  observés  dans 
plusieurs  inflammations  de  la 
peau  :  «  9^ari  sunt  tuinoresdurî , 
»  colorati  pertinaces ,  qui  «ne 
»  suppuratione  ac  desquamma- 


VARI 

»  tîone  9  diutissimè  permanent, 
tf  veluti   tubercula   scïrrhodea  , 
»  Graecis  lanf/tot'dîcuntur  (gaH. 
»  baurgeons.  )  &  affectus  sunt  gre- 
»  gales  et  cnm  exantbématicis  in-  \ 
»  flammatorîfs ,  ut  variolâ ,  mi- 
è-  Ban  ,  rubeolà ,  et  nccnon  cnm 
»  impetiginibuscachecticisutsca- 
»  bie  ,  ieprâ ,  frambaesiâ ,  tineâ , 
»  etc. ,  conVeniunt;  verùm  sunt  le- 
»  vioris  moment!  quàm  ut  mor- 
•  bîs  accenseantur.  »  (  Nos.  meth. , 
tom.  r,  pag.'  i3i,  in-4*.  ) 

VARICELLE  ,  s;  f. ,  varicella, 
variolœ  spuriœ^  volaticœ  ^  pusilUB  ^ 
-—petite  vérole  volante ,  fausse  va- 
riole ,  vérette  ,  variolette  ;  variole 
ichoreuse  »  vapide  ,  séreuse ,  cris- 
talline ,  lymphatique  et  bâtarde , 
etc.  ,  éont  autant  de  dénomina- 
tions que  Ton  a  apptiquées  à  une 
inQ,ammation  vésiculo  *  pustu- 
leuse ,  qui  ne  parait  être  qa*une 
modi&catîonaie  la  variole.  $.  aso. 
La  connaissance  de  la  varicelle 
ne  remonte  pas  au-delà  do  i6*, 
siècle»  Vidius  et  Ingrassias  pa- 
raissent être  les  premiers  qui  en 
ajent  signsjé  Texistence ,  sous  le 
nom  de  cristalli,  Prosper  Mar- 
tian  désigne  cette  maladie  sous 
le  titre  de  morviglioni  salvatichi, 
c*est-^dire  de  petite  vérole  ou  de 
rougeole  sauvage.  Rivière  est 
le  premier  médecin  français  qui 
en  ait  parfé  (lib.  XVII  ,  scct. 
d,  cap.  2).  n  y  a,  dit-il,  un 
troisième  genre  de  pustules  par- 
ticulières aux  enfans.  Elles  res- 
semblent à  celles  •  dé  la  petite- 
vérole  pouir  If  ferme  et  la.  dimen- 
sion :  mais  on  les  en  distingue , 
ajoute-t-il,  en  ce  que  les  pustules 
'de  la  petite-vérole  sont  accom- 
pagnées de  rougeur  et  dlnflam- 
mation,  tandis  que  les  autres 
sont  blanches  et  dmulent  de?- 
vésicules     remplies    de     sérosî- 
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té^  etc«  Cheaneaa (06b. ,  iiù.  IF, 
cap,  b,  p,  477)  décrit  plasicur$ 
varicelles  soiis  le  aoin  de  fausses 
varioles  (  pûfiudo-variolœ  )  ;  il  lu- 
siste  particulièrement  sur  les  ca- 
ractères qui  distingi:^nt  les  .vési- 
cules di  la  variolette  des  pustules 
de  la  petite-vérole.  Tauviy  (ifcTa- 
ladies  aiguës ,  chap.  a  )  avait  éga- 
lement observé  cette  maladie  à 
Paris ,  et  Tavait  désignée  sous  le 
nom  de  petite-vérole  volante.  En- 
fin ,  sous  le  nom  de  petite-vérole 
bénigne ,  Zuinger  »  médecin  de 
Bâle,  décrivit  en  1712  une  épi- 
démie dans  laquelle  on  ne  peut 
méconnaître  la  varicelle.  Cette 
maladie  offre  plusieurs  variétés, 
auxquelles  les  pathologistes  an- 
glais ont  imposé  des  noms  par- 
ticuliers : 

Chicken-pox  (vérole  de  poulet.) 
F,  Varicelu  vÎsxculbusb,  §.  saS. 

5ii;m£-/7pa;  (vérole  de  cochon.) 
F.  VàhiceUiE  pustuleuse.  §.  324* 

Horn-pox  (vérole  cornée.)  V, 

VaI^GELLB  PUSTCLEUSB  OMBILIQCéE. 

s.  224 .  o*. 

VARIOLE,  de  variola ,  s.  f. , 
dénominatÎQn  créée  en  5  80  par 
Marins,  évêque  d'Avençhes,  pour 
désigner  Finflammation  aigdë 
pustuleuse  et  contagieuse ,  au- 
jourd'hui connue  sous  ce  nom  , 
S*  sSa.  Ge  mot  dérive ,  dit-Qu , 
de  vari ,  boutons .  ou  devantes , 
tacheté,  biffarré  de  diverses^  cou- 
leurs. Double  étjmologie  qui  ne 
rappeUc  point  le  principal  oarac^ 
tèr«  de  la  variole. 

-^  Fariolm  sine  parioUs  (  fièvre 
varîolense).  Stoll  prétend  que  la 
fièvre  varioleuse ,  seule  et  sans 
éruption ,  suffit  pour  ooastitner 
cette  malitdie  et  pour'  mettre^  à 
Fabri  de  la  eonlagion  i  «  H«c , 
»ut  minima  persaâpè  auilisqîie 
»  aut  TÎz  tdlis  pustulis  juci^la 
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»  tamenvindicatà  morbo.  Apkor. 
5a 5.  Cependant,  lorsqu'il  n'y  a 
pas  d'éruptipn  à  la  peau  ou 
sur  les  membranes  muqueuses, 
on  ne  peut  affirmer ,  alors  même 
^u  il  règne  ^ne  épidémie  de  pe- 
tite-vérole, que  les  causes  qui 
produisent  la  fièvre  soient  de 
nature  variolique. 

VARIOLEUX  ,  adj.  ,  vm-iolo^ 
sus.  Qui.  a  la  variole. 

VARIOLIQUE,  adj .  ,varioUcus, 
Qui  est  causé  par  la  tariole  ; 
pus,  éruption  variolique. 

VERETTE.  F,  Varicelle.' 

VERGETE,  adj.,  variegatus. 
Qui  présente  des  vergetures.  i 

VERGETURES,  s.  f.  pL  Im- 
pressions linéaires,  roogeâtrds  , 
que  Ton  observe  quelquefois  à  la 
surface  de  la  peau ,  à  la  suite  de 
violentes  distensions ,  et  sembla- 
bles à  celles  que  produisent  des 
6oùps  de  verges  fortement  ap- 
pliqués. 

VÉROLE.  K  Syphilis. 

VÉROLE  (PiTiTB).  F.  Va- 
riole. 

VÉROLETTE.  F.  Vamcelie. 

VERRUE,  s.  f.,  verrueà.  Pe- 
tite production  cutanée ,  dont  là 
surface  est  oréinairenient  ru- 
gueuse, S'  735.  F,  ACROGHORDON, 

SfTiiiiéGiE,  etc. 

— -  Verrue  chancreusef  nom 
SOUS  lequel  on  a  quelqtiefbis  dé- 
crit des  tubercules  cancéreux. 

VÉSIGATOIRE ,  adj.  et  s.  m., 
vesieatùriiis  (vesica^  vessie).  Large 
buUe  produite  par  un  agent  vésî- 
cant  :  on  désigne  aussi  les  médi- 
camen*  vésieans ,  sous  le  nom  de 
viiieatoires. 

VÉSICULE,  s.  f.,  vesicula,  pe- 
tite vâiwie.  Les  vésicules  sonttme 
des  lésions  élémentaires  de  la 
peau,  §.  145. 
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VIBICES,  9.  f.  pi.,  vibices. 
Les  anciens  désignaient  sous  le 
nom  de  vifnces  les  marques  pro- 
duites sur  la  peau  par  les  coups 
de  fouet.  Par  analogie ,  on  a 
donné  ce  nom  à  des  taçjies  ▼io<' 
lacées  qui  ont  la  même^  forme , 
et  que  Ton  obsenre  quelquefois 
dans  le^  scorbut ,  le  pourpre  hé- 
monAiagique,  etc. 

VIRUS,  s.  m.  Mot  latin  quiiSi- 
gnifie  poiêon ,  et  par  lequel  on 
désigne  les  poisons  animaux ,  re- 
gardés comme  les  agens  de  trans- 
mission de  certaines  inaladies  sus- 
ceptibles d*être  contractées  par 
contact ,  par  inocatation  e%  même 
par  infection.  Le  TÎrus  varioUquê 
agit  par  contact,  par  inoculation . 
et  par  infection  ;  le  Yims  vaccin , 
par  inoculation  ;  lé  Tirus  typhiU- 
tique,  par  contact  sur.  les  mem- 
branes muqueuses  et  les  KUrfaces 
enflamméesou  dénudées;  le  touB 
rabique,  par  inoculation,  etc. 

YÎTIUGO ,  s.  m.  Mot  latin 
francisé  et  dériT^  devî<iafii,tice, 
on  de  viiulam ,  veau  i  double  étr- 
mologie  fort  insignifiante.  Sons  le 
nom  de  Titiligo ,  Celse  a  réuni  les 
descriptions  incomplètes  que  les 
Grecs  avaient  données  sous  les 
noms  d^alphos,  de  Uacé  et  de  ma- 
tas, (  F*  Alphos,  Leocâ  ,  M&LâS.  ) 
Bateman  a  décrit  sous  le  nom  de 
vitiligo  une  maladie  que  je  n'ai 
point  obseiTée  ,  en  supposant 
qu*elle  soit  bien  distincte  de  Fé- 
lépbantiasis  des  Grecs,  du  mol- 
luscum  et  des  hypertrophies,  cir- 
conscrites de  la  peau. 

«  Le  vitiligo ,  dit  Bateman.yest 
»  une  maladie  rare  et  peu  connue. 
»  EUe  est  caractérisée  par  l'appa- 
»  rition  de  tubercules  olancs,  lis- 
•  ses  et  luisana,  qui  s*étèvent  sur 
n  la  peau ,  aux  environs  dts  oreiU 
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les ,  du  Go(  et  de  la  face ,  et  quel- 
quefois sur  toute  la  surface  dit 
corps,  et  qui  sont  ordinairement 
mêlés  de,  papules  htisantes.  Ces 
tubercules ,  quelquefois  entière- 
rement   développés   dans   Tes- 

Îiace  d*un6  semaine ,  ont  alors 
a  dimension  d'une  grosse  ver- 
rue ;  ils  s'affaissent  ensuite  pro- 
gressivement ,  et  au  bout  de  hmt 
jours  ils  ne  dépassent  pas  le  ni- 
veau de  la  peau  qui  les  entoure. 
Dans  d'autres  circonstances , 
leurs  progrès  sont  mcwis  rapi- 
des, leur  élévation  est  mcjni 
considérable  »  et  leur  caractère 
tuberculeux  est  moins  distinct; 
mais ,  dans  ce  dâcnier  cas ,  leur 
durée  est  plus  longt^e.  Uss'ét/en- 
dent  dans  une  direction  dé- 
terminée ,  sur  la  (àce  ,  pat 
exemple,  ou  le  long  des  mem- 
bres ,  et  iihprîment  k  la  peau 
l'aspect  blanch&tre  de  ta  chair  de 
veau ,  d'où  ^t  venu  la  dénomi- 
nation de  vitiligo.  Les  poils  si- 
tués sur  les  parties  affectées  tom- 
bent et  ne  reparaissent  pliiis  ;  la 
peau  de  ces  régions  aemeure 
mic^e,  lisse  et  lmsante>  et  con- 
serve sa  blancheur  morbide  pen- 
dant toute  la  vie^  Le  vitiligo  ne 
se  termine  jamais  par  ulcéra- 
tion. Quoiqu'il  ne  soit  point 
accompagné  de  désordres  fonc- 
tionnelif^  des  principaux  viscères, 
il  est  d'une  guérison  diffidie. 
On  a  essayé,  mais  sans  avantage 
bien  marqué,  l'usage  interne 
des  acides  minéraux ,  et  à  l'ex- 
térieur ,  l'application  des  causti- 
ques étenons  d'eau  et  des  spiri- 
tueux. » 

J'ajouterai  que  Ranson  a  rap- 
porté un  cas  d'éléphantiasis  de  la 
face ,  sous  le  nom  de  iitê  deveam, 
{Journal  de  Médecine  de  yemder- 
monde ,  tom.  Y,  pag.  5921.  ) 
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X. 


XÉBASIË, S.  Ltxenuia  {iif^s,  àec).  Séchei'esse  des  cheteux. 


y. 


YAWS ,  s.  m.  On  a  décrit,  sous 
ce  nom ,  une  maUdie  de  la  peau 
endémique  en  Guinée  ,  et  qui  ne 
parailpasdifférer  de  celle  connue. 


V 

en  Amérîque,sou8  le  nom  de  pian. 
M.  Carmichael^rétendquelyaws 
correspond  kh  maladie  vénérienne 
phagédénique.  f^.  Pian. 


z. 


ZONA,  s.  m.,  ^A'fTi^  , deZ»99ij 
ceiiiture.  Inflammation  vésiculo^ 
huileuse ,  ainsi  dénommée  parce 
qu*eile  est  disposée  en  ceinture 
ou  hémi-iône,  S.  iSy.  Elle  a  été 
décrite  ou  indiquée  sous  d*9utrcs 


dénominations:  Zona  ignea  (Iloff* 
mann  )  ;  /lerpes  toster  (  Vpgel  )  v 
eiysipelas  toster  (  Sauvages  )  ; 
etysipeias  phlyctœnodes  (Gullcn)* 

ZOSTER.  K  Zona.  . 
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1TESTI5SEMEXT. 


ieneme  fuu  poîaf  popojac  de  ummibAer,  ^ss  ceBccmil, 
îfmieê  lef  formula  des  rancdes  icc«wHBiadc»  dias  le  traite- 
méfil  def  nuJadies  de  la  pcao  ;  f  aï  Yc«la  syfcft  indi- 
quer les  pf^ffr^iiom  le  plu  ^én^falcoMai  ^ji^ciy  oa  doot 
lef  eieu  «^  |té  i.  ap^n  «i^n^iéf^ 

I>an4  rinlérêt  dej  éléres,  j'ai  cra  devoir  f^re  lemarquer 
que  plufieurf  de  ce«  préparatioiiSy  et  es  particalier  celles 
darif  la  composition  desquelles  entrait  le  snlfure  d'antimoine, 
étaient  rarement  identiques;  qne  d*antfcs  étaient  snscep- 
tibles  de  0*allérer  on  de  perdre  de  leor  cncrpe;  cnin  qne  le 
même  médicament  était  préparé  dÎTerseroent  dans  quelques 
ofllcînes  et  dans  plusieurs  hôpitaux  de  Paris.  S*il  importe  de 
noter  les  conditions  organiques  des  expériences  thérapeu- 
tiques I  il  n*est  pas  moins  rigoureusement  nécessaire  de  con- 
naître les  circoD<tances  que  peuTent  modifier  la  nature  et 
les  effets  den  remèdes  qu'on  employé. 


FORMULAIRE. 


BAINS. 

Oo    ero  ploie  fréqâeiiMDfjiït  hs 
bftinc»  (]a9»l«  tfaittenieil€d«safi%o- 
tions  de  k  ptau»  Kn  gédèfal ,  tes 
tnalnëeflsont  ettcKas  âr  ateser  des' 
baiVis  chauiif  et  des  bains  S(ui^n- 
reox.  li'M'baîns  frais  d^éaaaimple 
sont  sonrenit  beaacôtip  plus  ntiiîi*». 
J'en  ai  retiré^  de  tPètt-boi»  effets 
dttHs  )e  tràSferaebt  dii^licbèn  ,  da' 
prurigo ,  de  U  lèpre ,  ÛtVéctémAf 
et  de  plaStëurs'aûftes  ibflamma- 
tfODS  cùtaohées. 

Bain  alealm,  N<>  i. 

^  Ean  de  rivière.  8  voies  oo  46o  l. 
Soits-ca|rJbonale.  soude.   S-iv  1S 
Sul&te  de  sonde* .  .  •><<fi5îi 
Mni'iate  d^  soude/  •  .»       5  >^i' 
Gétatipe»  ...  .. .  .  ....       %iî\ 

^t»  ff «tfri  «ia  ton.  N^  a. 

j|jp  Ean  de;  rivière*  ...  8  voies. 
Son. ^         %rf\ 

Faites  bonillir  le  son  avec  !bxzx 
d'eau  ;  passez  le  décoctom  avec 
expression.)  et  vecsea«-lft'.«isùBS'Ie 
bain. 

Bain  émoUieM,  N<*  3« 

^  Espèces  émoliientes.  •  .    ttiiv 
Graibe  de:Jip.  ,  .  •  .  .  ib  I^ 

Mettez  bi  ^aine  dans  uti  nouet 
assez  large  ;  foites  '  bouillir  le  tout 
ilans  36iiirjres  d'eau;  passer  avec 
expression  9.  et  ajuntez  1q  déooc- 
tnm  à  l'eau  du  bain. 

Ce  i>ah>  doit  être  s  en  général , 
adanimstrè  6  >6âu.a8t  R, ,'  etprot- 
ioDgé;  •  . 


BAINS. 

.    .    .    s 

Bain  ^éfaiineux.  N**  4.* 

^  Gélatine  purifiée Ibj 

ladites  dissoudre  la  gôlatîpe  à 
part  d^ixs  Ib,  X  d'eau  bouillante,, 
que  voi^s  verserez  daos  le  bain> 

Baià  mert^nrifif.  INI»  5. 

^.  I>euto  -  chlorure  de 

mercure.  •    .  .  .  .   5  ^1  ^  H 
Eau,  .  .....••    8.voie9«- 

Ce  bain,  doit  Âtxe  pria  dans  une 
baignoire.de  bois*;  la  sotulioa^de 
sublimé  corsosiraiténâiit  les.  mé- 
t|iogc,  la  copaposition.du,  bain  se- 
rait nécessairement  modifiée. 
,  .       ..  •  » 

Baintulfitreux.'H'^'B, 

If  Sulfure  de  potasse  sec.  %\r 
Eau  commune.  •  .  .  SvQies^. 
Ce  bain  doit  être  pris  dans  noe 
baignoire  de  bols  ou  dte  zinc.  Quel- 
ques  personnes  ont  recomm*andé 
d'ajouter  au^  bain  de  lucide  aeéii« 
qo»  ;  n aia  oe  pnïciédé  >  a^l'iktoonvé"  ■ 
n  ie  ri  t -dei  prov  oqver  i«  dégag6ii|enl> 
d'une  certaine  quantité  d'acide 
hydro-suUiiriqiie  qui  peut  fatiguer 

le  malade. 

.î    . .    ' 

Sain  stt//îirsft»  (fiaiiëgies)J  N«  7. 

Of  Eau.  j  '..*.•  .  8  t^îes. 
Sulfure  de^oude.  ..  ïiijfi»  3  ij 
Sulfate  de  soude.  .  5  î 

Proto-cflrbouatede  \   • 

soude.  ......   >   âû  5  »j 

Gélatine  minimale.   )  '      -  *     '• 
Nàphte  obtei»tf  du. 

péîroUi»    .• .  ..  .  <,       g'.*.%^ii\' 

Faites  dissoudre  k  gélatine  if 
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part  dans  huit  onces  d*eaa  ;  dû- 
solvei  le  sulfure ,  le  sulfate  et  le 
carbonate  de  sonde  dans  une  livre 
d'eau  ;  filtrez  et  verses  dans  le 
bain. 

Quelques  personnes  coDnBeillent 
d'ajouter  au  bain  : 

Acide  bydro-chlorique   (  à 

i»i5o».) 5x 

Eau  ,  environ J  xj 

L'acide  bf  drochloriqne  procure 
le  dégagement  du  gaz  bydro^sulfu- 
rîque ,  en  même  temps  qu'il  forme 
le  proto-bydrochloraté  de  soude* 
qui  existe  dans  l'eau  naturelle  ; 
mais  le  dégagement  du  gaz ,  pen- 
dant le  bain ,  peut  quelquefois  in- 
commoder le  malade. 

Bam  MulfureuX'gétatineux.  ïf*  8. 

3^  Èau.  ......;..  8  voies. 

Snlfnre  de  potasse. .  .         %\w 
'  Cotte     de     Flandres 
préalabknieni     dis- 
'    toute ftij 

Ce  bain  excite  moins  la  peau 
que  le  baÎQ-de  Barégids. 

Bain  acide.  N*  9. 

'^  Eau.  .........  8  voies. 

•  Acide   bydro  -  eblori- 

qwe 5  ij 

Pour  nn  bain  d'«ii£ant,  la  dose 
de  i'acide  doit  être  nédnite  à  qna- 
tra  grot  on  une  once  an  plua. 

.    -  Bain. acUteé}^*  10, 

^  Eau 8  voies. 

Acide  nitrique  dn  con9« .   . 
merce.   ........      J  ij 

Aoide  hydjro.  do  /corn- 
iii^cce.  ......  .-^,       3  ij 

Bain  dû  ckUnre,  N«  11. 

Of  Kau  de  rivière 8  voies. 

Eau  saturée  de  cblore.    i  litre. 

i<Oe'  bain ,  comme  les  quatre  pré- 
oédens»  doit  être  administré  dans 
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une  baignoire  de  bois  ;  la  dote  do 
chlore  peut  être  progressivement 
doublée  ou  triplée. 

Baim  de  vapeun'aqMttieim 

Les  bains  de  vapeurs  aqueuses  9 
dans  l'étuvc  humide,  ne  doivent 
Atre  conseillés  qu'aux  individos 
bien  constitués,  et  chez  lesquels 
on  n'a  point  à  craindre  de  conges- 
tion vers  la  tête  on  la  poittine. 
Les  bain^  de  Tapeurs  sont  em- 
ployés dans  une  foule  de  maladies 
de  la  peau.  Quelques  personnes  les 
reconi mandent  pour  provocpier 
l'apparition  des  symptômes  de  la 
syphiiide  chez  les-  iodividiu  at- 
teints de  maladies  viénériennes 
constitutionnelles. 

Les  bains  de  rapeara  locaux 
sont  plus  connus  sous  le  nom  de 
douche*  de  vapeurs.  V.  Doucsss. 

CATAPLASMES. 

Les  cataplasmes  s'emploient  or- 
dinaîrement  chauds  ;  cependant 
il  convient-  quelquefois  de  les  ap- 
pliquer frais- ou  froids  ,  afin  d>: 
diminuer  le  prurit  et  la  chaleur 
de  la  peau.  Ils  doivent  être  séparéit 
de»  tégumens  par  une  toile  fine  ou 
par  nnmocceau  de  gaze,  lorsque  les 
parties  suc  lesquelles  on  vent  ics 
appliquer  sont  couverte^  de  poils. 

CéKUqtlaêmeimoUknU.ÏH*  1. 

Tf  Onguent  d'althea §jv. 

Bacine  de  guimauve,  h 
Fleurs  de  sureau.  .  .  f  «a   x" 
FeuUles  de  mauve.  A^^  5  »J 

-^.  /de}usquîame;f 
Farine  de  lin  récem- 
ment préparée* 
Faites  cuire  les  feuilles  et  la  ra . 
cine  de  guimauve  dans  suffisante 
quantité  d'eau  ;  pulpei-  Aiootrs 
les  fleurs  pulvérisées  ,  mêles  la 
masse  avec  la  farine  cuite  à  part 
dans  le  décoctum  des  herbes  ;  pois* 
délayez  l'onguent. 
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Cataplasme  de  mie  de  pain  ei  de  lait. 

2A  Mie  de  paia  émiettée.  .   %\f 
Uit. ibj 

Faites  cuire  le  mélange  en  bouil- 
lie >  sur  un  feu  doux ,  en  ayant  ioin 
de  l*agitery  de  peuf  qu'il  ne  brûle  à 
.  son  f(^d»  ^  . 
•  On  peut  rendre  ce  cataplasme 
ralmant,  en  ajoutant 
Extrait  de  jusquiame 51 

Cataplasme  narcotique,  N<»  3. 

^  Poudre  de  feuilles  i^  \ 

jusouiame I 

Feuilles  de  ciguë.  .  Aftà    %\ 

demorelle.  .( 
Farine  de  lin ' 

Délayez  dans  quantité  sufiBsante 
de  décoctum  de  têtes  de  pavot  et 
de  fleurs  de  coquelicot. 

La  farine  de  lin  ancienne  ac- 
quiert une  odeur  rance»  et  pro- 
voque  souvent  le  développement 
d'une  éruption  vékiculeuse  et  pus- 
tuleuse* 

CAUSTIQUES. 

On  emploie  les  caustiques  pour 
délnii#e  la  peau  et  les  tissus  jsous- 
cutanés  malades  «  ou  pour  changer 
le  mode  ,  la  forme  ou  la  nature 
d'une  inflammation  des  tégument. 

Alun  calciné,  N«  i. 

L'alun  calciné  s'emploie  «n  pou- 
dre^dansle  tr^tement  de  quelques 
ulcères  de  la  peau.  Sa  dose  varie 
suivant  l'é tendue  de  la  surface  sur 
laquelle  on  se  propose  de  l'étendre. 
On  le  saupoudre  avec  les  doigts 
on  avec  un  peu  de  cbarpie.  ' 

Nitrate  d'argent  fondu,  N<>  a. 

_  La  pierre  infernale ,  ou  nitrate 
d'argent  fondu  9  est  un  des  causti- 
ques dont  on  fait  le  plus  souvent 
usage.  Après  l'avoir  trempé  dans 
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l'eau,  on  touche  légèrement  la 
surAice  de  la  peau  enflammée. 
Si  l'application  dure  un  peu  plus 
long-temps,  elle  détermine  la  for- 
mation  d  une  petite  escarre  unie  « 
grisâtre  et  superficielle.  Ce  caus- 
tique peut  être  taillé  de  manière 
à  cautériser  les  vésicules ,  les  pus- 
tules ,  etc.  M.  Chevallier  pitàpare 
çfi  caustique  sous  dlTerses  formes. 

Pierre  à  eautére,  N«  3. 

Un  fragment  de  pierre  à  cau- 
tère pesant  environ  un  à  deux 
grains  ,  c'est-à-dire  ayant  è-pcn- 
prës  une  ligne  et  demie  d'épais- 
seur, peut  occasionner,  en  trois 
on  quatre  heures ,  une  escarre  gri- 
sâtre ,  d'environ  six  lignes  de  dia- 
mètre ,  et  qui  attaque  toute  l'é- 
paisseur du  derme. 

Beurre  d'antimoine.   N<>  4* 

Ce  caustique  a  l'avantage  ,  à 
cause  de  sa  fluidité ,  de  pouvoir 
pénétrer  facilement  dans  les  an- 
fractuosités  des  ulcères-  H  donne 
Keu  à  des  escarres  sèches  et  plus 
exactement  limitées  que  celles 
qu'on  obtient  par  l|ismploi  de  la 
pierre  à  cautère. 

Jeides.  N»  5. 

Les  acides  concentrés ,  tels  que 
les  acides  sulfurique  ,  nitrique , 
muriatique,  s'emploient  tous  de  la 
même  manière.  Purs,  ils  produi- 
sent dés  escarres  profondes,  et 
lorsqu'ils  sont  étendus  d'eau  ^  ils 
peuvent  être  employés  pour  avi- 
ver 'quelques  icflammations  cuta- 
nées. On  s'en  sert  particulière- 
ment pour  cautériser  les  pustules 
malignes  à  leur  début,  les  verrues , 
les  tubercules ,  etc. 

Nitrate  acide  de  mercure,  N"  6. 

^  Acide  nitrique ^  j 

Proto-nitrcte  de  mercure,   5  î 
Ce  caustique  a  été  employé^  avec 
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ftuccèflt  daol  lé  traitoiAcot  4e  (}uel- 
quev  ulcères  syphililiqoes  ^  dé  )«i 
lè'pjre ,  da  prariasis  ibvétéré,  etc. 
On  trempe  no  pinceau  de  charpie 
dansia  liqueur^  et  on  i*étend  «ur 
la  partie  malade.  0«  pràk>nge  plus 
ou  molds  ton  application  i  BiiÎTaut 
répaiw^nrdes  pattieà  que  l'on  Tcut 
oautèrtaer.  8i  l'onr  désire  une  oaa* 
térisaiion  plus  profonde ,  on  re- 
couvre la  partie  malade  d'une  cou- 
che plus  ou  moins  épaisae  de  char- 
pie râpée^;  on  l'imprègne  do  caus- 
tique ,  et  Ton  maintient  iè  tout  à 
l'aide  d'Uni  bandagekUn«  seule  caii- 
térbatkm  suffit  quelquefois  ^  deux, 
trais  ou  mémo  un  plus  grand  nom* 
br0  peu? ent  être  nécessaires. 

Préparations  iirsénîcalût.  N«  7. 

Les  préparations  arsenicales  em- 
ployées nomme  cau8tiques,ont  Tin- 
convéxxîent  de  pouvoir  déterminer 
des  accidens  graves,  lorsqu'elles 
SQnt  absorbées.  (  V,  Poodabs.  ) 

CÉRArTS. 

Les  cératssont  des  préparations 
molles ,  formées  par  1  union  de  la 
cire  et  d'une  huile  fiie^- auxquelles 
on  incorpore  quelquefois  dçs  pou- 
dies  OH  des  liquides. 

Cérat  dû  sout-aeétaiè  de  plomb, 

^  Gérât  de  Caiien  récem- 
ment préparé  .*..«...  ibj 
Sons^acétate  de  plomb  liouide.  5  i 
Mêlez  éxoelement  dans  on  mor- 
tier de  mar&re.  11  convient  quel- 
quefois d'augmenter  ta  dose  de 
l'acétate  de  plomb ,  qui  peut  être 
portée  jusqu'à  une  once. 

Cérat  mercuriel  de^  Falck,  M'*  a. 

^  Proto-chlorure  ^e  mer- 
cure.        ^ij 

Oxide  de  mercure %  ^ 

Mélangez^  porphyridez,  et  ajou- 
tez : 

Acétate  4e  plomb  cristallisé.     B  j 
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Mélangez  de  nouveau  et  incor- 
porez le  tout  dans  un  cérat  fait 
avec 

Huile  de  ooix.  ;  •  .  •  •  •   Sv) 
Cire  blaqcbe^  >.»««..    3  j 
Huile  cfsentielle  de  la^ 
vande •     guei  xti 

li'huile  de  noU  récente  étant 
assez  rare,  on  peut  la  remplacer, 
sans  inconvénient,  par  celle  d'à* 
mandes  douces. 

Cérat  narcotique.  N«  3. 

3f  Cérat. 5iT 

Opiuqii  bràt 5  î  ^  S'M 

Dissolvez  l'opium  dans  une  trèâ- 
petite  quantité  d'eau ,  filtrez  et  in- 
corporel la  liqueur  au  cérat. 

Cétai  d'acétate  de  morphinù,  N*  4- 

Cérat.- 3  ij 

Acétate  de  morphine.  .    g*,  iv 

Dissolvez  l'acé;tate  de  morphine 
.  dans  un  peu  d'alcool ,  et  mêlez  U 
solution  au  cérat. 

Cérat  ieufré»  X»  5. 

Cérat  préparé  sans  eau^  .  { ij 
Huile  d'amandes  donceii.  5  ^ 
Soufre •  .     5^^ 

DOUCHES. 

Les  dotrohe»  afouténi  k  l'actioa 
des  lotions  une  percussion  pluir  ou 
moins  considérà-bie.  Bllds  sont 
detcendantet  on  ovecWanfejr.  Les 
douches  d'eau  simple^  d'eau  sul- 
\  foreuse,  d'eau  gélatinu-soirareust, 
sont  qaelqnefoil  utiles  dans  le  trai- 
tement des  Uch«qs,des  prur%o«  et 
des  eczéma  ohroni^qotft  delà  vulve, 
de  la  marge  de  l'anus  x  et  généra- 
loment  dans  tèvtes  les  «hAmh ma- 
tions anciennes ,  |»en  étendiiea  et 
cii«0ASbrites  de  lli  p^n. 

Les  douches  de  via|f»éurs  aqueuses 
sont  spéciaiement  lAifes  dan^  l4*s 
inflammations  squameuses^ct  pour 


favoriser  la  résolatioij  ^«s  tubor- 
c«iM  de  U  ceapecofe  iet  de  la  men* 

tagre.  Lorsqu'on  dirige  la  vapeur, 
pendant  douze  ou  quinze  minâtes, 
sur  lea  poÎKta  afieiectéa ,  la  peau  s'a» 
•ifiiey.Ia  chaleur,  augmente,  la 
«wurruûaeUe ,  età  ce  monTement 
fiiuûonnaiw^  succède  une  détente 
tl'ès' sensible  ;  quelques  heures 
aprèa,  la  soriace  irritée  devient 
plus  molle  et  plus  douce  au  tou- 
cbor ,  les  induratious  et  Iet  tuber* 
cjales  se  ramollissent  9  etc. 

FOMBl^TATlOIVS. 

Les  fomentationasont  de»  médl- 
cam«As  liquides  qu*on  applique 
sur  quelque  partie  du  corps  au 
moyen  de  flanelles  ou  de  com- 
fsesses  d^  linge ,_  de.  mai^ère  à  j 
mtner  niifl  sorte  de  bain  local.  On 
peut  employer  i  en  foméotàtioos , 
tous  lesIiQuîdes  qui  servent  à  com< 
poser  les  lains  et  les  douehès» 

Les  fomentations  fraîches  » ,  ^t 
naême  les  fomentations  glacées > 
s'ont  utilement  employées  dans  les 
inflammations  chroniques  de  la 
peaif ,  et,  en  particulier,  contre  les 
plaqoes,  les  tubercules,  les  taches 
«yphilitiqut  s ,  de  concert  ou  après 
le  traitement  interne  qu'elles  réi 
cli^ment.  A^.  Loiioirs. 

fomentation  tèfrîgéranî^,  K**  î. 

^  Froto-hydrochlorate 

de  potasse.  ....  58  parties 
j^drooiilocate  d'am- 

mcmiaqùe  .  .  •  ,  .  Sa  parties 
Proto-nitra^  dç  po-» 
X9^e4^  ......  10  parties 

Ce  m^fange  siiUii,  dissous  dans 
quatre  parties  d'eau  froide,  fait 
baisser  la» .  te]Dp^f;^kt¥ve  de  ce  li- 
^[tiide  de  iS^  *. 

€etle  Cb9i«ntMîo<k^  u^  w 
^èbnt  des  brûlures. et  avi^t  la  for- 

i9B?tiai|  d«s  baH^c(,. 


II. 
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FomêtUaiion  d'eau  végitfhmmératâ. 

*  Ça«-  •  ./ ftj 

Acétate  de  plomb  liquide.  5  ij 
.  La  dose  de  Tacétate  de  pUunb 
peut  êitre  portée  à  une  once» 
.  Cette  fomentatiop  ^  employée 
(roide ,  diminue  rioflammation  de 
la  peau ,  dans  l'eicaéma. 

FUMIGATIONS. 

ht$  fuipiggtionsée  font  avec  des 
substances  qae  Ton  réduit  en  va-' 
peur  et  <||ue  Ton  dirige»  à  l'aide 
d'un  appareil  convenable ,  sur  une 
partie  du  corps,  pour  y  déterminer 
un  effet  thérapeutique» 

FtimiçatUfns  atehootufuet,  l'ï»  i. 

^  Aloohol à  a a«  ■.centili- 
tres        zvj 

Que  vous  vaporiserez  ditns  un 
appareil  convenable. 

Biles  ont  été  essayées  par  M. 
I^ugol,  dans  le  traitement  de  la 
gale. 

Fumigation  mereuriette,  K*  a. 

yf  Proto-ohlorure  de 

mercure*    ....  5ij 

Booens .  r.      ^ 

Qn  fc  deux  grfl«  de  co  mélange , 
par  fumigation. 

FumigaVmL^d4  CiaMab9^  |i«  3. 

^  Sulfure  rouge  de  mer- 
cure. ....,,..,    31  fià5tij 

Que  vQiw  vaporiserek  dans,  un 
appareil  convenable. 

Ces  fumigations  sont  très-utiles 
dansles  syphilides  rebelles  ;  pn em- 
ploie quelquefois  de  la  même  ma- 
nière f'oxide  rouge  de  lâercure  à 
la  dose  d*un  à  deux  gros. 

Fumigation  sulfureuse,  N»  4. 

2f  Soufre î  û 
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LINIMENS. 


LiNimirs. 


Fumigation  dechtor$.  N*  5. 

* 

^  Mariate  de  soude.  ....    5  ) 
Oxide  noir  de  manganèse. .  3! 
Acide  sulfarique  étendu.  .^  5  ) 
On  expose   le  mélange  k  une 
douce  chaleur,  et  on  dirige  la  va- 
peur dans  un  appareil  convenable. 

LIMMfiNS. 

Les  liùimens  sont  des  prépara- 
tions liquides  dont  l'huile  fait  or- 
dinairement la  base ,  et  k  laquelle 
on  ajouta  diverses  substances  mé- 
dicamenteuses. 

Linlmenî.  N«  t. 

Of»  Teinture  de  baume  du 

Pérou 5^i 

.     Alcool 5  iv 

Ajoutez  : 
Acide  hydrochlorîq ne.  .    5) 
Teinture  de  benjoin.  .  .    |  iS 

Recommandé  contre  les  enge- 
lures érythémateuses. 

Linimenitnereuriel,  N*^  a. 

3f  Huile  d'oUves îj 

Ammoniaque. ^| 

Onguent  mercuriel   dou- 

ble.    .. 5J 

Employé  dans  le  traitèrent  de 
la  sypnilidevégétante  et  tubercu- 
leuse. 

Linimènt  avM  te  Chiorèf  dit  Linl- 
menî muriatique,  N*  3. 


D^, Chlore.    . 

Huile  d'amandes  douces. 


On  s*eu  sert  pour  faire  dispa- 
raître les  taches  violacées  consé- 
cutives aux  pustules,  aux  plaques, 
et  aux  tubercules  syphilitiques.  On 
obtient  quelquefois  plus,  rapide- 
ment leur  disparition  à  l'aide  de 
simples  lotions  d'çau  glacée. 


Linimmi  av»e  U  Chiortirêde  ekmu», 

Of  Solution  de  chlorure  d« 

chaux. If 

Huile  d'amandes  douces.   || 

Même  usage  que  le  précédent. 

Linimënt  tuifuro'tavonn^ux*  N*  5. 

7(>  Sulfure  de  potasse.   .    .    liij 

Savon  btanc fb  6 

Huile  d'olive ^  ft} 

Huile   volatile  de  thym.  5j 
M.  8.1. 

Ot,  Gale  i  prurigo. 

Linimenl  épiiatoire.   N*  6. 

If  Chaux  vive. .  ' ^  f 

Sulfure  {aune  d'arsenic.  .   5  *i 

Faites  bouillir  dans  une  forte 
lessive ,  jusqu'à  ce  que  l'extréqfiîté 
barbue  d'une  plume  se  déplie. 
'  On  oint  de  ce  lîniment  tes  par- 
ties couvertes  de  poils  accidentels; 
on  lave  ensuite  la  peau  avec  de 
Peau  de  lin.  « 

Linîment  hydro-ektorique»  N •  7. 

^  Baume  de  Fioravêc^tî.        J  iv 
Acide  hydrochlorique.  52g**«. 

Us.  On  guérit  les  engelures  lé- 
ceûtes  et  non  excoriées,  en  les 
frottant,  matin  et  soir,  avec  une 
cuillerée  à  bouche  de  ce  mélange. 

Lîniment  mereuiHel-iodurê,  N*  8. 

^  Deuto-iodnre  de  mej^ 

cure.  ^   .  .  .  .  .^.     Spart. 
HnUe  d'amandes.  .  .  64  pnt. 

Liniment  mtreuriel  ioduré.  If  *  9. 

Hf  Deuto-iodore  de  mercure.   5  j 
Alcool.'  .    .    .......  If 

Huile  d'amandes  douces.  {  v 

Ces  deux  linimens  sont  quel* 
quefois  substituéf,  avec  avantage, 
aux  pommades  de  proto  et  de 
dcato-iodare  de  mercnre. 
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LOTIONS. 
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LOTIONS. 

Ott  emploie,  enlotioD,  l'eau  pure, 
des  décoctions,  00  des  infusions 
de  plantes  émollieotes ,  narooti- 
qaes  ,  astringentes ,  avec  ou  sans 
addition  de  teintures  ou  d'autres 
méaicamens. 

Employées  froides  oU  fraîches , 
les  lotions  aqueuses  sont  otites 
dans,  on  grand  «ombre  d'inflam- 
mations aiguës  et  chroniques  des 
tégumens.  Elles  dîminoeotla  rou- 
geur ,  la  chaleur  ,  la  tuméfaction 
et  la  douleur  de  la  peau. 

3p  Savon 5  ij 

Alcohol ftj 

Ut.  Gale.  ~  Moyen  incertain. 
Lotion  acide.  N«  a.^ 

¥  Eau-   •    .  • ftj 

Acide  hydrochlorique.    .  3  ^ 

Lotion  aiêO0liçf(9  meratrieile.  N»  3. 

Of-  £au  de  roses. tbj 

Eau  de  Cologne.    ...        J  j 
.     Sublimé. g'^Tiij 

Employée,  avec  succès,  dans  les 
couperoses  anciennes. 

Lotion mercurielle  {T.SLVi  rouge,  hô- 
pital St.-Louis).  ]V*»4. 

3f.  Deuto^ht/orure  de  mer- 
cure      5i 

Eau  distillée it,| 

Orcanette.    .    ......  q.  s. 

Une  à  deux  onces ,  en  lotions , 
dans  la  couperose  et  la  syphilide. 
JLa  dose  du  sublimé  est  assez 
farte  pour  que  ce  moyen  ne  soit 
applicable  qu'à  un  petit  nombre 
de  cas.  Il  excite  fortement  la  peau. 
lia  lotion  n*  9^  réussit  plus  généra- 
lement. 


Lotion  mercurtelh  f  Eau  phagédé- 
nlque).  IN"  5. 

^  l>euto -chlorure    de  mer- 
cure , gr.  XXX 

Eao  de  chaux.  ......    fbj 

Dans  cette  préparation  ,  le  su«- 
blimé  est  décomposé  ;  il  se  forme 
un  sel  de  chaux  et  de  Toxide  de 
mercure  qui  se  précipite.  Aussi 
faut- il  avoir  soin  d'agiter  le  mé- 
lange avant  de  s'en  servir. 

Ut.  Végétations  syphilitiques. 

Lotion  aleoholifuc  saline,  N*  6.  ^ 

^  Muriate  de   soude.  ...    %iv 

Eau tbij: 

Alcool.    .........  ^  vj 

Lotion  mercurieilo.  N«  7. 

2f  Mercure 5  ij 

Aoide  nitrique |  jv 

Ean  distillée itx 

Traitez  le  mercure  par  i'acide 
nitrique  ;  étendez  la  dissolution 
avec  de  l'eau  distillée. 

Employée  à  la  dose  d'une  demi^ 
once ,  matin  et  soir ,  dans  le  trai- 
tement de  la  gale  ou  des  pediouli. 
On  peut  ajouter  un  gros  de  cam- 

f>hre  ,  par  litre ,  pour  rendre  .  la 
iqueur  moins  irritante. 

Cette  lotion  est  composée  des 
mêmes  bases  que  l'eau  mercuriel/e 
Ut  Piderii.  Elle  a  l!avantage  de  ne 
pas  taches,  le  linge. 

Lotion  mereurielie,  W"  8. 

Tf  Mercure *   i  ââ  î  i 

Acide  nitrique.  .  .  .   )        *  ' 
Faites  fondre  et  ajoutez  f 

Eau  de  plantain it>ij 

Eau  de  rose  et  laque.  .  .  q.  s. 
S'emploie  en  lotions  et  en  fo- 
mentations dans  les  syphilides. 

Lotion  mereuri$Ut.  N*  9. 

Of'  Emuision  d'amandes.  .        ibj 

Sublimé ^ij  gr* 

Eau  de  Cologne.  ...         %\ 
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S'emploie  daôs  les  mêmes  affec- 
lions  qne  leê  lotions  n«*  3  et  A  ; 
elle  est  moias  active  que  la  li- 
queur de  Gowland ,  et  d'ua  usage 
généralement  plu»  avantageux. 

Lotion  mereuriûUôf  N*  lo. 

^  Bail  distillée  de  roses.  %  iij  fi 
Eau  mercUrielle  du  Co^ 
tléx 5  ô 

Mêlez. 

Us.  Pour  détruire  les  peéieuUpu* 
bit*  On  humecte  de  cette  liqueur 
les  parties  affectées. 

Lotion  sulfureuso,  N?  1 1 . 

Liquear  A. 

9f  Sulfure  de  potasse. .   §  j  à  %i\ 
Eau  de  rivière.  .  .  .  fb) 

On  peut  aussi  employer  le  sul- 
fure de  soude  A  la  même  dose, 

LitpMur  B. 

9)P  Acide  hydro-chlori- 

que. 3  j  ^  S  >J 

Eau  distillée.  ....  ftf 

Versez  ntie  qnce  de  chaque  li- 
qtiènr  dans  quatre  onces  d'eau 
cnaude. 

l/r.Gale. 

Lotion  talfuro^avonneute.  N*  la. 

%  Soufre  hydraté.  .  .  f  .-.  «... 
Savon  blanc f**  3  «J 

Eati. ft>xv 

Faites  fondre  à  froid  le  savon 
rftpé  9  dans  Teau  ;  passez ,  avec 
expresàion  .à  travers  un  linge;  puis 
ajoutez  le  soufre. 

Le  soufre  hydraté  est  préférable 
an  souCre ,  parce  qu'il  e^t  plus  di- 
visé. 

Lotion  d0  sulfate  de  cuivre,  N*  1^. 

%  Sulfate  de  cuivre.  .  .  .  5jfi 

Eau  distUlée Ibj 

C/in.  Végétations  syphilitiques. 


XOTiOXS, 


Léîiim:  If«  14. 

Tf'  Staphy»aigi«.  ......   %  é 

Faites  bouiHir  tians  nn  litre 
d^au ,  passez  ;  dissolvez  dans  la 
colatore  : 

Extrait  de  pa^ts 5i) 

Filtrez. 

Les  lotions  se  £MH<à  froid  ,  dem 
fois  parfoar,  arec  vo  qtiart  de 
verre  ;  douze  lotioss  suffisent  ^el- 
qnefoîs  pour  une  gale  récente. 

iiofùm.  N**  iS. 

^  Eau  de  jroses% ft  d 

Alun 5  iij 

Hydro-chlorate  d'ammo- 
niaque  5i 

Solution    «uUbreuse    de 
Barèges.  .  ,  , 3j 

Os.  Coupcro^  et  mentagre  an- 
ciennes et  rebelles. 

Lotimu  h»ii€tiH9*  N*  16. 

On  les  a  recommandées  eontre 
la  ^ale.  Il  faut  avoir  soin  d'em- 
ployer de  l'huile  récente. 

Loiian  (Ean  du  card^.  ^  Lvynes.) 

^  Eau  de  roses ft  fi 

Sous-oarbonate  de  plomb  %  t 
'Sulfate  d'alumine.    .T.   5  iir 
Deuto-chlorore   de  mer- 
cure. ......*•      5i^ 

Blanc  d'œuf.  ...•«.  .  n*.  i. 

On  Imbibe  de  cette  liqueur  des 
compresses,  qu'on  applique  sur  la 
peau ,  dans  les  eczéma>chroniqnes. 

G''efit  une  composition  bizarre. 
Le  carîyooate  de  plomb  n'est  pas 
soluble,  et  ie  deuto-chloitire  esf 
décomposé  pdit  le  blanc  d'cenf. 

Lotion,  N«  tB. 

^  Eau  distillée  dç  laitue.  .  ftij 
<  Acide  prussique  médicinal.  5  M 
On  peut  en  porter  la   dose   à 
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qvaire  gros  dana  Tinipéligo  cl  lea 
caaceri  nk^ét. 

XrOlâM.  -N*   19W 

^  BautlersiM $TJ 

^Inn  pnlTérisé.    •  •  •  •  •  5i 

Salfate  de  sîoc 56 

Borax gr.W*    i 

t7«.  Gerçures  des  mamelles. 

PILULES, 

• 

On  administre  les  médicamens 
sons  cette  forme,  lors qn'on  ?eut 
faire  prendre  aux  malades  des  subs- 
ta,ncea  dont  le  goût  et  l'odeur  sont 
désagréables  ,  ou  qui  doivent  agir 
aous  UD  très  '  petit  Tolmne.  Ces 
médicamens  devenant  facilemeat 
.  durs ,  leur  action  est  quelquefois 
incomplète.  Elle  pourrait  être  mal 
interprétée  ,  si  leurs  élémens 
étaient  susceptibles  d'agir  les  nns 
flur  les  antres. 

Pilules  asiaiiqueê.  9i*  i* 

^  Pfotoxide   d'arsenic    ré- 
cent.    gf  •  Iv 

Poivre  noir 5  ^^ 

Piles  dans  nn  mortier  de  1er , 
pendant  quatre  jours  9  par  inter- 
valles. Lorsque  ce  mélange  est  ré- 
duit en  poudre  im}ialpab1e ,  met- 
te&fte  dans  nn  mortier  de  «arbre. 
AfiNitez-y 'de  l^au,  par  derréa^ 
jusqu'à  former  une  masse  pilmaive; 
lait«»*en  des  pilules  an  nombre  de 
huit  oeuts^  q«  il  faut  conserver  dana^ 
one  bouteille  de  grès.  Chacune  de 
ces  pilules  contient  environ  nn 
treizième  de  graina  de  protoxide 
d'arsenic.  Elles  s'administrent  y  à 
la  dose  d'nne  {>ar  jour,  dans 
l'éléphant jasis  des  Grecs,  dans  le 
psoriasis  invettratUf  dans  les  ee- 
aétna  invétérés  de  la  maine  de 
4*«ans,  etc. 

H.  Qhe  valller  pense  qu'il  est  inu- 
tile de  piler  le  poivre  et  l'araenic 
pendant  quatre  jours  dans  un  mor- 
tier y  quoiqu'il  ait  opéré  d'après 


cette  formule ,  lorsque  ces  pilulea 
lui  ont  été  demandées* 

Pilules  arsiuitales.  N*  a. 

*  ■  .      •   ' 

^  Proto-arseniate  de  fier.   gr.  îij 

Thridaoe 5  M 

Poudre  de  gomme.  •  .     ^  ù 
Sirop  de  pavot  blanc,     a.  q. 
Pour  raife  une  masse,  qui  sera  di- 
visée en  quarante-huit  pilules. 

Une  par  jour  dans  le  cancer  de 
la  peau.  Médicament  dangereux. 

Pilules  àe  Fluv^ier^  N*  3, 

Y  Proto  -  chlorure     de    \ 

mercure.  .  •  .  •  «    \  aa  »  "i 

Soufre  doré   d'anti-   j**»"! 
moine •  •    / 

Suc  épaissi  de  réglisse. 

Mucilage    de    gomme 
arabique. <{•  a. 

Faitea  des  pilules  de  six  grains. 

Denx  on  trois  piinlee ,  matin  et 
soir.  La  recette  de  cespiidea  n'eat 
pas  la  'mèoie  dana  tona  lea  fbrmo- 
faiiea.  On  a  s«p primé  ie  anlCiire 
d^ntimoine  dans  le  fiacnaiitaim  de 
Cadet  GsMsiicomt. 

Pihtlm  (D' BaiUy).  N»  4. 

IjP  Savon  blanc \ 

Extrait    de    doncre-  \    Aâ5 

amère ( 

Extrait  de  chrysantemam 
ehrysantus.   ..«»..     5  ^ 

— —  de  ciguë.  •  •  (  aâ  »r  xvîis 
de  coloquinte.  J  3*«r-*^"I 

i>ento-chioniie  de  mt^ 
cure.   .    ••>>•••.  ^jtm  >BJ 

Failes  soixante  -  douze  pilules. 
Chacune  d'elles  contiendrait  un 
vingt-quatrième  de  grain  d^  an- 
blimé,  s'il  n'y  avait  pas  de  décom- 
position; mais  il  doit  se  former  du 
mercure  doux.  On  en  donnera  une 
matin  et  soir,  en  augmentant 
d'one  tons  (es  anc  ou  titiit  'jours. 
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PUutês  de  dùue^amért  tt  de  sulfure 
d'antimoine,  N*  5. 

^  Extrait  de  douce-an  ère;    ^  B 

Sulfure  d'antimoine.    .  .   5*1 

Poudre  de  douce-amère. .  q.  s. 

Pour  former  une  masse,    que 

l'on  partagera  en  pilules  de  quatre* 

grains. 

Ces  pilules  ne  diffèrent  des  pi- 
lules dites  Kunchôl  que^par  l'addi» 
tion  de  la  douce-amère.  Leurs  ef-* 
fets  varient  suiTant  la  nature  du 
sulfure  et  la  qutintité  j^lus  où  moins 
considérable  d'arsemc  qu'il  con* 
tient. 

Presque  tous  les  sulfures  d'anti- 
moine conticniieat  de  l'arsenic  ]: 
celui  de  Piémont  en  recèle  une 
très-grande  quantité;  celui  d'Allé* 
mont ,  dans  le  Dauphiné ,  est  dans 
le  même  cas.  On  assure  que  quel- 
ques   autres    sulfurés     en    sont 
exempts.  Le'  sulfure  d'antimoine 
du  Dauphiné  contient ,  en  outre  , 
du  fer.  Il  conviendrait  que  les  méj^ 
decins  aubstituauent  .à  un  médi- 
cament ausisi  variable  l'usage  d'un 
sulfUre  d'antimoine  pur  ou  d'un 
sulfured'antimoine  arsenical,  dont 
la  composition  fût  toujours  identi- 
que. 

Pilules.  N«  6. 

3f  Thridace .  .  5  ^ 

Proto-iodure  de  mercure,  gr.  j 

Mêlez ,  et  faites  huit  pilules. 

D'abord  deux  pilules  '  le  matin 
et  deux  le  soir.  On  en  augmentera 
ensiiite  la  dose. 

Pilules.  N«  7. 

'^  Proto  chlorure  de    mer- 
cure impalpable.  ...     5 1 
Résine  de  gaïac.  ..•  •  •     3»j 
Sirop  de  nerprun.  .  .  .  q.  s. 

Pour  soixanterdottZB  pilules.  Ces 
pilules ,  indiquées  dans  quelques 
Formulaires  sous  le  nom  de  pilules 
anti'herpéUques  anglaises ,  s'admi- 
niitrent  à  la  dose  de  deux  matin 
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et  soir.  On  boit ,  après ,  un  verre 
d'une  forte  infusipn  -de  houblon  , 
et  l'on  prend  la  potion  purgative 
a^^/otfd  tous  les  qiHDse  jours. 

Pilules  (  D'  Double).  N«  S. 

Tf  Extrait  d'aconit  napeL  •     3  j 

^.    Sublimé  corrosif.   .  •  .  •  gr*  1} 

Poudre   d'aconit.  .  .  •  .  q>  s. 

Lavez  long-temps  dans  un  mor- 
tier de  verre  et  divisez  en  vingt 
pilules,  une  matin  et  soir,  en 
augmentant  tous  les   dix    jours. 

Employées  dans  les  syphilides  et 
quelques  eczéma  chroniques. 

Pilules  de  savoncomposèesÇWïW^n). 

N»  9. 

3f  Sulfure  de  pdtasse.  .  .  gr.  xv 

Savon  médicinal 5.1 

Baume  du  Pérou  liquide,  q.â. 

Faites  trente  pilules ,  dont  on 
prendra  trois  chaque  jour,  en  bu- 
vant un  quarl-d'heure  après  une 
tasse  chaude  d'infusion  de  ge- 
nièvre. 

PiPules  demurtaie  d'or  (D*  Cbres- 
tien).  N»  io. 

%  Muriàle  d'^or... gr.  j 

Extrait  de  thyméléa.  .  .  gr.  Ix 

Pour  soixante  pilules. 
.   On  en  donne  une  ,  chaque- jour, 
et  on  augmente  progressivement 
tous  lea  huit  jours. 

L'or  est  réduit  très  -  prcnnjpte- 
ment  à  l'état  du  métal',  et  les  pi- 
lules prennent  &  leur  surface  la 
couleur  d'or  :  c'est  donc  l'or  divisé 
qui  est  réellement  employé. 

Pilules.  N«  II. 

If'  Kermès  minéral.  .  .  \ââ  5ii 
Mercure  doux.  ...  I  ^  ' 
Résine  de  saiac.  ....  5  >* 
Baume  du  Pérou q.s. 

I  Faites  uàe  masse  que  vons  di- 
viserez en  cent  pilules.  Employée» 
dans  les  syphilides  et  quelques  aa< 
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très  inflammations  chroniqnes  do 
la  peau.  On  en  prend  trois  /  par 
Joar ,  k  des  intervalles  égaux  ;  on 
augmente  pea-à-peu  ta  dose  >  et 
«n  la  porte'  însqu'i)  six  dans  les 
▼ingt-qnatre  nenres, 

Pttules  ttaeéiatê  ^e  ^omh,  N«  la. 

tf-  Acétate  *  de -plèmb  cria*    - 

tallisé 5j 

Pondre  de  guimauve  .  .     5  { 
Sirop.  ...  •.'•••.q.s* 

Faites  trente-six  pilules,  dont 
on  donne  de  quatre  fc  douze  par 
jour ,  pour  modérer,  les  suenrs^ . 
lieur  usage  prolongé  peut  être 
snWi  d'accidens  analognes  ft  ceux 
dt  la  colique  de  plom^. 

POMMADES. 

>  Leê'pommadtê  sont  des  remèdes 

formés  par  une  graisse  dans  la- 
quelle on  incorpore  «  'soit  par  tri- 
turation ,  soit  par  fusion  ou  coc- 
tion  ,  une  on  plusieurs  substances 
Yégétales,  animales  ou  inorgani- 

3 Des.  La  dou  de  oes  substances 
oit  être  augmentée  oifi  diminuée 
suivant,  l'effet  qu'elles .produifeent 
sur  la  peau. 

Pom  mode  aleatine ,  N  **  i . 

« 

^  Gbanx  éteinte  et  en  1 

poudre  impalpable..  I  ^-  -  • 
Proto- carbonate  dej.,     ^' 
.  soude»  •    •  •  •  •     " 

Ext.  aqueux  d'opuim*   gr»  xt 
•    Axong^..  .  ......       .51) 

Esàence  de  Beirgamotte*  g^'^^T 

17».  Prurigo.  . . ,  j 

Pommée  alcaline^, J^?  a.  . 

Tf»  Sous-proto-cârbonate    de 

soude.. .  .  •.  •  •  •  •  •  .5j  û- 
If  in  d'opium  composé..  •    5| 

Axonge. .  l  .•.«.• •'  5  j 

Essence  dé  b'ergâmptte.  .^<(*«  x 
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PétnmademêrturMê'éouhU*  lf«  1. 

*.  MereS^  iooiart:}  ^^P-^-ég- 

'  Triturez  jusqu'à  paiEfàite  extinc- 
tion du  mercure ,  et  de  manière 
qu'en  frottant  du  papier  gris  il  ne 
reparaisse  plus  de  gloDules  mercu- 
rietles. 

D'un  à  deux  gros  dans  le  traite- 
ment de  la  syphilide.      ;    ^ 

Pommadé  mereurUiU»  N«  a. 

^  Proto-chlorure  de    mer- 

curé.^  .■...",'..  .  .      5j 
Axonge  ou  onguent  po- 
pulénm.    • ,      ^1 

Cette  pommade ,  indiquée  dans 
quelques  formulaires  sous  le  nom 
de  pommade  anti-herpétique  ^fin- 
glaise  ,  est  employée  avec  avan- 
tage dans  plusieurs  inflammations 
pustuleuses  et  squameuses  de  la 
peau.  Elle  est  plus  actire  que  la 
pçmmadcde  Zeller,  N<»  i6. 

Pommade  mercuriellê,  Jf*  5. 

■ 

'  •     '  '1 

'ifi  Proto-chlorure  ammonia- 
cal de  mercure»  ....     6  j 

Axonge |ij 

S'emploie  dans  la  couperose  et 
la  mentagre,  lorsque  les  symp- 
tômes Inflammatoires  ont  cessé. 

Pommà4fi  mereurîelU.  N*  4«    ' 

Tf'  Axonge.   ....'..  1      '    |} 
Prat0-chlorur6  de  mer- 
cure          5f 

Fleurs  de  soufre.. ,.  •  .>  «SiA 

'  •  Essence  de  bergamotte^jg****  x 

■ta 

Pommadé,  mireurieliê,  N«  5l 

^  Cyanure  d(^  n(i|E|i9Qure.  ...56 

Axonge .  .  .    Jj 

Esseiicede  b^gamottes^g***  xy 

Empiô(yee  dàus  .les  .ecxéo^a  et 

les  lieiiens' chroniques 9, À  la  dose 

4'm».dé|;ugjrps^  *  qu'cm^augmente 

progfeseiveweiit,,.  ...      -   .  ; 


I 
I 

Of  Hydro-cyanate    de    aner- 

Àxonge.,   .  .  .  .....  .   §  î 

Css.  Se  berga motte.  .  .  q.  s» 

'  US'  Bczéîna  et  licheo  cbroni- 

qde. 

Pommade  mereurieUg,  N*  7. 

^  Proto-iodurje   At  mer- 
cure. .  ^ S'  ^'^ 

Axoûge Hî 

Essence     de      berga- 
matte'.   ........  g»*»  x 

{7«.  {HIq  hâté  la  cicatrisation 
dea  ulcères  sypliilitiaues  cutanés. 
Jja  dose  dû  pcotofioaure  de  mer- 
cure doit  être  diminuée  ou  aug- 
mentée ,  suivant  (|u'iJs  sont  plut 
du  'moins  enfiammés. 

Pommatte  metcutUU»*  JT*»  8. 

*  ■  « 

3p  Dîéttto-ioifure  de  mer- 

cirrc.  ...••...'     gr.  vj" 

Ajtonge. ,  ,      I  j 

^5.  Oti  l'eiâploye  également 
contre  les  tubercules  et  les  nidèra^ 
syphint^qcfetf.  '  Lé  deuto-iôdure  dé 
me^'cure  est  beauéoup  plus  actif 
due  le  proto-iodttre..' 

^i  fiUhriiadé  metcirritiU.  N\ .  ^i  *. , 

.  1^ -    •  '  à- 1»  »,        .. 

^  Nitrate  dé  mercui»,  .  .     3{ 
&infmeat  spermacetl.'        ff 
Ut.  Prurigo ,  mentagre. 

Pommàé&^mtireûThétè^  F^*  10. 

.         .  .   •  • 

3f  i  Proto  -  sulftte  de  hter- 

Soufre  sublimé ^i\ 

Azonge.V.  ......      Juj 

,  »  • 

7f  SoM^'detitoaalfâtedetii^r- 
«mre  (turbit!î■mînéraï^^^•  xxx 
'Aïon^e;    **'.......'       fj 

'''Ibsedèedébergaiafatte.  gM  x 
Tf .  Psortaiia  iutMfé.  '     ^ 


POIÉADBS. 


Pommtufe  mercuritdU,  N<^  la. 

7f  Sous-deuto-aalfete  de  i 

mercure.  *  ,  ^^  »  .  >  ai  ^i 


Soude  liquide  ,«•*][ 
Soufre  sublimé.  .  .  . 
Avoqjge. .  ..*... 


5» 
îi 

Mèlex  la  soode  avec  Tazonge 
de  maaière'à  faire  «QMiiffOD,  eC 
inoorporez  le  soulre.  et  1^  sel  mer- 
Quarîei..      # 

C^«.  Syphilides. 

^    Pommade  mercarieiU*  K *  i3. 

If  Cinhabre..  •......•     5) 

Caippbreu  ••«..••*•    ^j 
Gérât  siminle,  .  .  ^  .  .  •    %) 

D,  Um»  On  étend  une  coache 
mince  de  eiette  ponimade  sut  aa 
morceau  de  linge  fin  dont  on  ic- 
ooiivre  lesaypimide*cwooniorilefl. 


Poanmadê  maretoMh,  n*  t4« 


If  Sslfiice  roage  de  mer* 

'  «cure*.  «•«    »•»••. 

HydrMblorateid  *MtMn9» 

nia^e^  . 

'     Anongii.  . 

Eau  de  laitue.  ..•'.• 

Us»  Prurigo  et  ptidieutL 


5i 
5i 


Pommade  mereurieiie.  N^-  i5- 


^  ••• 

6 


llf^BMirreflraîs.  .... 
Cire  bla^cbrlhpié- 
née  ■.'.f.....  _ 

.Précif>ité  iroagê.  .  .9        sj 
Camphre  .*•*.'  ^' ..  «V 

■TM'.a.i:^^"    ■• 

(Tf.  Couperose. 

Pomm&dffmertttflàtè  /  l"f*  t«.  (On- 
guent blanc  de  Z aller.) , 

'  ^  Proto^ohlontre'  d^-  met' 
^      cmre.  .  .  '.  .* .  •  •  •  .  3/ 
Axorn|;e:.   ..........  tr 

'  Cette  pommade  a  une  actioo 
remarquable  et  trés-salataire  lor 
les  inflammations  squameoief*  A 
l'aide  de  ce  seul  moyen  9  j'àignén 


tapidement  des  caâ  de  lèpre  qui 
avaient  résisté  à  des  traitemeat 
intiumes  prolongés. 

Pommada  meréàriMle,  N<»  17. 

^  Mercure •  '  \ 

Benrre  de  cacao  très-/  AA  §  ) 
récent,  «•^•«•bl 
Huile.  d'œu£i  très-ré- 
cente. »k.  ..b.*    g't^xz 

I7«.  Employée  dans  le  même  cas 
que  la  pommade  mercnrielle  dou- 
ble ,  mais  d'un  usage  plus  agréa- 
-ble. 

Pommade  mereurietie  (deCirillo). 

^  Axooge.  ......,*       3j 

Deuto-chlorure  de  mer- 
cure   .  .  .  •       5j 

Triturez  dans  un  mortier  de 
▼erre  pendant  six  heures.  A  la  dv 
niére  heure  ajoutez  : 

Hydrochlorate  d'ammo- 
maque  en  poudre.  ...  gr*  x 

En  frictions  sous  la  plante  des 
pieds,  à  la  dosé  d'un  gros. 

On  peut  quelquefois  remplacer 
la  pommade  de  Girillo  par  la 
solution  alchooliqne  suiTante  : 

!jf.  Alcool  à  560  «. 5  j 

Beuto  chlorure  de  mer- 
cure           5i 

Hydroehlorate    d'am- 
moniaque. ......      g'  X 

•Essence  de  fleur   d'o^ 
ranger..  ....%..  %^^  ij 

Pomfnadê  mereurUtie,  N^  19» 

Tî;  Axonge §ij 

Précipité  blanc. ....       5  ij 
,  Huile  Tolatile  de  fle«r 
d'erange..  .*....  g""  iij 
Laque  .porphyrîsée.  %  .    |^.  x 
M.  6. 1* 

Pcfmmadê  de  coqusduZùpant*  N<*  1 . 

^  Coque  du  Levant ...  *     5  \) 
Saindoux  ...••.«*      S  j 
M.  »,  I. 
Vs,  PedicuU, 

IL 


POMMAMSk  5^7 

Pommade  de  poix  liquide,  N*  a. 

Ip  Poix  amenée  à  l'état  x 

liquide  par  la  chaleur.  \  A&  |J 
.    Axonge  liquéfiée. .  .  ) 

Mêlez  et  passez  à  travers  un 
linge. 

Pommade  eavonneuse*  If*  i. 

Of'  Savon  btano.  .  .  i' .  .     ibj 
Eau  commune ft>}&. 

Faites  ramollir  le  savon  dani 
l'eau,  et  passez  à  travers  un  tamis. 

Dt,  Employée  contre  la  gale , 
avec  un  succès  contesté. 

Pommade  Saturnine^  N»  1. 

Of  Cire  jaune.  .....  §  iS 

Huile  rosat f  ij. 

Acétate  de  plomb  liq.  5>j 

Camphre gt.it 

Pom made  Sot timîne ,   N'  a . 

^  Cire  blanche %  Q 

HuHe  d'olives  .....      ;ij 
Litbarge  pure %  ^ 

Pommade  Satarnine.  N"  3»  ' 

3p  Mercure. «  •  •  •  J  i j 

Oxide    de  plomb  demi 

vitreux. Jij 

Onguent  rosat ......  S  !▼ 

Pommade  »oufrie,J^*  i* 

^  Axonge Ib} 

Soufre   sublimé  et   la- 

Té 5vui 

Employée  contre  lâ  gale  à  la 
dose  d'une  once  ,  en  friction , 
chaque  jour. 

Le  soufre  hydraté,  étant  plus 
divisé,  couTiendrait  mieux  dact 
cette  préparation  et  les  suivantes* 


•    4A 


iji  FOVltADKft. 

PomMkdô  toufi^ ,  N*  2.   (d'Hel- 
meriek.  ) 

?   Axoûgc. J  j 

Soufre Jij 

.Potasse. S  3 

Le  galeaz  fait  deux  frictions 

avec  deux  onces  de  pommade,  cha 

que  }oar. 

Pommade  soufrée»  N°  3. 

%  Sôas-carbonate  de  po- 

tasse 31) 

•    IÇau 51 

Tïùile  d'olives 5  jv 

Fleurs  de  soufre.  ...  5^ 

Us,  Gale ,  lichen  chronique. 
Pommade  tulfttrO'savonneuse.  N«  4- 

t^:  Soufre  lavé.  .  :  .  .  .Uftj^iij 
Savon t>tanc...  •  •  'J 

Dissolvez  le  savon  dans  quan- 
tité suffisante  d'eau  ,  et  ajoutez  le 
soofre. 

Us.  Gale. 

Pommadé  soufrée»  N»  5. 

^ .  Sulfure  de  potasse  en  pou- 

di'e. •  •   5») 

Soude   d'AUcantç     bien 
pulvérisée.    .    .   •  •  •  •   5  m 
Axongé lii) 

Pommade  de  Pringte»  N°  6. 

^  Axouge •  *  1 M  ^ 

Soufre.    . >    3  ) 

Ellébore  blanc /    ^.. 

Sel'aininôniaqQe.  .  .  •  \    ^  * 

,  Dose^pour  quatre  frictions*  Gué- 
rit ïa  gale  en  quinze  on  vingt  jours. 

Pommade,  N*  7. 

Of  Axongc.  j,  . fe  j 

Spufre  sublimé* . .  .  .  •      Hj 
Sel  marin  décrépité.  .  .       ^i) 

Porpbyrisez  le  sel  avec  nn  peu 
de  graisse  ;  faites  ensuite  fondre  la 


grâlss^  ;  pulè  ml&Iez  le  VèM  Vlâtti 
dWe  temiw  veMkî^ée. 
Guérit  la  gale  en  qbikike  {ours. 

PoHimâàe,  I?^  8. 

^  Onguent  rosal. '^  .  ...    |t| 

Cèrat  de 'Gàlien fii| 

Muriate  dé  60ude.  .  .  .  J  j  fi 

Uê,  Teigne  granulée.  . 


Pommade,  N<*  9. 
^  Charbon  de    bois  pnivé- 


II 


risé 51 

Fleurs  de  soufre»    ....  {if 
Gérât  ordinaire.  .....  ^v 

Mêlez  et  incorporez. 

^,et  Vs.  Dans  k  teigne  gi^ftolée 
et  Hm^ëttgo  da  cuîr  ^çlieVela. 
Avantages  exagérés. 

•         Pommade.  1^«  10. 

^  Moelle  de  boeuf. .  .  .'.  .  \\ 
Graisse  de  rognon  dé  Veau,  f  ij 
"Slielet  biiife  à'olives.  .  .  f  ,fiv 
Camphre f  » 

Faites  fondre  sur  les  cendïei 
chaudes,  ^ 

D.  et  0$,  Gerçures  des  pieds  et 
âes  mainh. 

Pommade»  JN*  1 1. 

If  Huile  d'(âive8. |j; 

Gire  bUnche*  ..,..•    |  î^ 
Blanc  de  baleine  lî&cent.    |  vj 

O»,  "GerçiffeB  des  lèvres* 

Pommade  dite  à  la  Sult'âh».  l^  ri- 

'if  HuTfe  Â'aïtt^ndes  dëueës.    |ij 
Blanc  -de  baleine  rSëeîrt.     î  j 
'Qire- blanche. .  ...  ..  J?! 

.    Eau  de  roses .'•    Sj 

Baume  de  la  Mecque.  .     3J 

TeînW^edéBenloin.  .t»*.^*! 

Faites  fendre  la  cire  et  le  blanc 

dh  baleiné.  Versez  le'tbi&  ^Hs'Sd 

'diortiér   de   marbre.   )v)8iiVés  le . 

baume  9    l'eau  et   la  'ufâittfrs  ; 


battez  jusqu'à  ce  que  la  pommade 
foit  très-blaoche. 
Vs,  Cosmétique. 

Pçisçnn^^4^,  N«  i3. 

If  Ambre  ç{i  pqudjre.  .  .  gr.  J  à  ij 
Cîrè  blanc^. .....         J  «j 

Huile  rosat ......        \xf 

4jaque ,       q.  9. 

Gontrç  \t^  gçrçiifes  des  lèvres  et 
^pt^r  eu  eotrf  tçpii^  la  fraîcheur. 

Pwçnn{^4^,  |S>  1^. 

^  Eau  de  roses ftij 

Voïkimade  de  coboom- 

bres. .      Jiij 

SaroD  amygdalm.  ...      5  ^^i 
V$,  Cosmétique. 

Pon^fhade.  N«  i5^ 

^  Huile    d'amapdes 

dpQces. ......  I  iij 

•     Axonge  lavé  •  .  •  •!    aa    2  "* 
Suc 'de  joubarbe.  .J    **    ^"^^ 
Vt,  I nfla {^mations  ^iguë^;- éphé- 
Itdcs. 

*  ç^m .    5  fi 

^yçppode.  ....  ;  î        .  ^' 
Cette  pommade»  employée  con- 
tre riotertfigp,/çst  bieQ  préférable 
k  U  céruse,  dont  Tusage  n'est  p%s 
sans  .danger. 

Pommûâê.  N«  17. 

^  Axonge..  ........     5ij 

Çuilç  d'amandes  douces.    5  ^> 
Chlorure  de  chaux.  ...    5  "i 

Turbith  minéral 3) 

Us.  Impétigo  9   eczéma  impt- 

Pommade.  N<>  1$. 
Tif'  Ellébore  blanc.  .....      5J 


Hydrochlorate   d'ammo- 

niji^ue.   . 9j 

Axonge. 3  j 

Pommqde  d'Jiùt^nvUth.  ^*>  ig. 

Of*  Axonge ;  16  part. 

Ta  rtrate  de  potasse  a  n- 
timonié.    ...  .  .  .     Spart. 

Us,  En  friction,  pour  activer 
momentanément  certaines  inflam- 
mations chroniques  de  la  peau , 
telles  que  le  psoriasis  invétéré ,  la 
lèpre  f  etc. 

■  1 

Pofv^maéA  de  Jenver..  fï»  aq.. 

^  Émétique  en  poudre  fin;ç.     5ij 
Cérat  de  blanc  dé  baleine 
nqn-lavé.    .    ......    J^k 

Sucre  blanc  pulvérisé.  .      5  ) 
Sulfure  rouge  4(3  inercurç  g*^v 

Mêlez  exactement  pour  former 
une  pommade,  qni  ^'emploie  en 
frictions,  pour  ezpiter  4es  infl^m- 
i^atioi|8  iiriificieUes  à  la  peau. 

Pommade.  N«  21. 

^  Beurre  de  cac^o ^  Ù 

Huile  d'amandes  douces.     ^  ij 
Mucilage  de  pépins  de       "^ 

coings. .'3»] 

Employée  dans  les  crevasses  des 
teins.  ^ 

Pommade  de  zinc,  .N<*^92. 

If»  Oxyde  de  zinc S  J 

Axonge S  v j 

Us.  Psoriasis  palmaire. 

pofnmadf,  N"  a2k 

Of  Poudre  de  moutarde.  .  .   %n} 
Huile  d'amandes  douces,  f  ù 

Suc  de  citron q.  s. 

Employée  pour  faire  disparaître 

les  taches  du  chloasma. 

r,.        ^     ^, 
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Pommada  épilatûir<p.  If*  a4* 

3f  Aïonge. .  . |i 

8oade  da  commerce.  .  ^li 
Chaux  éteinte Ji 

2>.  et  Ut,  S'emploie  de  la  m  Ame 
manière  que  la  pommade  des  frè- 
res Mahon  ,  $.  526. 

POUDRES. 

Les  poudrêi  sont  des  produits 
pharmaceutiques,  formées  parla 
division  et  la  comminntion  oe  mé- 
dicamenssolides^enWolécules  plus 
ou  moins  ténues. 

Poudre  de  iuifure  tPaniimoinê,  N*  1 . 

%  Sulfure  d'antimoine.  1  «a 
Sacre.   , r*  »»  «'• 

2>.  Pour  trois  prises^ 

Uf*  Les  effets  de  cette  pondre 
varient  suivant  que  le  sulfure  d'an- 
timoine contient  plus  ou  moins 
d'arsenic. 


Poudre.  N*  2. 


\ 


^  Galomélas  préparé  k  la 

Tapeur '99  P* 

Acide  arsénienx.  ...       1  p. 

^  On  applique  aveo  succès  cette 

Soudre  sur  les  ulcères  du  lupus  et 
u  cancer. 

Poudre  «•.  3  (  Pyhorel). 

Of  Sulfure  de  chaux 5i) 

On  met  cette  poudre  dans  la 
paume  de  la  main,  en  y  ajoutant 
une  petite  quantité  d'huile,  et  l'on 
fait  la  friction  sur  les  mains  et  les 
poignets. 

ut.  Guérit  la  gale  en  dixrhnit 
ou  vingt-deux  joars. 

On  peut  employer  de  la  même 
manière  les  sulfures  de  potasse  et 
de  soude.  Il  faut  que  ces  sulfures 
secs  soient  réduits  à  l'état  pulvé- 
rulent. 


Poudre  épilaioirô*  If*  4* 

^  Ghftnx  dn  commerce.  .  .    |  j 
Sous  -  carbonate  de  po- 
tasse  5M 

Charbon  pulvérisé.  •  •  .  5) 
Ut,  On  se  sert  de  cette  poudre 
dans  les  mêmes  circonstances  et 
de  la  même  maniéré  que  de  U 
poudre  épilatoire  des  frères  Ma- 
non, $.  336,  On  diminue  oo  na 
augmente  la  dose  de  la  chaux, 
suivant  que  le  cuir  cberelo  est 
plus  ou  moins  enflammé. 

Poudre  épilatoire  de  Plenek,  If  <>  5. 

^  Chaux  TÎTe $  xîj 

Amidon |  x 

Sulfure  d'arsenic.  .  .  .  |j 
Faites  une  pâte  très-molle  avec 
soifisantfe  quantité  d'eau  ;  ^pli- 
quez-la  sur  lea  parties  que  Foo 
▼eut  dégarnir  de  poils.  Lorsque 
cette  pâte  sera  sèche  «  enleves'la 
arec  oe  Teau. 

Poudre  d'or. 

If.  Poudre  de  lycopodp.  .  •  if*  'j 
Muriate  d'or  et  de  sonde,  g'*  j 

Divisez  ce  mélange  en  1 5  parties. 

Une  de  ces  doses  sera  emplojée, 
chaque  jour,  sur  la  langue  et  sur  les 

gencives ,  dans  la  syphilide.  Cette 
ose  devra  être  ensuite  progressi* 
Tement  augmentée. .  Le  muriate 
d'or  et  de  soudé  exposé  k  l'air  te 
décompose  très-rapidement. 

Poudre. 

Of  Soufre  sublimé.  ,\ 

Poudre   6ne    de  I  pj,^^  ^gal, 
charbon  de  bois  1 
•    Briqaepilée.  .  .  I 

Ut.  Guérit  la  gale  en  quinsc  on 
vingt  jours. 

On  se  frotte  le  creux  de  la  m»?  > 
pendant  un  quart-d'heure,  in«y 
et  soir,  avec  une  forte  pincée  « 
cette  pondre ,  qu'on  humecte  avec 
un  peu  d'huile. 


L'emj^loi  de  h  brfqae  noua 
semble  inutile. 

Poudrû'ie  Bou9têi<fi.  If*  7. 

y  Sulfnre  de  mercnre. .  .  •   S  j 

Sangdragon §  ft 

^      Oxyde  d'arseoic,  <  •  .  .   5  ^ 

On  répand  cette  pondi'e  sor  les 
ulcères  cancéreux.  On  a  vu  des  em- 
poisonnemens  produits  par  Tappli- 
cation  d'une- trop  grande  quantité 
de  cette  poudre  sur  des  surfaces 
dénudées. . 

Pondre  anènieaU  (  Ant.  Dubois). 

^  Oxyde  blanc  d'arsenic.  .  5  ^ 
Teripillon  de  Hollande.    §  j 
Sangdragon 51^ 

Mêles.  Cette  ixlbdie  ne  doit  pas 
être  employée  à  l'état  puWérulent. 
On  en  forme  une  pâte  épaisse,  soit 
avec  de  la  salive ,  soit  avee  un  peu 
de  mucilage  de  gomme  arabique. 
On  s'en  sert  très- fréquemment 
pour  détruire  les  cancers  de  la 
peau.  II  faut  avoir  soin  d'enlever 
d'abord  les  croûtes  qui  recouvrent 
les  idcères,  et  dé  n'appliquer  le 
caustique  que  sur  les  surfaces  dé- 
nudées. 

Poudrt  dt  Jatter.  N<>  9. 
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^  Fleurs  de  soufre.  .  .  > 
Antimoine  cru  (  sul-  f 
fore  d'antimoine)  V  •  >  && 
Nitrate  de  potasse.  .  I 
Iris  de  Florence.  •  • 

Mêlez  pour  une  poudre. 

On  prend  cette  dose ,  le  matin 
à  jeun ,  dans  un  demi-verre  d'eau 
sucrée.  On  la  réitère  le  soir.  Ec- 
xéma  et  lichens  chroniques. 

Les  effets  de  cette  poudre  sont 
variables,  suivant  que  le  sulfure 
d'antimoine  contient  plus  ou  moins 
d'arsenic. 


Poudn  ûrténicatê  (  frère  Gôme  ) . 
N«  10. 

^  f  Arsenic  en  poudre.  .  g*,  x 

Cinabre 3ji 

Cendre  de  vieux  sou- 
liers  1  pinc. 

On  forme  avec  c^e  pondre  et 
un  peu  de  salive,  une  pftte  épaisse, 
que  rt>n  applique  sur  les  parties 
cancéreuses.  Quand  les  surfaces 
sont  très  -  étendue^ ,  il  faut  faire 
des  applications  partielles ,  à  cause 
des  accidens  que  l'alMorption  de 
l'azsenxc  poumit  déterminer. 

SAVONS. 

Les  savons  soiît  des  produits  que 
l'on  obtient  en  traitant  les  hintes 
ou  les  graisses  par  les  alcalis  ou  les 
oxydes  métalliques. 

Savon  mereurUL  N<*  1. 

• 

S^  Onguent  mercuriel  dou- 
ble  Jiijfi 

Solution  de  soude  caus- 
tique. ........      I  ii) 

On  met  dans  un  mortier  de  verre 
l'onguent  mercuriel.  On  le  trituré, 
en  y  versant,  peu-à-peu  la  solntion 
de  soude ,  et  on  continue  la  tritu- 
ration jusqu'à  ce  que  le  mélange 
ait  acquis  uue  très-grande  ténacité. 
Alors  on^  le  met  dans  un  moule  on 
caisse  de  papier  fort,  et  il  acquiert 
avec  le  temps  la  consis^nce  et  ta 
'  fermeté  qui  lui  est  propre. 
•  ... 

Savon- mercuriel,  N^a. 

3^  Onguent  mercuriel. .  *  160  p. 
Potasse  paustiqne.  •  .  '3a  p. 

Ces  deux  savons  s'emploient ,  en 
friotions ,  dans  les  maladies  véné- 
riennes. 


I' 


Ç8?       .  fim^9* 

Smm  *»ifiH^  ^^  AOf¥/ift  Vif  W 

^  SaTon  aaiinal J  j 

Sulfure    (}ç    «on4e   ^ç 

très-pur ,   ,      5  îj 

Alcool  k  ?.o  <}«fi:r08,  •  ,      %  vj 
Çettp  dose ,  employée  /çiy  dix 
ou  dpuzé  fiictions ,  àuffît  q^el^ue* 
fois  pour  ^éiir  ia  'g.-)le. 

En  dissplvant  c'q  saTon  datns 
Teau,  on  f^i^  un  lifiin  dont  rem- 
ploi est  auisi  trèsravaQtageox. 

SIROPS. 

Les  sirops  sont  des  médicanfens 
formés,  le  pli|spr4m|rement,  par 
la  solution  de  deux  parties  de  su- 
cre danç  une  partie  de  véhicule  « 
qi|t  peut  tebir  len  dissolutioi^  ou  en 
suspension  des  sujbgtances  végé- 
tales 9  animale^  et  Iqorganiqpes, 

M.  Chevallier  croit  qu^l  est  avan- 
tageux de  ffire,  à  froid,  plusieurs  si- 
rops. Je  me  sUis  servi,  avec  succès, 
du  sirop  dç  salsepareille  comppa,é9 

Su'il  prépare  d'après  cettp'^mé- 
iod«. 

Sirop  $ulfù.reu9D,'  N*  1. 

7fi  .Salfarc  de  potasse.  .  .  5  ij  ' 
EaudefeoouU.    .....    |  yitj 

duore *    fti 

D,  Denaî-oB^e  à  une  once. 

Sùpoft  de  Larrey.  ^o  a.- 

'if'  Salsepareille. Ibj 

Baies  sèches  de  sure^n.  .  ftD 

Gayac.    .  .  .' |  jv 

Sq«ine i  «a    z  •• 

Sassafra J  **    '  '1 

£olUciiJes  de  séné;  ^  Iak  x  à 
•Bourrache.  ...,.»  4  ^^  ^ 
^f^ff».  ,    .  ,  .  ,^  .  ,  .    j^vj 

M^^.  ,*.•••••  P  •  »  i»  À'/' 

^  M.  s.  1. ,  et  ajoutez  par  Uf.re  4^ 
sirop 

Extrait  aqueux  d'opium.  \ 
Deuto- chlorure  de  mer-/ 

cure >  ftâ  g«  V 

Hydrochlorate    d'ammo-  i 

niaque 1 

i 


par  jour,'  dans  la  syp)^I^ç. 

Le  sirop  de  Larrey  ,'  employé 
dans  l(^  he^^aux  eivMs  4?  P^  » 
diffère  de  celui-ci  en  ce  qu'oa 
sifbstitne  le  sl^p  ^imple  de  salse- 
pareille an  sirop  CQiifpQsé  ioàiiiaé 
plus  haut.' 

^irpp  4fi.  %W  (Pûyp.  Paris.J  P'5, 

%  JOeutOrohlorfire  ,de\ 

mercure f 

Hydrochlor.    d'am-  >  Aft  g^  u 

moniaque i 

Ektreit,  d*opi«i».  ./ 
Liqueur  d'Qoflgpaann.  5^ 

Sirop  de  salsepareille,     kil.  ij 

Siirop  mêroumel  itkàré.  N«  4* 

'      *      •       •      •      * 

^  Sivep  «tmplîf.  ....  i/s litre. 
Éther  n^ei-GOriel.  .  .  $j 

D,  et  Us,  D'un  à  cra^tre  gros  pro- 
gressivement,  chaque  jourf  daQS 
les  syphiiides'anciefnneÉ. 

Ce  siçop,  f^t^i^e  SQUvisijt  l'pi- 
topïpc. 

Siii«p  de  fUkUm^  d'pr  ^  dâataé»'^ 

9  Sirop  de  salsepmille.  .  l  viij 
Mariate  d'or  et  ie  soude 
cristallisé S'*  1 

On  emp^pie  c,e  sirop  d^ns J^s  T* 
ghjjides  anciennes ,  ^  la  dose^'ooe 
once  ,  et  'gradi|pl)eipent  jusqn'i 
celle  dé  trois  ppces  en  up  joar , 
que  Ton  prend  en  deux  fois  4*°' 
une  décoctîoi^  de  salsepareille. 

Q^  dey  fait  ne  mêler  le  mariate  de 
sonde  et  d*or  au  sirop  qu'an  mo- 
ment àe  radçnioistrer,  ce  wl 
,^y,ant  beauço^p  4e  facilité  à  se 
décon^  poser. 

Sirop  antityphiUtique  de  LaffsfiUur. 

On  a  publié  plusieurs  recettes 
de  ce  remède  secret.  Cadet  de 
Gassicourt  indique  la  snifante  : 


SIBOM 

Y  SaUepareille &)x 

GsyÉb*'  •  ■  b  k  »  •  i  ' 

Sqoioe /  ftft   &▼) 

Sagsafrai.  é  •  •  •  .  .^ 

Quinquina  jaune. ...  &uj 

Fleurs  ide  Dourt«£li6.  ft)  6 

Semeooei  d'ank.  .  .  %\^ 

llélawe  ehu4>Ûéew  .  ib»z 

Mettez  les  cin^  )[)'rèmièrèB  es- 
pëtesy  dontrenabletàéntpïépar'éeè, 
dahk  une  cliaiïâière  étàïùèe ,  eon- 
te^mit^bviibn  1b  6*0  d'eà'u;  UUktt 
ibâcfé^r  pendant  «Jftratante  •  buit 
heures  ;  faites  bouillir  jni^cjrù'ft  évà- 
poration  des  deux  tiers  duliquide; 
passez  avec  ei^jreiAièti  ^u  travers 
d'une  étamine;  recommencez  deux 
ftSs  là  'dééùctiôh  aVee  une  non- 
▼die  quantité  d'eà'à;   paiiiTez  leà 
tMistdecoctums  réunis  àtraVers  une 
double  étamine; 'a)ûti'féz  la  Ytfè- 
lasse  ;  rapprochez  en  consistance 
de  'nrop ,  et  passez  k  t rareté  la 
chausse;  faites  bouillir  de  nouveau, 
et  faites  infuser  jusqu'à  refroidisse- 
ment complet  l68  nexM  et  Tes  sè- 
jiieûù^  danB  un  noqet  ;  retirez  , 
exprimiez ,  et  remuez  le  sirop  avec 
vnfe  «palvle  ée  hah» 

Sirop  de  PeyrltHe. 

If  ï'eiiiUes  a^  m^éllssë. .  .  .    1)V 
FoUièiïUs  de  séné.  ...  ^  6^ 

"EolU  commune ibj 

Faites  infuser  à  une  clonce  cba- 
leur,  dans  un  vaisseau  fermé,  pen- 
dant une  heure  ;  passez. 
9)^  InAiflîoà  ei-dessns.    ...  i%} 
Faltës-<)r    hnhik    Mcre 
bl&M.  .........  g  jv 

iikëltez  'de  ^/6p  dâkb  Une  bbli- 

*téille ,  et  afonW  : 

Sous-carbonate  d'am- 

moniaqne 5i  ^  Sj^ 

On  partage  cetCe  dose  en  quatre 

Sortions,  dont  le  malade  prend 
he  le  matin  à.)eun  »  'et  -une  'ëulfe 
4b*sok'»  qnlttfe.  oti  cinq,  heures 
«près  son  diner.  'PeiÉdant'te  Mste 
^de  lia  'Mmée  il  'bbtt/<aboddèm- 
^éiii^iit>in(W(fti  éttiMÊét  fkw 
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Oh  p«tat  «nés!  MIoHlMstriBl»  àfeo 
sÉéeèk  Ile  trous-bà^bcMMitè  d'afttaio- 
nia^Mî  «àn^  une  iAfbtiott  de  chl- 
cètéé^  ttiaiÉ  fl  finit  àTbSir  tooiù  dé 
te^k  le  iHise  bMUtioMchtt,  kfin  de 
pré^èAir  Ife  déMig^iAettt  de  l^ltn• 
moéiaque.  )e  dois  ajouter  qiie  té 
s6u*-^tirbènave  a^ciènrtfemefnt)^  ré- 
part \eM  toujours  taùîùÈ  actif. 

Surop  db  .jpt^vtéiTt» 

^  Suc  de  fumeterre  dépuré 

par  Vk  clialettt Ibij 

Sucre  blanc •  .  &i| 

faites  un  sirop  selon  Part. 

<3e  sirop  est  employé,  avec  suc- 
cès ,  daUs  ià  8jt>mlidé ,  lorsqu'on 
y  ajtfuVe  six  grains 'dé  deuto-chlo^ 
rure  de  aarercnre  par  Htre.  On  rem- 
place quelquefois  le  deutcr-dfaio - 
rure  de  mercure  par  la  même 
quantité  d*acétate  ete  mercne. 

Sirop  de  pensée  eauvage. 

^  %nc  obtenu  dès  feuilles  (et 

.  àèpuré. ibiî 

9ubtc  Manc .  fbi] 

F.  k.  1. 

liOr8i{u'on  réntiployè  âÉtis  ta  sy- 
philis ancienne,  on  aj(/tfte  cinq 
grains  d'acétate  de  mercure.  A 
défaiÂ  de  suc  de  pentëe ,  dû  em- 
ployé une  forte  décoction. 

SOLUTIONS. 

Les  solutions  sôtit  des  |ArofiuiU 
'dfe  là  'fonte  'd'rin  cdrps  qhi  ii'é- 
prouVe  ^xiint'de  dédoibpositiott. 

Solution  de  tù^'ter.  1¥«  i. 

^  Pirotoxide  d'arsenic  J 

^rofo-carbonate  de  ?       ^  •  * 

notasse. ./  . 

"Eau  distillée.  .  ,.  •.  5  }▼ 

M,et4ef  \  digdrer^a«  bain  de«a- 
ble  <ians  iin  ouMcti^ri,  ^qa'à  ne 
Vonydeaoit^isaOQi'i'laiBlse^  refroi- 
dir.; 4{oiite«  deiKfigrôs  4'a<prit  de 
lavande    et  -raimiitc    ^«ntîlé 


584  SOLUTiONS. 

d'ean  pour  qae la^jolutionne ffMie 
qu'une  livre.  De  cette  manière,  la 
liqueur  contient  huit  graim  d^ar-, 
«énite  de  potasse  et  un  demi-grain 
de  protoiide  d'arsenic  ,  par  gros. 
Médicament  dangereux.  Vingt 
gouttes  au  plus.  M.  Guibourt,  a 
fait  observer ,  avec  raison  ,  que  la 
solution  de  Fowler  du  Codeœ  fron^ 
çau  n'était  pas  établie  d'après  les 
proportions  employées  dans  la  for- 
mule de  ïa  Pharmacopée  de  Londrti» 

Solution  de  Péarton»  N"  a* 

Of  Arséniate  de  soude.  .  •  g*,  {v 
Eau  distillée 3  jv 

Z>.  Vingt -quatre  graina  à  un 
demi  gros ,  en  une  ou  deux  prises. 

Vt,  EcKéma  cbronxque  «  lichen 
agriut.. 

Solution  d'aniniate  d'ammoniaaue^ 

«  ■ 

Of-  Ârséniate  d'ammoniaq.  g*,  vj 

Eau  dUtUIée fbS 

Cette  solution  a  été  employée 
avec  succès  dans  les  eczéma  chro- 
niques et  fluens ,  peu  enflammés. 
Elle  s'emploie  aux.  mêmes  doses 
que  la  solution  de  Pearson. 

Solution  de  f^an-Swieten,  N'*  L 

Of'  Deuto-chlorure  de  mer- 
cure  «...  g'.viij 

Alcohol 5  i 

,  Eau  distillée ftj 

JD.  Une  cuillerée  à  bouche ,  par 
jour,  dans  un  verre  d'eau.  On 
l'administre  aussi  dans  le  lait  et  la 
tisane  de  salsepareille. 

Solution  dPHahnâmann. 

.ap. Extrait  de  belladone,  .  g*,  ij 
Eau  distUlée.   .....      ;  { 

Employée  comme  préservatrice 
'de  la  scarlatine.  D  une  à  cinq 
gouttes,  cinq  Ibis  par  fonr,  aux 
enfant  de  dix  ans  et  an-deasons , 
et  six  à  dix  gouttes  aux  plus  âgés. 
On  doit  en  continuer  l'emploi  pen< 
éÊOkï  toiit«  l'épidémie. 


TftIflVVUS. 


Solution  ou.liqutur.de  péroné* 

If  8ous*carbonate>de  po* 

tasse g*  uir 

.  Décoction    de  chîen- 

'    dent.. ftij 

Employée 4  à  l'intérieur,  danf 
la  lèpre ,  à  la  dose  de  cinq  à  viagt 
gouttes.  On  trouve  cette  solatioa 
indiquée  avec  d'antres,  propiff- 
tions.  La  dose  dn  sous-carbonste 
de  potasse  a  été  quelquefois  portée 
à  un  demi-gro9. 

TEINTUBBS. 

he»  teintures  sont  des  solotioni 
d'unçuoude  plnsiearssubstancei, 
dans  une  certaine  quantité  d'al- 
cohol  on  d'éther. 

Teinture  de  can<AaWiM  (Codex). 
N»  1. 

If  Gantharides  grossière- 
ment pilées 100  P' 

Alcohol  (à  la  — aa»).  8oo 

Faites  digérer  pendant  qoaire 
jours  ;  ensuite  passez  et  conMrrex 
pour  l'usage. 

On  la  donne  à  l'intérieur,  à  u 
dose  de  quatre  à  trente  goottei) 
dans  de  l'eau  on  une  décoction  de 
graine  dé  lin.  L'alcohol  affail>u 
dissout  plus  complètement  la  n»; 
tière  Acre  des  cantha  rides  qaecelu 
qui  est  plus  concentré. 

Cette  teinture  diffère  de  ceUe 
des  pharmacopèea  de  Londres,  w 
Dublin  et  d'Édimbonrg  :  elle  est 

filus  ou  moins  active  «suivant  qœ 
es  cantharides  employée*  dans  » 
préparation  sont  pins  on  jooi» 
récentes* 

Temiure  de  eantharîdte  eamfMt' 
W«a. 

<  Tf  Camphre 51 

Teinture  de  cantharides.  b^ 

Mèlea  et  disaolvei. 

EUe  s'administre  cndaelfeiB««' 
anx  doses  de  4»  5, 8»  lo,  ao  et  » 

goattoi,  BllowciteBoiiiiktro»* 


HinBaire»  qae  ia  précédente  ;  mais 
eHe  est'plns  désagréable  à  piendrei 

TISANES. 

On  désigne  Tulgairement  sous 
le  nom  de  twmcêf  non^senle- 
mènt  les  infusum  et  les  dieoàium 
aqueozy  préparés  avec  diverses 
substance*  »  mais  encore  tous  les 
li<{uides  dont  l'usage  est  jonma- 
Unr  aux  malades* 

Tiumê  dêbërdÊtM»  N^  i. 

:f  Racine  de  bardane %^ 

Bau  bouillante ftij 

Tisanô  de  doue$'êanèr§.  N*  a. 

V^  Tiges  de  douce^mère;  •  •   §  { 
Eau  bouillante  .•••«•  &if 

TUoM  de  fumeUne.  N«  5. 

Sj^  Fumeterre |  { 

Eau  bouillante  .  .^^  .  4  •  ibij 

TUané  de  dhphnà  mMréum*  N«  4* 

^  Racine  de  salsepareille.        J  ij 
Ecoree  de  racijne  de 

mézéréum 5)^3^1 

Faites  bouillir  dans  trois  litres 
d'eau  jusqu'à  réduction  d'un  tiers  ; 
a)Outei  sur  la  fin  de  rébnllition 

Semences  de  coriandre.  )  a  a  qt  • 
Racine  de  réglisse.    .   .  {       ^  î 

Cette  tisane  s'emploie  dans  les 
syphllides  et  dans  la  lèpre» 

Tisane  iPorme  pymmidaL  N*  5. 

^  Ecoree  d^orme  pyramidal       %  \ 
Eau ' ftijiS 

Réduisez  à  deui  livres ,  par  1  é- 
boUition. 

Tinme  de  salsepareille*  N<>  6. 

^  Racine  de  salsepareille.       $ij 
Eau *  .  .  .  .  ftijô 

II. 


que  TOUS  rédnirea  à  deux  ]xn^ 
par  l'ébuilition.  ' 

\     Tûon»  dePetU.  N*  ji 

^  Salsepareille  bacbéé.  |ii| 

Colle  de  poisson.  .  .   j  6  9^1 
Sulfure   d'antimoine 
enfermé  dans  un 
noiiet...4..^«.é  S  V 

Faites  Jx>uillir  ft  petit  feu  dans 
eau.  .......         ftvj 

{usqu'à  réduction  de  trois  livres* 

Tisane  de  FeOz.  N«  7  bia. 

^  Eau  commune.  .  .  •  .  •  ftaij 
Sulfure  d'antimoine.  .  .   ^  iv 
Salsepareille  bacbée.  •  .   f  iP 
Racine  dé  squine.  ..         31 
Colle  de  poisson.  .\ 
Ecoree  de  buis.  .  .  f  ^a  «  1  n 
-    dé  lierre  ter- p*  SJ*^ 
resire.   .....,/ 

Enfermei  le  sulfure  d'antimoine 
dans  un  nouet  de  toile  un  peu  Ift- 
che;  faites  un  décoctùm,  que  vous 
fffolongerez  jusqu'à  évaporation 
de  moitié;  coulez  à  travers  une 
étamine  ;  laissez  reposer  ;  ajoutez 
trois  grains  de  sublimé  corrosif. 
tJne  livre  etdemie  de  cette  décoc- 
tion,  chaque  Jour. 

Plusieurs  circonstance^  xendent 
la  composition  de  la  tisane  de 
Feltz  extrêmement  variable.  i«. 
D'après  M.  SéruUas,  les  sidfures 
d'antimoine  employés  pour  sa  pré- 
paration ,  contiennent  des  Quan- 
tités variables  d'arsenic.  Quelques 
Sersonnes  conseillent  d'employée 
e  préférence  le  sulfure  a'anti- 
moine  pur;  mais  je  crois  avoir  cens* 
taté  qu'il  a  moins  d'influence  sur 
les  sypbilides.  a<*.  Les  sulfures  peu- 
vent être  plus  ou  moins  bien  por* 
phyrisés  et  renfermés  dans  un  nouet 
plus  ou  moins  serré  et  d'un  tisbâ 
plus  ou  moins  iâobe.  Au  reste ,  il 
résulté  d'expériences  récentes  de 
M.  fi.  Pétroz  que  la  quantité  de 
sulfure  d'antimoine  qui  s'échappe 
du  nouet  est  peu  considérable4 
Soixante-quatre  grains  de  sulfure 

45 
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d'aatimoinc  porphyriaé  ,  mis  dans 
UQ  nouet  et  soumis  à  rébulKtion 
dans  1000  grammes  d'eau  distillée, 
pendapt  une  heure ,  n'ont  perdu 
que  36  ceuligrammes  (7  grains  ) , 
et  l'eau  est  dercnue  légèrement 
opaliùe.  Cette  Hiju^ur  ayaAt  été 
divisée  en  deux  parties  :  l'une  , 
après  avoir  été  acidulée  par  l'acide 
liydrochloriaue,  adonné  un  pré- 
cipita sensible  p»r  l'hydro-sulfate 
d'ammoniaque  ;    l'autre  ,    après 
avoir  été  filtrée  av«c  soin  et  à  plu- 
sieurs reprises,  a  été  également 
aciduléiB  dans  les  marnes  i^ropor- 
tiens,  et  n'a  donné  aucun  préci- 
pité par  l*hydro-8ulfate  d'ammo-  ' 
nia(|ue.  La  tisane  de  Feltz ,  pré- 
parée ù  l'hôpital  de  la  Charité  avec 
de  l'eau  de  Seine ,  a  été  soumise 
aux    mêmes    expériences  ,   et    a 
donné  les  mêmes  résultats  que 
Peau  distillée.  D'un  autre  côté , 
64  grammes    de  sulfure    d'anti- 
moine ayfinl  été  soumis  à   l'ébul- 
lilion  dans  1000  grammes  d'eau  de 
puits,  pendant  im  temps  égal  à  ce- 
lui des, premières  expériences  ,  le 
nouet  avait  perdu  5  décîgrammes , 
et  a  précipité  par  l'hydro  -  sulfate 
d'ammoniaque  ,  avant  et  après  la 
filtration  de  l'eau ,  et  sans  avoît 
ajouté  d'acide. 

Il  importe  aussi  de  ne  point  em- 
ployer à  la  confection  de  là  tisane 
de  Feltz, la  colle  de  poisson  blan- 
chie avec  l'acide  sdfurique.  Elle 
retient  une  certaine  quantité  de 
cet  acide,  qui  pendant  l'ébulli- 
tion  forme  avec  le  sulfure  d'anti- 
moine une  certaine  quantité  de  sel 
d'antimoine  cjui  rend  la  boisson 
émétique- 

Tisane  de  f^imtehe, 

If»  Sulfure  d'antimoine 

pulvérisé,  h S  >i 

Salsepareille*   •    •  •! 

Squiae /&&    !ii^ 

Gaïac. I 

'     Sassafras ï  ^^    »  jj 

Séné (        ^ 


TISilMKd. 

Mettei  le  sulfure  dans  un  noueti 
faites-le  bouillir  avec  la  salsepi- 
reillb,  là  sqûine  et  le  gaiac ,  dans 
trois  litres  d'eau.  Le  décoctum  ré- 
duit d'un  tiers ,  ajoutez  le  séné  et 
le  taasalra»,  ^u«  Vous  feiea  infuser. 
Passes  ,  laissez  dé^ser ,  et  dé- 
cantez. 

>■ 

Tisane  muriaiiqué. 

'  Of  Eau  commune*  .  *  •  »  •  ftij 

Sirop  simple *.    { iij 

Acide  moriatique.  «  .  .  q*  <• 

jusqu'à  agréable  acidité. 

Tisane  sulfrri^ê  forie* 

^  Eau  conoMoe.  ....      ib^ 
Acide  sulfurique.  ...     '5  ,f 

,  ^ucre  blanc m 

Huile  essentielle  de  ci- 
tron  g*"'  »i 


Tisane  sulfurique  légère. 


5» 


Hf»  Acide  sulfurique.  . 
Sirop  simple  ou  si- 
rop de  berbeiM.  .    S  ij  à  |  ii) 
Eau ft»' 

Tisane  de  Pdttini, 


Première  formule.  [Auguêtini  pkarmaeof.  t»- 
i^mpohmaa  ). 


Tf»  Racine     de   salêepa-| 
reille. 


due    de   salaepa-) 

ille.. > 

cine  de  squine. .  «3 


Racine  de  squine 


âAq.t* 


Pierre  ponce  palvéri-) 
sée ,  oans  un  nouet.  >  ââ  0  S 
Sulfure  d'antimoine..) 
Brou  de  noix  vert.  .  l  ^ 

Faites  cuire  dans  nn  vase  légè- 
rement couvert  ^  avec 

Eau.   .  ; a  Htre» 

jusqu'à  rèductioB  de  moitié. 
Z>.  Une  cuillerée,  toute»  tel bev 

res. 


Dmxl'èm*  ronnul«.fM«rin.  mMf.pr«cL  mm'v.  S.) 

itaeiiiedoMlseparcille./  aa«  •• 
de  Miaîiie.    :  .r*3') 
Sulfnrft  d'MituiMHiic  ,^ii 

neuei*: )  iv 

Pierra  |mmbq6  pul?  èrliéey 

«n  ntfuet |  ij 

Faites  caîre  dans  eau.  .       Ibxi 

jusqu'à  réduction  de  moitié. 

D,  Un  demi-litre  tiède,  le  matin, 
et  autaut  le  soir ,  dans  les  syphi^ . 
lides; 

Tkm^.  de  Zittmann. 

9p  Racine   de   salsepareille 

incisée §  xlj 

Macération,  pendant  vingt-qua- 
tre heures ,  dans  un  vase  d'étain , 
«▼ee 

Eau  de  fontaine.  ...  .  a4  lît. 
Ajoutez  dans  un  nôuet  : 
Sucre  d'alun  on  poudre 
styptique  de  Mynsicbt.     %  j  6 

Sangdragon s^ij 

Sulfate  ac.  d'alumine.  .      J  &: 
Protochlorure  de  mer- 
cure        §  6 

Faites  cuire    jusqu'à  ce    qu'il 

reste  huit  litres^  ajoutez  vers  la 

fin  de  la  coction  : 

Feuilles  de  séné.  ...         |iij 

Semences  d'anis.   .   .i  ..  «  ^ 

de  fenoua.(  **  '  ^ 

Racine  de  réglisse.  .  %  & 

Modérer  l'ébuDition  ;  étiqueter 
la  colature  t  décodum  fort.  Ajouter 
au  résidu 

Racine  de  salsepareille  in- 
citée.  gvj 

Faire  cuire  avec  eau  de  fontaine, 
▼ingt-qualre  litres. 

Ajoutez  vers  la  fin 

Fcorce  de  citron \ 

de  canelle.  .  .  .wa  kt*** 
Semences  de  cardamome.  {  ^  "1 
Racine  de  réglisse;  .  .  .  ) 
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Etiquetez  la  colature  ;  Décoctum 
doux. 

Ce  décoctum ,  dont  Théden  a 
▼apte  l'emploi  dans  les  affections, 
▼énériemies  invétérées ,  est  laiatîF. 

te  premier  jour ,  purgation  ;  le 
natin  du  fo»r  auivant,  un  demi- 
litre  de  décQotnm  farU  boii«  chaud 
et  garder  le  lit.  Après  midi,  uo 
demi-litre  de  décoctum  doux,  ett 
le  soir  un  demi-litre  de  décoctum 
fort  :  ces  deux  derniers  froids.  Con- 
tinuer (de  cette  manière  pendant 
quatre  jours  ;  le  cinquième ,  pqr- 
gation.  Reprendre  l'usage  du  dé- 
coctum pendant  quati«  jours,  puiA . 
enfin  purgation.  Si  le  malade  n^sst 
pas  entièrement  guéri,  il  recom- 
mence le  traitement,  après  huit 
jours  de  repos. 

DéeœtUm  dû  Zittmann  modifiée. 

{DéooetioiiD«.  i.> 

^  Salsepareille {  zij 

Réglisse f  jfi 

*    Séné. Tiii 

Anis, %  d 

Sulfate  d'alumine.  ...  |  j  6 

Mercure  doux %  ù 

Pour  seize  bouteilles. 

(  DéoiioUon  n^.  1.  ) 

Of  Résidu  ci-dessus. 

Salsepareille §  vj 

Réglisse 5vj 

Ecorce  de  canelle.  ...  5iij 

de  citron.   .    .  .  5iij 

Semence  de  cardamome.  5^*) 
Pour  seize  bouteilles. 

7Uan$  d'Amouit. 

0 

Ce  remède  secret  parait  peu  dif- 
férer de  la  tisane  de  Peitz. 

M.  Chevallier ,  ayant  examiné 
de  la  tisane  prise  chez  M.  Arnoult, 
a  reconnu  qu'elle  contenait  une 
petite  quantité  d'arsenic,  prove- 
nant très-probablement  do  sulfure 
d'antimoine  employé  dans  la  pcé- 
paration  de  cette  tisanç. 
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Titane  de  goudron. 

SjF  Bfta. ftij 

Goadfon  on  polz  OATtle.     5 1 

Agitez  de  tempi  en  temps  arec 
une  fpatale  de  beii.  Aprte  une 
MBiaine ,  décantes  et  filtrais 


TUAlTBf* 

Beoomaiandée  dauf  quelques 
mtkdks  de  U  pera. 

Quelques  personnes  prépaient 
nne  tisane  de  goodron  »  en  dissol- 
Tant  du  goudron  dans  l'alcohol  et 
afoutant  de  cette  teintare»  à  la 
dose  de  6  à  ao  gouttes»  dans  de 
l'eau  sQcrée  et  aromatisée.  Ce  pro- 
cédé est  préférable  au  précédent. 
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CELLES  DES  MEMBRANES  MUQUEUSES. 
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CELLES  DBS  MEMBRANES  MUQUEUSES. 


Étudiées  sous  le  double  rapport  de  leur  conforipatioa 
et  de  leur  structure  «  les  membranes  tëgniâentatres  ont , 
dans  toute  leur  étendue  ,  des  caractères  communa  ;  mais 
elles  offrent  aussi ,  sous  ce  double  point  de  vue ,  des  dif- 
férences fort  remarquables ,  dans  les  diverses  régions 
qu'elles  revêtent  ou  qu'elles  protègent*  Ces  analogies  et 
ces  difTérences  expliquent  pourquoi  la  peau  et  les  mem- 
branes muqueuses  sont  susceptibles  de  présentoir  un  grand 
nombre  d'altérations  analogues ,  et  quelques  autres  dont 
la  ressemblance  est  au  moins  équiroque. 

Déjà  l'importance  de  cette  étude  comparatire  a  été 
sentie  ;  ses  résultats  pouvaient  d'ailleurs  hâter  ^-la-fois 
lea  progrès  de  Tanatomie  philosophique  et  de  la  théra- 
peutique :  mais  elle  offrait  tant  de  difficultés ,  que  peu  de 
médecins  et  d'anatomistes  se  sont  livrés  à  ce  genre  de 
recherches.  Les  observations  d'Hébréard  (i)  sônl  un  pre- 

(i)  Hébrèard ,  JUèmoire  iur  fanaiogU  qui  emUté  emârt  in  9y$êêm§§  ma- 
quêuoD  et  dermoÂd»,  (Mémoirei  de  la  Société  médicale  d'émalattoo  » 
tom.  VIII,  p.  i53.} 


^ 


V 
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mier  pas  dam  cettp  nouvelle  direction  :  elles  démontrent 
la  possibilité  4^  la  transformation  de  la  peau  en  mem-^ 
brane  muqueuse  et  le  changement  de  celle-ci  en  iéga-» 
ment  externe.,  lorsqu'on  les  place  dans  de  certaines 
conditions.  En  effet ,  lorsqu'une  partie  de  la  surface  du 
corps  est  long-temps  soustraite  à  Tinfluence  de  Tatmo- 
sphère,  comme  dans  certaines  contractures  où  la  jambe 
est  fortement  fléchie  et  appuyée  sur  la  cuisse ,  ou  dans 
les  plis  de  la  peau  chez  les  enfans  très-gras ,  Tépiderme 
se  ramollit  et  disparaît»  et  la  peau  finit  par  séciéter  du 
mucus  y  comme  une  membrane  muqueuse.  D'un  autre 
côté ,  on  sait  que  dans  les  prolapsus  de  l'utérus  »  la  mem- 
brane muqueuse  du  vagin ,  et  dans  le  prolapsus  de  Tatias 
naturel  ou  accidentel ,  celle  de  l'intestin  »  s'épaississent , 
se  sèchent  et  prennent  les  apparences  de  la  peau.  A  ce 
premier  aperçu  d'Hébréard  a  succédé  un  travail  plus 
étendu  dé  H.  J.  B.  Wilbrand  (i) ,  qui ,  après  avoir  étudié 
le  système  tégumentaire  dans  toutes  ses  réglons  ,  s'est 
attaché  &  démontrer  qu'un  certain  nombre  d'altérations 
étaient  communes  aux  deux  grandes  divisions  des  té- 
^m'ens. 

Pour  moi,  je  me  suis  proposé,  dans  cet  essai ,  de  dé- 
terminer si  on  retrouvait  sur  les  membranes  muqueuses 
les  analogues  de  toutes  les  altérations  que  sont  suscep- 
tibles d'éprouver  les  tégumens externes,  et  de  rechercher 
si  l'absence  ou  l'état  rudimentaire  de  quelques-unes  de 
ces  altérations ,  à  l'exlérieur  ou  à  Tintérieur ,  pouvaient 
étiré  expliqués  par  les  différences  que  Fon  observe  dans 

(i)  WObrand  (M.  J.  B.),  Dom  hauttytlem  m  alleti  seinm  verstffî- 
gunggn^  ttnaUmktkfphyiM  undpûihoicg,  dargutêtU,  GiesMB  ,  i8iS« 
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b  caractère!  et  la  disposition  des  tissus  élémentaires  des 
deux  tégumeps  (i). 

En  général  9  l'étude  de  Vinflammatton  et  de  ses  pro* 
duits  embrasse  d^aut^nt  plus  d'objets ,  que  les  tissus  élé- 
mentaires de  l'organe  qui  ed  est  le  siège  sont  plus  nom* 
breui  et  plus  variés.  Il  est  donc  facile  de  prévoir  que  la 
peau  dont  ToJ'ganiBatidn  est  plus  6on:iplexe  que  celle  des^ 
membj^nes  muqueuses  »  offrira  uti  plus  grand  nombre 
de  niodifications  morbides  ^ue  ces  membranes;  que» 
parmi  celles-ci»  celles  de  la  bouche»  du  pharynx 
et  de  l'œsophage  »  pourvues  d'un  épithélium  »  présen- 
teront aussi  dés  lésions  plus  variées  dans  lefars  apparences 
qde  telles  de  Testomaô  et  de  l'intestin  »  <lin  elles-mêmes 
en  offrent  un  plus  grand  nombre  que  les  membranes 
séreuses  »  dont  l'organisation  est  plus  simple. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  détails  dans  lesquels  je 
suisenttà  en  traitant  des  formes  variées  des  inflammations 
cutanées.  Je  iixe  bornerai  à  faire  remarquer»  ici»  que  l'é- 
tude de  ces  formes  me  paraît  »  chaque  jour»  d'autant  j^us 
importante  qu'dle  seule  peut  conduire  à  des  descrip- 
tions exactes  et  à  des  expériences  thérapeutiques  »  faites 
danA  dés  conditiùns  bien  déterminées.  Le  mode  de  pro- 
duction dé  ces  lésions  élémentaires  confirme  d'ailleurs 
une  loi  observée  pour  une  foule  d'autres  altérations;  je 
veux  parler  de  la  tendance  de  l'organisme  à  reproduire 

(i)  J.  F.  Meokel  (^Manuel  d'anaiomie  générale ^  descriptive  et  patho' 
hgiquê,  trad.de  l'allemand,  avec  des  notetf ,  par  Jourdaa  et  Breschet , 
Pans»  i8a5,  3  vol.  in-8<>.  )  a  Jeté  les  bases  de  cette  étude  comparative. 
MM.  Roche  et  Sanaon  ont  aussi  présenté  des  considérations  générales 
du  plus  haut  intérêt,  pur  l'anatomie  et  la  physiologie  pat^plogiques 
des  systèmes  muqueui  et  dermoïde  (ATok veaux  étémens  de  pathologie 
médiohchirurgieaU ,  4  ▼ol.  ia-^"»  Paris»  1827.) 

II.  4& 


loflammotions,' 
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certains  types.  Car  de  même  qu'on  voit  souvent  les  tu- 
bercules» le  squirrhe»  le  cancer  et  la  mélanosa  se  dé- 
poser à-fe-fois  dans  plusieurs  organes  ^/âe*  loéme  aussi 
les  inflammations  vésiculeuses»  pustuleuses,  squameuses, 
huileuses  de  la  peau ,  etc. ,  se  montrent  do  préférence  et 
quelquefois  exclusivement  dans  certaines  organisations. 
Et  ce  qui  est  encore  plus  remarquable ,  et  bien  digne 
d'être  médité  par  le  thérapeutiste  »  c'est  q\jf'on  voit  des 
individus ,  sous  des  influences  variées ,  être  affectés  ex* 
clusivement ,  pendant  plusieurs  années  ^  d'une  espèce 
de  phlegmasie ,  de  l'impétigo ,  du  prurigo ,  de  reçthyma. , 
de  la  lèpre ,  etc.  j  et  offrir  de  nouveau  ces  mâmes 
formes^  de  Finflammation ,  lorsqu'après  plusieurs  mois 
ou  plusieurs  années  de  gjiérisQn  ils  éprouvent  une  ou 
plusieurs  rechutes., 

La  plupart  des  inflammations  exantbémateuses  ,  la 
rougeole ,  la  scarlatine  »  l'urticaire ,  etc.  »  atteignent  à  -la* 
iuhé^ê!!^!  ^^^^  '^^  ^^^^  divisions  des  membraji;ies  t^umentaires« 
Le« catarrhe  oculaire,  nasal  et  laryngoirachéal  de  la 
rougeole  corirespond  à  l'exanthème  qui  caractérise  efjA- 
rieurement  cette  maladie  ;  et  la  matière  sécrétée  par 
les  bronches  offre  un  caractère  particulier»  en  rapport 
avec  l'espèce  de  l'inflaauaation.  Dan3  la  soaHatine  , 
la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  et  du  pharynx  » 
celle  de  l'estomac  et  de  l'intestin  «  présentent  nne  ron- 
geur pointillée  tout-à-fait  analogue  à  celle  que  l'on  pb- 
serve  à  la  peau ,  dans  la  même  maladia.  Cette  rongeur  de 
la  DM'mbrane  muqueuse  est  suivie  d'ni^  desquamatien 
de  l'épithélium ,  qui  est  l'analogue  de  la  chuté  de  Pépi- 
dcrme  observée  dans  la  qopvalcsceiQçe  de  cette  aflection* 
On  rencontre  aussi  è  k  surfooe  Jes.  qieoibfafliei  mu- 


fOiiiMftflxteriie  ou  intehn ,  àeë  raà^emts  qu'U  faut  r^ 
prodier  des  érykbbutes.  de  la  peaa  et  probablement  aiisai 
de  la  seséoié.  J'ai  tu  dans  plaûeilrs  cas  A'^thema 
màrginatum  des  plaques  analogues  sur  les  lèvres  et  la 
conjouctÎTé  (i)..La  membrane  muqueuse  du  canal  in<^ 
iestiaal  offire  quelquefois  aussi  des  plaques  ronges»  cir- 
conscrites et  distinctes  des  plaques  mucipares .  enflam- 

I 

(i)  Eo  ▼oici  an  exemple ,  parmi  plnsieiin  autres  que  je  pourrai» 
citer  : 

Boilliot  (Jacqaes),  Ag6  de  ▼in^t-aept  ans,  carrier,  deixMsurant  à 
Arcueil)  entra  «  le  i3  février  iSaj,  à  ThOpital  de  la  Charité.Get  bomme,, 
d'un  tetaupérameat  Bangain,  et  fortement  constitué,  rapporta  que  de- 
puis huit  jonfs  il  était  atteint  d'qne  éruptiob  pour  laquelle  il  venait  ré- 
clamer des  soins.  Elle  était  caractérisée  par  des  plaques  rouges ,  irré- 
gulières,  de  dimensions  variées ,  légèrement  proéminentes,  et  dont  la 
teinte  s'effaçait  par*  l'impression   dn  doigt   (erythema  marglnatum). 
On  v€(yait  un  certain  nombre  de  ces  plaques  sur  le  front  et  sur  le  nez  ; 
la  paupière  drpite  était  rouge  et  légèrement  'œdémateuse  ;  la  paupière 
enpérieiire  gauche  n'était  injectée  que  dans  une  petite  partie  de  sa  sur* 
iace.  Oh  remarquait  de  semblables  plaques  sur  le  col  et  sur  les  faces 
dorsales  des  avant-braV«  où  elles  étaient ,  en  général ,  plus  larges  qu'à 
la  face.  Il  y.  avait  plusieurs  plaques  derrière  les  oreilles.  La  surfaée  des 
plaques  paraissait  comme  parsemée  de  petites  élevures  blanches  ;  maïs 
en  soulevant  l'épîderme  avec  la  pointe  d'une  épingle  ,  on.  voyait  qu'il 
n'existait  point  de  liquide  épanché  au-dessous  de  lui.  Quelques  plaques 
seulement  étaient  surmontées  de  vésicules  accidentelles.  Les  dimen- 
sions des  plaques  primitives  ne  pouvaient  guère  être  appréciées  dans 
plusieurs  points  où  elles  étaient  confluentes;  quelques-unes  avaient  un 
pouce  de  diamètre ,  les  autres  étaient  moins  larges.  Le  menton  était 
comme  mamelonné  ,  et  parsemé  d'élevures  jouges,  solides,  et  de  petits 
tubercules  aplatis  an  sommet  ,  dans  les  intervalles  desquels  la  peau 
o&ait  sa  couleur  naturelle.  On  voyait  de  semblables  élevures,  mais 
plus  petites,  sur  différens  points  des  joues  et  du  col  ;  l'épiderme  aai  les 
recouvrait  était  luisant.  Une  des  élevures  du  menton  était  surmontée 
d'une  croûte  jaune  qui  paraissait  produite  par  la  dessiccation  d'une 
vésicule.'  Les  lèvres  offraient  plusieurs  duances  rouges  et  paraissaient 
marbrées  ;  chaque  conjonctive  offrait  une  plaque  d^m  rouge  très-vif 
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mées  9  et  qoi  soni  fonnées  par  la  membtaiie  mufaense 
ÎDJectée  et  épaissie,  ordinairement  eoaverte  d'un  moeos 
filant  et  .Tisqueox.  On  rencontre  aussi  sur  la  membrane 
muqueuse  du  canal  intestinal ,  des  rpugeurs  diffuses  et  des 
bandes  analogues  à  des  yariétés  d'érythèmes  qu'on  obserre 
également  à  la  peau.   Enfin  ,  on  vçit  quelquefois  aur 

Ters  les  apgles  internes  des  venxy  qoî  étaient  larmoyans»  Il  «xîstait» 
en  ontre ,  anz  parties  antérieures  des  jambes  des  taches  moins  rougea 
qne  celles  de  la  face. 

Cet  érytbème  était  apparn  après  denx  {oqrs  d'ane  forte  toux  et  de 
tafiitades  ;  il  s'était  d'abord  montré  sor  le  col.  Le  troisième  joor ,  le 
malade  affût  pris  le  Ut.  Depqis  lors  ^  il  surTenaît  »  le  soir  ^  àtê,  fnssooa 
qni  doraient  tonte  la  nqlt.  Céphalalgie  »  langue  humide ,  sans  rougevr 
a.ur  les  bords ,  recouverte  d'un  endpit  janqe  blanchâtre  ;  borborygmes , 
constipation  (une  seule  selle  depuis  huit  jours) «  pools  développé  y  na 
peu  plus  fréquent  que  dans  l'état  sa|nj,   rftie  m,nqneuz  è  la  partiç 
postérieur^  du  poumon  gauche.  {Saignée  de  trolt  pateites  »  tlmonadp 
gammée,  diète J)^^  i5.  Sang  très-couenneux, sueurs aboudantes,  plaques 
moins  proéminentes  et  moins  rouges  è  la  face.   L'épiderme  paraît 
]|idé  à  leur  surface  ,  derrière  les  oreilles^  quelques-unes  de  celles 
des  mains  et  des  avant-bras  offrept  une  teinte  moins  rouge  et  violette. 
U  y  a  encore  un  peu  de  sérosité   dans  quelques  vésicules  acciden- 
telles.  Les  taches   des  jambes  sont   raoios  rouges.  —  16.  Les  ta- 
ches  des  jambes    ont  diminué  ;   plusieurs  plaques  de  la  face   de- 
viennent blanches  à  leur  centre  ;  celles  de«  lèvres  apnt  mo^ns  rouges 
pt  affaissées*  Céphalalgie  moins  forte  ,  son^meil ,  apyrexie  ,  expec- 
toration facile.  {Limonade,   lavement  émail iens,  deux  ^puilUmg ,  troU 
soupes» }  —  17.  Les  plaques  des  av;(nt-bras.  blanchissent  à  leur  centre , 
et  forment  des  çspèces  d'anneaux  ;  les  taches  de  l'avant'bras  droit  sont 
devenqes  conflnentes  |  celles  de  l'avant-bras  gauche  offreat  un  peu 
plus  d'étendi^e  ;  d'i^ntres  ont  disparu  derrière  les  oreillei^i  et  sur  une 
partie  de  la  paupière  supérieure  droUe  9  où  celles  qui  persistent  for- 
ment comine  de  petits  Ilots  entourés  de  peau  blanche  ou  rosée  ;  nno 
légère  desquamation  a  lieu  à  la  racine  du  nex  et  derrière  l'oreillo 
gauche.  Les  taches  deê  jambes  sont  affaissées.  Somineil  bon  »  respin- 
fion  et  expectoration  faciles  ;  appétjit  prononcé.  —  18.  La  rongeur  def 
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les  mAmes  imettibraiies  n&e  rongeur  pmif^éb»  enlre^ 
méMe  de  plaques  rouges ,  et  qnrme  parait  être  Tanalogue 
de  rérytbime  papuieux  de  WiUaA.  Au  reste  /-œs  variétés 
de  Térydième ,  Iiieaucoiip  plus  gràres  dans  le  canal  Itt^ 
testinal  que  sër  la  peau,  paraissent  adssi  7  être  plus 
fréquentes.  L'urticaire  coïncide  presque  toujours  avec  une 
inflammation  gastro-intestinale;  mats  on  ignore  si  cellercî 
se  mJontre  par  plaqués  blanches  »  prcémineptes,  analo- 
gues à  celles  de  la  peau.  Le  tissu  cellulaire  sous-m'uqiieux 
du  canal  intestinal  difi&re  tellement  du  tissu  cellulaire 
aousrcutané ,  qu^on  conçoit  fieMsilement  poui;quot  <m  n'y 
rencontré  pas. d'inflammation^  qu'on  puisse  rapprocher 
de  l'ërysipèle  i  à  m'oins  qu'on  ne  regarde  comme  telles 
certaines  fluxions  douloureuses,  consécutives  à  l'inflam* 
mation  de  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche. 

La  peau  enflammée  ne  présente  pas'd'm/Vctfonramt- 
^7i*m6  inflammatoire ,  analogue  à  celle  observée -sur  les 
membranes  moqueuses  par  H.  Billard  (i).  Cette  circons* 
tance  tient  à  une  différence  remarquable  dans  la  dispo- 
sition des  vaisseaux  sous-muqaeux  et  sous-cutanés,  et  à 
une  inégale  épaisseur  de  la  peau  etdes  membranes  mu- 

taehes  s'effltice  de  plat  en  plai,  leur  saillie  diminue  târtoàt  au  centre  « 
L'œdème  def  paupières  disparaît.  £nfin  les  taches  érythémateuses  de 
la  peau  se  sont  progressiTcment  afifkissées  ^  et  ont  été  suivies  d'une 
légère  desquamation,  que  n'ont  pas  présentée  les  taches  érythéma- 
teuses des  confonctives  et  des  lèvres.  Le  malade  sortit,  gnèd,  le  a8. 

(1)  M.  Bfllafd  a  décrit  et  étudié ,  arec  beauCbap  de  soin  ,-les  altéra- 
ttons  de  la  membrane  muqueuse  du  caual  intestinal ,  et  ses  recherche» 
m'ont  souvent  servi  de  point  de  comparaison,  lorsque  j'ai  voulu  opposer 
les  maladies  de  ces  membranes  à  celles  delà  peau.  Foyét  Billard.  (G. )^ 
De  /a  fMmbroM  mu^ueute  gashihinîeitinmU ,  ému  i'Uûi  mis  tt  dûM 
NM, inflammatoire,  tte.^  in-S*.  Paris  >  i8a5. 
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pliâmes.  iM'faiJQÇtbmiwnifiHmes.el.iased  ^Vm 

t»bier?e  â^stet'  ftdqaeiuttent  ior  los  idies  do  nei^  oi  inr 
les  pmmnettes  ,  tout  A»  défeloppoËMi»  anormaiis  boa 
iflflaBimatoIfes  des^  TiiMeaux  ^  et  dimt  les-anaiogaes  èxû- 
font  peoMtre  dsoi  le  eand  întMlioal;  mais^  n'y  ont 
point  4té  décrits.  J*fti  tq  »  an  wntrinré ,  rujedMHi 
ê^tUfâMié  de  la  peau  âtre  »  oonÉme  stir  les  meipbftaM 
mQifaeuêM ,  tantôt  le  péauttat  dé  rinflainmation  et  tantôt 
eelui  d'me  congeaiion  pasaite^  Haîa  »  iq^rès  la  mort  >  cet 
denx  eapèœs  de  tt^ogeiin  ootanèei  oie  peiitent')étre 
distiagitéea ,  comme  celle»  de  rioteitiâ  t  d'àprèa  l'état 
dea  Taiawaax  qnî  les  avoisiaeiit»  An  reste»  vm  ûi|eetioiii 
eapittiformet  démontrent  mieux  ^oe  les  «ajeetipiia,  la  dis* 
position  du  réseau  vasculaire ,  étendu  k  b  aarfiioe  des 
papilles  eu  entre  ces  petites  éierores. 

Sn  résnmé ,  si  Ton  en  excepte  les  plaines  blancfaes  de 
Torlicàife  >  on  retrouve  snr  les  membranes  moqoeaseï 
presque  toutes  les  variétés  de  forme  et  d'aspect  que  pré 
senrent  les  inflammations  exanthématenaes  dé  là^  peso. 
Toutefois  les  exanthèmes  internes  ne  sont  àecempagnés 
d'une  desquamation  analogue  à  celle  que  Ton  obserte  à 
l'extérieur ,  que  dans  les  régions  où  elles  sont  pourvues 
d'un  épith^fum  ^  dans  U-  bouche ,  le  pharyns  et  l'cBao* 
phage  :  dans  l'estomac ,  l'intestin  et  la  tfachée ,  etc. , 
cette  altération  dé  Tépiderme  est  remplacée  par  une  mo- 
dificalioB  dana  la  sécrétion  du  mucus. 

é 

Quant  aux  eolorations  brunes  »  grises  ou  ardmséea  »  fie 
présentent  les  tnembranés  muqueuses  enflammées ,  on  les 
observe  aussi  »  avec  de  légères  nuances ,  à  la  suite  des 
inflammations  ohreniqoea  de  la  peau« 

On  ne  retrouve  les  analogues  des  inflammatioift  but- 


kuses  que  sur  les  membraaeàinuqiieiiBe»  povryiKA  d-<^^ 
tfaéliiiia»  sur  celles  qui  lapÎBsenirtBlérîeai^  doJi^  boaobe» 
du  pknrynxy  de  rasqdbige.j  qu  qui  le  d^kyMt  ^«r  feft 
partie»  géoitelës.  JBiiçore  ne  m  fiHRBie«t41>maia^  aw  bJlïîSr'*''"' 
Mft parties» delarges  bulles,  saiUaetea et  preétisieente* » 
eomme  sur  ies  légumeos  externes.  Lee  bulke  qui.  se 
dévelofpenl.  dans  Ja  beuobe  des  iudividna  aUèinta  du 
pemphigus  ou  du  zona  de  la  lace  (1)  sont  toujours  apla- 
û^  Lors  de  leur  formatiein»  la  sérosité  pépètreet  trayerse 
l'épîtbélitini'y  qui  defieni  d*ttn  blano  mal;  ta^die  ^e  Té*- 
piderme ,  dont  la  sur&ce  extérieure  est  sèche  et  moins 

(1}  J^e  fom  d,e  U  fficç  eat  une  y^nété^  rsre  de  cette  maladif  ^  et  que 
je  crois  avok  le  ^pcemief  fait  connaitre.  £q  Yoicî  un  iioqyel  exemple  : 

FoQ7«.M  (Jnliea),  Agé  de  foizante-dî](  aos^  aerrwîer»  demenrant 
rue  de  la  Y^aîlle  ^Qclerie  »  9».  34-9  .entra  le  S  janyier  ^9»7t  ^  l'hOpitat 
de  laFiti^«  I^Qqr^i'y  faire  traiter  d'op  calarrlie  poivapaair^  ^e  i?  janyieri 
4aiif  la  n«it^  il  fifi  m^iufism  u^e  folUnimi^tioA  sur  la  jo«e  gauche  »  tpd 
était  deyeiiiiQ  doplonreuae  depuis  trois  00  quatre  jours.  Elle  était  earac- 
térîsée  par  uoe  rougeur  légèrement  violacée ,  disparaissant  par  la  pres- 
sion ,  «t  pav  depetits  groupef  de  vésici^les  lemhlal^les  à  «eux  du  ««na^ 
iia  mein|t»ran«  qiuquieuse  de  U  unoîtîé  fauc^  de  i'wrcad^  #uf^énepre  d^ 
I9  «D^qhpire  d^ppurf:^^  |^  deut« ,  c^  la  face  iuteroe  dç  U  jpi|e  gauche 
étaiçut  oouyertas  de  yéa^cules  isp(^ea  pu  en  ^groupes*!  et  de  ^uel^nes  buUes 
d'un  diamètw  wia^le»  analogues  à  celles  du  «ona»  et  pu  distinguait 
de  sevilblables  yé^iç^»  9m  le  cOté  gauche  de  la  yo^é  palatine,  ISIlea 
éteint  plw  nofli^hrmes  «v  P«tta  dt^niàre  »  près  de  l'areade  âlyéplave; 
il  se  f  «îatait  sqr  \%  moitié  gauphe  de  la  bi^tte  i  elles  avaient  «ne  forme 
iffrégn|iàre«  ronde  >  oyalè  pu  ^Upng^  t  ^  semblaient  entourées  d'une 
légéra  auvéolf  à.  leur  circciiiféfeiiP9i^C^e  iaflamniationa  été  accom- 
pagnédi  «udéhat*.  d«IHsspn«  pvp^QPgiset  de  cou^tîpatiou.  Le  i4, 
riitimeiir  dsa  yésionlea  «Huée*.  i^utp«r  des  aMlef  du  nm  a'ital^  en  partie 
cp«piéiée  aofls  kirn»i  de  oro<Ue9  Ai{ye«oepte9  ;  d'autres  réaiculea  (|ui 
commençaient  A  |Mraikra  étaieut  plus  proéiuînentef  $  il  7  en  avait  un 
petit  gloupeiusla te»pe<  La-ypillQ»  d«»s  la  journée  «  k  malade  avait 
éprouvé  des  douleurs  trés-yives  dans  le  côté  gauche  de  la  fiice ,  et  une 
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perméable ,  permet  à  ce  flaide  de  •^accumuler  entre  lut 
et  le  coqp»  réticulaire  «rflamméi.  On  ne  trmive  jamais  de 
bullet,  inéme ' imparfaites r  dans  Testomac  et  l'intestin, 
chez  Jes  indîvidos  morts  dn  pemp&îgus.  Elles  ne  peuvent 
même  yi  être  développées  art^cidlement.  Bichat  ayant 
extrait  du.  ventre  d'un  cbien  une  portion  d'intestin  » 
mise  à  découvert  g  par  une  incision.  ^  la  tumqjoe  mnr 
'       '       .         '  '  ■  " 

forte  céphalal^e  dans  le  oHêlne  côté  de  la  tête  »  pendant  la  nuit.  lie  199 
les  véficdlei  de  U  temps  et  de  U  partie  exterde  delà  f bue, les  pre- 
mières dételoppSsa» étaient  à  l'état  de  croates  i  cdles  de  j'intérienr  delà 
boncbe  persistaient;  ks  donlears  avaient  repam  pendant  tonte  U  nidt , 
et  too}onr8  bornées  à  la  moitié  ganche  du  visage.  Elles  étalent  accom- 
pagnées d'une  chaleur  générale»  sans  fièvre.  Le  37*  toutes  les  vésicu- 
les de  la  fkce  étaient  desséchées  et  remplacées  par  des  ortfùtes  bnnes, 
minces  aux  endroits  où  les  vésicules  étaient  isolées»  épaisses  et  analo- 
gues à  celles  de  l'impétigo  dans  les  points  où  elles  étaient  confluentes. 
Celles  de  l'intérieur  de  la  bouche  avalent  disparu  à  la  suite  d'une  des- 
quamation de  l'épithélium  9  et  elles  étaient  remplacées  pair  dé' petites 
taches  rouges.  Le  malade  avait  éprouvé  de  trés^vive^  douleurs  pen<laot 
la  nuit.  ÇPédiluvê  tinapisé;  eataploêmê  9ur  U  Joue»  )  Le  18,  les  croûtes 
se  détachèrent ,  et  au-dessous  d'elles  la  j^au  était  d'un  rouge  vif.  Les 
douleurs  n'existaient  plus  que  vers  l'oreille.  (Af Ane  ^rMcri^f  «m;  )  Le  1*9, 
les  dents  et  les  gencives  étaient  douloureuses;  les  douleurs  étaient 
reparues  dans  la  paupière  et  dans  tonte  la  moitié  gauche  de  la-  mS- 
choire  inférieure;  les  taches  s'affiiissaient.  Le  ao  »  les  doulenrs  étaient 
moins  vives  ;  il  restait  quelques  petites  croûtes  aux  endroits  qu'avaient 
occupés  les  vésicules.  Le  ai»  cép'ualalgie»  douleurs  le  long  dé  la  bran- 
che de  la  mâchoire  et  dans  le  trajet  des  branches  moyemes  de  la 
septième  paire;  les  taches  rouges  de  la  muqueuse  buccale  avaient  dis* 
paru.  Le  a5»  les  douleurs  dans  les  gencives  du  côté  gauche  et  dans 
la  moitié  gauche  de  la  tête  »  avaient  causé  de  nouveau  de  l'insomnie  ; 
il  était  survenu  aussi  quelques  tiancemens  dans  l'oreille  droite.  Le 
a4  9  il  ne  restait  aucune  trace  du  aona  ;  les  douleurs  diminuaient.  Le 
a8,  il  existait  encore  de  la  céphalalgie  et  des  doul«urs  de  dents  dans 
le  côté  gauche  de  la  tète  ;  elles  ont    cédé  les  jours  suivans. 

J'ai  observé  aussi  trois  extinples  de  zona  occupant  la  moitié  du 
front  et  du  cuir  chevelu; 


i|ueii8e  f  appKqua  dessus  un  épispastique  p  dont  Teffet 
fut  de  produire'  uue  plaque  rouge  inflammatoire  et  non 
une  bulle.  On  peut  encore  moins  donner  ce  nom  aux 
amas  de  pus  ou  de  sérosité  dans  le  tissu  cellulaire  sous- 
muquenx  :  ils  doivent  être  rapprochés  des  dépôts  sous- 
cutanés. 

On  sait  que  lorsqu'on  ouvre  une  bulle  produite  par  un 
emplâtre  vésicant,  on  aperçoit  souvent,  après  l'écoulement 
de  la  sérosité  9  une  concrétion  membraniforme  /  qui ,  à 
l'instar  des  pseudo -membranes  des  séreuses  ,  est  princi- 
palement constituée  par  de  la  fibrine,  hef  plaies  des  vé- 
sicatoires  se  couvrent  quelquefois  aussi  d'une  véritable 
pellicule  membraniforme;  si  cet  enduit  concret  est  en- 
levé» on  voit  rougir  le  tissu  papillaire»  le  lacis  de, vais* 
seaux  gorgés  de  sang  qui  le  parcourt  laisser  transsuder 
un  fluide ,  et  la  surface  enflammée  se  couvrir  d'une  nou- 
velle pellicule  »  d'abord  mince  et  transparente ,  mais  qui 
ne  tarde  pas  à  acquérir  Ae,  l'épaisseur  et  de  l'opacité. 
L'huile  cantharidée  »  déposée  sur  la  surface  de  la  langue 
et  des  lèvres ,  produit  unç  altération  analogue  aux  vési- 
catoires  de  la  peau  ;  mais  c^lle  offîre  cependant  plutôt  l'as- 
pect d'une  inflammation  coùenneuse  que  celle  d'une  in- 
flammi^tion  huileuse.  Il  se  forme  au-dessous  de  l'épithé* 
lium  soulevé  et  détaché,  une  concrétion  pelliçulaire  (i) , 
d'abord  mince ,  demi-trànsparente ,  qui  ne  tarde  pas  à 
devenir  plus  opaque  et  plus  épaisse ,  el  qui  est  l'analogue 
des  pseudo*membranes  des  vésicatoires.   De  sorte  que 
le  même  stimulus  produit  sur  la  peau  une  bulle  avec 
ou   sans  fausse   membrane  sous-épidermique  ;    sur  la 

(i)  Bretoaneau ,  Dei  inflammations  spéeiaUt  du  tiuu  muqumx ,  ciCf 
io-8«.  Paris»  1826, pag,  556* 
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membrane  muqueuse  de  iâ  bouche  >,  une  eoncrétiott 
couenneuse  sous  répitbélium  »  et  une  simple  plaque 
rouge  dans  i'mtastîn.  Celle  triple  disposition  s'obserte 
aussi  diez  ks  nouveau-^nés  alleinis  du  mugiiet ,  doni 
les  pseudo*membran6S ,  quelquefois  apparentes  sur  les 
mains»  très-développées  dans  la  boucbè  ,  le  pharynx  et 
P«8opbag0»  n'ont  point  Até  obseryées  dans  IVstomac  et 
l*intestiii  grêle. 

Les  conerétions  pseudo-membraneuses ,  produites  sur 
les  meodiranes  muqueuses ,  par  Paclion  der  oantharides  » 
quoique  présentant  les  caractères  anatomiques  de  la 
dipbtfaérite ,  en  diffèrent  par  un  caractère  spécifique  , 
propre  à  cette  dernière  »  qui  est  la  contagion.  li  paraft' 
aussi ,  d'après  M.  Bretonneau  et  M.  Samuel  Bard , 
qu'indépendamment  des  pseudo-membranes  de  formes 
et  de  dimensions  variées  qu'on  observe  dans  plusieurs 
inflammations  bulleuses ,  vésieuleuses  et  pustuleuses  , 
la  peau  »  dans  quelques  cas  rares ,  feut  être  affûtée  d^une 
inflammatioQ  couenneuse  de  même  nature  que  la  dlph- 
thérlle  (i). 

Enfin  î'ai  vn  ,  en  161 4  »  ^^.  vèsieatoires^  de  plu- 
sieun  malades  de  riMtel4>ieu  se  couvrir  d^ime  esuda- 
tien  couenneuse ,  mince ,  membraniforae  »  adhérente  aux 
papilles  et  teutrà-fiiil  amiofEue  à  celle  que  f observais  , 
k  la  piême  époquQ ,  sur  les  plaies  et  les  4ileères  alteliils 
de  la  pourriture  d*h6pital.  Y  aurak-U  quelque  analogie 

(1)  Qaan^  des  ulcérations  paraissaient  derrière  li^oréiUu^  dit  Samae) 
Bardy  ou  sur  différentes  parties  du  corps,  elle*  exigeaient  an  traite- 
ment particulier.  L'ècoplement  devait  être  faTorisé  par  de  frè- 
qnen;«8  lotions  avec  du  lait  et  de  l'eau  tiède  ;  mais  toute  appUcadon 
grasae  dAT«ialt  préjudfciaMe  »  parce  fuVHe  diminuait  la  suppuratioD. 
(Bretonneau,  ouvrage  eitéf  pag«  483.) 


InflammatMDt. 


oiilée  rai^oe  caueiiDetlfte  et  k  pourriture  d'hâpîtai  dé- 
T0]pppée  lur  la  peau  enflammée?  Indépendammeat  delà 
resaemblaiiçe  de  ieilra  caractères  aaatomiquea ,  ces  deux 
iuflamiAàUoûs  ne  sont^elieé  pas  Tune  et  l'autre  r^mtées 
eenlagieuses  ? 

On  Q*obserTe  de  véritables  vésicules  que  sur  les  mem- 
iNrenes  muqueuses  pour  tues  d'épilhéliuiii(i).  L'herpès  et 
Teoiéma  eilvabissent  quelquefois  les  lèvres ,  et  pénètrent 
dans  Tilitériettr  de  la  bouche;  ils  se  montrent  sur  la 
meoabratie  niui|neuse  du  mamelon  »  sur  celle  du  pénif  et 
de  la  vulve  et  à  la  marge  de  l'anus  ;  mais  en  supposant  ▼Mcuîêûm 
^ue,  l'ecjiémêi  puisse  se  déreiopper  dans  Pintéstin.  et  Tes- 
tomac  il  ne  peut  s'y  montrer  sous  la  forme  vésicnieuçe* 
Datis  oc  caà  f  ta  sérosité  »  au  lieu  de  soulever  l'épiderme 
ou  l'épitbélium  sous  la  forme  de  vésicules  »  comme  sur 
là  peau  e|  dans  kn  boueitei  doit  s'épancher  è  la  surface 
,  de  0SS  oavités»  et  donner  iieti  à  un  fliix  aéreuK«  Du 
nmns  aï '•je  été  oolidait  à  cette  optAion ,  en  recherchant 
la  nature  de  quelque!  ooryaas  clwcniques ,  accompagnés 
d'un  flux  et  d'uti  prurit  nasal  très^tonsidérables  ,  et  qui 
s'étaient  développés  chez  des.  individus  antériei  .retient 
affitctés  ^'eeséma. 

La  jstomatite  et  l'angine  mércurieUes  n'o^*  ^^as  encore 
éléétudiéesaveeassetf  desoin ,  dèaleur  début»  peur  pouvoir 
«ssiH'er  si  elles  sont  les  analogues  d'une  inflammation 
vétfotileuse  observée  à  la  peau  »  et  décrite  sous  le  nom 
d'faydrai^rie.  Les  plaques  blanchâtres  de  la  bouche  et 
du  pharynx  »  regardées  comtne  couenneuses  et  pseudo- 
iiiembraiieuaes  par  quelques  auteurs,  sont  principalement 
fortoées  par  fépithélhim  épaissi  et  imprégné  de  sérosité. 

(i)  Léltit,  Études  unatemi^uet  sur  l'èpiikéiium  ^  in-4'*.  PaiiiS,  18)7. 
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Je  n*ai  point  observé  assez  attentirement  rintérieûr  de  la 
bouche  y  les  membranes  muqueuses  des  mamelons  et  des 
parties  génitales ,  dans  la  suètte-miliaire ,  pour  dire  s'il  se 
développe  où  non  des  vésicbles  sur  ces  parties.  On  n'ob- 
serve rien  sur  les  membranes  muqueuses  qui  puisse 
être  comparé  à  la  gale  :  c'est  une  affection  dés  tou- 
rnons externes  et  tout-à-fait  locale/  Quant  à  riaflamma- 
tion  vésiculeuse ,  connue  sous  le  nom  à^aphthes ,  qui  se 
développe  dans  l'intérieur  de  la  bouche  et  du  pharynx , 
son  analogue  me  parait  devoir  être  cherché  dans  les  varié- 
tés de  Therpès. 

Les  inflammations  pustuleuses  n'ont  été  observées, 
avec  la  ferme  ^t  le  caractère  qu'elles  ont  à  la  peau ,  que 
sur  les  membranes  muqueuses  pourvues  d'un  épithé- 
lium.  Lorsque  la  cause  qui  produit  les  pustules  a  étendu 
son  influence  sur  des  parties  du  système  muqueux  dé- 
inflammaiiMi  pourvucs  d'épidermc  »  la  forme  de  l'inflammation  est  né- 
cessairement  modifiée.  Ainsi ,  la  variole  se.  montre  sous 
la  forme  de  véritables  pustules  sur  la  peau,  sur  la  mem- 
brane muqueuse  des  lèvres  et  dans  l'intéHeûr  de  la  boucbe 
et  du  pharynx  ;  mais  le  dépôt  du  pus  »  entre  le  derme 
et  l'épithélium  ,  devient  de  moins  en. moins  circonscrit 
\.  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  surface  extérieure*  dû 
corps.  Les  pustules  sont  remplacées,  dans  l'intérieur 
de  la  trachée- artère  »  par  de  petites  taches  circulaires 
de  la  dimeusidfn  des  pustules  varioliques  :  ces  taches 
sont  enduites  d'un^  humeur  p^eudo- membraneuse  ou 
puriforme  dans  l'intérieur  des  bronches  ;  et  dans  l'es- 
tomac et  l'intestin  on  ne  distingue  plus  que  des  taches 
rouges,  qui,  vues  seules,  rappelleraient  difficilement  la 
variole.  Quant  aux  autres  inflammations  pustuleuses,  je 
dois  faire  remarquer  que  l'impétigo  envahit  quelquefois 
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la  membrane  muqueuse  de  |a  commiasure  des  lèvres  et 
de  l'intérieur  de  la  bouche»  et  celle  qui  tapisse  F^ktrée 
des  narines.  Les  coryzas  chroniques  qui  aooon^g^ent 
souvent  Timpétigo  des  ailes  du  nez^  et  qui  fournissent  ^ 

une  humeur  épaisse  que  les  malades  retirent  des  fosses 
nasales»  sous  la  forme  de  croûtes»  ne  sont^-ils  pas  les  ana- 
logues de  l'impétigo?  Plus  souvent  encore,  et  lorsque 
l'impétigo  s'est  propagé  dans  l'intérieur  de  la  bouche  » 
les  points /blancs  et  comme  cpustoleux  qui  le  caractéri- 
sent »  spnt  quelquefois,  constitués  par  une  pseudo-mem- 
brane. L'impétigo  qui  parait  affecter  spécialement  les  fol- 
licules de  la- peau»  se  propage-t*il  plus  profondément  sur 
les  membranes  muqueuses  ?  Les  iûflammations  des  folli- 
cules des  bords  des  paupières  ou  du  cuir  chevelu  »  qui  , 
coïncident  fréquemment  avec  le  développement  4e  l'im- 
pétigo ou  qui  lui  succèdent»  sont  des  maladies  analo- 
gues à  cette  dernière  ^affection.'  -       .  ^ 

L'étude  comparative  des  altérations  des  tégumens 
externes  et  internes  n'a  pas,  encore  été'  faite,  avec  assez 
de  soin  pour  qu'on  puisse  affirmeraujourd'hui  si  les 
membranes  muqueuses  offrent  des  inflammations  analo- . 
gués  à  la  couperose»  à  la  mentagre»  à  la  teigne  muqueuse,  ' 
à  la  teigne  faveusé»  etc.  »  ou  si  elles  appartiennent  ex- 
clusivement à  la  peau  »  comme  tout  porte  à  le  croire  » 
les  formes  variées  que  présentent  ces  inflammations 
ayant  leur  origine  dans  la  structure  particulière  de  ia 
peau.  Quant  à  l'altération  que  Lecat»  Hewson»  Lieu- 
taud»  et  plus  récemment  MM.  Serres  dt  Petit*  Gruveil- 
hier  »  Andral  »  Denis  »  ont  décrite  sous  le  nom  de  pustules 
intestinales ,  et  dont  j'ai  moi-même  parlé  sous  celte  dé- 
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MiûififltioA  (i ) ,  je  Mi  ffire>  iti«  qtt^le  âiiïifBf  tous  plu- 
étetirft  jiôkitâ  4e  <Tue,  don  paéiiîks  0«kttilié«i.  DàM  hn 
pMMnriJttililfUOft  01  Tutesliiiaiel  »  topus  ^(  dépoté  datit 
1è  dictfka  oMqueux  «a  daàs  h  tissu  toos^ttittqiieiiui:;  dans 
ks  piislttles  wtatiédS  »  M  le  ttow^  otdimireomit  entre 
l'^dm^e  et  k  iMirps  rétiottitire  enflinaitiié  ^  et  quelque- 
Mt  dans  fci  cavîM  des  âillieules^  eotniâé  «ela  a  lieu  daus 
VkctA  qui  te  dét^oppe  sur  les  épaules. 

On  sait  que  la  levure  du  derme  est  e^^le  d'iiQu  trame 
àtéokiife  plus  ou  tooitts  mitéé  ^  et  que  >  iofsqUe  le  tissu 
celtuMrd  «Mf^tasA  et  fes  petits  corps  wIlçleuK  et  vas- 
iulaiipes  qui  rAmplisseût  ses  iaréolos  ifieM^m  I  s'eaflam^ 
mer  ^  ils  déttMUt  lieu  h  la  A)riiiaiion  des  ftwoncdea  et  de 
l^authnsi.  Le  eiioriott  de  la  membruiie  muqueuse  ti*a 
pôttat,  iSotiixAfe  te  tissu  du  deiiAe  «utaïké)  une  dlsposiUon 
Tégulièi^ment  aréolairoj;  il  est  plutôt  spongiet£t  et  ton» 
gueux;  aussi  ne  présente-t^ll  p<^t  d*élléNitiOttS  anato^ 
gâes  au9t  a£feotions  fiironit^uleuses  de  la  peau  s  la  dothinen 
tJ^^^*  térite  qu'ob  en  a  râpprm^ée,  en  est  iottt*«4hit  distioote. 

L^inAsnmttktbMi  dds  pfdongemeiis  oeliuleux  et  tmcu- 
laiMs  q«H  tempiissent  les  arébles  du  denase  et  cdie  du 
derme  Ifii-iMiné  peuvent  so  terminer  par  suppuration» 
après  aroir  présenté  le  caractère  de  TérytliéDM»  t^  n'en 
connais  toutcifeis  qu'un  seul  exein^«  J'avais  fait  appli"- 
quer  un  la^rge  sinapisuM  sut  le  o6ié  di«it  de  la  poitrine 
d'un  jeune  homme  qui  slic^mba  à  un  épandiement 
pleurétique.  Le  lendetstain  tt  te  snrlendemaifli'^  fe  peau 
offrit  une  teinte  rouge  analogue  è  oelle  de  la  scarlati«e  ; 

r 

(i)  Diclionhain  de  Médecine  en  iSvoi,  An.  Gasiro-entérUt. 
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maÎA  le  trobième  jour  bous  vtmes ,  «veo  étonnement  » 
que  QQltQ  partie  de  U  peau  avait  pris  une  Icfisied'un  bbuo 
mat  ou  kiteiii,  L'épulemie  pauTalt  au  <trA  HAhM,  en  le 
soulevant  avec  une  épingle  »  et  la  seasilnUlé  de  la  lame 
la  plus  externe  du  derme  était  obtusa.  ï^  malade  ayant 
siiccMMnbé  9  noua  reeonnCKnes  qua  eette  teinte  Uanehe 
laiteuse  était  due  ^  ce  que  le  chcuMii  était  imprégné  de 
pua»  comme  s'il  en  eftt  été  imbibé.  Bn.  comprimant  ta  peao 
antre  ks  doigts ,  la  pus  suintait  à  fa  surdon  comme  par 
une  foule  de  petits  pores ,  et  il  s'écoulait  en  nappe  »  lors- 
qu'on y  pratiquait  une  ou  plusieurs  ioclsions. 

l^  méd^çiq^  ^na.tçmi9tç0  qui  9e  simt  h  plu^  ^péç^ialq- 
ment  occupés  des  maladies  des  iqembrenea  muqueuses , 
H^onl  point  décrit  d'inflammations  qui  puissent  être  rigou- 
reusement  rapprochée^  des  inflapomatioiis  papi^Ieu$es  dç 

la  p^u.  I4QS  grapulfitiana  mifiairei  décritea  par  qi^alques 
auteurs»  les  élevurés  observées  par  Lieutaud ,  lea  papules    laibmmMioDi 
dont  j*ai  moi-même  parlé  »  étaient  très-probablement  ''^^  *^'"*'' 
formées  par  un  développeiçept  apori^al  d^9  papilles  Q^j^ 

dea  villQsitéf  iQteitinalça.  j^e  prorfgo^fH^aiMti  »  1^  prurige 
prœpaêii  sont  ettPémement  rares  ^  on  désigne  souvent^ 
sous  ce  nbm»  dçs  eczéma^  et  des  lichens  à^s  parties  géni- 

talofi-  ïUP€«»^|t  ofl  aipwçpit  4e  v4riii^WQi  papwlof  fw  Iw 

au^branea  muqueuses  du  yagin  et  du  prépuee;  elles  sont 
presque  toujours  réparties  siir  lé  pénll»  sur  les  bourses 
ou  aur  les  grandes  lèy^s.  J'ignore  ^u^sj  pçurquoi  01^ 

qç  rQn«(W(i^  P9«  4q  F^Rttloi  fir«rigwa«8ça  »  analogw^ 

à  oeUea  du  licben  où  du  prurigo ,  sur  la  langue  »  dont  la 
surfiice  est  hérissée  de  papilles. 

Qn  ja  vu,  au  coiitraire ,  a^^z  fféq^ç^l!»eô^.^  l^s  iqflaffl^ 
uMio^i  \yimwlpw»  M^NihHr  ka  membnmeA  muqueuse*. 
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Le  canc^  primitif  de  la  membrane  muqueuse  do  voUe 
du  palais'  débute  par  déè  fùbopcules  analogues  h  ceux  que 
Ton  observe  à  la  peau.  On  voit  qù^lqu^is  dçs  tubercule» 
cancéreux  sur  la  joue ,  en  même-temps  que  de  semblables 
tubercules  occupent  lé  voile  du  palais  et  la  voûte  pala- 
tine. On  rencontre  aussi  des  hypertrophies  circonscrite» 
tùurlûw^^  de  là  peau  et  des  tubercules  cancéreux^  sur  dès  ikidividiis 
/  dont  la  membrane  muqueuse  dé  restomac  offre  des  alté- 

rations analogues  (i).  Les  tubercules,  de  réléphantiasi» 
I  '      .  '     •  •  •  •    * 

.  • 

(i)  Marie-Scbolâstiqae  DuboUle,  née  BUlard,  &gée  de  quaraote^enz 
*        MIS»  me  fut  adressée,  à  l'hôpital  de  la  Charité,  par  M.  puchesiie, 
qui  lui  donnait  habituellement  des  soins.  Cette  femme  était  mariée 
et  mère  d'an  seul  enfont ,   âgé  de  douze  ans   et  d'nne  '  conslitn- 
tion  évidemment  scrophulense.  Depuis  trois  ans  et  demi  la  santé  de 
cette  femnn  s'était  progressivement  détériorée.  Elle  avait  épronvé 
dès  douleurs  vagues  dans  l'abdomen ,  et  la  sensation  d'une  tumeur 
dans  la  partie  inférienre  gauche  de  l'hypogastre ,  où  elle  ressentait ,  par 
intervalles ,  des  douleurs  lancinant<)s  asses  fortes.  Le  sein  âroit  s'était 
engorgé  il  y  a  ^lus  d'un  an  ;  mais  les  douleurs  qu'elle  y  avait  éprouvées 
n'avalent  jamais  été  aussi  fortes  que  celles  qu'elle  ressentait  dans  l'ab- 
domen. A  dater  du  mois  de' juillet  1826,  elle  éprouva  une  métrorrhagie 
habituelle,  qui  cessa  «  avec  les  règles»  vers  le  mob  de  janvier  1827. 
C'est  de  cette  dernière  époque  que  sont  apparus  les  tubercules  qu'elle 
offre  à  la  peau ,  sur  différentes  régions  du  corps.  Deux  d'entre  eux  sont 
bientôt  devenus  plus  volumineux  que  les  autres  ;  l'un  est  situé  sur  la 
région  latérale  droite  du  ventre ,  à  égale  distance  du  bord  inférieur  de 
Uk  dernière  côte  abdominale  et  de  la  partie  moyenne  de  là  erêté  iliaque, 
Vautre  sur  ls|  région  rscapnlaire  droite.  M.  Duchesne  fut  appelé  auprès 
de  cette  malade,  vers  le  mois  de  mars  1827,  et  la  trouva  dans  un  état 
de  dépérissement  déjà  très  prononcé.  Illfut  frappé  de  la  teinte  jaane 
paille  de  la  peau,  qui  depuis  lors  a  progressivement  augmenté. Le  sieio 
droit'étfdt  petit.,  dur  et  ^bosselé;  de  sa  partie*  sapérienre  naistiit  uo 
cordon  noueux  de '  ganglions  lymphatique^,' qui  se  prolongeait  jos^n'à 
l'aisselle  ,  allait  comprimer  l'artère  axillaire»  et  diminuait  ainai  de 
beaucoup  la  force  des  batteméns  dans  le  membre  supérieur  droit.  Le 
ventre  était  volumldettzS 'et  lé  »iége  de  douleurs  lancinaiitet  et  ^xàSom-. 


4tta(tràc9  se  oÀMlreiÉt  noiic-sèiileiiicot  1^  rex4érienr  du 
torps,  siaM  eneot^  sisr  la  Toftte  fialaline  »  les  fosses  na- 
sale»»  elc.  Qttatik  avsc  tubercules  ?iolatés  el  h)i^0Dtis  du 
liqma  (tforlr^  rongeante) ^  je  ne  M^rtfis  llrep  dire  queU 

4^Êk  li^tpp^  #«kaiiM«  bon.  C«ll«  feoiBM  tl»  oénrrla^ftit  ^  pa»  goùt^ 
dm  Imû  nt  69  fruiU  vettt.  M.  DnfelieMitf  reeonmiftodii  un  réghbe  doux, 
4eft  baias  tièëet»  «I  de  Ifrgfr»  ««frcollqiif s,  lorsque  let  douleorit  ne^ 
■eient  Ute^eigiiSt.  Ui  iisUde  ni»  t'attrcignit  q^  très-incomplétfttnent 
h  e»  HwlkMOtot  3  eli«  eommlt  de<i  écarts  dans  h  régime  «  et  bien  tût  îi\ï 
obligée  do  S^aUler»  Le  ventre  doTlot  dor  et  doolooreni.  (Cûtaptaiméè 
^WKtffaU^epi'OaJi  ifs  hkméàhHm  4$  RonMteâu,)  Le«  symptôcties  s'ajrgràvé* 
raàl,  et  h  vettle  de  soli  entrée  à  hi  Charité,  elle  éprouva  une  hémôr* 
fhagie  dosfba^  nbaale»,  que  l'on  ne  parvint  è  t)rré>«^f  qu'en  tamponnant 
fMoiMKat*  fiO  lendemain ,  le  malade  ôta  iStppnreH ,  l'èpfstaxls  reparut, 
M 1^  fttt  oMigè  de  tamponner  de  nouveati  et  de  pratiquer  une  petite 
saignée  dn  braa»  j^diqneral  à-la-lbis  la'  coiirormatidn  et  la  structuré 
des  tomenra  eotanées ,  lorsque  )e  déoriral  les  altérations  variées  que 
iMKianvoiis  ûbsertéea  snr  le  cadavre  de  cette  femme.  Je  ferai  seulement 
)rtMi*rq«er»  M,  qlie  plusienrk  de  ces  tumeurs  avaient  tout-à-fait  l'appa-  - 
renée  d«  mollutonm.  Cette  Ibmme  succomba  quelques  fouru  après  soi! 
e«trèsà  llKMi^ice,  et  l'antopsle  fut  Aille  dit-sept  heures  après  la  mort. 
La  poiQ  du  orâne  était  rouverte  de  cheveux  ;  celle  de  la  face  n'offrait 
rien  de  Rmarqnable ,  si  ce  n'est  qu^il  existait  un  certain  nombre  dé 
pétéehiea  sur  lealobeis  du  nez.  tia  peeu  dit  col  était  exempte  d'altéra- 
tion s  cèHe  de  la  partie  antérieure  du  thorax  en  présentait  ^  au  coo* 
^rakn  9  plnaienrs^  la  mamelle  droitp^  à  peine  plus  voluikiinense  que 
eeMe  dn  c6té  opposé ,  élaH  dote  et  très-rtsistante.  La  peau  qui  la  rc- 
nonvnil  oftalMiiko  dixalne  de  petits  tubercules  cutanés ,  dépassant  à 
pdSiÊm  la  ttiveatt  do  là  pean  saine,  dont  il»  étaient  rendus  dist^nctn  pût 
!•  petit  noynii  elroooseriiqn'ils  formaient,  et  parla  teinte  bletkâtro^ 
légèstwent  violacée,  qu'ils  présentaietlt.  dépendent,   <^elqoes-nAs 
d'eatm  «oit  aidaient  absolument  la  même  conlenr  que  h  pean  qui  Its 
MAowaltk  Vue  dncôléde  sa  surface  adhérente ^  la  peiin 'affectée  de 
osa  tnbemnka  oflkpait  les  dispositions  suivantes  :  les  plus  petits  de  ccii 
talMTOulea  cntnoéa  ne  lîilseient  anonoe  saillie  ,  et  la  pealu  avait  tîohservfi 
«•  sppàMnee  normale ,  evéolaire.  Sur  d'autres  pôinN  corréspontfaa^t 
é  des  tuberooles  plus  volumineux ,  le  tism  de  la  peau'<!ftait  altiSH, 
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sotit  leurs  analogues  èuv  le&  të^umens  internes; .  n'ayant 

pas  eu  i'occasipn  do  'diriger  mes  recherches  dur  ce.  point. 

,  II. n'est -peut-être  pas.  de  médecin 'familier  avec  les 

recherches  anatomiques,  qui ,  en*  examinant  les  intestins 

DOB  aréolaire ,  jaunâtre  et  induré.  Le  tUsurde  la.manielk  était  jaubftCfè 
et  trôs-céaUlaot,^  U  criait  so;aB  l'inglronieiit.  tranchant ,  comme  le  cancer 
de  cet  organe.  Cette  teinte  jaunâtre  contrastait  singulièrement  avec  la 
teinte  blanche,  laitepiset de  la  glande  mammaiie  4)u  c6té  opposé*  A  parlif 
de  la  mamelle  jusqee  sous  l'aisselle,  on  voyait  ni» obapçlet<de«gangllons 
lymphatiques^  rougeâtrcs  et  assez  voluiniineaz.;  mais  aucun  dteor.  ne 
contenait  de  tissu  squirrheux  ou  de  matière . cérébriforme..  Quoique, 
pendant  la  vie,  le  pouls  fût  à  peine  sensible  de  ce  c<Hé,  les  artèf<ea  n'é- 
taient point  altérées.  Ce  défaut  de  pulsation- était  probablemmi  4ù  à  la 
compression  exoleée  sur  ces  .vaisseaux*  par.  les  •tumeurs  ganglionaaires. 
Sur  Iq  partie  antérieure  du  c6té  gauehe  de  la  poitrine ,  00  diatifigaaâl 
quelques  petits  tubercules  ;  mais  ils  étaient  beanconp  pkis>r»ces,  et  la 
glapde  mamipaire  était  saine*,  Sur  la  partie  postérieure  du  thornx,  du 
côté  .droit ,  existaient  deux  tumeurs ,  plus  volumineuses  qu'aucnoe  de 
celles  dont  jeviens  de  parler  j  proéminentes,  inégfilet ,  ^H^f/ônMn ,  et 
qui  présentaient  les  dispositions  suivantes  :  une  première  c<^aclHs»la 
plus  rapprochée  de  i'épiderme  ,  était  jaunâtre,  comme  la  transforoM-r 
tion  organique  que  l'on  a  décrite  sous  le  nom  de  tissu  sqoirrheax;  en- 
suite une  couche  plus  profonde  était  formée  par.  le  chorion  hypcrlror 
phîé,  nçn  autrement  altéré.  Jia  peau  de  l'abdomen,' placée,  entre  Tceil 
et  la  lumière  ,  oilrait ,  dans  son  épaisseur,  une  foule  de  petits  luber- 
cuies  rougeâtres  ou  violacés ,  non  proéminens*  La  peau  des  membres 
inférieurs  était  exempte  d'altération.  On  voyait,  au  contittice^  sur  le 
bras  gauche,  deux  tubercules 4c  la  même  couleur  qve  la  peau,  et 
semblables  à  ceiu^u  mollnscam.  £n  résumé,  cette  allératioi»  des  té- 
gumens ,  à  son  premier  degré  et  dans  les  plus  petits  tuberenlen  ,  se 
paraissait  constituée  que- par  des  l^pertrophiesoîreonserities;  tandis 
q^e  daqtf  les  tumeurs  plus  volumineuses,  les  couches  iea  plna asperfi- 
ciell«s  dvi  ch^ioa  'présentaient,  une  teinte  jaune  ,  oailarme  ,•  et 
semi-transparence  analogue  à  celle  du  sqtiirfhe%.lA  bouèfae  et IV 
p^age  étaient  sains.  L'estomac  présentait  unn  aUémtîon  l»ès-remttv 
quable.  "En,  effet ,  ijl  offrait  inténearement  nae -grande  qnaBttté^de  aaa- 
meloDs  ,  analogues  aux  tubercale»  catanéa.  Ces  maôidoiia  ,  de  la 


.d'iiu}ividus  qui  n^avaient  pat^éproii^  pendant  la  vie  les 
&yEnplô|ne9  propres  au3(  inflasimatioiis  aiguës  gastro-inteé* 
ilaaijQS»,  a'ait.roQConlrè  des  pbques  bien  dtsiioeies  d^ 
celles  qui  8<|pt  produites  par  des  follicules  ag^glomérés» 

dimeiiûon  d^mo  ooiMlte»  iseisés  soivanè  leur  épaMMtirv  olOraient  (a 
structure  sutrante  :  uim  pcemi^cetsâiiche  était  formée  |Kurla  meniowM 
nmquçuse  très-hypertropliiée;  yne  deuxième  piaj:  letiasu  celluUirc  sous: 
inuqueux  lodriré;  une  troisième  par  la  nic'inbranc  musculaire,  cUc- 
inémo  hypertrophiée,  et  plus  muge  que  dans  l'état  sain;  et  uneqtia- 
Irléâne  pav  Je  péritoine  non  àUéré.  Trois  on  q^Nitre  de  oes  tnllerovtec 
étaient  ulcérés  à  leur  centre.  ï^a  plupart  étaient  situés  vêts  le  cardia  et 
le  bas  fond  de  l'estomac.  L'intestin  grêle  et  le  gros,  intestin  étaient 
sains  ;  le  pancréas  était  graisseux  ;  le  ibie  était  jaune;  la  substance 
(«nue  formait  k!&9/iû"">^  de  eet>organev  L'extrémité  inférienre  du  gros 
inlesilo  conteo^t  du  sang  liquide.  Pkuietirp  livres  de  sérosité  .s^ngiù- 
nolente  étaient  épanchées  dans  la  cavité  du  péritoine.  La  rat^  étaî( 
Irés-dure  et  très-volnmineuse;  ses  vaisseaux  étaient  pleins  de  concrc- 
'  Hons  fibrineo^es,  solides;  elfe  présentait  aussi  des  parties  d'un  rougê 
noirâtre  »  qui  simulaient  des  ecchymoses  ;  la  presque  totalité  de  cot 
organe,  était  d'un  rouge  noir  foncé ,  qui  paraissait  dû  k  uis  état  ptrli- 
culicr  de  la  fibrine.  £ofin  ,  vers  la  scissure  de  la  rate ,  on  apercevait 
une  petite  surface  blanche-jaunâtre ,  formée  par  de  la  matière  céié- 
bdformeou'de  la  fibrine  décolorée.  La  sobilance  tubalen^re  des  reins 
^teit  décolorée  et  ja<inàt«e;,  la  vessie  était  sftiiie.  Le  va^n  était  aaitf  ; 
le  col  de  l'uïlécas  dur ,  résistant ,  offrait  une  teinte  jaunâtre  et  un.  petit 
point  rougeâtre  ;  le  cprps  de  cet  organe  était  sain.  L'ovaire  gauche , 
diivolimie-<l'nn  gros  œuf  de  dinde,  était  entièrement  composé  de 
matière  cérébriformc ,  non  ramollfe  ,  très-injectée  dans  quelques 
points.,  bianohe  et  jaune  dans  quelques  antres.  L'ovaire  droit  était 
aussi  en  partie  formé  de  matière  dérébriformc ,.  et  con tenait,  en  onCie, 
un  kyste  séreux^  asse^  voluminendt  ;  les  ponmons  GCidémateux .,  inciséa^- 
Laissfiient  suinter  une  grande  quantité  d'une^ matière,  spumeuse,  li.y 
avait,  en  ontre ,  qnelqnes  eccliymoses  soustpleurales.  Le  tissu,  des 
poumoqSj  daçrs  les  points  où  .  ils  n'étaient' ppint  iofiUrês  de  sang  oa 
de  sérosité  y  était  résistant  cdmme.  le  tissu  des  poumons,  da  chieq. 
Les  plèvres,  le  larynx ,  la  trachée  et.lcs  bronches ,  étaient  sains.  Lc; 
cœur  avait  ses  dimensions  naturelles  ;  mais  vers  "sa.  pointer,  on  observait. 


6ie  FABALLltl«e    ERVBB  jUBS  1ULABI|SS. 

saio^  ouoaQaluaiés»  CSes  flaques  sont^^flcê  les  anologiiet 


iiiflanimat^um  ^e  celIcs  de  la  lèpre  e(  dM  AMMitasb  ?  ii'aliêèMe  de  réMllli6- 
liûm  fiw  une  grande  partie  des  tégameas  Interiiea ,  Vhu' 
miûilé  ooiisiaote  dont  ik  toB(  abveiivèi»  éle%Qe4*afcûrd 
toule  idée  de  rapprochemeat  entre  leurs  plaques  cirçcms* 
çrjtes  el  enduites  de  aHieun  el  les  plaques  eo^méés^ou* 
terlesd^éoaîHei  sèches  et  parfois  amiantacées.  Hais  sup- 
poser que  ces  ôcaUles  a^eat  été  ôidcvâcs  à  Taide  des  baias 
simples  ou  des  baios  ifer  vapeur ,  ou  d*nae  pommadé  de 
/6ak»mel»  l'anak^ifaera  umniis  équivoque»  et  sa  possibilité 
ait  tnôhis  ne  pouttà  être  contestée. 

^e  4éjs  ajouter  qi^  la  peau  çoi^orve  quelquefois^ 
loug-rtemps  «près  la  dispiunitioa  des  plaques  squameuses» 
iiae  ^inle  jaunfitre  ^\ï  d^un  Jaune  ver dfttre /dont  certames 
teintes  jaunes  ou  ardoisées ,  observées  dans  !e^  aflectioas 
cbroniques  du  canal  intestinal ,  sont  peatrâtre  les  ana-. 

^  Les  inflammations  gangreneuses  des  membranes  mu- 
queuses n^oiit  pas  encore  été  assez  étudiées,  pour  pouvoir 
fu^T^^  (lire  jusqu'à  quel  point  elles  sool  analogues  b/om,  îo^. 
flammatiens  gangreneuses  el  contagieuses  de  là  peaif  ; 
mais  li  paraît  démontré  que  lorsque  ces  dernières  se 
propagent  aux  tégumens  internes  »»  raltéraiion. qu'elles 

« 

au'desioas  du  péricarde  ^  qaâtifaes'UKïhet  é*xm  blanc-  jàmittK,  foroiées 
paruac  maUère  (pn  avait  les  réiacipanx  csraotètei  physiqùeft  de  la 
^patfièse  oérébrilbiina^  lies  ookmaei  des  piliers  de  la  Tâltolfe  mltrale 
avI^Mut  «ubi  lu  mènfe  «itération  ;  ils  ètaiei^t  d\in  tybftc'f^tiatf^e  ^ans 
tdate  leur  épaisseur  ;  les  aatm  parties  étaient  «aioes.  L'aôtte  jirèseiitait 
ptliii<iats  plaques  jtuses  i  le  péricarde  était  sain  ;  h  fiàHième  tOte  du 
ésfé'gaache  était  rouge,  gooftée,  spoogieui^e,  vers  le  milieu  d^  sa  lon- 
gueur ,  et  se  casiiait  fitotiement.  Le  cerveau ,  lé  çer^tût  et  leutl  taetçtr 
(iranoiT;,  <;taieat  4sii8  l'état  sain. 
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5  produisent  cons^vo  -8011  Apparence  p^cmtiifc  (  i  ). 
•  IfklépèndâniiAeiit'des  inflummattôits  gangreneuses  qoe 
{^ai  décritéa  V  la  pM«i  eH  pifésôiilé  une  autre  dont  j*ai  tu 
iMt  féûBOite^ll  utt  exèoupte  redMnrquable  à  1%6pital  do 
la  Charilé  : 
Une  fenîtiie  d*tm  cmaftit;^  y  est  morte  d*nne  doabte 

fpUf  jMHftoo  ««QPft  »  4e  li^  gnmo^t  âkm^  tâU  d^i|li«^  »  t'était  4éife^ 

^^^  MT*  i'aiigU  fsterod  é$  IVeU  gA|içli««  Le  16»  c«  bJuton  |in^  uiie 

rertMiHi4tiiiidi»,  et  d^fmiae  de  le  tuaiéiicUou  A  la  {Mapière  et  à  le 

{(Nie*  lio  eo  »  §68  |M«|^àcei^  tupÊnUmm  et  tufiérieure^de  4'«bil  gawdic  ^ 

j^eqn^s  «t  jrDOmpiii  l^MUroil^  U  lempe»  dans  l'étendtie  d'wi  pouce 

(et  «iemi  :de  larfe««^»<  Mir  «a  ifKiuce  «t  demi  de  lotfgnew ,  à^Ttosf «t  le 

sié^»  dt'iufe  esdbacA  iMoudet  bnlne»  •eagminelente  et  préfiwde*  Là 

partie  «sterne  de  TiiriMle  offrait  imedweté  féeitenie  »  aaalogoe  M  oelle 

<i«e  ptodoit  iVmphyirtme  ftoet»  ia  loue  de  €%€&I4»  ot  la  partie  oottm- 

pottdaoto  docoi»  étaient  tirèa-tOB>é&4et  >  ^^ufei  »  et  4*pn  vooge  violacé 

autant!  ^  l'eacbi^iio  ;  ie  teste  ^  la  joue  était  jhosiw  foncé  en  oooleiir. 

La  tiunélaotHlo  s'éleodiit  au  front  ».  et  l'antre  paupière  éta|t  «èdéma- 

tonao.  Léii  pàftion  voidinea  de  l'oflobenie  n'étaient  pas  lé  ciége  d\iae 

olidefir  Tlve  y  cemino  dans  J'érysipèle  phUgnont^nx.  Elles  auraient  la 

niém64eaaféra««re  qeo-  la  pean  daaa  i'étab  aain*  Los  paapiènB»  dniea., 

vpais«es;tBoidos  et  ootiet  oomajte  du  charbon*,  naais  iiniDidQs«:nepott-r 

valent  ébo  éooaté<s  l'ono  4m  Ventre^  de  serite  ^'on  n'a  pn  éavoir  ai 

le  ^klhe  do  Ifoil  était  oneore  intaoc.  Le  pools  était  très-petit»  le»  midns 

étèleftt  fimUfefc  L'oveêUe  «t  le  oox4n  aaéme  côté  o^étaiént  pas  tonsé* 

fiéo;  asois  la  lèrre  «oféôeare  ét^it  «o  poo  gonOée.  La  reèpiHitîoii,pa<« 

raésisit  oaturaile,  ainsi  qve  les  ibnotioaa  ialoilectneUes  ;  les  léponses 

étaient  fastes.  La  malade  pouvait  s'asseoir  dans  son  Ut«  et  avait  la 

oomoionoo  dos  objets  extérieurs.  Le  ^hvt  de  cette  affliction  gangré- 

IMBOte ,  aoos  la  forme  d*^an  6mi fôa;  sa  tninsformotion  en  esohàrre  $  Tau- 

réôle'étysîpélateuse  »  ««u  chakur  msfrbiihy  dont  il  était  entouré ,  joints 

|»u  d^Ulsut  de  «cactioa  fébdie^  me  firent  penser  que  cette  maladie  était 

ufOe'jiiistali  maiigme\  diagnostic  qoe  l'examen  anatomique  dbs  partios  a 

dopoia  cooUrmé.'  Une  incision  fiit  pratiquée  sur  la  paupière  inférieure , 

(•I  '|iarfdléle|||cnt  à  s*  krgenr  ;  elle  avait  cinq  lignes  enviroo  de  profon- 
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a£Bpction  des  voiespolmonairesetÎQleftlinales  yàbquelle 
s^était  joint  un  érysipèl<9  du  cuir  chevela  et.  du  visage. 
Pendant  le  cours  de  la  maladie  »  il  ^taii  survenu ,  vers  h 
partie  po|i|t^rieure  du^çriim  »  une  tumeipr  ^ngrâ^eiifie, 

deiir«  et  s'étendait  jinques  veilla  poiiiia«tte  ;  elU  fot  trés>peii  doi^ou- 
r«ufie«  et  doona  iarae  à  uae  cetitàine  quantité  de  sang  noirâtre ,  en  nappe. 
En  écartant  les  lèvres  de  la  plaie ,  on  distinguait ,  de  haut  en  bas,  une 
première' Ugne ,  formée  par  la  peau  altérée ,  au-dessous  de  laquelle  exis- 
tait ane  conode  noirâtre  profondément  eccbymoifèe:  et  Insensible.  -Une 
semblable  irtoision  transversale ,  qui  s'étendait  de  la  raeine  du  nés  â  la 
tempe,'  fut  pratiquée  sur  la  paupière ,  et  on  eut  soin  de  la  faire  moins 
profundej^  dans  la  craiàte  dUntéresser  le  globe  de  l'fleil.  En  eatr'b«vrant 
kS'IèTres  de  l'ineision,  on  apercevait  une  disposiHon  analogue  k  celle 
de  la  paupière  malade.  Une  troiéiëmeincUien,  de  plus  d'un  demi  pouce 
do  profondeur,' lut  faite,  à  partir  de  la  pastie  supéri^re  du  lobe  du  nez, 
et  obliquement  dirigée  vers  l'extrémité  inférieure  du  lobule  de  l'oreille* 
Cette  incision  liiôitait  ia|Érieiiremènt  la  teinte  violacée  de  la  peau.  Sa 
coupe  •  différait  de  ceilc  de»  incisions  piteédcntes  ?  dans  ses  deux  tiers 
externes,  la  peau  était  rongé  comme  daoi  rérytbèmer,et  non  gangre- 
née ;  plus  profondément ,  on  voyait  le  tissu  celld laire  graisseux,  qm  pa- 
raissait f  ain.  Dans  le  tiers  interne,  au  contraire ,  le  tismi  coHulaite  effraî» 
trofo  on  quatre  taches  brunâtres ,  anfiloguos  4  des  ecobymoses.'  A'fmrtie 
de  l'extrémité  infi^rieîirede  cette  incision ,  on  en  &t  une  avtou^dirigéa 
obltq^uement  vers  Jà  partie  supéiienre  de  l'anUtragus  ;  elle  a.vaifr«Dviroft 
quatre  lignes  de  profondeur.  Une  certaine  iqoavtitède  sang  noirfttre  s'é- 
coula de  tontes  ces  incisions.  On  fayerîsa  cette  évaonatioiî  à*  l'aide  de 
lotioifs  cbaudes  ) .  puU  on  promena  entré  les  lèvres  des  ineblotM  des 
phmMSieanx^ffirtfibienf  imprégnés  de  nitrate  sRïide  de  aâerevKi.  K 
l'aide  de  ces  caiitécisalions .  répétées  â  plusieurs  sepi-ises^va  e«le«a 
une  sorte  de, bouillie  noirâtre,  deveaue  asfex  abondante  dans  la  fond 
des  incisioùs  des  paupièces.  L'Uot  de  peau  saine  9  situé  eiitce  les  inci- 
sions, inférieures  >  ne  fut  point  cautérisé.  M.  Beâumetx,  élève  Intef se  ^ 
citar^  du  service ,  épongea  ,  avec   soin ,  le>  sang  qui  s'écoulait  dea 
incisions,  et  la  sanie  des  portions  gangrénciusés  ;  -il  en  eul  lea  n&aina 
imprégnés  pendant  cinquante-cinq  minutes  sans  en  avoir  êpraavéia 
plus  légère  ittco m luodité.  De  la  cbarpie  sèche  fut  introduite  entre  les 
lèvres  de  la  plaie  ;  des  compreéscs  imprégnées- de  chlorure  de  chaux  » 
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oliloQ^uc  ,  accompagnée  d'une  vive  Rougeur  à'  ta  peau. 
Une  incision  profonde  avait  été  pratiquée  dans  toute  sa 
longueur.  Au  voisinage  de  cette  tumeur ,  on  voyait  nn 

assez  grand  nombre  de  petites  eêcharreê  très-peu  pro- 

/ 

à«  moitié  étendu  d'eaa,  furentappliquéensarlea  parties  gangréoéetf. 
(^Décoction  de  quinquina  et  douze  grains  dê-êulfatc  dû  quinine»)  La  malade 
fut  placée  la' tête' élevée.  Les  jours  sulvaas  »  cette  médication  to*. 
niqfuc  Tut  continuée, et,  pendadt  deûji  jours;  t'aiféction  gangreneuse  de» 
joues  parut  Nniée;  mais  elle  fit  de  nouveaux  progrès). des  symptôme» 
de. gastro-entérite  se  déelarérenti  une  pneumonie  se  développa  seur- 
dément  «  et  la  malade  uucoomhê,  -^jàutopâîa  du  cadavre  j  trente  heurtM 
aptis  la  mort,  —  Le  crflne  n'offrit  rien  de  remarquable.  Les  parties  car" 
conacrites  par  les  iDcisîons  sur  le  cùté. gauche  de  la  face,  présenftaient, 
les  dispositions,  suivantes  :  La  glande  parotide ,-  dense  et  janaAtati  ^  ne 
contenait  point  de  pus,  ni  de  sérosité.  Laglande  maxÀllaîre  ne  peésenlait 
rien^de  particulier.  Le  nerfde  la  septième  paire,  k  sa  sortie  de  la  glande 
parotide,  n'offrait  aucune  altération;  il  étak  légèrement  verdAtréau' 
milieu  de  la  peau  et  du  tissn  cellulaîre  gangré#é  ;  en  eierçant  de  légère» 
tractions  j»ur  ce  nerf,  on  pouvait  l'iioler  au  miliea  des  parties  molles 
ramollies.  Les  veines  jugulaires  étaient  en  partie  vides ,  et  contenaient 
on  sangliqnide«  non  poissent.  Les  veines  de  la  fitïe  qui  traversaient 
le  .tissn  cellulaire  sons-cutané ,  gangrené  et  ramolli,  étalent  saines,  et 
Sans  caillots. Xes  carotides,  et  leurs  divisions  sur  la  face»  n'étaient 
point  altérées»  La  gangrène  s'étendait  au-delà  de  l'incisSoft  inférieure. 
Les  parties,  voisines  étaient  peu  tuméfiées.  La  pean«  doeôté  gauche  de 
la  facei^était  verdâtre ,  et  ramollia  comme  si  on  l'eitt  mise  à: macérer 
depuis  ,nn  mois  ;  elle  exhalait  d'ailleurs  l'odeur  carcctéristique  de  la 
gangrène  »  et  ponvait.facilement  être  détachée  des  parties  environnant 
tee,  £lle  entraînait,,  avec  elle,  une  cei^taiile  quantité  du  tissu  cellnlaire, 
ions  la  forme  de  filamens  noirâtres  ^  verdâtres  ou  brunâtres.  Le  tissu 
cellulaire  sous-cutané  des  paupières ^  de  la  langue  et  de  la  région  ma- 
laire ,  était  gangrené ,  nûir,  et  imprégna  d'une  saaie  verdâtre.  Le  mus- 
cle masseter  était  verdâtre  à  sa  surface  externe;  mais  ses  fibres,  en  rap- 
fKirt  avec  l'os,  étaient  rouges  et  saines*  Le  muscle  orbiculaire  des 
|>aup«ères  était  en  grande  partie  ramolli  et  gangrené.  Le  muscle  éléva^ 
tenr  de  la  paupière  supérieure  était  sain  dans  l'orbite,  et  malade  seii« 
lement  ds^ns  ses  fibres  superficielles.  Le  périoste  de  l'os  malaire  et  celui 
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fondéi»,  formant  des  cvoûteâ H^émbtables  ,  âu  pteniiëf 
abord ,  h  celles  qiii  siibcèdeitt  &  ijiiëlqiios  pusliilo9\  mmtf 
différentes  de  celle»*cl  par  ^aspect  tîssc  de  leur  9o^faèe^ 
par  lear  sécheresse  »  leiir  ceKtono ,  et  sitrtotit  par  leur 
enchâssement  dans  le  tissu  ^  de  la  peau.  Autour  de  queU 

Be  I'm  frontal ,  en  rapport  avoe  hn  parties  (^ngrénées  ,  se  dètechaient 
af«c  la  même  facilité  cffie  eelM^  dtê  ot  sb9tn2s  à  la  macération,  de  dé" 
colfetfMKl  9f»it  aussi  Ken  à  la  partie  interne  ée  l'orbite  sur  les  os  du  teeil 
et  àe»  apnpiiyset  moutantea^s  os  masiKj&ii«s.  Le  tissu  celMaiM  de  lil 
foase  trmporale^  une  partie  de  l**ponétruse  temponle  vdlsinfr  dé  faW 
oade  sygomAtifue ,  étaient  firappés  de  mort.  Les  ftbrèé  srtpwlièiellei 
des  muselés  temporanx  atFalent  éprouvé  la  même  altératioif  ;  les  pluil 
profSDodea  étaient  saines  $  il  n*]r  aTait  aue«n«  traee  dfhflamnMHon  an* 
tour  de  t^es  parties ,  point  de  rongeor,  de  sétoiilé  w&  de  piM.  Ln  eoiifonc-* 
tîve  était  détmtte  sur  la  eomée  transparente  «  qnt  élaif  èlle'Hi<me  per-^ 
isrée  à  sDo  centre  d'une  ouverture  triangulaire.  La  eenjonetive  pi^^pé* 
hvale  était  vordètaa,  putréfiée  î  détruite  dans  <|uelquea  points  i  réduite 
no  filaflaens  dans  «fuel^fuies  autres  «  disposition  surtout  remat^uaUé 
Imuque  l'on  esamioait  ees  parties  sons  l'eau.  La  gangi eue  avait  fmppéla 
oon|onctive  comme  la  peau,  et  oeHe-là  s'était  d«taeliée  on  petite^ 
]»ortions  irréguUéres.  La  cornée  transpareMo  était  perfbrée  ot  opaque 
dans  toute  son  étendue.  La  sclérotique,  la  dioroBle  ^t  In  rétine  étalant, 
saliraa.  11  n'existait  point  de  cristallin  (il  s'était,  probablement  écbappé 
par  Peuvertniie  de  la  oemée  y»  Le  oorps  vitré  était  en  partie  écoulé  j 
l'bumenr  «queuse  n'existait  pas;  aussi  le  globe  de  l'oeil  ét**t.ll  tout^-Oitt 
aÉbissé.  Le  iierf  optique ,  la  tissu  eeUuUlre  de  l'orbite,  iea  m^peles  é€ 
Vceâ  et'Ui  périoste  étaient  sains.  La  boucbe  n'blA>ait  dliltérxtion  que  du 
côté  de  la  fooé  aAtotée.  La  membrane  mnqiieusii  éluil  détmiKt  dbM 
l'étendoe  d%n  ovale  ,  dont  le  plus  grand  dianétro  était  transversal^  rt 
avait  environ  un  poctoe  et  demi  d'étendue,  tandis  que  le  vertical  ir'arait 
qu'un  pouce  environ.  Les  parties  molles,  avec  lesquelles  la  muqueuse 
détruite  avait  été  en  rapport ,  étaient  verdStres.  La  membrane  mu- 
qneuse  saine  fermait  uof  véritable  anneau  autoor  de  o«qie^leér«tion 
gangreneuse.  Toutes  ces  parties  exlialaicnt  une  odeur -de  gangrène  ffbrt 
remarquable  ^  et  la  membrane  muqneoso  de^la  boot-lie  n'olHrait  pas  de 
tfaccs  d'inflammation  dans  le  voisinage  des  paj4ics  gangrenées.  L>n- 
doit  brnuAtre  qm  couvrait  la  langue  s'enlevait  factiemeot,  et  »u-dcasoa» 
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qqe^'tpoeft  exUtqlt  ^m  .rçageair  circttlair^  ftemhlable  à 

.  celle  qui  survieot  autour  dea  parties  frappées,  4e  gan^ 

grène»  Â.  I9  circonférence  de  quelques^  autres  s'établis-* 

sait  un.  cjû^mencemept  de  suppuration  qui  tendait  à 

•  ... 

la  membrane  mnqaeuse  paraissait  saine.  La  membrane  pituitaire  était 
décollée  et  noirâtre.  La  pean  et  le  tisso  cellulaire  du  crftae  et  de 
l'oreille  n'offraient  aucune  altération  ;  seulement  au-dessus  du  ^ourcil , 
le  tissu  cellulaire  était  ecchymose  et  inûkré  de  sang.  L'autre  cOté  de  là 
fete  xiV>fi&rait  pas  de  traces  d&  l'inflammation  érysipéUto-phlcgmoQeose 
dont.il  «irait,  été  momeotanément  le  siège..  Le  globe  de  l'œil  droit 
présentait,  pour  toute  altération,  pne  taie  ancienne.  La  dureomère  et  la 
pie-mère  étaient  injectées ,  un  peu  plus  en  axant  qu'en  arrière,  ika 
«ubstaneé  grise  dn  cerrean  était  légèrement  rose ,  sans  être  pointillée 
ni  pîqqetée  *  et  sans  altération  appréciable.  Le  cervelet  était  sain.  On 
n*a  pas  o^^çrt  la  moelle  épinière.  Le  laryny ,  la  trachée  étaient  sains. 
Le  ponmoii  droit  était  légèrement  hépatisé  dans  son  lobe  inférieur, 
ou  au  moins  fortement  engoué.  Le  poumon  gauche  hépatisé,  et  im- 
pr^né  de  pus  dans  «çn  lobe  supérieur ,  était  d'autant  plus  distinct  du 
IbbeiafénfHi^»  nu^.celpi-oi  était  seulement  un  peu  engorgé.  La  coiipc 
du  lobe  sopérieuir  était  grisAtre ,  et  le  pus  ruisselait  de  sa  surface  lors- 
qu'on la'grattait  avec  uq  scalpel^  ov  lorsqu'on  comprimait  le  poumon^ 
qui  exhalait  une  odeur  très-fétide ,  qnoiqtfe  non  toQt-à-ftiit>  gangreneuse. 
lit-  Qcenr  étaitsain;  J'aorte  présentait  quelques  points  uoirAtres  affee- 
iaat)a.f<>rme  des  iauntt*  Le  sang.était  iluide,  no^  poisseux.  L'estomac 
présentait  de  nombreuses  taches  rouges,  pointillées.  Il  y  en  avait  aussi 
dans  l'intestin  grêle  et  dans  le  cœcum.Le  colon  n'offrait  rien' de  remar- 
quable. Le  foie  contenaH^dn  sang  liquidé  ;*  la  rate  était  saiff e.  Les  reîés 
étaient  forgea  d'une  aasaa  grande  quantité  de  sang,  qu'on  expriasait 
facilement  après  les  avoir  incisés»  La, matrice  était  inliltrée  de  sang, 
et  son  corps.était  un  peu  ramolli.  Les  membres  n'offraient. aucune  alté- 
ration.   • 

Bji  résumé^  cette  malade  avait  succombé  à*  eue  allénltieii  gangié- 
iieifseiJeLl^  f««<i)  atteignaiït  M^-fois  la  peau*  do^  pat^èces  et^  le  tissu 
cellulaire  sons-cutané  des  joues  j  les  fibres  superficielles  des  muscles , 
nnç  portion  de  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  et  la  conjonctive; 
et,  en  ontre  ,*à  une  pneumonie  et  k,  une  inllammation  gastro-intesli- 
aale.  ^  ...  >     j 
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les  séparer  des  parties  rivantes.  Alors ,  si,  cherchant  à  les 
détacher»  on  observait  la  manière  dont  elles  étaient  . 
unies  aux  parties  sou5*jacentes»  on  les  voyait  adhérer 
par  un  tissu  fili^menteux ,  d'un  gris  jaunâtre,  humide, 
assez  résistant,  au  lieu  d*en  être  séparées  par  une  couche 
de  pus ,  comme  cela  s'observe  pour  les  croûtes.  Ailleurs, 
les  escharrcs,  détruites  à  leur  circonférence,  n'existaient 
pli»  qu'au  centre  de  petites  ulcérations  très-superfi- 
cielles. Enfin ,  dans  un  grand  nombre  de  pointa ,  on 
voyait  de  légères  excoriations  ,  peu  '  profondes  ,  sans 
gonflement  des  bords ,  de  forme  circulaire  ou  légèrement 
irrégulières,  ne  -  ressemblant  pas  aux  ulcérations  ordi- 
naires,  et  tOttt*à-fait  semblables  à  celles  déjà  indiquées  , 
et  que  la  présence  d'un  petit  point  gangrené  existant 
encore  dans  leur  partie  centrale,  indiquait  comme  le  ré- 
sultat de  la  chute  d'une  escharre  gangreneuse ,  formée 
par  4es  parties  les  plus  superfieielles  du  tissu  cutané. 
Lors  delà  mort  delà  malade,  toutes  les  escharres  étaient 
détachées;  les  borda  de  l'Incision  faite  sur  la  tumeur 
étaient  décollés,  très*tuméfiés,  rouges  et  douloureux;  des 
lambeaux  de  tissu  cellulfttre  grisâtre  et  mortifié  exis- 
taient au  fond  et  sur  les  bords  de  la  plaie,  auxquels  ils 
adhéraient  faiblement.  A  l'a utop^ip,  nous  nous  assurâmes 
de  l'étendue  du  décollement',  qui  était  de  quelques  li- 
gnes. Le  sacrum  n'<!'tait  point  encore  dénudé;  les  bords 
de  la  plaie  étaient  affaissés  et  sans  rougeur.  L'épiderme 
du  pourtour  de  l'ulcère  avait  disparu ,  comme  si  la  peau 
eût  été  soumise  à  une  macération-  prolongée  ;  et  dans  le 
voisinage  où  il  existait  encore,  on  pouvait  le  déta- 
cher avec  facilité  et  dans  une  assez  grande  étendue. 
Un  morceau  de  peau  atteinte  de  cette  afiection  ',  ofirait 
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esahératÎQDs  snÎTantes  :  i^.  L'épiderme  n'existait  plus  à 
sa  surface;  s\  on  y  voyait  deux  ou  trois  ecchymoses], 
arrondies ,  blçuatres  »  qu'une  petite  plaie  triangulaire 
indiquait  comme  ayant  été  produites  par  des  sangsues; 
S**,  toute  cette  surface  était  criblée  de  très-petits,  trous. 
La. disposition  régulière  de  ces  ouvertures  ,^ leur  forme 
très-légèrement  elliptique  »  la  possibilité  d'y  faire  péné- 
trer la  pointe  d'une  épingle ,  laquelle  parvenait  dans 
une  très-^petite  cavité  oblique  et  très-superficielle ,  indi- 
quaient qu'elles  n'étaient  autre  chose  que  les.  orifices 
des  follicules  cutanés;  4.^  ^^^  *^  grand  nombre  de 
points ,  la  portion  la  plus  superficielle  de  la  peau  était  <lé- 
truite ,  d'où  résultaient  des  excorialibns  dont,  l'étendue 
et  la  profondeur  étafent  variables.  Xes  plu^  petites  ne 
pouvaient  être  aperçues  qu'avec  beaucoup .  d'àtlentioa 
bu  avec  le  secours  d'une  Ibupe;  on  pouvait  les  confon- 
dre avec  les  orifices  des  follicules  que  j'ai  indiqués; 
mais  ,on  les  en.  dis^tingua^t  à  cause  de  l'impossibilité- 
4^y  faire  pénétrer  l'a. pointe  d*une  épiiigfe.  Leur  pro-^ 
fondeur  était'  peu  appréciable;  leur  fond  était  près* 
qu*aa  niveau  dé  leurs  bords;  on  ne  le  distinguait  qu'à 
sa  couleur  un  peu  ptùs  blanchâtre.  Les  excoriations  » 
d'une  étendue  moyenne^  auxquelles  on  arrivait  d'âit- 
leupstpar  dès  degrés  insensibles,  pouvaient  être  mieux 
appréciées,  H  semblait  qu'on  aurait  pu  en  produire  de 
semblables  /  en  enlevant  Tes  parties  les  plus  superficielles 
dé  la  peau,,  à  l'aide  d'un  emporte-pièce.  Leur  pour-» 
tour  était  au  niveau  du  reste  de  la  peau;  leurs  bords, 
étaient  sans  rougeur',  sans  gonflement;  leur  fond  était 
lisse;  leur  couleur  était  celle  du  derme». Dans  toutes  ^  on 
voyait  pltisleurs  petits  trous ,  à.  travers,  lesquels  là  pointe- 
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d'une  épingle  pénétrait  obliqtiçinent ,  et  se  rendait  dans 
le  fond  des  cryptes  sébacés  dont  la  partie  superficielle 
avait  été  détruite.  Ailleurs  ,  cette  altération  était  plus 
profonde ,  et  non^seulement  toutes  les  parties  situées  h 
la  surface  du  derme  avaient  disparu ,  mais  encore  la 
portion  )a  ^lus  superficielle  de  celui-ci  était  elle-même 
détruite.  Aussi  ces  points  se  moQtraient-ils  criblés  de  trous 
plus.grauds  que  ceux  indiqués  plus  haut»  et  qui ,  au  lieu 
de  conduire  dans  des  culs-de-sac,.  laissaient,  pénétrer  Té- 
pingle  dans  le  tissu  graisseux  sous^culané  et  dans  les 
aréoles  du  derme.   Cette  altéràlioB  ressemblait  tout-à- 

fiiit  à  celle  qu'on  produit  avec  un  rasoir ,  Iorsqu*on  pra- 
tique sur  la  peau  une  coupe. parallèle  à  sa  surface^  et  qui 
n*întérçs$e  le  derme  que  dans  sa  partie  superficielle!  Dans 
ce  cas  p  Taire  des  iaréoles  augmente  à  mesuré  que  Tinci- 
sion  s*approche  davantage  de  la  .partie  adhérente  du 
derme.  C'est  aussi  ce  qui  s  observait  dans  iin  poi^t  de  c& 
morceau  de  peau  »  où  rérosioo,  était  plus  jirofpnde  ^ue 
partout  ailleurs..  Non -seulement  les  ouvertures  conduv 
saient  directement  dans  le  tissu  adipeux  spus-jacent^  mais 
on  pouvait ,  à  travers  Tune  d!elles  ^  faire  pénétrer  la  tête 
d'une  épingle.  Le  tissu  cellulaire  sous  ^cutané»  dans  ce 
point  9  était  enflammé;  le  derme  décollé.;  du  pus  y,  était 
réuni  en  un  petit  foyer»  et  la  pression  le  faisait  sortir  par 
plusieurs  des  orifices  que  je  viens  d'indiquer. 
'  L'étude  des  inflammations  multiformes  se  simplifie  sur 
les  membranes-muqueuées.  La  brûlure  peut  être  érythé- 
r  ,„|,aiiimaiîoii.  mateusc,  huileuse  et  gangreneuse  dans  la  bouche  et  dans 
l'œsophage.  L'absence  de  Tépithélium  dans  l'intestin  et 
lestomac  la  réduit  à  deux  formes  élémentaires  :  elle  peut 
se  présenter  sous  l'aspect  de  l'érythème  et  de  la  gangrène. 
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Quant  à  Teogelure,  c'e^t  ane  affection  tout-à-fait  exté^ 
Heure.  Je  me  hâte  d'ajouter  que  l'étude  comparatire  des 
êyphilides  cutanées  et  des  affections  vénériennes  des  inem- 
branes  muqueuses  soulève  une  foule  de  questions  graves , 
et  qui  delong-temps  peut-élre  ne  serontrésolues.  D'abord  ^ 
Il  est  constant  <fue  presque  toutes  les  formes  delà  syphilis 
observées  à  la  peau ,  se  développent  «ur  les  membranes 
muqueuses  externes  pourvues  d'épithélinm.  On  voit  dés 
plaques  »  des  pustules  et  dés  tubercules  syphilitiques  sur 
tes  membranes  mnqtfeuses  de  hi  bouche ,  du  mamelon  ; 
des  grandes  lèvres ,  du  gland ,  etc. .  comme  sur  la  peâù» 
Quelques  observations  m'autorisât  knême  à  penser ^que  ta 
syphilide  exanthémateuse  affecte  quelquefois' ie  pharynx; 
"ati  moins  ai-jé  vd  des  individus  atteints  d'autres  symp*^ 
tomes  de  ïa  syp^iilis  être  affectés  »  pendant  quatre  à  cinq 
semaines ,  d'une  angine  pharyngienne  érythétnateiise , 
fpà  ne  eédait -point  franchement  aux  émissions  saugmbes. 
'Quant  à  la  sypbilidè  papuleuse  /  comme  toutes  les  man 
ladies  qui  ilffectent  <Sétte  forme  ,  elle  .ne  paraît  pas  «voir 
•été  observée  sur  tés  m^embranes  mpqueuses. 

Depuis  long'-'temps  On  a  été  frappé  de  l'anàilogie  it(ui 
existe  entre  les  ulcères  vénériens  de  la  peau  et  ceux  dés 
'membranes  muqueuses  des  parties  g^nftales,  du  pharynx» 
du  mamelon^  etc..  Ces  ulcères»^  quel  que  soit  leur  8fége» 
Succèdent  d^dinairemeM  à  d^  lésions  élémentaires ,  ca- 
ractéristiques 9  à  des  plaqiies»  à  dès.  tuberCttles  «  à  des 
pustules  syphilitiques,  etc.  Plusieurs  inflamBûratiilns  vé* 
liériennes  ont  été  aussi  observées  ëur  la  coujooctive  • 
dans  l'intérieur  des  fô^es  nasales ,  de  la  botiche ,  "éa  pha- 
"rynx;,  dû  laryùk,  du  rectum  ,  etc.  Maiô  on  a  générale- 
ment admis  «iprfc^re  que  Tcesophage^  Pcâ^omaCi  Vi 


et  la  resâîè  ne  pouTalent  être  le  siège  d'exanthèmes ,  dt 
plaqués .,  de  tubercules  ou  d*ulçères  syphilitiques.  On  a 
été  plus  loin  :  car  de  ce  qu'on  avait  rencontré  des  ulcères 
grisâtres^  irréguliers,  taillés  è  pic»  mfichés  sur  leurs  bords» 
qui  avaient  labouré  l'intestin  dans  plusieurs  directions  » 
on  en  a  inféré  que  puisque  personne  n'avait  supposé  que 
ces  ulcères  étaient  dusii  l'action  d'un  virus»  les  ulcères 
cutanés  »  qui  présentaient  le  même  aspect»  et  qu'on  attri-- 
buait  à  cette  cause  »  pouvaient  bien  en  être  indépendans* 
Pour  moi  »  les  caractères  des  diverses  espèces  de  s]rphi- 
Itdes  cutanées  me  paraissent  si  nets  et  si  bien  tranchés  » 
que  la  nature  des  ulcérations  intestinales  qui  s'en  rap- 
prochent par  leurs  caractères  extérieuH»  meparatt  devoir 
être  examinée  de  nouveau^  avec  une  attention  plus  spér 
ciale  que  celle  qu'on  y  a  apportée  jusqu'à  ce  jour.  . 
.  »  Pour  terminer  cette  esquisse  comparative  des  infUim- 
mations  de  là  peau  et  des  membranes  muqueuses^ 
il  me  reste  à  parlw  de  quelques  altérations  phlegoMsi^ 
ques  consécutives.  Les  mlcérati9n9  et  les  pttprationê 
des  membranes  muqueuses»  et  siHrtoat  celles  du  canal 
intestinal  »  succèdent»  ôomme  celles  de  la  peau»,  ht  des 
inflammations  variées  et  à  des  abcès  du  tissu  cellulaire 
,  80Us-)acent  ^  ou  à  la  gangrène*  Le  ramottissement  des 
,  membranes  muqueuses  »  symptôme  assez  fréquent  de 
leur  inflammation^  est  un  phénomène  assez  rare  à  la  peau» 
dont  le  chorion  »  plus  ferme  et  plus  résistant»  «st  moins 
Tasculaire. 

Il  résulte  de  ce  coup-d'œit  rapide ,  jeté  sur  les  inflam^ 
mations  des  tégumens  internes  et  externes»  qu'elles  t>nt 
entre  elles  de  grandes  (analogies.  A  la  suite  de  l'inr 
flammatlon  »r^it hélium  s'altère  commoTépiderinCf  et  le 
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mucus  86  modifie,  comme  ceux-ci  ^  dans  les  pointe  où  il 
les  remplace;  le  réseau  vasculaire  s'injecte  ei  le  chorion 
s'épaissit;  les  yîilosités  des  membranes  muqueuses  se  dé- 
veloppent ,  et  les  papilles  de  lu  peau  s'allongent;  parfois 
les  fdllicules  s'élargissent  »  et  des  sécrétions  morbides 
accidentelles  ont  lieu  à  la  surface  des  deux  tégumens. 
Ajoutons  enfin  que,  si  on  ne  retrouve  pas  sur  les  mem- 
branes 4auqueuses  U^^ies  les  formes  phlegmasiques  qu'on 
observe  à  la  peau,  que  si  plusieurs  d'entre  elles  sont 
modifiées  dans  leurs  caractères  extérieurs  «  c'est  qju'il 
existe  entre  les  meml^ranes  muqueuses  et  la  peau  des 
différences  très-remarquables  de  structure  »  qui  rendent 
rais<ài  de  ces  difFérences. 

Les  congestions  et  les  hémorrhagies  s'opèrent  souvent 
À -la -fois  sur  les  tégumens  internes  et  externes»  Dans  cer- 
tains genres  de  mort,  dans  l'apoplexie,  dans  la  strangula- 
tion, la  peau  et  les  membranes  muqueuses  offrent  l'une  et  hé^^l^tT 
Tautré  des  lividités etquelquefoisdesecchymoses.La  teinte 
bleue  de  la  cyanose  se  montre  à-la-fois  sur  la  peau  et 
les  membranes  muqueuses  des  lèvres,  de  la  bouche  et 
deTestomac.  Dans  l'hémacélinose ,  ^des  ecchymoses  et 
d«s  pétéchies  se  ferment  à  l'intériejir  et  à  l'extérieur.  « 
Quant  aux  différences  matérielles  que  l'on  observe  entre 
les  hémorrhagies  des  membranes  muqueuses  et  celles  de 
la  peau  ,  elles  tiennent,  au  moins  en  très-grande  partie, 
è  des  différences  .de  structure.  Le  réseau  vasculaire,  situé 

s 

à  la  surface  du  derme ,  est  moins  développé  que  celui 
des  membranes  muqueuses;  celles-ci  sont  recouvertes 
d'ua  épiderme  beaucoup  plus  mince  que  la  peau;  quel- 
ques-unes même  en  sont  totalement  dépourvues  :  cir- 
constances qui  favorisent  l'écoulement  du  sang  à  leur  sur- 


ftoe ,  tandis  que  de^  c^oâitions  différente»  déterqweni 
le  dépôt  de  ce  fluide,  sous  forme  de  pétéchies  et  d^ecçhy^ 
moses  y  à.  la  peau«  L'absencç  de  l'épithélium  dans  les  fosses 
•nasales  et  sa  présence  dans  la  bouche  &pliquent  aussi  I9 
plus  grande  fréquence  des  épistaxis. 

Les  né?roses  de  la  peau ,  Comme  celles  des  membranes 
NcTrosM.    muqueuses ,  doivent  être  Tobjet  de  nouvelles  recherche^  ; 
cependant  les  lésons  des  nerfs  8o«s**cutanés  et  catanés 
sont  mieux  connues  que  celles  des  nerfs  sous-muqiieox. 

L*absonce  du  pigment  sur  les  membranes  muqueuses 
de  rhomme  explique  pourquoi  on  ne  trouve  pas  sur  ces 
membranes  d*aItérations  qui  puissent  ôtre  rapportées  à  la 
«oiorations  accL  leucopathic  ffénéralc;  car  la  pâleur  morbide  de  la  mem- 
brane  muqueuse  de  Tlntestin ,  presque  toujours  accom* 
^  pagnée  d'un  amincissement  de  son  tissu,  parait  être  d'une 
autre  nature ,  et  ordinairement  consécutive  à  un  travail 
-phlegmasiqne.    J'ajouterai  que  chez   les  individus  af- 
fectés de  méladermie  générale  (i) ,  les  membranes  mu- 

(1)  Voici  un  nouvel  eiemple  de  ce  singalier  changement  de  conlear 
àla'peaa: 

Bénaud  (Fhxlippe-Patchàl),  maiiinier 9  natif  de Conilaiis^  départe- 
ment de  Seine-et-Marne ,  âgé  de  soixante^trois  ans,  demeurant  à  Paria  , 
me  Traversière ,  a  été  admis  à  Txbôpital  de  la  Charité ,  le  a8  |août 

1827. 

.  t  « 

'  Cet  homme,  né  de  parena  saine ,  n'a  en  ^e  deux  maladies  de  peaa, 
la  Tariole,  à  l'ftge  de  dix  ans ,  et  la  gale  à  diz-sépté  Appelé  au  aerTic« 
militaire ,  il  en  a  auppqrté  ,  pendant  seize  ans ,  les  fatigues  9  sans  que 
sa  santé  en  ait  été  altérée.  II  a  lait  la  guerre  en  Espagne  et  en  Flandres; 
dans  ce  dernier  pays,  il  fut  atteint  d'une fièrre  intermittente,  qu'il 
girda  pendant  un  au.  La  peau  alors  derint  d'ane  couleur  jaune  terne  y 
comme  on  le  remarque  assez^o/dinairement  à  la  suite  de  celte  maladie; 
et  malgré  la  grande  quantité  de  quinquina  qui  lui  fut  administrée ,  il 
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queuses  restent  ordinairement  étrangères  à  c^  dépôt  ac- 

n'obtint  de  gi^érùion  qa*ea  se  rendant  dans  son  pays.  Depuis  cette 
époque ,  sa  peau  avait  repris  sa  couleur  naturelle. 

Après  avoir  obtenu  son  congé  absolu ,  il  s'est  marié  à  une  femme . 
qui  a  toujours  joui  d'une  bonne  santé  et  d'une  forte  constitution.  11 
mange  beaucoup,  et  ne  fait  point  d'excès  dans  les  liqueurs  spiritueuses. 
Le  7-  juillet  dernier,  il  s'aperçut  que  sa  peau^  qui  avait  toujours  été 
blanche ,  changeait  de  couleur.  Elle  avait  pris  un  aspect  plus  foncé  et 
tirant  sur  le  jaune  clair,  (le  changement  s'opéra  d'abord  sur  la  partie 
interne  des  membres,  et  s'étendit  successivement  à  toute  la  peatv,  ex- 
cepté à  celle  de  h  face ,  qui  n'offrait  que  la  couleur  basanée ,  due 
à  l'action  du  soleil.  Au  bout  de  six  semaines ,  la  couleur  mulâtre  était 
devenue  générale  sur  le  torse  et  les  membres. 

Renaud  remarqua  alors  qu'il  se  formait ,  sur,  son  corps,  des  petites 
élevures  solides,  delà  couleur  de  la  peau,  qui  lui  occasionaient.des 
démangeaisons  si  vives  et  des  cuissons  si  violentes ,  que  son  sommeil 
en  était  interrompu.  Ces  papules  occupaient  les  épaules ,  la  partie  'supé- 
rieur de  la  poitiiiie ,  le  dehors  des  membres ,  sans  s'étendre  sur  le  ven- 
tre ni  sur  les  fesses.  Getfe  éruption  a  persisté  pendant  trois  semaines. 
JLa  déchirure  des  papules  était  suivie  de  l'issue  d'une  gouttelette  de  sang 
qui  se  coagulait,  en  formant  une  petite  croûte  noire  et  circulaire  ;  elle 
s'enlevait  avec  facilité ,  en  laissant  une  cicatrice  blanche ,  on  peu  dépri- 
mée. Quinze  jours  après  la  première  apparition  de  ces  papules,  U  s'est 
manifesté  une  sueur  qui  a  duré  quinze  jours  ;  loin  de  soulager  le  malade , 
elle  ne  faisait  que  rendre  la  cuisson  et  la  démangeaison  plus  vives.  La  peau 
a,  depuis  lors,  pris  une  teinte  mulâtre,  accidentelle,de  plus  en  plus  foncée. 

Aux  endroits  qui  sont  le  moins  exposés  à  l'air,  la  peau  est  d'une 
couleur  bronze,  eptiérement  semblable  à  celle  des  mulâtres.  La  face, 
beaucoup  moins  colorée  que  le  reste  du  corps,  est  d'un  jaune  tirant  sur 
le  rouge*  Les  conjonctives  et  les  sclérotiques  présentent  leur  blancheur 
ordinaire;  les  sillons  du  nez,  des  lèvres  et  des  joues,  ne  sont  pas  plus 
foncés  que  Ip  reste  de  la  face;  le  bord  libre  des  lèvres  est  blanc,  comme 
cela  a  Lieu  assez  ordinairement  chez  les  vieillards;  en  général,  les 
membranes  muqueuses  externes  ont  leur  teinte  normale.  La  peau  du 
cou  est  bronzée  dans  presque  toute  son  étendue ,  passant  graduelle- 
ment,  de  sa  partie  supérieure  à  l'inférieure,  du  jaune  foncé  à  la  couleur 
bronze-nokc  ;  elle  est  moins  colorée  cependant  à  la  partie  antérieure , 
où  elle  est  habituellement  en  contact  avec  l'air.  La  poitrine,  d'un 

II.  5o 


6'i6  PARALLàLB    £1ITRB    LES    MÂI^ADIES 

cidentel  de  pigment  ou  de  malière  noire.  Mats  d'un  au-? 

bronxe  clair)  un  peu  plus  foncé  cependant  que  la  partie  anférieure  de 
l'abdomen,  présente  de  petites  cieatrices  blanches,  circulaires,  de 
deux  tiers  de  ligne  à  une  ligne  de  diamètre ,  et  eonsécutÎTet  aui  pa- 
pules ététées  duprorlgo.  Elles  se  détachent  d'autant  mieox  de  la  pean 
que  quel<{ues-unos  sont  entourées  d'un  cerole  brnn,  plus  foncé  en  ccfu- 
kor.  On  remarque  aussi  sur  la  peau  du  doe ,  qui  est  d'un  brun  foncé , 
des  lignes  blanches  ou  oicatrioea  linéaires,  conséciilflves  aux  ezcorîationi 
produites  par  te»  ongles.  Iiet  bras  sont  phis  bruns  que  ht  poitirhie , 
aortout-en  debors;  ib  sont  d'an  ]auné  foncé  ep  dedans  et  paraemés  dans 
le  premies  sens,  surtout  en  haut,  d'un  grand  ikômbre  de*^ petites  eiét- 
frioes  irrègulièf es..  Le  doa  de  la  maiu  est  foaéé  éa  couleur ,  moins  ce* 
pendant  qae  la  partie  externe  "du  bras  ;  U  htt  palmaire  est  à-peu-près 
dans  l'éM^  naturel;  les  ongles  sont  d'na  jame  clair,  motna  foncé  que 
prîmitivement  ;  aux^  jambes,  mémeaspeot  qu^aiix  bras;  la  couleur  mu- 
lâtre augmente  de  la  partie  Inférieure  à  la  partie  supérieure  des  cuiiises, 
de  telle  sorte- que  la  partie  postérieure  du  bassin  est  presque  noire. 
Toute  la-  peau  «st  luisante  comme  celle  des  nègres;  elle  est  douce  au 
Loucher,  san»  6t#e  humectée  par  de  la  sueur.  Le*  poilé  qui  existent  à  la 
partie  poafériéàre  dea  bras  et  ana  jambes,  moins  nombreux  qu^au  cott- 
ntencement  dé  dette  singulière  aflfeetlOn  ,  semblent  plus  roides ,  plus 
durs  et  plus'noira ,  et  ont  acquis  une  disposition  k  se  friser  ;  lés  cheveux 
âont  d'un  nqjr  peu  foncé  ;  à  la  poitrine ,  il  y  a  quelques  poils  blanés. 

Les  battemens  du  ccrar  et  do  pouls  sont  forts ,  réguliers  et  lent»;  les 
artèrea radiales,  trèS'développées,  sont  flexueuseéi  depuis  long-teaftfps 
les  Teines  di«8  jambes  sont  très-développées ,  â  cause  dea  OBarclies  for* 
cées  auxquelles  Renaud  s'est  litre. 

Le  3o  août ,  on  a  appUqOé  uft  vésicatoire  au  b^as  ganche;  une  large 
bulle  s'est  développée,  comme  cela  a  lieu  ord^airement.  La  anrihce 
externe  du  dernve  a  paru  d'un  rouge  jaune  et  lé  siège  de  la  c<rforation 
mnlAtie,  accidentelle,  de  la  pearu.  L'épiderme  ne  différait  de  celui  de» 
blano»  qu'en  ce  que  sa  surfece  interne  paraissait  d'un  blanc  faanfttre 
dans  quelques  points.  Le  vésicatoire  a  été  antretenu  pendant  quatre 
jours.  On  a  laissé  ensuite  un  nouvel  épiderme  se  fermer  à  an  sur- 
face, et  la  peau  a  paru  alors  telle  qu'elle  est  è*- peu -pré»  chex  les 
blancsi  après  l'application  des  cantfaeridcs ,  la  itiatlère  colorante  de  la 
peau  ayant  très-probablement  été  entraînée  par  le  put  on  la  sérosilé. 
Le  !•%  le  »  et  5  septembre.  —  Lotions  avec  le  chlorure  de  cbanr ,  qui 
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4r€  c6té  t  la  cok)ratÎQii  notre  de  la  tnembranis  loiuqueuse 
întesiioale  a  été  observée  plusieurs  fois  par  Moi^gagoi. 
M.  Andrai  (i)  ^  vu  la  surface  interne  du  gros  intestin 
présenter  une  couleur. d' un ^noir  fodcé,  qui  i^sîdait  dans 
la  piembrane  muqueuse,  laquelle atait  conservé  d'ail^ 
leurs  son  épakseur  et  sa  consistance  ordiiiaires ,  et  dont 
les  cryptes  étaient  très-déyéloppés»  Cette  matière  noir- 
cissait le  linge  avec  lequel  .on  Tessuyait  »  et'  M.  Andrai 

Q*oot  produit  aacon  effet  sur  la  peau.  Du  i4  jasqu'an  so  ;  bains  sulfu- 
reux. —  Depuis  le  ao,  ba'ios  simples.  — Le  32 ,  le  malade  parait  mains 
aoir  ;  les  faces  dorsales  dei  mains  ressemblent  à  du  cuivre  rùvtgt  long- 
temps exposé  à  Taif;  la  partie  tintèrienre  d«  coa^  de  la  poitrine  «t 
de  Tabdomen,  la  partie  interot  des. membres  et  les  antres  régions, 
plus  foncées  en  couleur ,  ont  passé  do  brun  an  bronze.  Depuis ,  lors , 
Tétat  de  la  peau  n'a  point  changé  ,  et  les  principales  fonctions  n'ont 
éprouvé  aucun  dérangement.  Fourcroy  (  Système  de*  eonnaissaneeâ  chi- 
miques y  tom.  IX,  pag.  359),  ayant  assuré  qu'un  nègre,  après  avoir 
placé  son  pied  dans  une  lessive  d'acide  muriatique  oxjgéné,  et  l'avoir 
tenu  quelque  temps  dans  celte  liqueur,  avait  offert  cette  partie  presque 
décolorée  et  tournant  à  la  blancheur,  et  ajoutant  que  la  peau  n'avait 
repris  sa  teinte  noire  qu'au  bout  de  quelques  jours;  Beddoës  (  Consi(U- 
ratUms  on  tke  médicinal  use  ofthe  faclitious  aits  ,  etc.  }  ,  affirmant  avoir 
fait  une  expérience  analogue  sur.  les  mains  d'un  nègre  ,  j'ai  dû  essayer 
l'action  dq  ce  moyen  thérapeutique.   Un  demi-litre  d'eau  saturée  de 
chlore  fut  versé  dans  un  bain  de  bras;  le  malade  y  plongea  la  main 
droite  et   l'avant -bras  pendant  vingt  minutes,  Ce  bain    détermina 
une  légère  cuisson  et  une  rougeur  asses  vive  à  la  peau;  au  sortir  du 
bain,  elle  parut  mbins  noire.  Les  poils  de  l'avaot-bras  étaient  dccp- 
lorés,  jaunes  et  câssans.  Dans  la  journée,  le  bras  devint  roi^;ect  fut  le 
siège  d'une  chaleur  assez  vive.  Deux  jours  après,  cette  înflammatiuo 
èrythémateaso  avait  disparu  ;  mais  elle  a  été  suivie  d'une  légère  des- 
quamation j   qui  a  offert  cela  do  particulier,   que  i'épiderm«,  en  «e 
détachant,  a  entraîne  avec  lui ,  sur  quelques^points,  la  matière  noire 
de  la  peau.  Je  viens  d'essayer  (5o  octobre  1897)  les  bains  généraux 
de  chlore;  mais  je  ne  puis  encore  rien   préjuger  sur  leurs  effets. 
(1)  Revue  médicale  française  et  étrangère  ^  tom.  H  ,  p.  i4S*    V 
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pense  qu'elle  était  bien  différente  de  la  teinte  brune 
des  phlegmasies  chroniques.  Elle  était  le  résultat  d'une 
sécrétion  accidentelle ,  analogue  à  celle  qui  a  lieu  natu- 
rellement dans  la  choroïde;  cet  état  peut  donc  être  re- 
gardé comme  l'analogue  des  colorations  noires  observées 
à  la  peau.  L'éphélide ,  le  lentigo  et  le  chloasma  n'ont 
point  d^analogues  sur  les  membranes  muqueuses  internes, 
quoique  ces  dernières  ,  et  surtout  celles  du  gland  et  de 
la  vulve  ,  présentent  quelquefois  des  colorations  acci- 
dentelles. Elles  se  teignent  en  jaune,  mais  à  un  plus  faible 
degré  que  la  peau  dans  l'ictère ,  et  acquièrent ,  comme 
celle-ci  ^  une  teinte  ardoisée  à  la  suite  de  l'usage  pro- 
longé du  nitrate  d'argent  à  l'intérieur  (i).  Enfin,  }'ai 

(i)  D....  (Jacqnes- Auguste),  ftgé  de  Tingt-hnit  ans,  épileptîqoe, 
après  avoir  subi  un  traitement  par  le  nitrate  d'argent,  pendant  treize 
mois  çnviron ,  vit,  quelque  temps  après  (en  182a) ,  des  taches  ardoisées 
se  former  sur  la  peau ,  et  successivement  sur  toute  la  surrace  du  cmps. 
Admis  à  l'hospice  de  Bicêtre,  cet  faomme  y  est  mort  le  18  avril  18x7. 
A  l'ouverture  du  cadavre ,  on  a  trouvé  comme  can^e  probable  de  mort, 
trois  endurcissemens  cancéreux  ,  avec  effacement  des  clrconvolntioas 
cérébrales ,  dans  chacun  des  lobes  de  l'hémisphère  cérébral  gaocfae  ; 
nn  endurcissement  senablabie,  dans  le  lobe  antérieur  de  l'hémisphcfe 
cérébral  droit ,  une  picuro- pneumonie  double  au  premier  degré. 
M.  Lélut  a  examiné  avec  beaucoup  de  soin  les  tégumens ,  et  a  cous* 
taté  les  dispositions  suivantes  : 

Tout  le  tégument  externe  était  coloré  en  gris  ardoisé ,  médiocfe- 
ment  foncé.  Cette  teinte ,  qui  était  à-peu-près  la  ipime  snr  tons  les 
points  de  la  peau ,  n'empêchait  pas  de  distinguer  ,  à  la  lace*,  la  colo- 
ration vasculaîre  des  pommettes.  Le  bord  libre  des  lèvres ,  leor  &ce 
interne,  la  face  interne  des  joues,  les  deux  faces  de  la  langue,  ofiakat 
une  teinte  absolument  semblable.  La  face  interne  dli  tont  le  tube  a&- 
mentaire  présentait  une  couleur  analogue  à  celle  de  la  peau  et  de  riDv- 
verture  supérieure  de  la  membrane  gastro  -  pulmonaire.  Dans  Fn- 
tomac ,  cette  teiiite  était  très-foncée  ;  elle  n'était  point  inèi«e  m 
marbrures  violettes  dues  îk  des  points  ou  à  des  stries  vasculairrs  ;  cik 
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VU  les  nœvi  vascuiaires  pénétrer  dans  Fintérieur  de  ia 
bouche. 

On  a  désigné  sous  le  nom  à* hypertrophies  par  causes 
inflammatoires  des  épaississemens  indurés  des  mem- 
branes muqueuses,  coïncidant  ayec  d'autres  lésions  phleg- 
masiques;  il  faut  en  rapprocher  les  épaississemens  de  la 
peau  ,  qu*on  observe  dans  les  psoriasis  et  les  lichens  in- 

* 
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était  nnifonoc  dam  tonte  l'étendoe  do  viscère.  Dans  l'intestin  grêle  et 
dans  le  gro«  intestin ,  elle  était  nn  peu  plot  claire ,  qnoi(;ae  très'appré- 
ciable  ;  elle  était  oniforme  comme  dans  l'estomac ,  et  il  n'exbtait  qoe 
peo  d'arborisations  rasculaires  dans  toute  l'étendoe  des  denx  intestins. 
Avant  la  coction  k  l'eau  bouillante,  l'épidefOie  de  la  pean  etl'épithé- 
liomdes  lèvres  et  de  lajangoe  étaient  tont-à-fait  semblables  à  ceux  delà 
pean  et' des  membranes  muqueuses  des  individus  non  cuivrés  par  le 
nitrate  d'argent.  La  couleur  des  denxtégumens  siégeait  dans  le  chorioo^ 
et  ne  s'étendait  pas  au-delà  du  tissu  cellulaire  sous-cutané.  Après  la  coc- 
tion à  Teau  bouillante,  Tépiderme  et  répithélium  dans  les  deux  parties 
qui  les  composent ,  c'est-à-dire  dans  leur  partie  profonde  (  corps  mu- 
qoeux  ou  réticulaire  )  et  dans  leur  partie  superficielle  (  épiderme  pro- 
prement dit),  étaient  tout-à-fait  incolores  et  blancs.  Le  chorion  de  la  peau 
et  celui  de  la  muqueuse  conservaient  senls  la  couleur  ardoisée.  Les  mem- 
branes muqnensesdigestives,sou8-dîaphragmatiqucs,  dépourvues  d'épî- 
derme  et  de  corps  mn queux  que  supplée  le  mucus  qu'elles  sécrètent, 
conservaient ,  après  la  coction  à  Teau  bouUlante,  la  coloration  ardoisée 
qu'.elles  présentaient  de  prime-abord  ;  nouvelle  preuve  que.  cette  colora- 
tion ardoisée  des  tégumens  siégeait  dans  le  cborion.  Le  tissu  cellulaire 
graisseux  et  non  graisseux^  les  muscles,  les  tendons,  les  aponévroses,  les 
nerfs,  les  vaisseaux  étales  os  dans  différentes  parties  du  corps ,  avalent 
la  même  teinte  4]ue  les  tissus  semblables ,  examinés  comparativement 
cbez  des  individus ,  l'un  vieux-  et  l'autre  jeune  et  non  cuivrés.  Après 
plusieurs  jours  de.  macération  de  ces  mêmes  fragmens  tégumentaires 
dans  de  l'eau  simple,leurcouleurardoijéeétaitanssi  prononcée  qu'avant 
la  macération  «  l'épiderme  de  la  peau  ,  l'épithélium  de  la  langue  , 
ainsi  que  le  corps  mnqueux  qui  en  fait  partie ,  étaient  parfaitement 
blancs.  La  coloration  ardoisée  ne  siégeait  que  dans  le  chorion  de  la  mem- 
brane muqueuse,  linguale. 
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vétérés ,  dans  les  inflammations  tuberculeuses  »  dass  b 
syphilide  en  plaques ,  etc.  Mais  le  nom  i* hypertrophie 
doit  être  désormais  réservé  au  cas  de  simple  exagération 
iiTpcrtrapbit.  de  la  diçpositiori  noripale  des  tissus.  Telles  sont«  pour  le^ 
membranes  muqueuses  ^  certains  développemens  ajaof*- 
maux  de  leurs  tissMS  >  de  leurs  villoifi^  et  de  leurs  fpIU- 
çuleé  ;  défçloppemens  dont  les  analogues  ont  jeté  observés 
sur  la  peau  de  Thomme,  dans  des  cas  d'ichlhyose» 
d^pbésitéy  d'œdème  ou  d'élépbantlaçîs  des.  Arabes.  En 
yoici  un  exemple  remarquable  »  dont  j*ai  &it  Te^ainiop 
auatomique  ayec  M.  Re^^aud ,  interne  des  bêpilanx,  dont 
te  savoir  précoce  et  le  zèle  éclairé  donnent  les  plus  hautes 
espérances. 

Le  bras  «  dont  la  peau  présentait  les  aitératioBs  qui 
4iïiX  fait  le  sujet  de  notre  examen ,  appartenait  à  une 
femme  à  laquelle  on  avait  ampulé  le  sein  droit  pour  une 
aiTeclion  cancéreuse  de  la  glande  mammaire.  A  la  suite 
de  Topération  y  les  gangliops  lympdnaliquea  de  TaÎMelle 
6*engôi^èrent  et  devinrent  squirrheux;  le  membre  so^ 
périeur  correspondant  fut  le  siège  d'un  œdème  considér- 
rable  ,  et  la  peau  de  Tavant-bras  devint  dure  »  grisâtre  et 
mamelonnée.  Son  aspect  rap|^ait  assez  bien  eeloi  de  h 
peau  de  la  jambe  des  élépbans.  Une  ulcération  assez 
large ,  à  fond  grisâtre  ^  donnant  lieu  à  une  suppuration 
^boudante  et  fétide ,  et  au  fond  4e  laquelle  ou  vayi^U  les 
tendons  dei  muscles  extenseurs  des  doigts ,  existait  s»r 
«  le  dos  de  la  main.  Vers  la  partie  supérieure  et  interne 
du  bras ,  on  voyait  une  espèce  de  vé^étalioOa  faisant  une 
saillie  d'un  demi^pouce ,  et  plus  étendue  dans  le  sens 
longitudinal  qu'en  travers.  Sa  surface  était  lisse  et  rou- 
geâtre;  celle  des  incisions  qu'on  y  pratiquait  était  d*un 
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lifanc  mat.  De  p^lrti  vaisseaux  parcioKraient  cette  tu- 
meur, dont  te?  caractères  étaient  d'aîlleiirs  ceux  des  tu- 
ihcut*s,  etfcé^baloîdcrè  ^  &t  Surtout  de  ceUed  qu'où  ren^ 
contre  dai^^  Pèstomac.  l'rès  de  cette  tumeur  en  existaient* 
deux  àtit^ed  de  la  même  naliire,  et  qui  ne  différaient  de 
fa  première  que  par  îetir  peiii  tolùme. 

Une  dissectioii  attetitivé  de  là  peau  de  Tavànt-bras^ 
nous  fit  reconnaître  les  dtiàposilîons  suivantes  :  Un  grand 
nombre  de  Mamèfoné  êxiâf aient  à  06  surface  :  tes  plus* 
j^étît^  pouvaient  être  regarder  comme  de  simples  pa- 
pfRés  très -légèrement  développées  ;    d'autres   avaient 
Fé  Volume  d'un  grès  pois  où  même  celui  du  bout  dW 
petit  doigi*  Ceux  d^un  votumé  notable  présentaient  des 
itiégalKés ,  on  de^  mamelons  secondaires  »  ce  qui  leur 
dfoïibait  une  forme  un  peu  ramifiée  ou  bien  celte  d'une^ 
mure.  Dans  leurs  intervalles  »- existaient  de  peiits  ori-; 
ficeâ  ,  qui  p3rai$saient  appartenir  aux  follicules  cuta- 
néd.  tJnè  projduction*  épidermique  d'un  gris  ia\h^  d*ûné 
épafisdéur  assez  (rotisidérable  ^  et  qui  paraissait  être  côm- 
posée  de ptusîeurâ couches  superposées,  doàt'là.plus  ex^ 
terne  res^émiblait  pfutôt  à  de  la  crasse  déposée  irrégu- 
n^reinent  qu*à  une  tnembrane,  les  recouvrait  et  s'en 
détachait  avec  facilité.  Alors  sa  surface  adhérente  pré- 
sentait une  multitude'  d'ëlevures  »  qui  s'enfonçaient  dani 
leà'îtitérvâltes  dès  mamelons,  des  papilles  et  dans. les 
orifices  foiliculeuk,  et  représentait ,  en  creux  etéh  relief» 
les  différens  aecidéiis  de  la  surface  externe  de  liqi  peau. 
An-dessôus  de  cette  couche ,  il  en  existait  une  autre  d!un 
biànc  mat ,  recoti'^rànt  les  papilles  et  tes  mameloas  d'une 
manière  plus  uniforme  et  leur  adhérant  d'une  maniéré 
plus  intime.  Gepeddant ,  une  macération  de  quelque» 
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jours  permit  de  la  détacher,  avec  une  égale  facilité  »  et 
alors  elle  apparut  sous  la  forme  d'uuQ  seconde  membrane' 
épidermique.  La  surface  extérieiire  de  celle-ci  était  d'un 
blanc  mat;  sa  surface  interne»  au  contraire^  était  légè- 
rement tachetée  de  noir ,  ce  qui  paraissait  dû  à  une  lé- 
gère couche  9  semblable  à  du  mucus  contenant  une  ma- 
tière colorante  noirâtre.  Sur  quelques  points  celle-ci  res- 
tait déposée  sur  les  papilles  et  les  mamelons ,  sous  la 
forme  d'un  enduit  que  le  grattoir  faisait  disparaître. 

Immédiatemc^nt  au-dessous ,  les  nombreuses  élevures 
qui  hérissaient  la  surface  cutanée  se  montraient  d'une  ma- 
nière d'autant  plus  évidente  qu'on  avait  enlevé  les  cou- 
ches épaisses ,  qui,  enfoncées  dans  leurs  intervalles,  ten- 
daient à  les  combler.  Les  papules  apparaissaient  alors 
sous  des  formes  différentes  ,  suivant  leur  volume  :  lés 
plus  petites ,  constituées  par  de  légères  saillies  simples» 
légèrement  aplaties  ^  un  peu  plus  colorées  en  noir  à  leur 
sommet  9  semblables  à  des  papilles  cutanées  un  peu  hy- 
pertrophiées ,  mais  qui ,  vues  sous  l'eau ,  formaient  par 
leur  réunion»  une  espèce  de  gazon  qui  avait  la  plus  grande 
ressemblance  avec  celui  que  l'on  voit  sur  la  membrane 
muqueuse  dd  commencement  de  l'Intestin  grêle ,  lors- 
qu'on l'examine  dans  les  méa>es  circonstances»  Il  y  en 
avait  qui  ne  différaient  de  celles-ci  que  parce  qu'elles  fai- 
saient plus  de  saillie;  d'autres,  d'un  plus  grand  volume , 
étaient  ramifiées  sur  une  espèce  de  pédicule  central , 
portant  de  petites  élevures  semblables  aux  premières,  des 
manïeions  d'un  assez  petit  volume ,  et  enfin  des  lames 
aplaties,  qui,  collées  les  unes  aux  autres ,  comme  le  se- 
raient les  feuillets  d'un  livre,  constituaient,  par  leur 
réunion  ,  des  mamelons  plus  ou  moins  yolumi&eox.  Les 
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Mnehes  épidermiques  que  j'ui  d'abord  indiqtiées  ne  pé-^ 
iiélraioal  pas  dans  l'intervalle  de  ces  lames;  elles  ifs  re^ 
couvraient  en  masse*  Ainsi  dépouillées  de  cet^e  eiife', 
loppe  commune  et  flottant  sons.  Teai^,  ces  éievures^re 
présentaient  encore,  quoique  d'une  nsaniëre  très-coi^érée» 
les  vîUosilés  foKées  et  ramifiées  d^  l'intestin ,  vues  spus. 
Teau  et  à  l'aide  d'une,  loupe.         . 

La  pea^^^  coupée   suivant  son  épaisseur»  plan- 
tait quelques  différences  avant  et  après  la  macération.^ 
Dans  le  premier  cas  ft  le  derme,  augnenléconsidérable' 
ment  de. volume,  formait  une  couche  profonde  ,  dont 
la  détermination  avec  les  parties  superposées  éitait  aases 
facile  à  observer.  Sa  surface  était  {Jane  d«n#  quel;- 
ques  points  •  ce  qu'in|li)i^it  la  dirpctîon  de  la  ligne 
qui  le  terminait»  Dans  d'autres , ^ elle  était  sinueuse» 
et  le  derme  paraissait  entrer,  comme  partie  copslituante, 
dans  la  composition  des  pi^pilles  etdes  mamielons»  Âu« 
dessus  de  lui  existait  une  couche  aisez  épaisse ,  qui ,  dans 
quelques  points.;  n*en  était  pas  i>ien  distincte,  mais 
qui ,  dans  d'autres,  était  iaoile  à  reconnaître. par  ja  cou- 
leur un  peu  plus  bleiiltre.  Celle-ci  entrait  compie  par- 
tie  essentielle  dans  l'organisation  des  élavures  dp.lapean, 
et  en  formait  la  base*  Elle  était  infi^rée  .4'^e  ^giianti^ 
très-coQsidérable  de  sérosité  ;  et  d^ns  les  points  corres*' 
pondans  aux  élevures,  et  en  particulier  aux  phir  grosses 
d'çntr 'elles ,  elle  était  travçrséa  daQs,  le  sens  perpendicur 
laire,  par  des  vaisseaux  sanguin^  très-c^pparena,  ramifiés, 
qui  venaient  s'épanouir  à  la  .surface  des  papille^  e|  def 
mamelons.  Quelques  -  uns.  étaient  d'un  roùgû  intense, 
non-seulement  à  leur  surface,  mais  à  une  certaine  pro- 
fondeur. La  macération  a  fait  disparaître  cet  aspect;  la 
II.  '  5i 
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sérosHé  s'étant  éconlée  /  U  sècttoti  perpehdtcalairc  de  Ta' 
peau  a  Uhié  voir  le  denh^  se  portant  dans  tontes  ies^ 
élcWfes.  •    '  ...... 

Dms  te  tas  'd'fty^ieirlfopliië;  comme  dans  phistears 
autres  cpie  )*ài  exémiMs^  la  ftce  interne  dé  lâ*peau  n'of- 
frait-pôiilt  Taspect*  musculaire»^  que  M.  Osiandtsr^  (i) 
dit  avoir  vu  sur  la  peau  de  l'aMomen  dier  plusieurs  fem- 
mies  fMrte9>  en  eovtoUes.  Lo  denne»  I«  corps -papillàire» 
les  toiîches'sflbides  et  "épidérmique;  étalent  véritable- 
ment  hfjrpèHrophtés;  mais  les  foHieules'de  la  pean  ne 
paraissaient  pas  avoir  pris  j^art^  ce  développement  anor- 
mal. 'IKunI  a^utrc  côté»  )*ai  vu  plusieurs  fois  ces  folKcnles 
*  éprouver  une  Véritable  hypertrophié  ;  sur  des  points  de  la 
pean-qM  avaient  été  affectée  ^  divers  inflammations 
cutanées; '- lA^  )bunè'Jiomme;qili' avait  porté  pendant 
quatre  'mois  des  véiicalo!rés*anx  iempes  »  présentait ,  sur 
CCS  parties  •  des  fôlKcnles  nombreux  et  Ir&s- développés.' 
}ls  étaient  aussi  devenus  très-nombreux  et  très-apparené 
snr  la  joue  A\iû  âdnhe  ifui»  h  diverse^  reprises  et  depuis 
pliisîetirs  années ,  avait  été  affeèté  d^mpétigo. 
*  M.  BiHfîrd  cite  plusieurs  observations,  qui  constatent 
qoe  les  glandes  miicipares  du  canal  intestinal  penv'ent 
.^cquéri^  un  développement  anormal ,  "  indépendant  de 
f  Infièmmation.  On  volt  éfussi  qtieîquc^rots  la  peau  cou- 
verte d'un  plus  grand  nombre*  de  felficiileâ  ({àe  dans 
Tétat  ordinaire.  J'Ai  obii^rvé  ce  âéVelo|>pement,  surtout 
chez  les  adultes  et  les  viefflardé ,  sur  la  peau  du  cou  ; 
sut  là  région  sternale/sur  fe^'  fégiôna  scapnlaireè  »  et 
parfois  ku^tonteki  surface  du  corps. 

(0  CoiHmwtatianct  GeDititiffensét  rceâniwretf  toI.  ir,'  iSao.] 


Lm  YiftiMeaiu^  culanés  parlageot  |>niiqiie  Mmiw^vt  k 
développcmeiit  ai|ormiil  de  la  peau;  noD-Hiwl(Qii|wl-0ei^ 
qui  rampent  aoui  les  tégi^ o)^n^  vsont .  ai)gimû,&éfi  40  w^ 
.luQue ,.  mai»  ib  aont  pliu  apparens  dans  les  piciceiMU^  4|U*iU 
forment  en  se  rendant  aux  papilles.  Le  tétem  ?a#wlM!e 
:qii*iis  pfX)diiiieQt ,  en  s'épanouis^ant  et  en  «*e9lr^ila«aM^  à  ia 
.aur^ee.  externe  du  dernue»  est  beaucoup  plips  ^pparept 
.que  dans  Tétat  naturel,  dans  d'antrea  oiroonslancea^alon 
ja^êfne  que  le  derme  n'est  ppini  liypertropbié.  En  dU^- 
^quant  len  espèoes  de  losanges  et .  les  lignes  de  marque- 
.lerie  qu'on  observe  sur  la  peau  des  jambes  et  ^  ^Ua^ii 
.des  femmes  qui  se  secvent  de  cbaufferetles^  BL  St4qaet(i  ) 
a  conitamment  irovi^yè,  dans  les  points  aUisi  maculés  • 
/les  Yeines  tn^-élargies  et  enTicon%ies  4e  tissii  cellulairp 
.imbibé  de  sang»  On  remarque  quelquelMi  aussi  cette  al- 
tération des  veinules  sous-cutanées ,  au-deasous  d^  vési- 
:€a.toires  long^lemps  entretenus.  C'est  aussi  une  sorte  de 
phlébectasi<8  que  ces  Y^îpules  superficielles  qui  se  soient 
.aux  pommettes  de<quelques  personnes,  ei,  dont  le  mode 
ide  production  est  ordinairement  fopi  lent«  L^a  toqieur^ 
.yasc^laires  ne  paraissent  être  elles -mdoHia  qu'une  exa>- 
,gération  de  ce  premier  état,  dans  un  point  circonscrit  de 
Ja  peau*  On  trouve  auasi  :  de  ces  tumeurs  dans  fo  tîsMi 
sousTmvqueuXf  autour  de  l'anu^ ,  et  quelqiMl€i>is  dans 
d'autres  parties  du  canal  intestinal.  .    . 

Quant  au  tisau.  cellulaire  inter-aréolaire  »  U«st  tFèsrdé- 
veloppé  dans  certamiBs  hypertrophies  de  la  pean^  U  a'4a* 
filtre  dans  les  œdèmes  sous-outanés  et  cutanéa^  .Ceitt*ci 

« 

•    (0  Bciquet  (B.),  iiéwoirô  iur  la  PhUÙ€CiatiQ,  (  Aichives  gtoêvslst 
de  Médecinu^  tom.  VU,  pag.  217.) 
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éflh^^itehjMfois  une  disposition  trte-remairqoàbfe.  la 
']peatt  pareil  couverte  de  mameions  blanclifttresV  ronds  oa 

OTalftires,  de  trois>  six  on  hoit  lignes  de  dSamètre,  el 

œdèmt.    ^*au  premier  aspect  on  pbarratt  prendre  pour  les-  Kolièi 

^i  se  déyètoppenl  quelquefois  sur  les  inembrêâ  des  hf- 

'dropiqiies.  Mais. lorsqu'on  porterie  doigt  sur  ces  émr- 

aeaces»  on  reeonnait  que  )a  «sérosité  est  déposée  dans  te 

tisstt'de  la  peau  et  non  sous  Tépiderme  détaché  du  cho- 

•  •  • 

•rion.  Ces  éminenGes  œdémateuses,  parfois  disposées  en 
'groupes ,  s'affaissent  par  la  pression»  et  sont  suscepti^ 
'Mes  y^ar  te  frdilement  ou  une  trop  grande  distension  ,  db 
is'enflammer  et  de  s^uloéror.  Après  *  ta  mort ,  te  dermo 
«(Bdématié  piitralt  liyportropbté  ;  son  épaisseur  est  quel- 
queibts  double  ou  t«ple  de  ce  qu^etle  est  cbins  t^élol 
naturei^^  mais  il  s'afiaisse  lorsqu'on  le  comprime  entre  les 
doigts.  It  en  découle  alors  un  Ituido  séreux  ou  séro-pu- 
ruient»  suivant  que  la  compression  est  exercée  sur  des 
points  simplement  œdématiés»  ou  qui  se  sont  ultérieur 
remeiit enflammés. La  surfiice  extérieure  du  derme»'  tn- 
.  colore  dans  les  premiers ,  rose  ou  ptqcietée  dans  les  se- 
conds» comme  elle  l'est  ordinairement  dans  oeuxSnr  les- 
quels il  s'est  formé  des  bulles  accidentelles  ;  offre  parfois 
'une  leinfe  grisâtre  sur  quelques  autres  ,  plus  impr^nés 
•de  sérosité,  purulente»  et  qui»  pendant  b  vie  »  étaient 
deyenus  insensibles. 

L'amincissement  de  la  peau  »  condiâoci  opposée  à  i'hy- 
*  pertrophte  »  s'observe  ordinairement  à  la  suite- de  ja  dis- 
toDsion  ou  do  la  compression- de  cette  niemlNraiie»'x>pévée 
par  une  tumeur  »  parunehydropisie  ascito  ou  enkystée. 
La  peau  »  amincie»  est  presque  toujours. ér^pllée  »  et  ses 
aréoles  sont  moins  r/^guJièrcs. 


AininiiMfmetit. 
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* .  Qtt  sail  <|iie  les  foHtciileii  êébvoé»  (Mi'  estimés  ont  la 
.^^  grande  ressembliiaGe  uTec  les  iuiUcutes  uraquetn^ 
,J*ni  4â)à  ilil  que  Tiiapélfj^  aratt  son  siège  dansies  Mti* 
.cules  cutanés  i  et  )*a|otttcrai  îd  que  »  m>ùs  io  rapport  de 
'Son  siège»  il  me  paraJI  an)ir  quelque  analo^é  àfec  Tin* 
.fl(iiiiuuiUon  foUiculeuso  aigho  du,  caiial  iiitesitnal  décaite. 
•aTQC.beauc^up  de  soin  par  M.  Billard ,  el  désîgpaiée  sous  ie 
nom  de  dothii&Qiitérite  par  M»  Bretonneau.  Ce  iUppro- 
cfaement  ne  doit  pas  êire.Gomplèienient  repoussé»  ce  me 
semble ,  à  cause  du  peu  de  gravie  de  l*kiflamniatîon  d^  la 
j>ea|4  et  des  dangers  qui  aceompegnient  tMjours  celle  de 
rinlestin  ;  celte  dilTéroaco  lient  à  ceque  Id  gp^avIté  des  ma- 
ladies est  plutôt,  subordonnée  à  la  nature  elÉtix  fenctii»ns 
des  organes  qu'elles  affectent  y  qu'aux  tissîié  élémentaires 
qui  eo  sont  le  siège  anatomiquê.  Ld  couperesoy  la  men- 
4  tdgre  et  l'acné  du  dos .  (  dartre  pusiuteut^  éU^éminéc  )  » 
qui  intéressent  aussi  spécialement  les  fojlicutos  de  la  peau» 
ont  moins*  de  rapports  avec  la  dotbinenté^iCa  que  Tim^ 
.péttgo.  Quant  à  la  variole»  qu'on  a^ aussi:  l'approcbée^de 
l'inflammation  des  follicules  iùtestinaux^  je  crois  devoir 
-faire  observer  qu'il  n'existe  pas  de  folfêcules  &  la  paume 
àes^  mains  et  à  la  plante  des  pieds  ;  etiqu'on  7  voit  souvent 
des  pustules  varioliques*  D*un  autre  côté,  on  n'y. observe 
jamais  l'impétigo  »  nr  de  postules  semblables  à  celles  dé 
la  couperose  et  de  la  oientagre.  Eqfin  •  l'impétigo  s'ob- 
serve^ souvent  cbes  les  individus  lymphatiques  et  scro- 
pbuleux»  sujets  aux  inflammations  des  follicules  des 
.paupières»  de  l'entrée,  des  narines»,  du  cuir  .chevelu  et 
clic9  lesquels  Tinflaniuiation  chronique  des  follicules  in* 
tcstinaux  a  été  souvent  observée. 
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î^  iisdii  eeUfiltîre  jotM-tncif  tt(0«a:|ieut  être,  comme  le 
tissu  oeliiidatre  sous^-Gutooé  »  le  siégé  d^Q^dèmes,  d^ecdiy* 
-iiioàes  6i.  d*dbc^}  oviis  le  dèraipppemëol  des  tuberoule», 
mêûz  fréquent  dans  Je  tissu  coilttkirë  sous^miiqttoux  ki* 
iestiual  »  est  oxoesmvçment  rare  stas  la  pesii.  La  matière 
tuberculeuse  n'a  {>e«t-6tro  }amais  été  Yoe  dans  celte 
JuIlTr^uh"  iQ^eiBibraiie.  L*obsemration  rapportée  par  Laefiiiec  (f)  ne 
«umu.u»c.      ^^  p^^^  ^^  OfModoiinte  f  4'akéraiioB  ^*41  décrit  eotnme 

«m  tubercule,  cutané  ènkjsté»  n'était  peut-'êtrè  ^qu^nue 
petite  tilmeur  foiliculeuso  ?  J'ai  déjà  dit  qu'il  n'en  était 
pas  de  même  du  squirrhe  »  du  canoer  et  de  la  mélanose , 
qui  ne  se  déyelopfient  ^âs  moins  fréquemment  sur  la 
peau  que  sur  les  membranes  muqueuses*  (Ine  feule 
d'autres  allérations  sont  pcjumunes  aux  deu^^tégumenSé 
Les  végétations  du  gland  et  de  la  Tulve  correspon* 
dent  aux  verrues.  Les  diverticuies  de  l'intestin  ont  de 
1 -analc^ie  avecles  appendices  âigitiformesdeia.peatt;  lea 
membranes  muqueuses  présentent  des  poils  accidanlels 
comme  les  iégumens  elKtérae3s  on  troiite  dan^  I0  Ibseï 
celltttatre  sous-cotanô  des  kystes  analogues  à. ceux  qu'on 
observe  quelquefois  daiks  le  tissu  sous-muqueux;  les  tu.- 
meur«  décrites  par  Dagome  et  Tilésius ,  recouvertes  par 
la  peau»  peuvent  être  regardé^i»  comme  les  analogues  de 
certains  polypes  développés  au-dessou^  de  la  membrane 
muqueuse,  etc.  Il  n'eât  pas  jusqu'à  certaines  altérations 
rares  du  cborion  et  de  l'épiderme^  dont  les  rudimeas  ne 
.puisseiit  se  rencontrer  sur  les  membranes  muipieuses.  J'ai 
'disséqué  plusieurs  langues*  dont  le  système. 


(i)  Laeniiec,  limité  Je  l* Aatculialion  médiate  y  eic*  ^   a*  éUUiua 

touj.  1",  pag,  64s. 


exlfdmemeiii  développé,  élalt  douirert  d'an  6pii]i<iltti!tï 
doat  répaÎMeiii^»  double  ou  tripl/3  do  Tët*)!  saio^  rùppeiait 
Taspeel  de  TôpidenÉie  dam  certains  èiéplttottirsis  des 
Arabes  ou  dans  les  ichtbyoses  locales.  Oft  a^  vu  aussi  ^ 
s«rr  qiiehpies  àMmbrâoes  Muqueuses  V  se  ièriDcf  des 
duriHoos eldesuppeudices cornés  aniàlogùeSy  il  eeut q[!|*otf 
observe  plut  fir^^tiemmiuit  ^  la  peau*  Qosfut  aiix  prétcii'^i 
dtieis  jossifieatmn^  aêcidaiitetloâ*  des  tégnmons ,  on  M 
peta ,  ce  lào  semi^bi ,  riett  tofi&rer  do  L'oBservatiouf  iùeotii  ^ 
plètede  GiUaâieaii  (i)  »'  ®^  de: quelques  aiîtres  etiûor<y 

L*élude  des  cicatrices  des  tégumens  exfei^nds  6QVéptu^ 
d'iàtéréi  que  éelle  des  imembranes;  mlrqueuses.  Celles-^ci 
preaaeitt  plus  vHe  l'aspect  de  ces  nuembraues ,  ot  f^ont 
par  cela  aiêàie  mohis  appareuiès  que  les  cica^Ioès  Au  \st  ck^tricei. 
peàOè  fiUoa  sonl  aiisliv  comme  le  tissu  primitif  qu'elle^ 
r<^r4sei)test!,  otoitts  complexes  que  eieilteé  des  tégumens 
«tteffpea.  ttans  celles-ci  i  le  di3i*md  et  i^àpidcrme  sont  de 
tous  les  éil^it^eo^  dii,la  peau  ceux  qtn  sent  le  plue^  vtte[  ^9^ 
prodiMt^*  Le  pignùsat  ne  àe!  dépose  que  beaucoup  p(u$ 
tard>  elrleâiMlîcislesséMoés  et!pileux  oèséreproduiséni 
piiesque  >amaisâ  Quelques  cicatrices  de  lapeau,  telles 
que^^eeUesde  la  brùlara^de  (a  syphtlidpiserp^oettse,  Aïk 
lupiis  {darpt^  ré^^nàe)  ^  des piqûres  de  sangsues  »  de 
Taçoé .  (  4aHr0^  pwUiktmdiê^éminiei)  »  eftc; ,  i>ffreat  des 
car^ctdrei  |KtrtiouIiers  dont  la  .connaissance  coa&plète 
cciUedes  altération^  qui  les  pri^iiisént. 

Pki^ÎQWd'awDaiix  pak*asitei^  peuvent  s^  développer  è 


{i}.  fiuilçiU^  tU  /«  FmcuIU  de,  JHéé^ei^ê  d$Pati^  y  looi'  I  ».p^  aa^.. 
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Page  19S,  ligne  i5  »  il^ukkiaiont ,  Usez  :  itéoDêoriatkim 

—  a5o  9  «—  t8  y  ef  l'éruption  ;  Uies  s  ^  /i»  coniocf • 
— •  360  y  *—  39»  n<>.  5  y'iises  :  n».  10. 

^^  274  f  — '  a4  *  «a^ctv  •  Hmz  :  solatû, 

—  554  r  —  37  »  0^  touê  9  lisez  :  ^  «ur.        ^ 

—  363»  ^  i4,/0  5  Jiftex:/0  4.  .         ^  '^ 

TOMB  SICOVO. 

I 

F>go  4t  »  lîgQC  *  1  »  papulet  ;  lisez  :  piaqufit, 
•—   lai,  -*-  299  ei  sudhrîfkjue  ;  lisez  :  et  tudoripqups, 

—  i5i ,  —  aS j  </« /a  ^«;  lisez  :  du  vitag^ 

—  asi ,  —  Se,  !!••  7  ;  lisez  :  n».  6. 

—  385 1  -^  le ,  V^lMeare  s  lisez  :  t'ea>îirteur„ 

—  4^i#  —  17»  *?'«•*  lisez  :  Mfe,  oa  de  «  pii?.,  et  de  »«p9^,  divi- 

B&Ie  ;  trop  petit  peur  6trc  diTÎsé. 

—  468 ,  premièfe  colonae  ,  Ugne  as ,  ongles  ;  lisez  :  ong/a. 

<—  469  9  deazième  coloone ,  ligae  4^  ;  ehmitotis  ;  lisez  :  ehaituis. 

—  490  »  pfemière  bolonae^  ligne  10,  iudati  uncula;  lisez  :  êudatianeula , 

—  499 1  premièie  oolonne«  ligne  \\^  vésiatoire:  lisez  :  vésleatoirc. 
-r  5o4y  deuxième  colodiie  ,  ligne  39  ,  tttyfiut,  ;  Iîmz  :  «y;cpiW. 

—  U}S  ,** deazième  coIoQoe  ,  ligne  34*  à'^*6oç}  (fleur)  ;  ajoutez  :  ou 

de  Uf6ùSy  poil  follet,  ^ 

—  5ia ,  première  colonne,  ligne  i5  1  Ktvriv  ;  lisez  :  «»rr<i', 
---  5i5 ,  deuxième  colonne  .  ligne  10 ,  appetéet  ;  lisez  :  appeUt. 

—  Sa8 ,  première  twlesne»  ^y«  ;  lisez  :^«yp«. 

—  53o  y  deozième  colonne ,  ligne  4^  «  faritum  ;  lisez  :  faretum. 

—  53a ,  ir  première  oolbnne  »  ligne  aa ,  au  résumé  ,  lisez  :  en  résumé, 

—  533 9  première  colonne^  ligne  a6,  sub  naseekmtur;  lisez  :  subnasee- 

hantur, 
-~  555  ,  première  colonne,  ligne  27 ,  pklysada  :  lisez  :  phlysaeia. 
-y  54a  9  deuxième  colonne ,  *  ligne  a6 ,  rou    rùfiarcs  9  lisez  :   7«» 

"■    '  '    ligne  3a,  luo'^or;  Usez  î  ivo-^cS.  Ibid,  rai}  Usez  :  »«»• 

-r-  543  ,  ligne  35;,  psora  ulcère^  lisez  :  psora  ulcéré. 

-^  549  ,  deuxième  colonne  ,  ligne  4o  ,  holsiens  ;  lisez  :  holsUins. 
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